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EMIIERIC D'ALBRET, jeone eompo- 

tiWur 

CLERAMBEAU. Dégocuut, ton odcI«. 
M. DE SAINT-GERAN, contre-amiraJ, 
HECTOR BALLANDARD, a^oaé. 



IQI. 



Rkt. 

Saksok. 

SifiXJACO. 
BlCHlBK. 



ALIN£, mie de Gl6ra]nb«4a l|i>« Do». 



LOUISE, remmedeM. deS&inl-Geran. II'>*Plimt. 
Cr DoHMnQDK de M. de S«iD'-G«- 



rao. 



Cn Dombstioci d'Emmeric. 
Ur Dokutiqcx de l'h^Ul. 
Tk Notaiu. 



Ml à Pavie. 



ÂQE PREMIER. 

Le UiéÂtre représente an appartement d*arl)ite , apparte* 

ment trèe-él^gant. — Cn piano à droite. Prè» dn piano, 
et Taisant face au spectateur, une table rouverte d'un 
riche tapi* et aur laquelle toni de* albums, des papiers 
de musique. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

HECTOR., entrant par la porte du fond ; EMMERIC, à 
droite, assis devatU son yiam, et la téte appuyée sur 
sa main. 

HECTOR, naifmfjU. Cest moi... c'est un profane dans 
le temple dt s arts! 

EMMERIC, levant la téte. Mon ami Ballandard! 

HECTOR. Je le dérange? Tu étais là devant Ion piano 
à travailler, à chercher quelque mélodie? 

EMMERIC. Non... Je HL- faisais rien. 

HECTOR. Tant pis ! Nous attendons de toi un second 
ouvrage, digne de ton début... A vingt-cinq ans ob- 
tenir sur notre première scène lyrique un succès qui 
fait tourner toutes les tètes!.. L'est snpcrbo... c'est 
admirable!.. Et moi, Hector Ballandard, avoue de 

(>reiuière instance, je suis fier de pouvoir dire au Pa- 
ais : C'est Erameric d'Albret, mon rompatriolc cl mon 
ami d'enfance. Il est, comme moi, de Bordeaux ; nous 
ne nous sommes jamais quittés. ( Lut remettant ujie 
lettre sous enveloppe.) Voici encore une lettre qui est 
arrivée ce matin pour toi, sous enveloppe, à mon 
adresse. 

EMMERIC, meHant la lettre dans sa prjche. Je te re- 
mercie.... Cela t'a dérangé. . 

HECTOR. Du tout ' je n'ai affaire an Palais qu'à midi, 
à la quatrième chambre... J'ai le lcmp>! (Touchant la 
poche ou Emmcric aserré sa lettre.) C'est toujours pour 
ce procès dont tu dois me parler. 

EMMERIC. Oui, mon ami. 

HECTOR. Quand il te plaira, à tes ordres... Un client 
tel que toidunne du relief et du brillant h une étude! 
BMMEftic. La tienne o'an a pas besoin!.. C'est, dit- 

T. XII. 



on, une des meilleures de Paris. grâce à ton activilc,à 
tes talents,et surtout à ta réputation d'honiiéUj homme ! 

HECTOR. Que vt'ux-tu? C'est à présent le seul moyen 
de se distinguer... Us ont trouvé cela original pour un 
avoué... et ma clientèle a doublé ! 

EMMERIC Ainsi que tes bénéfices... car on prétend 
quetugagnespiiraiinéeuncquaraiitaiucde nulle francs. 

HECTOR. Un peu plus, un pou moins... Je végète daas 
la poussière d une étude, au milieu des licitations et 
des saisies immobilières; ou, dans les grands jours, 
plaidant au Palais quelque référé ou quelque mur mi- 
toyen qui ne trouve pas d'avocaLs' Du rtste, et quoi 

3ue je fasse, obscur et inconnu, ignoré de tous, excepté 
u client qui demande mon adresse le jour du procès 
et qui l'oublie sou Vent le jour des honoraires !.. Tandis 

Sue toi, quelle différence! quelle brillante carrière! 
es bravos! de la fortune et de la réputation ! Uni: vie 
d'artiste est une vie de plaisirs. Tu |)asse8 tes mati- 
nées avec les plus jolies actrices de Paris, et tes soi- 
rées dans la haute société, où l'art musical est lellc- 
menten honneur que l'on dit même (HaissarU la foi'x.) 
11 ue des grandes d.imes que l'on ne m'a pas nommées, 
des duchesses, des marquises, courent après toi... 
EMMERIC, vivement. Comment? 
HECTOR. Par amour pour la musique ! Et, à propos 
de cela , j'ai un servior a te dcmanaer... On donnera 
bieiitAt ton nouvel o|*éra... 

EMMERIC. On a mis le premier acte à l'étude, il n'y 
a que celui-là de termine. 

HECTOR. Eh bien! fais-moi le plaisir de me mener 
à la rr|)€tition. 
EMMERIC Quand tu voudras... 
HECTOR. Je te remercie! {Avec einbarra».) Et, dis- 
moi donc, j'entrerai sur le théâtre... dans lM<y>u- 
lisscs... je pourrai parler à ces dames! 
EMMERIC. Certninonient... 
HECTOR. Je n'oserai p is ! 
EMMERIC, riant. Allons donc!.. 
HECTOR. Et puis, encore un autre serrtce!.. Si ta 
uvais obtenir pour moi, de quelque du(;hes'0 du fa»> 
urg Saint-Germain, une invitation de bal mi 
concàrt... 
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EMMERic. (Test (lit. 

Hccroa. Une ioTitalk» que je puiiie ooatnrj oh 
moint hlMer toir... Gela me tM» IrèHi^» 

EMMERIC. t!i) quoi rionc? 

iiECTDR. Je vais te le dire... (fit confidence.) Je vou- 
drais me marier. 
EMMEKic, tmMUMNl. tu fius bien!.. Mrttttl ai c'mI 

une incUtntinn. 

«ECTOR. Oui, mcm ami, une inclination... cl une af- 
faire!., une jolit' f< iHine et une jolie dot... nui achè- 
verait de payer nu chargo... Le jM-re donne deux œiit 
mille francs dubord, sans compter la suite... C'est 
un riche marchand de Perr y ... Et fa fille , m a d e m o i - 
F'CWi' Victor. a (îiraut, me iilut hcaucoiii»... Kllc ( st 
charinaiitf et a reçu une t tiiicition lre.s-disliiij,'ué«i... 
aussi elle se nommait Victoire, i^t elle tient à ce qu'on 
Tapiielie Victoria... fiUe a «udié la painlure et la 
musique. 

EMMbRic. Ah! elle a de la voix? 

HECTOR. Non, grâce au ciel ! Klle est comme mui, elle 
chante faux... et de ce côté-là, du moins^ il y a de 
Tbarmonie dans le ménage!.. Mais voilà ou nuusa's- 
sons de nous accorder!.. Elle a de Timajcination , de 
la po<^Ric ; elle rèv.tit un mari idéal, vaporeux; enlin, 
il lui faut une grande p.u>sion... et je suis un avoué... 
qui n'ai jamais fait la cour à persomie... Je n'en ai 
nas le temps!., toute la semaine à mon étude. Autre- 
ïbis seulement, avant d'avoir acheté ma charge, j'é- 
tais amoureux le dimanche... EtflBeoi«(|B'esraquc 
c'était, des gri-etles! 

EMVKRic. Il y en a de charmantes. 

HEcroR, tf un air dédaigneux. Oui, c'est jeune... c'est 
pciiiil. c'est f^r.icienx, si on veut... Mais rien do. di>> 
tiiiuMic !.. de>piqn( -mqiics, des parties d"i\nTTj à Mont- 
moii ncy , des aincrs sur l'berbe^ où l'on rit comme 
des fous!.. Cest bien cnnuyeoK! 

KHinaK. C'est délicieux ! 

HECTOS. Ça ne mené à rien... Tandis que si j'étais 
lancr comnie t<ti, un homme a l.i inudi'.,. un homme 
à aventures, mademoiselle Victoria Giraut m'adore- 
nit... A'vant-bier, déjà, je lui ai dit que tu étais mon 
ami... Tu ne m' n veux pas?., mon ami intime... cela 
a produit le nu ttleur etTet!.. Si elle sait que je vais 
dans les couli^^-s et surtout ches Im duCUIM, cela 
me relèvera k ses yeux. 

ememc. Je comprend?. 

HLiTTon. Parci- iinc 1. s duchesses, vois-tu bien, cela 
a éU; le rêve cle toute nia vie... quelquefois même, 
miand j'étais maître clerc, j'allais le soir ajin s mon 
^ode les voir monter en voiture, à la sortie de l'Opéra 
àu des Italiens... Et en contemplant leurs toilettes élé- 
eantcs, leur air fier et <iislin,i,'iir , les armoiries et l. s 
livrées qui chamarraient leurs carrosses, je me disais: 
Bsl-il possible qu'il y ait des gens assez heureux, pour 
se fairi! aimer d'eliesl Aimé d'une marquise, d'une 
comtesse, même d'une baronne, fiotc de mieux, ce 
doit être délirant!.. Je rentrais alorsà iiii'fl,écl iIumism^ 
par elles... Et, peusantà loi^ je me répétais : Mon ca- 
marade Emmené ett-U beoiml., Cest la Mule fois 
qoc je t'aie porté envie... 

eMHERic. Et tu avais bien tort! Te rap|Klle.s-lu la 
fable .r Icare? 

HECTOii. Certainement! Je ne suis pas encore a.sst^z... 
mrooé pour avoir odUttl ma mythologie!.. Mais, 
{tAce au ciel, tu n*eD es pas là l tu ne tombes pas , 
au contraire ! 

EMMKRic. Ma foi, je n'en suis pas loin! I.-' tourbil- 
loi de ces hautes régions vers lesquelles j'ai voulu 



m'élever m'empédw de hm Oléer, comme toi , une 
position solide, booonMe «ft indépendante!.. Ce 
monde éléfantel IhtUeoè je n^vaianen pour rânasir 

et où, mal-Té moi, je suis lancé, me prtnl tous les 
instants (|iie je dev rais donner à l'étude... Les plaisirs 
vous accablent d'affaires et de soins étrangers à vos 
travaui... Dans «e moment, encore, ce billet que lu 
vitRide me remettre... {Lftirantâe tapoeh».) 

BECTon. N'e>f-i e |ias pour un procès? 

tHMtRic , souritmt avec ironie et ouvrant la lettre. 
Eh ! oui , un procès... gagné depuis longtemps. Nais 
pour dctooruer les soupgom... pour que mon nom 
ne rraf»fM fm eontinoeilement les gens (^ui meeon- 
nais-eiii. nu aHresse les lettres à toi que Ion ne con- 
nuit pas; maitre Ballandard... un avoué... ça a l'air 
d'une lettre d'affaire. 

HECToa. Kt c'est ode Mtrs d^mnour de quelque 
marquiset 

KMximo Elle mo rappelle qu'il y a demain , ;\ l'O- 
|)éra, une représentation extraordmaire , repn)6eatar 
tion à bénéfice , où je dois l'accompagner. 

HECTOR, viv(m>>nt. Dans sa voilure?., dans sa loge?.. 

EMMERIC , ^'asseyant devant la table. Oui , sans 
doute... Mais celte log.r , il n'y en avait plus, elles 
étaient toutes retenues; il a donc fallu, et n'importe 
comment, en trouver une... {Montrant un covpoA 
mà'dtirr du tiroir de la table.) numéro 10, premières 
de face à droite , entre les colonnes... Et sais-tu ce 
que cela me coûte? 

■Ecioa. A vugtrcinq ou trente tamca U piaee, cela 
doit la fiire «i mpOut.,. 

EMMERIC , at>«c impatience. Je ne te parle pas de 
<^Ia. . . {// jette sur la table Y enveloppe et cache dans les 
(i in'lU'ts d unmanuscrit la /W/re qu il tenait à la main, 
puis il met sous une autre enveloppe le coupon de loge 
au'U a pris dans le tiroir de la Urne , caehiHe la lettre, 
la met dans sa poche et se lève pendant les phra'^rs 
.sTjnantc.*. j mais deâdémarehes,des courses et du tenipa 
tjiie cela m'a pris... toute la journt^ d'hier à la 
chcrcbe et à la conquête d'une k|ge^ au lieu de rester 
là, devant mon piano, à écrire ee quintette gue ja 
\enais de trouver et dont j'ai perdu le motit .. eu 
4uiiiteite que mes acteurs attendaient... Voilà com- 
ment je ne travaille pas, comment je ne fids rieil,e( 
pourquoi mon opéra ne sera Jamais fini ! 

HEcroa. Tant pis!., carte eoooaisdes gens qui se 
faisaient une grande fêta vuàiktt à I» première re- 
presenialinn. 

EMMERIC. Eh! qui donc? 

HBCToa. Ta Dunille, M. Clérambeay ton oncle, ei 
sa fille la charmante Aline. 

EMMERIC. Mil cousine?.. 

HECTOR. Je crois même uuc c'est pour ^ qu'elle est 
venue à Paris; ella Is oéiiinit députe bien teog- 
tcmps. 

EMUSHCHIVilitél.. 

HECToa. EtgiAceàeette matedte de langueur qu*élle 

a eue... 

EMMEMic Oui, pauvre Aliuel je Vai vue si souf- 
frante 1 

HECToa. il n'v parait plus ! (Vaîcbe et jolie comme 
les amours... Mais elle a pcn^uadé à son [lere que 
l'air de la capitale lui ferait du bien... et quand on 
est un des premiers négociante de Bordsaw, et qu'on 
n'a qu'une fille... 

KMMERic. Et quand viennent-ils? 

HKcToH. Eh! mais... ils devraient d^ètNWCiv^ 

sMHEiuc. Comment le sais^tu ? 
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IcaOB. Ne si)is-jc pas l'Iiorume d'afbires do M. CI - 
Itinbeau?.. As-tu oublié re prorès si embrouillé 
(|tie je lui ai gapié . el pour lequel j'ai fait deux 
TOpr'es, l'antii e dernière, à B irrt. aiix... Il m'avait 
fîonni' ses pleins pouvoirs pour luirt'tenir un appar- 
lem' nt. 

£jlliE«iC. Ëll bien ? 

■ECTOi. Eh bien? J'ai pensé qu'au coin de lame de 
Richelieu et du boulevard des Itniit us... il y «vatton 
hôtel Irès-confortaltle... l'hùtcl de Caslille/ 

EMMEKIC. C' lui-f i ! 

BECTOR. J'ai nteiiu Tappartement du premier, 
érm mille francs par mois... Ton oncle esi riche , 
et puis l'avantage OC kgfer dans la nènemaifloo que 

son neveu... 

EMMERic, fcl«Mtt(<in( au cou. Ah! mon <?nii, quelle 
bonne idée! quelle joie de revoir ma famille!.. Aline, 
ma sœur, ma compagne et mon élève ! flous fiJanns 

de In musiniie ensemble. 

HKCniR. Nous s<'n)ns ses chevaliers. 

EMMfcRic. Tu donneras le bras à mon oncle. 

■ECTOR. Nous les cooduirous partout... Ao Palais 
delosike. 

EMveKK. A la pranièn icptétenUlkiii de non 

opéra. 

HtCTOR. Il n'est pas achevé!.. 
BaMSMC , vioement. U le sera i . . je veos qa'eUe aoït 
témoin d'an triomphe... car elle 8*7 eoonalt... Une 

voix charmante! et un ?oût. . Je me r me s à l'ou- 
vrage... {Couranf an piano ] J'ai retrouvé mon <iuin- 
lelte, j'.ii le motif, écoute plutôt... 

■ECTOR, |>rrnanl une cAoàM. ({uel plaisir! {Sané- 
tant.) Tai»>toi dotic! 

KMMEmc. s'arrétani. rommeiU?.. 

HtCTOR , fco«/ant aiissi. Un monte l'escalier... N'on- 
teods-tu pas? 

EMMBaïc, dê mim. Eb! ouil.. cette voix!.. (la 
IMrtss'oMirv.) 

8CËNBU. 

RICnm y CLÉRAlIBBAn , AUlfB , BNHBRIC. 

EMMERic, s'icrianl de loin. Ab ! mnn onrlc!... ma 
cousine!.. [Courant à Alitiê , qu I ^ rJn-asse à plu- 
tiewn reprim.) Cbere Aline I quel buotiettr de se 
rerofr! 

cLKR«MRr.u-, fMMMt «mn tmdem. Ehbien!.. 

eh liien !.. et moi? 

EMMERic, lui serrant h main. Bonjomr, mon eber 
oncle. (Rcfiardaia Mme.) Hais depais un an , depuis 
non douter trojage à Bûrdeaux... comme ma cousine 
est embellie ! 

ALINE. Lt mon père qiu <iis;iit que non... 

CLÉaAHSBAO, Iê frmaut par la main. Salw donc 
BoUtï aad, nom avooé . M. baiiandard, et rameNie- 
kde l'appartement qui! nous a choisi. 

AURE. Il e->t etuirmant ! 

CLÉR.%MBEAi;. Yous M m'aviez pas écrit qoe mon 
neveu demeuiait dament bOM, on tient de nous 

l'appnendre. 

■KCTOii. Une surprise que je mus ménageais. 

Ai.iNK. hi>w l'éLii^e au-dessotis!.. Cnninie ça sera 
commode pour mon cousin... [A Clérambeau et Aum- 
MM fat jfevx.) ouand il viendra vous voir. 

CLt^sMnkV , brusqwment . Je n'entends pns qu'il 
la déraose... je veux qu'il agisse sans laçons... 



1 otiiine nous... Td le vois, nons venons, en arrivant» 
te faire nolKvbite; mais ça ne t'oblige à rien. 

eMMBmc. Comment, mon oncle?.. 

clehambeai). Tu as a trAvailler... U Haut qu'un ar> 
tiste travaille. • 

EMMERIC. Il y a temps pour tout... Je vous aceoitt* 
pagneraidans le monde, je vnus y pré* nu rui. 

CLÉasaBBAii. Je te remercie, je m'en abstiendrai. 

■KToa, d CUnmbêmt, U est lancé dans la bauta 
société. 

ci.ERAXBE^tj. Haison de plus : il y n crnedes mmira 
qui m'effraieraient pour une jeune ûlle. 

! qui vous a dit cela? 



! qui vo 

V s liv 



CI.ÉRAMREAU. V S livn'^ ef vms papiers publics... 
Appreih z, Moîisii ur. qu'à liordeaux nousliMjiis tout 
ce (pli i<;irail à l'ari>. 

easERic, lui prenant la main, d'un an- dt eoflipa»> 
tkn. Mon pauvre nnele!.. 
cLÉRAHBEAr On"<'St-ee que c'est? 
EviMERtc, riV;n/. Je ne vous fai.< pis de reproches, 
vous cles plus h plaindre qu'il blâmer. . mus vous 
avez peut-être tort de nous juger à la lesture... Nos 
mson sont plus honnêtes que nos écrits... et si vous 
resti? quelque temp-^ pirmi nons, vous trouverez 

au'il y a en orc qu' Ique décence et quel-iue bon l<»n 
ans îios salons , Je la vertu dans les familles, de t>ons 
ménages dans le muode et des boonètes gens pap> 
tout... même au Palais, demandez h Ballanrfanl. 

Ci-ÉRAMBEAC. Lui ' je l'e\eep:e, j' |o rnne i^... Il 
est (le Bordeaux... C'est une eamie ir, une pureté de 
mœurs... (Kegardant son nevetk] bien rare de nos 
jours... Et pou, avec lui, tôt ou lard, les procès fl> 
nisKnt, (andis qo'avee les autres... 

1 MMKiiie. Vous voyez bien... 

< LERVHBEAU. Uoc ciccption ne prouve rien... Et 
vous, Monsieur, vous ne voyez jamais les cbosef. que 
du beau côté, comme voire jM're, du resti^ Halihazar 
d'Albret, mon cher beau-m-ri; , qui était tniij .iirs 
d.ins l'idéal el moi dans le positif... Ne lùtH-e que 
par amitié pour votre mère... ma pauvre sœur, 'c 
voulais associer son mari à mon commerce... 11 anraK 
fait comme mi»i une bonne et soliile fortune .. Mnis 
non, au lieu de rester dans la marine marchande, où 
l'on gâ-ne de l'arigant... il a voulu Riler dans la ma* 
ri ne rojfale. 

EMMEaic 06 Ton gagne des épaulettes... la 

gloire... 

ci.ERAMBKAi . El des boulets !.. Emporté à Navarin, 
il m'a laisse sa veuve, qui n'a pa.s tardé à le suivre... 
et son flis que j'ai élevé cbet moi, que je voulais 
aussi diriger vers le commerce... commis d*abord... 
{Jetmtun coup d'œû sur jo^// O Kl puis, qui sait? 
D'aulr- s vues... un bel avenir qui aurait c<intinué là 
maison «ili ramlieau junior de Bordeaux... Mais . l».ih! 
avec cette famillo-IÀ on se trouve toujours dans des 
directions opposées « «elle qu'on voolait prendre... 
Et un l>eau jour, voilà que 1 enten d r i>« ter d.' Ions 
les cotés que mon neveu a dfes dispositions... des ta- 
lents... du génie!.. 

ButERu:. Non, mon o ncle mais le désir de ne 

!HUS vous être à charge et de m'acquittor de vos bicn- 
àits. 

cLtiiAMBEAu. Mcs bienfaits!., qu'est-ce qui l'en par- 
lait?.. jTersonne! 

SMMSaiC. Moi! qui ne les oublierai jamais! 

ClAravseav. Eh bien! était-ce une raiM»n jiour mV 
ban'lon-icr... p .iir nvnir .. Hu frénie... f,>H ( >i-( r> qui 
l'en demandant., qui t'a donné ceâ idéà-ià?..Eiait« 
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cenioi'* El surtout des fcl^e<? de mn^iqiie... moi» 
qui n'ai jamais pu en comprendre une note. 

HECTOR, passant devant Aline et donnant une pot- 
gnie 4» mam d CMnmbeoii. Eachaoté de faire voire 
partie... tmmlbt \» (Mdtfv éi^'méuA Êêfkmr 
entre Clérambeau et Emmeric.) Et moi aUMÎ ^ Je 06 
comprends pas U musiaue, m&n Je l'aime. 

CLÉBAvaRAO. Moi, je la déteste en particulier et les 
arta eogénérall.. A quoiiertunpeintre?.. A quoi sert 
un imnieient.. A porterie tronMe dans lesmmilles, 
à monter la trli.; dt's jciinos personnes, à leur faire 
perdre devant leur piano un temps qu'elles pourraient 
employer à flalrakr ou à tenir wa livres en partlea 
doubltt. 

AURK. Maïs, mon père... 

CLÉAAMBEAL . Je nc dis pas coUt pooT tolj qoi soigoes 
les écritures et la correspondance... 
AUMt. Et le ménage... 

oÉUMÊÊàn. Cest vni! et si j'ai le désagrément de 
nTcnlendre dire tocn fes jours ; « Votre nlle chante 
comme mad.imp M ilibran...» re n'e^t pus m.i fanle, 
mais celle de mon neveu .. Et, à présent, impossible 
de la corriger... car cela date de loin. Dans wur en- 
fonce, et pend.int que j'étais à faire ma caisse ou mes 
bordereaux, j entendais dans ma m:iison, la maison 
de commerce Cloraml» au junior, im l.>|> a^p infernal... 
des morceaux d'ea<«iiiljlc que Monsii ur cum(><>s»it 

déjà et qu'il eiéeutait seul avec sa cousine des 

finals, des qumtettes ctdes duos. . . toujours le même : 

« Je t'aimerai Tu m'aimeras toute la vie. » Et si 

j'av.'is i li- le maître !.. mai-- 'Wi ne l'i^i [i.i- qii.inil on 
n'a qu'un enfant... une tille uniiiiie que l'on craint 
toujours de perdre... et il faut bien alurs ileroper 
m ilïTc soi à ses principes... Mais si la Chambre, qui 
a déjà supprimé lii propriété littéraire, si la (Chambre 
qui csl en voie (récon'tinio et de ptti^Tes. -.opprimait 
un jour les arts et le^ artistes, je crierais bravo!.. H 
y a là un monsieur di lit jl no me rappelle pas le nom, 
mais qui est toujours i>ùr de mon vote tant que je 
serai électeur! un monsieur qui voudrait bri.ser les 
hiirpes et les pianos en acajou pour en faire des mé- 
tiers à la Jacquarl!.. Voilit un homnie qui eutcod l'in- 
dustrie et les inlérfits de tous ! 

menu- Excepié ceuv d'Erard et de Pleyrl, 

CL£llAHbF.AiJ. C!n"ost-ce que ça me fait à moi? 

ALINE. Si, mon pi re,cela \oùs lait quelque chose... 
£t quand vous a\ez vu l'opéra de mon cousin... {A 
car il a été joué dernièrement à Bor- 
de;iii\... H'ilre ville natale. Et un .«succès!., un cn- 
tliousiUMDe !.. Ah! que j'étais heureuse et licre.,. Et 
pcuiianl U s bravos, je me surprenais à être modeste, 
a baisser les jeux et à rougir de votre gloire, comme 
ri c'était un peu la mienne; c'est tout naturel.... c'é- 
tait de la famille... Et mon père lui-même, an second 
acte, après le duo... vous sit\ez bien? ce duo d'a- 
mour qui est si beau. Ils applaudiss-iient lou>, lis de- 
maodatcnt l'auteur, leur compatriote, qui n'était pas 
là... et alors, et par un mouvement spontané, ils se 
aonltous retimmes vers nutrt l 'jje.,. nous saluant de 
leurs acclamatiun.s, nous hunorunt de sa gloire, nous, 
ses amis, ses parents... Ahl cela veos a fait quelque 
diose. 

ctÉtATCSUT. Non... non... 

AUNE. Si, mon père je l'ai vu des larmes 

roulaient dans vos yeuv!.. vuuâ étiez ému et trem- 
blant... 

cLiRAmav. Je le crois bien», j'avais une peur... 
mafllle qui se trouvait mail*. 



ËT£S D£ SCRIBË. 

nansK. Est-il possible?.. 

CLiRAHBEAL-. La musique lui fait toujours cet effet- 
là, la musique de tout le monde... la première venue... 
et quand ma tille se trouve mal... j'oublierais touL» 
jednnneratstout. 

ALuta. le le sels Uenl.. et eqpeodaal je a*cii abnse 
pas. 

cLÉRAMBEAu. Non, tu 6$ reveouB tout de siUte* 
ALina. fit je ne vous ai rien demandél 
cutsAMBCAO. (Test vrai ! maisqnecda net*arri ve pl u s. 

AL!?iE. \h \ c'est qne cette ^partition est si belle!.. 
Ils disaient tous : U ne fera jamais mieux... et mm, 
je disais que si... N'est-ce pas, mon cousin, votre 
second ouvrage seraeooore plus beauT.. Vous me le 
promettes?.. 

EsiMEiuc. Oui, ma confine. 

Aunt. Ne fût-ce que pour les confondre... Et puis, 
ce .soir, vous nous en jouerez quelque dieseM. 

BHMEaic Certainement! 

■RCToa, à Aime, ifim ëèr i» uàkfMm, rirai à la 

rqw'tition... 
Au.NE. Vous, monsieur Ballandard? 
BCCTOR. Il mer* promis!.. 
Auna. Et nous auasi, n'esi^il pas vrai ?.. Voos non» 

y conduirez... 

EMMERic. Trop heureux de vnus donner le bras! 

CLivRAMBEAU. Allous... voYons... il ne faut pas em- 
|)ècher ton cousin de Iravaillcr! Dis-lui adieu, ctdes> 
ccndons. (H prend Almf par la main et remonte avee 
elle le théâtre, pendant qtt'Emmerie traverse et va se 
placer à gauche, préa d'Hi'dur.) 

ALINE. Un instant encore... C'est amusant d'être 
ainsi chez un garçon... avec son père, s*entend... et 
pui.s, mon cousin est très bien logé... un piano i<u- 
perbe... Cest donc là que vous travaillez... que vous 

trouvez lies meloilir-- si ^mmc cum'S... et [Prriimit un 
cahier qui est * <i) la tnhlf, près du piano.) ce gros ca- 
liier... c'est votre ptjëme... Ah! voyons... 

cuteANSEAu. Mats, lu n'y penses pas... e*«st 4*ane 
indiscrétion... 

F.MHiRic. En quoi donc?.. 

HtLTOB Un opéra, c'est lait pour être vu. 

ALINE. Et celui-là, tout le monde le verra... ie Tes- 
père; je puis bien commencer... {l\e descendant le 
théâtre en Usant le cahier.) Et voici d'abord des vers 
que je trouve tiès-bien!.. (Xaiwrt sw 1* niamiwrft.) 

Ce Id seoto «itBon àne, et a» via^ «t mon ètral 
Te qnitlar, ^esl nooriri te revoir, ^«s( ronaltre. 

ci.ÉRAMBEAU, romassotU un papier qui vient de tom- 
ber. Oui!., c'est du joli... Et ceuxHsi : «Que cette 
a soirée de demain, à l'Opéra, me lend neuiensej 
« nioii ami...» 

ALiNK, avrc rtiiotiou. Mon ami... 

ciKiiAMiiEAt, (i Emineric, et s'interrompant. Par- 
don!., mon neveu. IS» reUmmant «ert ^<iine). lia 
tille... qu'a5^a donef.. 

AI.INK, s' efforçant de se remettre, lloi!.. rien!.. 
Rendez cette lettre à mon cousin. 

cMMERic, avec em6arraf.Da lotit... niaoonsiiie,dle 
ne m'apputîent nas. 

AUNt. Et à qui donc? 

EMMEinc, hisitanl. A fiaUaodard. 

HECTOR. A moi!.. 

cij.rtAMBEAU, HatU. Si tu peux noii<; prouver cela... 
EHiiBaïC, fosfaia près de la table a droite. Trés-ai- 
sémmt... voici Tadrc^ qui raccompagnait... elle 
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ertdela mAmp écriture... et voii<î voyez : « A Mois- 
■ieur Balkndard, avoué, rue di- Gaillon. » \Ii revane 
frèi M Mkmdard et reprend sa onm M n pfaM.) 

AUNB, mm joie. Est-il powibleT.. 

HECTOR, bat, à Bmmme. Mais, mon ami !.. 

EMMERic, de même. Tais-loi donc ! 

otMkMMAVfSti^ftùt, et examinant l'enveloppe avec 
m fik. Cert, mm foi, vrai!.. Un cachet avec des 
annes... c^stHMKfMxIe dame!.. Qui aurait jamai» 
cru cela?.. HectorMUandard, que je ngarda» oomme 
le plus pur et le plm cbMte de tous les noués... de 
première instance. 

pas... 

CLÉRAMBEAD. Alors, et d'apW's eela... jugei des 
autres... Fi ! Monsieur... 

UËCToa,pas<an/ entre Clerainbeau et Aline. Si vous 
imdiet m'eeouierl 

BHinaK. Il venait ne CMialter sur une log^ d'O- 
pém... d sur ks moyens de se la (Hcocaier... 

SCÈNE lU. 

BBCIOR, EMUERIC, CLÉRAIIBBAU, OLUVDSR. 

wsm*. On demande M. déraoïlieaii el sa flUe... 
Aum. Et qui donc? 

oitmER. Un nioasiear d*uiie quarantràM d'années, 

qui les attend dans leur appartement... 

ALI7IE. C'est mon parrain, j'en suis sûre : il m'avait 
promis d'être ici à mon arrivée. 

CLÉSAMSIAO. Un grandiieigneur... un pair de France 
que tthm faimns aliendre. 

M iNF. Adieu, monrousin, à tantôt : a lieu, monsieur 
Bailandard... N'oubliez pus la Ingc d'Opéra!., 
■■cioa. Mais quand je vous rep te... 
CLÉRAMBEAV, à Emmem, Avais-je tort... quand je 
te disais qu'à Paris... 

ALisK, au fond du théâtre. Venez-vous... 
CURAMBF.AC. Oui, ma tille... l'immuraUte a gagné 
Jusqu'à la bdsoclie...lede80«uls»jedaoeads...(Jlsort 



flCÊNKIV. 
EMHERIC, HECTOR. 



EMMESic, retenant Hector qui remorUe ven la part»» 
Non, te dis-je, tu resteras, tu ne les suivras pas. 

■iCToa. Je veux les détromper... 

aaacaic. Et à qnui hi>n^ . Qu'est-ce que ca te fait? 

Bscroa. Ça me l'ait que ton oncle est un client trcs- 
riehe et trèsHUoral, auprès de qui tu vas me faire du 
tort... et si cette épitre... si cette conquête que tu 
m'attribues me fait perdre sa clientèle... 

KMMKuic. Suis donc tranquille! 

■ECTOR. Pourquoi enfin ne gardes-tu pas ton bon- 
henr, toi, garçon, et ne le donnes-tu à moi, homme 
marié, ou c'e4 tout conne... puisque je tAote en ce 
moment?.. 

EMMEaic. Pourquoi?., pourquoi?., parce (jnr; l'idée 
seule que ma cousine aurait pu croire ou supposer. .. 

■Rcvoa, avec force. Ce qui existe, oe qui est vrai !.. 

fcMMERic. Oui, sans douté... Mais quand je l'ai vul 
se troubler et pàlir... je n'ai plus su ce que je faisais. 

HECTOR. Tu l'aimes donc? 

sHHEaic, vivement. Moi? quelle idée!.. Ësl-cu que 
Je peux, e8tp«e que je dois j peuMrT 



HEirroR. Et qui t'en empêche? 

EJÉMLRic. Mon oncle est immensément ricbe!.. et 

moi!.. 

HKCToa. A lui, la fortune... à toi, le talent... tout 
cela peut se marier enstemble... 
KUMERic. Tu ne l'as donc pas entenlutOUtàTlieuM? 

Il di'lestii l's arts et les artistes... 

HECTOR. Sa fille les aime... elle ta lui HBmaîner... 
EHMEaic. Jamais! 
■SGToa. Elle le suppliera. 

KMMERtc. Il sera inexi>rablc. 

iiECTOK. E\\ bien! elle se trouvera mal, et tu sais 
que pour lui c'e-»t un arfçiinient s,iiis rfpliijue... 

EMMESIC. ^ui ne nous avancera à rien* car si tu ssr* 
vais, si je pouvais, si j'avais te dire... 

iu rToi!. Il y a donc d'antres faisons t 

KMMKRic. Oui... il V en a. 

HKf.iOR. Eh bien! alors, à qui parleras-tu detesal^ 
faires, si ce n'est k ton ami et à ton avoué? 
iMMiaic. Tu di8vrai!..Ehbien...niutt ami... quand 

je quittai Bonlrauv, il y a quatre ans, ma cou^ine en 
avait treize ou (juatorze... ex; n'était qu'un enfant, et 
moi, déjà jeune hoinnie, j'arrivais à Pans plein d'ar- 
deur et d'ambition, rêvant les suooès, la gloire et la 
fortune, le ne connaissaispes les obstaciessans nombre 
qui nrn'^tenl l'artiste à I entrée de sa carrière... Ce 
talent dont on m'avait tlatti-, ce feu créateur que je 
.sentais en moi, comment l<.-ur prouver qu'il existait? 
lin peintre n'a besoin que d'une t4iile et d'un pinceau^ 
«tssnsappui,Siins protecteur, seul, dans sa mansarde, 
il ('ll^npu^'' Il tat'lciii qui, à la prin li.iiiie exposition, 
doit din: a loiis les yeux : « .Arrêtez v<*us et regardez; 
il y a là du talent... du génie peut-être!., n Combien 
son sort est préférable a celui du compositeur, du 
malheureux musicien, qui, wnl avec ses inspirations, 
.sent les m<-lodic8 qui le debonli nt sans p uvn r les 
faire arriver à vos oreilles. Pour se faire cunnaitre, il 
ne peut, comme le peintre, acheter la toile et le ca» 
nevas qui Ini sont nécessaires; il lui fout le misérable 
libretto (le poëme, comme ils rappellent,) que chacun 
nfnv à son inexpérience; il lui faut un tiiéàtn', des 
chanteurs, un unhestre. un public à qui il dise : 
« Beoutei... » Et tout coa m'était refusé, aussi ledé- 
conragenent et le désespoir avaient promptement suiy 
cédéà mes folles illusions. Je rêvais la misère, la honte, 
et peut-être... oui, nui! plutôt mourir que de retour- 
ner dam mon pays et dans ma famille, obscur et 
ineonnu comme au jour du départ... 

HEcroa. Et tu ne m'avais jamais parlé de cela... 

KMMEaic. Les succès, on les dit volontiers! mais les 
mécomptes de ranioiii -proprc, nu k s déi nbe aux yeux 
de tous, on les ^arde... on les amasse là... dùl-on en 
éite a(-(ablé!.. Un soir, j'étais dans un riche salon du 
raulK>urg Sainl^iennain, où mon talent de pianiste 
m'avait fait avoir accès, et là, parmi les beautés que 
le mérite ou l i iiindc [ilaçait au pr emier ran^, s'offrit 
à moi une jeune tomme que vingt rivaux, comtes ou 
marquis, entouraient de leurs soins assidus!., beauté 
fière et dedaigtieuse à qui l'orgueil allait bien, car 
elle semblait né»; pour commander! Aussi tous ces 
i jeunes élo^janl.?, t .u^ res grands s^^'igivurs, prn^liToés 
devant I taole du jour, mendiaient un regard i^u'elle 
ne leur aoeordait pasi.. Mon air soucieux et triste la 
frappa sans doute, ou sa t^i-iit-msité lui fil deviner qu'il 
Y avait la un malheureux à st-i oiirir, c^ir elle traversa 
le salon et vint s'ass«:oir à er>lc de mm, ipii Irt vsaillis! 
Je ne l'avais pas contemplée encore dans toute sa 
iMuté... Je Dlmla paa onl.. 
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■ECTOR. Etdleé<aitlà«aiiit»attii«lt«blai!.. È»»m- 

te heureux ! 

KMMr.r.ic. Li'e n'avait pa> encore parlé que di'jàson 
regard uravail tlil : a Qu'avez-vuus? » Aussi, el 
quelques instants après, inalgr»> moi, 61 S^ns le vou- 
loir, je lui avais canflL- mes pulnes et mon d<Seepoir... 
Elle m'écoulait en souriant... decesourir«! di s jiv^o-^ 

2ui priimct secours et proleclidn, et j'.ivais ii peine 
ni qu'elle appelait de son éventail un de ceux qui, 
rin«lant dVant, étaient dei plut iHidos auprès 
d'elle... 

HECTOR. Un duc, un marquis? 
EMMEBic. Non, vraiment! 
■ccroi. Le minlsire de l'intérieur?.. 
BUBftic. Ce n*é(ait qu'on bninim de lettres qui avait 
SU par sa plume se en er une indépendance qu'un hn 
reprochait! Du nsli-, et d.iasce .siècle où tout le moud. 
A du fienie, il n'en avait pas appartncr', à pLiiii- d' 
Tesprit, mais du bonljeur» et le hasard depuis vingt 
ans TavaH fldt féossir; c'était tout ce qu'il me b'Iait. 
« Monsieur, lui dit ma prolertrice, vous roc parliez 
tout il l'heure avec beaucoup de galanterie de voire 
devoneincnt, je vou> oflre un moyen de me le prouver. 
Yoioi un ^une compositeur que voua œ connaissi z 
pas... moi, je le eoonaîs, vous lui donneres un opéra 
où vous songcrfel, non à vous, mais à lui... car il lui 
faut un succès. » Le lin(leuia4n j'avais un pueme. et 
quelques mois après un oon, de la gloira, de la lur 
tune, et un bel avenir... 

MCfo*. Citl admiraUet faunds adoré une femme 
piveille ! 

UMERic. Eh! qui te dit que déjà il n'en était pas 
ainiif Je n'avais plus qu'une pensu: : me trouver sur 
iH pis. la suivre dans las conserts, dans las bals où, 
caahé dtns la foule, je m'enivrais do plaisir de la voir ! 

On dit que Tamuur >i'iin<:mcnie duns la retraite et dan» 
lasolitude... Ah! qu'il est plus puissant dans le monde 
•tdans set farillantet réunions, à TMat des lustre:> 
ai des parues, dans ces saloiw étincelanls où celle que 
vous aimes vous paraît plus belie encure des hoin» 
mages qui l'entourent, où toutes L s passions s'irritent 
par les obsttcles et la con rainle, ou une souve entière 
se pa ^se dans l'attente ou l'échange d'un coup d'œil. .. 
Que te dirai»-je, enfin?.. Cette noble personne si fiere 
de son rang et de sa renommée, celte femme ji une et 
l)ellr, adorée ou enviée de tous, fut enfin touclu <• dr 
ma rccoiinHisaunoe, de mon amour, de quelque gluire 
peot-élre qui était non ouvrage!.. 

HEcna. Et tu neteniprdespitoamjBeJaploslieo- 
reus des hommes? 

EUMCRic. Si, mon ami... 

HECTOR. Je donnerais pour ce bonheur-là muu étude 
et tous mes clients, et je conçois qne maintensoi tu 

n ai. s plus aucun desir à former! 

tMMtnic ISi'ii, >ans doute! mai^ ce délire, t«tte 
fli vri- une l.(i-«< alini i',queli|ues lueurs de raison glissent 
ut passent devant vwsyrus ébluuis .. Ci^tte position si 
délicieuse, si enivrante, vous appamU peu à piu teile 
qu'i'llc est, une position l ois-i-, terrible, dangeri U'-e! 
>'iMe d ois une dissimul ition el un mmsonge conti- 
nuels, viMikr saiis cevvc sur ses deniarcbes, ses dis- 
cours, ses regards, n'owr avouer à personne son boii- 
bcur ou ses peines, porter le tronUe dans un ménege, 
inoipt r un galant homme qui vous tt nd la main, qui 
souvent même vous dctable de ^on amitié, voilà vuiiv 
existence de chaque jour... Et si, dans un momi nlde 
dvpiL de taonk, de remords, on se sent le couniga 
d'abniqaer un iNWlleurqili ftut icod ai — **' 



si on se surprend à désirer une vie moins pleine d'é- 
motions... qui vous ofire le ca!me et le rcpo-, pi einiora 
besoins de l ai tinti ; si, enfin, vo.s n ves vous nionli f.'nt 
dans le lointain un intérieur paisible... un méiiage... 
une famille... on se dit aussitôt que le devoir, la re- 
oonnaissitice, \oi:sdir ndi nt de pareilles idées; qu'un 
homme iriiunni ur »e doit tout entier à celle qui lui a 
tout sacnlii'.. Alors .seulement on s'aperçoit qu'on 
n'est plu s maître de son aveuir. . . et, quelque séduisanit 
que soient les liens qui voos retiennent on vous en- 
lacent, des chaim sde fleurs sont toujours dcschalneBl 

HECTOR. Tu as donc des reproches à lui faire? 

EMMERic. Aucun, par malhour!.. Bonne, aimable 
el dévouée... elle braverait tout pour moi. 

aBCTOB. Il faut c< pendant qu'elle ait des torts? 

EMMERIC. C'est moi qui les ai tous! et un entre 
autres... le plus grand... le plus terrible... dont à 
coup sur elle n'est pas coupable, et contre lequel on 
nu peut rien... c'est qua... malgré moi... je aepa là 
que... 

HECTOR. Que lu ne l'aimes pas!.. 

ENMKKie, vicemcnt. te n'tsl pas l i ce que je veux 
dire... Jelaehéris, je l'estime!., je l'honore, je voudrais 
qu'il se trouvât quelque bonne occasion de me faire 
tuer pour elle, parce (^u'alom nous serions quittes... 

HKt TOR. Alors, c'ist que tu ne l'aimes pas. 

EMMbHic, viveiii^nt. Du tout!.. Je l'aimc moins, ou 
plutôt Je l'aime autrement depuis que, par malheur, 
■1 y a un an... une autre que j'ai revue, que j'ai ze-> 
trouvée... 

HECTOR. Ta cousine? 

EMM6RIC. Eh bien! oui... L'année dmiière... ces 
quinze jours passés à Bordeaux... quand ctdie que 
j avais laissce enfaut s'est otterteà moi. parée de tous 
les charmes de la jeunesse; quand j'ai pu admirer 
cette candeur, ce caraitère si pur, ce cœur .si naïf où 
je lisais ainsi qu'eu ses yeux, tout en eilf semblait me 
dire que sonaQiection était restée la même!,. qu^Ao* 
trefoit comme à présent, comme toujours... elle 
voyait en moi son nère, son ami, son mari... {âvto 
amour } Moi, son mari !.. (Jnec iémpoir,) Àcti lient 
que je lie peux briser !.. 

■aenia. Tunelepeuxl 

EMMcaïc Eh! non... car je ne suis ni un traître, ni 
un ingrat. Je loi dois tout^ je ne serais rien sans elle. 
Et, pour prix de ses bienfaits et de son amour .. je 
l'abanduunerais lâchement!., oui, lâchement... car 
des dangers la mi-naoent... De quelque prudence que 
je me sois entouré, la baine et l'envie sont près de 
s'éveiller, des bmits commencent à courir, des soup- 
çons circulent, des raillerirs sont parvenues jusqu à 
.son mari et l'ont mis en détiaiice... Une rupture lui 
dirait tout... car, dans sa douleur, dans son désespoir» 
elle ne ménagerait rien... Et sa réputation, sa fortune, 
ses jours .. j'aurai» tout compromis... Non... non... 
mon xirl i st ti\c...je no [lUis le cliaiif,'ifr. < ! ne fût-ce 
que |>ar châtiment, par expiation... je resterai, buti 
Krti. mal uié, éternellement lié à cette chaîne que j'ai 
ambitionnée, et que d'autres m'envient pcut-i'ire!.. 

HtcTOR. Mais si, cependant, il se trouvait quelques 
moyens... 

KJUiKaïc, aoM tmiNtfieNce. Lesquels? c'e.%t iiupos» 
sible.(d OtMDÂrfUjTenfri.) Qu'est-ce? Qu'yarï^? 
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SCÈNE V. 
EilMERIC, OLLIVIER, HHUIOU. 



OuiTtBBj «tt du théétn. Une Tuule pour Mon- 
tlcor ! 

KM^iKiiic, avec 
pas le Icqips,.. 
ouiviEM. VoieiU carte... 

smimic. Qu'importe? je tfy suis ^! {OUivi>r re- 
met alors ta carte sur le gutridon a gauche, ft fait 
qu"liiufs jia.s pour rrtmT. Emmrrk remonte U 
théâtre pendant <fu'Hect*ir U traverse, va à OUivier et 
hUdÛt en NM donnant U coupon de Iom fu'U a mis 
tous enveloppe et serré disu fepodka.) TieuB... ce bil- 
K't uù tu ^als bien. 

oLUviE». Oui, Monsieur!.. 

UKCTOR, qui pendant ce temp» a vasU à gandi», Ustmt 
h carte qx^OÙivier a jetée wr w tàUe. Le oomie de 
Saiid-f.. ran... pair Je France. 

kmmi:ric, vicement. M. de Saint-€crttn?.. Quc me 
vcul-il? où liSl-il? 

oLuviEiu Eu i»f j cbea votre oocle... 

laïasuc. Qu*il vieme!,. qo*n fieoml.. {OUMer 
fort.) 

SCÈNE VI. 

IIBCTOil«BinEtllO. 

■CCTon, tenant toujmrs la carte. M. de Saint-Geran... 
ir tli' Framc... Ksl-il part-nt de ce terrible marin, 
cet unragc ducllUte qui vient d'être nomme cuolrc- 
wniral... et qui • toi^ours l'habitude de tuer aon 

tMMï.hu:, froiJeuicnt. C'est lui-même!.. 
utCTOR. Ah ! mon Uieu! Et ttt le icgoist 
EHjiËiiic. Pnuruuoi pas! 

■ECTOi. Ce doit être un homme féroce... qui jure et 

qui bt)il... tiMijniir> la pipe à la bouche ou li >alire à 
la main? Et moi. qui suis un homme de cuncilialuiu... 
je Veux dire un homme de proco.... je n'aime pas les 
uns qui so disputent et se batkiit,,. «lUeura qu'au 

KMMKiuc. Tu n'aimes pas les marins? 
U£CTuH. Us uiu fuut pûur, surtout celui-là* 

9CÈNR VU. 

BBCTOR, M, ÛB SAUfT-CBlUK» OUMVIER, 

oLuviER, annonçofU. Monsieiir le contre-amiral 
comte de Saint-Geran! (Anowne «i Bector vont mt- 
devant de lui.) 

u. m: sAi.M-ftF.HAN. Je vous en prie, M('-si< iii>, ne 
VOU-. »ieraui{< i pas. Si vous faites la moindre eeremo- 
nie, je m'en tais!.. 

tmaism» CoaMneDidoQc!.. Monsieur le comte... 

M. DE SAiirr-OERAir. Vous allez me fkira repentir 
d^ètii- venu le mitin... en frai\on... Je s(»rs tle ehtv 
voile iiiM II-, il (pu j'ai eu rhuniieur de (aire ma vi- 
site... et, au nsi)ue d'iuterrompn^quelquucbeM'OBIH 
Yfe... j'tti voulu tiorrer la main d'un ami! 

EJiMKMc. le TOUS en remercie... 

M. Ut sàim ceran. (le sont les iiicoiivénieiits du ta- 
lirul et de I I relebrité...one6t obli^jude subir l'admi- 

istiOH et les visiles d'afflaleUCS. 



m, DE SAKrF-ceaAif. Abonné aai Ifaliens! Dilettante 

furieux, j'adnrais leur musiipi". ' 1 f^mmerir.) Vous 
m'avez réconcilié avec la musique Iraneaisc. à qui 
j'en voulais depttIftkHigtemps... car Je déteste k lirntt 
et le tapage... 
BBCTOK. Voos, MORsienr? 

M. Dt sAnT-CKR\>. Tel l me ferait fuir à l'autre hotit 
du monde. {A Emmeric.) Je viens vous rappeler un 
plaisir que vous m'avez promb... eelol d'aaaislerà 
votre première répétition... 

RECToa, <fim air awmtatfeta. Fy serai aussi... 

M. DE sAiNT-CEHAN. Aloi>, Munsieur, lo plaisir sera 
double !.. J'aurai l honneur de me placer à côté de 
vous. Monsieur est, comme moi, un amateur? 

HECTOR. Non, MonaieuFf je ne suis ni un amateur^ ol 
un grand seigneur... 

M. Dt: sAiNT-cKHAN. Mîcux eocwa !.. Uis arUsleT 

HLCTOR. Je suis avoué. 

amiBsic. Hector Billandard. mon ami intime... 
que Je vous demande la permission de vous présenter, 

M. DE BAiTr-GERA!*. Un homme d'honneur et de pro- 
bité! la meilleiin r. luiialion du Palais!.. Vous voyei 
que la présentation était inutile... nous nous connais» 
slons déjà... Et c'est votre ami? 

EMMEsiG. Je lui conOe toutes mes aCTaires... 

M . DE sAiMT-cESAN. S'Ucn est ainsi, il en est une dent 
je voulais vous palier, «tqud doui pouvons traitef 
devant lui 

Emiaw. Quoi 1 Monsieur, vous veniez?.. 

M . DESAnT-GERAM^ souriont. Pour votre répétition... 
Et puis, pour antre chose encore!.. Asseyons-nous! 
{Ilfiliir va clinchcr une chaise qu'il avance n M. de 
6aint-iJeran, Enmeric en a pris une autre, et Hector 
me Ifoinéme.) 

y. DK s\i>T-<-.EAAN, à Hector qui reetê debtmt. April 
vous, Muii^ieur, je vous en prie... 

HKCTOR. .Non... Monsieur!.. 

M. DE saint-cssah, forçont Hector à ïueeoir en 
même temps que lui. Je ne souffrirai pas!.. 

HECTOR. C'est tn)p fnrt... et je ne puis en revenir. 
ParJiiii, Monsieur! J'ai bien l'honneur de parler à 
uiniisieur de Saiot-Geraii, le contre ainiralt 

M. oii SAkXT-cuLOi. Oui, Monsieur!.. 

aecToa. Celui «(tti-deniièreaient voulait se bire aaq- 
ter a>ec son vaiss an .. 

M. DE SAi>T-(;tRAN. l'nurquoi pas? 

nmoH. Excusez mon ignorance... Je n'avais vu de 
marins qu'au théâtre... je croirais qu'ils devaient tous 
jurer et ne parler que de saburd et da tribfnrd. 

M. DE sAiM GERAN, «oufHmf. Il y CD a petil*^tre! Ja 
n'en connais pas !.. ' 

BBCTM. On m'a trompé comme pour vos trois duels... 

M. i«aMBlH;ESA.<<. C'est diiiecetttl Geui4^parmaU 
heur, ne sont que trop vrais ! 

UKCTOR. Est-ifpossihic?.. Vous qui êtes si rempli da 

bituvedlaucc et de puhtesse! 

X. OB asiar-canui. Aussi, Monsieur, et pour que vous 
n'ayct pas trop mauvaise opinion de moi... je tiens 
à nie justifier... J'ai mojours été, par goût ou par bi- 

/^ineriL'. pour la paix, l.i tr.iiiijuillitr et le gi»ineriie- 
uieiit ! e e>t uoe idée connue une antre... c'était la 
mienne... j'étais donc juste-milieu, de plus^. j'étais 
pair do France et marié!., trois cdttgories qui, de 
notre temps, prêtent au ridicule... et probablement 
on ne me l'aiirait pas épargné... (^i eommeiKait ! Or, 
c'utt encore une de uici> bizarreries... je n'aime à me 
moquer de personne... et^ réciproquement, je n*«inia 
paa«*« 
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ncTOR. Je comprends... 

u. DE &Al^T-«ERA^. Alors, dans met moments per- 
dus, et un m«ria en a beaucoup... je me remis avec 
quelque obstimtkMi i Tépée et au pistolet... de ma- 
nière à être à peu près sûr de moi. AmÙt depttit cos 
trois malheureuses rem oiUres. . 

HECTOR. Malheureuses pOOT «01 adUMMUNi qui y 

lOQt RStés tous les trois... 

a. M 8Aiitr«tMit. Comme ^mn dites, cela a fait 
taire 1m railleurs, m'a n-roncilié avec tout le monde, 
m'a permis de rester dans mon cirin lei i- n iturel, et 
roc aonne désormais le droit d'être hunnète cl paci- 
fl^ae... impunénenL.. Vous saTez maintenant ma re* 

HECTOR. Dont je n'abuserai p 15. .. quoiqu'elle soit 
inriiilliblc... Mais vous vouliez, monsieur le couite^nous 
parler d'aAtIm... ColdiUmot, jenis Ut sur mon 
terrain!.. 

cmiiaic. Et f itteiids, je Ton Vtmm, ame impt- 

ticnce... 

M. DE SAiirr-GEaAn, souriant. En vérité!.. Eh bien! 
m'y voici. Vous êtes, mon cher Etnmeric, un fort es- 
timable faicon, que /aima beaucoup pour votre t«r> 
lent d*abora... et pan encore pour d'autres tbImm». 
Votre p^Tc, Balihazar d'AJbret, orficicr de fortune, 
était capitaine de vaisseau, et moi, cadet d'une noble 
&mille de Bretai^oe ; j'étais aspirant dans la marine, 
où l'on avait alors assex peu d estime pour les jeunes 
gentilshommes, quand ils ne faisaient pas leurs 
pn uvi'S... Votre digne père me donna occasion de 
fain: Ks miennes; il m'avait pris en amitié... il me 
pr otégeait... il me mettait toujours en avant. . c'est- 
à-dire à oôlé de lui... et dans sa dernière affaire... 
j'eus rbomieor d*ètre Messé per le faoulei qui l'em- 
porta... 

EHMKRic. Monsieur! 

M. DP. SAi.>T-CEiuM. Vous comprenez que ces cho.^es- 
là ne s'oublient pas, et qu'il j « des gens dont on est 
toujours débiteur. SI vous avlet pris l'état de votre 
père, mon amitié vous ciil utilement secondé... Faute 
de mieux, elle vuus a du moins suivi dans une autre 
carrière... JVuùs en mer, à mon grand regret, et en 
expédition lointaine, lors de votre arrivée à Paris... 
nais rannée d'après j'étais à votre première repré- 
aenlation, et ijuoique je ne sois pas querelleur, niai- 
benr à celui qui n'aurait pas crié bravo!., heureuse- 
ment nous éuom tous an même avis! Ne pouvant 
donc rien nour votre répotttion et pour votre gloire, 
j*ai songé a votre bonheur et à lolie lbetuie...je veux 
>rous marier... 

KMHaaic. Vous, Monsieur?.. 

lECvn. EsMIpofcSible?.. 

H. M SAiRT^caAH Eh! oui, sans doute! il faut 
qu'un artiste se marie : trop de cha^ns, trop d'en- 
nuis, trop de désapp<^)intcments i-rui ls entourent sa 
vie extérieure; il ysuccomb<*rait s'il ue trouvait chez 
lui le dédommagement ou l'oubli de ses maux, le 
bonheur et l'amour, qui l'attendent au coin de son 
foyer. Il lui faut un ami de toQS les instants, qui le 
ranime et relevé son cour.iu'e, qui le console (!>• ses 
défaites, qui partage iru-mnlies, qui lui inspire 
SCS chants, et à qui il puiss*: les dire : ce sera sa I 
femme I .. El quand, le cœur froissé d'une critique in- 1 
juste ou barbare, il aura aux yeux de tous cielie sous ' 
un suiirire la rag» qm le ili vore et l< s larmes qui le ' 
sulTuqueul... devant qui osera-t-ii pleurer?., devant 
le, qui pleuren avec loi... 
Alii vonsawifiisoB. 



m. liu sAi.NT-casAN. N'est-il pas vrai? 
EaatRiu. M.iis, 
avenir assuré... 
M. M SAw r cs t sK. l'ai bien p^né àtout esta... Lee 

artiste'^ font rarcm<'nt fortune, aussi il leur en faut 
uni toute faite... une riche héritière qui, déga;^eant 
votre existence de tous les soucis matériels, vimis pei^- 
mette de faire des chels d'œuvre k votre aise et eo 
gonie amateur, comme qui dirait le HUe unique d*iNl 
riche négocient de Bordeaux... de votre onde, par 
exemple... 

HECT(Mi, te levant. 0 ciel!.. 

BiuiBaiG, M levant austL Cest inpomiUe... 

u. M SMirr«caAN, te hvmt tm ôifiaRt np/riê «unt. 
Ce n'est pas vous que cela n'garde .. c'est moi... s'il 
n'y avait pas d'obstacles... s'il n'y avait ri<!n a faire... 
je n'aurais pas de mérite .. et je veux en avoir... Je 
désire seulement^ et avant tout., car votre cousine 
Aline est ma filleule, et je tiens à son bonheur, je 
désire savoir si vous l'aimez... 

EMMicRic. Moi, Monsieur?.. 

iiKCTUR, mvement. Il en est épris, il l'adore, il en 
perd la téte... tout à l'heure encore nous en parlions... 
et il se déseipénit de ne iwavoir aitpirei'èsa main... 

M. DE SAiîiT-CERAH. Ainsj donc . si elle devenait 
votre femme... vous me promettriez du la rendre beu> 
reuse?.. 

mumic. Ab 1 je vous le jure, et sur rhonneur I 
n. ne sàmr-emit, /utprmanttemedn. Cest bien! 

(froidement.) Elle est à vous! 
EHM Eaïc ET HECTOft, poussanl un cri. Comment I 
M. DE sAiNT-GEaA!<. Jc VOUS la douoe... 
mimBK. Gemment, Monsieur? 

cent mille i 

tenir maintenant... nous verrons plus tard. 

h^jctor. Permettez!., permettez!.. Moi qui me mêle 
d'affaires et qui en fais mon état... je ne les mène 
pas si bien ni si promptement, et je vous prie de me 
donner encore votre n^eette. 

M. DE sAiin'-CEiUii. La voici ! Je vous ai annoncé que 
j'aim iis ma fllleulu... presque autant que vous, c est 
tout dire. Elle m'écrivait paffois... car elle écrit très- 
bien, et quoiqu'elle ne me |nrlàt jamais de son oon- 
sin... je me doutais... et vous aussi iwut-ôtre, qu'elle 
l'ai mail beaucoup; la preuve c'est que sa muadie. 
l'année dernière, a commencé leJaweèeoM père lui 
a oarié de projets de tneriafe «vec on riche proprié- 
iBiie du yédoc, et apprenant le voyage de Paris, j*el 
Tonlo le jour nèoM de rarrivée aborder la que»> 
tion. 

HECTOR, frottant les mains. Cesl Cda ttlniel.. A 
l'abordage!., (d oort.) J'adore les marins! 
cMMBatc. Bt qo^a dit M. aerambeaut 
M . DE sAiNT-cERAK. Cc qflHI ft dKt.. n y a mis da la 

franchise, il a retusé net... 
Rimnae. 0 dd!.. 

a. Dc SAiirr-ccsAn. Et m'a même prié aaseï bru- 
talement... moi, l'ancien ami de la fkmille... moi. le 
pirrain de sa fiUe... de ne pu hisisler sur oe au^ 

pitre. 

■Bcrce. Diablef j'avoue que je m*en serais allé. 
M. DE sAi<«T^;eaAii. MoiU. je suis resté, et voici oe 
que j'ai répondu : c Monsieur Clérambeau... vnusrap- 
|>el<'Z-vous ! !• ji iiu' ou vous aviez eu en mer trois bâti- 
ments marchands capturés par les Aittlais. .. ce jouroù 
lu maison Clérambetu jwMMrde Boraeaux allait fabi» 
et déposer son Nkii... ce jour enfin oùt 



uucu», oiuuoieuri 

KaAK, avec forée. EXk est k vMSaNtne 

de dot... c est tout ce que Tai pu U^ 
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Ibnné dans son cabinet, un négociant honorable... 
voulait ne pas survivre à sa hont^ et allait se Taire 
sauter la cervelle... quand on frapiM à sa porte en 
lui criant que ses trois bâtiments étaient en rade, ra- 
menés par le capitaine Saint-Geran... Je le vois en- 
core... descendre aon escalier... se jeter d<ins mes 
lias en me disant ; c Hcnsiettr, fout ce que je pos- 
« scde... tous mes biens aontà vot»... a Je reiusai 
alors, j'accepte aqjoofd*lniL... et de looi Tce biens... 
je vous demande le phu pvéeiMS... voU* flilel Mêla 
fefuaeNS-vous?.. » 

nonaïc cr nncfoa. Eh bien?.. 

H. DE SAmi^ERAR. Eh bien?., c'était une lettre de 
change que je lui présentais!., un effet à longue 
échéance... qui arrivait enfin à n mliom-semnit .. et 
quelque durs qu'ils soient, ces vieux uéguciantj ont 
tellement l'habitude de Taire honneur à leur si^a- 
tiin>, qu'il m'a jetéaa flUe en me disant : « La vwlài 
pa.M Z-vous. » 

EMMtRir. Ah! Monsieur... ah! mon sauveur!.. 

M. DE SAurr-ccRAn. A deui conditions, pourtant... 
Ne «008 effrajrez pas... La premièn, car les négo- 
ciants ont aussi d autre ambition que celle de ran- 
gent... La première est que son gendre... n'ayant pas 
de fortune, ait au inoins quol(jue titre .. quLlqiie dis- 
tincUon... (Vivement.) il y a droit autant et plus 
qa*an antre, et cela nous regode. Quant à Inaeooade 
condition, elle est plus Tacite encore... 

nniEatc et hectur. Quelle est-elle? 

M. DK SAI.NT-CERAN. « Quoique ami des mœurs, ni'a- 
« t-il dit, je ne suis pas d'un rigorisme assez ridicule 
m pour exiger que mon gendre ait été jusqu*ici un 
« modèle de raison et do sagesse...- je pardonnerais 
« même quelques-unes de ces folies de jeunesse... er- 
« reurs épliemeres qui n'ont point de lendamain et 
« passent uns retour... » 

ncffOB. L*eiee]lent père! 

M. DE SAi>T GERAN. « Mais Hc voulaot exposer à 
« aucune clianee le twnhcur de ma iille, je ue veux 
« pas d'attachement réel et sérieux qui snTrive au 
« présent et compromette l'avenir... » 

amnaïc, à port. 0 ciel!.. 

M. DE SAiM-GERA?». « Doiinez-moi , a-l-il ajouté, 
« votre parole et lu sienne i{u'aucun danger pareil 
« n'existe... et je coni^ens à TinstaDt... » 

EMMiaic. Monsieur!.. 

a. M SAiNT^niAN, «Ninanl. Je lui ai juré que je ne 

vous connaissais aucun attacliement de ce genn... et 
vous-même... Eh bien ! vuus vous troublez!.. 

EU «CRIC, troublé. C'est que... 

%. K aàua-«8BM(. i£h bienf.. 

.mena. Cest que, justement... il estengagé depuis 
longtemps dans des lifiis .. 

EMMERic , vivement . a M. de SokU-Geran. Que je 
lomprai, je vous le jure. Dès aujoanTlmi» toot sera 
Uni eniM noua, et sans retour... 

ncroa. A la bonne heure!.. eVctbien CkHs... 

X. DE sAi.>T-r.t:KAN, s f cuvant htHê, Nou, non, jeunes 
gens, pas tant que vous croyes... 

KUMERic, ttvee farce. Quand on y est décidé. 

nscroa, du mim». Quand on le veut bien. 

n. DK SAurT-auun. Ce n^est pas une raison!., é» 
nénagenienLs à irarder... riioimcur d une T.imille nn 
d*ttn mari... le désespoir d'une |>auvri> rciunie... .>uii 
amour, M's larrai H, votre propre faiblesse, mille cir- 
constances que l'on ne peut prevoir, rattacbent et n»- 
Boneotà dMqpe instant les anneans de cette chaîne 
4f0tf qoi ait de plooib q^aud «o la poil^ et de lier 



0 

quand on veut la rompre... Moi, qui vous parle, j*étais 

comme vous j'avais un amour dans le cœur..... 

lorsque des amis imprudents, pour m'arracher k cette 
passion insensée, me proposèrent un riche et illustre 
mari.i<re... des biens iimncnscs dans nos colonies, la 
fille d'un marquis, et mieux encore, une femme jeune 
et belle qu'en tont autre moment j'aurais admiée... 
Mais, alors, ramené malgré moi sous le joug que je 
voulais fuir... et longtemps encore luttant contre un 
à-scenilant fatal, j'clais insensible aux douceurs d'un 
nouvel hymen. Je négligeais, je délaissais ma femme, 

?|ui jamais, grâce au cièi! a*a connu le secret de ma 
roi. leur et de m<»n indifTérence... Mais enfin rela pou- 
vait arriver... et pour la sécurité et le repos de votre 
mt !;a^'i , vous vojeiqoe naUMQnuacnwntvotnlMB^ 
père a raison. 

EimcRic. ffon, Moasienr... et vous pouvez lui dire 
que je suis libre... aujourd'hui, aujourd'hui même 
j'espcre, par la douceur et la raison, faire compn>ndre 
à une autre persunne... et l'amener d'elle-même... 

HKCToa. à M. d« Saint-Geran, qui secoue la (tfte 
avee étenAdài. le suis sa caution... et à Bons deux... 
M riF sAiM CF.luN. .\ nous trrds!.. 
EMMERic, se retournant. Qu'y a-t-ii? 

SCÈNE vm. 

HECTOR, M. DE SAIMT-GERAN, EMMiiJilC, OLU- 
Vli:n, quieurt de la porté du fond à dnàê» H^Qp- 

proche d'Emmené. 

oLi ivm, à dêmi-voia. Monaiaur, j'ai porté la 

letm-. 

f.uur.Kic, vivement. C'est b;eii! e'cst bien!.. 
OLuviER, de même. H n'y a pas de réponse... mais 
on vous attend. 
EMMERic, a OUMêt, qftd 9$ f«Mw. Gela «uffit.*. Je 

sai.s ce que c'est. 

M. DE sAl^T-Gl:RAM. Et uioi aussi... 

■ECTuR, à M. de SaitU-Geran, C'est d'elle... c'est 
évident... Eh bien ! il n'y a pas à hériter, il fluit y al- 
ler, n'est il pas vrai? 

M. DE SAiNT-CERàn, prenant la main d'Emineric gu* 
tressaiU», Bt foua tnablst d^.. iUlonfl^ do eoo- 
rage!.. 

KHHmc. J*en annl... 

HECToa, regardant la pendulf. Et mon aflUreàlft 
quatrième chambre. . . Je vais au Palais. 

M. DE SAlIn--GKKA^. Ma voiture est en bas, et si jn 
peux TOUS conduire, monsieur Ballandard. 

nKina. Trop dlîonnear... {A part.) La foitove 
d'un pair de France! d'un COntremffliialI.* Si Vic- 
toria me voyait passer... 

M. DE SAINT-CERAN. D'autaut, mousieur Ballandard, 
que je vous estime déjà beaucoup comme Immme et 
comme afoué... et ijue j'ai à vous parler d*nne af- 
faire qui tii'est personnelle, d'un bon procès... 

HKciuH. Me voilù... touies vuiles dehors... prêt À 
courir sur feonemi. 

a. M s*urr<»aAR. C'est très-bien... 

tBCToa. Et, an fmmier oommandemenl, fe« de 

tuUti'- 1rs IliIIiTIiS ! 

DE sAi.M-i.kK4N. Eh bien! nous causerons en al- 
lant au Palais... 

nicioa. nmt. Vous voulez donc bnen me praidra à 
boid? 

n. M aMRMmun, «RMiMmt Ador é fut 4 iIsMw 
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U ttnu. Oui, sans doufe 
boui9...àlaclM(nl>r 

CM «ERIC, 

eUe... 



ŒUVRES COmtTE» DE SCRIBE. 

Diî la je vais au Luxem- , premières années de mon mariage, quand jt 



ACTE DEUXIÈME. 

Le thé'itre reiirès-eute un ncUc salou du faubourg Saiat- 
Gcrinain. Porte au f«M|j pOriM latéralaa. TiUm à 

ùxoiUi et 4 gaucbe. 



SCfiNE PREMIÈRE. 

iXKJISBt assise à la gauche du Aéâtre, devant une 
ttAkfUnp broder il- à lamain et ni travaillant pas ; 
It DE SALM-bEHÂxN, entrant par la porU du 
fini* 

toorsE, M mw m mt . Vcm, Ifontiear, d'aussi 

bonne heure!.. Qui s'y serait alt^ndii? Et a- discours 
que vous deviez prononcer à la chambre des iMiirs?.. 

H. m SAiM-r.EHAN. La séaOM «il remiie... je Tiens 
de rappreodre au Palais !.. 

UMnsB. Vow allei au PiUfî 

M. DE sAi:«T-CEaAM. Quand on a dit prMèS et des 
avoutâ... et j'en ai un charmant. 

LOUISE. Un procès? 

M. M •AiNfanai. Mm, ud atouà. 

tomsB. (Test tout comme! 

M. DR sAinT-cER4.'«. Je lui tt eipU|Hé ea nulle u 
necession de votre oncle... 

utnM* Ce D*est pas facile! 

M. M tÊMÊt-mum* C'est vrail et U m'a eonprii 
sur-le-ebampi.. et mieux que moi-même... Ceet un 
habilo hotnmc!.. H viendra ici cti surlanl du Paliis, 
où jo l'ai conduit... et j allais me i^ndre au Luiem- 
bourp'jquand j'ai rencuntré dans lasalle des Pas-Per- 
dus... le vicomte de Beaugé, monooUèguel 

lAGisE. Ah! le vicomte plaide ausfi! 

M. DE 8AINT-CEBAN. Coulre sa femme! . . Il venait de 
ga^cr enséparatiuu... C'est lui qui m'a appris qu'il 
n'y avait pasde aétooe à la Chambre... et qu'il o en- 
ichdmit pas ww dlNons... U était d«M iod jour de 
b'inlicur... 

Ldi ist. Mais VOUS, Mon^^ieiir, qui devksptrier. 
celle nouvelle vous a eontrarié 1 

m. iK e*mT<«iMii. Pas dent ce momeotl.». puis- 
que je voue trouve seule... «qui eitbieoitn pour 

moi!.. 

LOUISE. Et fort L'nniiyrux! 
M. DE 8Al^T-GF.RA^, àUofU prendre une diaise et 
^aueyant près de ùmise. Du tout... au Ijea d§ par- 
ler, j'écouterai... c'est tout bénéfice. 

LOUISE, se retournant vers lui. Savcz-vous, Mon- 
SieuP) que vous di vi utz inN-aimablc « t tn'>-'f;alatit? 

M. DS SAWT-CERAN, suurtant. Et »avet-vous. Madame, 
depuis quelle époijuc? 

I onsK. Je ne suis pas furie sur les dates. 
M. DK SAiST-CKRAN. (".c (|ui vi'iit dirc quc vous n'a- 
vez pas rruiai'iiuiv . Kli tut ii ! r'fst, je crois, depuis 
que vous êtes devenue coquette! Cela vous ctuniieï 
Looisc. Non.naiment! car,gràcv au ciel, cela pro* 



duM 



cet 



dans mon hôtel, seule et retirée... ne voyant personne, 
attendant mon mari qui ne venait pas... et peo^t 4 
lot, qui ne pensait guère à moi, séduit eonow il ré* 
tnii inr dos charmes plus puissants... 
H. DK sAiNT-cKRAH. Commcnt, Madame t.. 
LOLiSE, avec irotw'. L'^s chaniicr^di la f;!i»ire ! Alors, 
pauvre femme négligée et oubliée, ensevelie vivante à 
vingt ans, nul ne troublait le eileoee et le calme da 
mausolée... je veux dire de mon ménage... et vous» 
même, fais;\nt comme tout le monde, ne sembliei 
pas vous douter de mon eiislence... Mais aujourd'hui 
qu'il parait prouvé que j'eiiste, aujourd'hui que tout 
le monde me recherche, que les hommagee n*itnio(i- 
r. nt et ([iie j'ai voulu devenir à la mode, non par^roAt, 
mais par lassitude de ne rien être; aujourd'hui, Mon- 
sieur, le bruit qui se faisait autour de vous vous a 
réveillé... Vous avez, par impatience ou par curiosité, 
levé les yeux vers celle que chaeon regardait... et 
il sVst trouvé que c'était votre femme... Rencontre 
itiatlendue... enchanU* nient do votre part et surtout 
de la mienne... à moi qui ne pouvais manquer d'étM 
bien sensible à uu effet aussi tendre du hasard 1 

su s*wpi6BaiM. Tiès-bien! éRayes-vous à mes 
dépf ns!.. vous avez raison... Mais que vcniIez-vous? 
occupe autrefois d'idées qui m al )mu baie ut tout en- 
tier... dee idées d'MubMon... de imemmée, de fop- 
tune... 
tomse. D'autres encore... 

». KK SAiNT-GERAJi. (Tesl iiossiblfi!.. mais le lemi)S, 
la rellexion, ctlles que j'ai fuites... il y a deux ans, à 
la suite de cette blessure dont j'ai {lensc mourir.. . 
le onqfais du moins comme tout le monde, car les 
jonmamt mêmes Tuvaient imprimé d'avance... 

LOUISE. C'est vrai ! 

M. m. SAJM-GERA.'H. Et dès lors... je me suis pr«>- 
inis... Tenez, Madame, il taudra que je fa.sse pn-uvc 
de fnncbisc et que je vous avoue tous aies torts... 
tous mes défauts... un Jour... eù... 

101 ish 5ourMttl.<Mi nous aiiransbeuuooup de temps 
devant iiuus!.. 

H. ra SAMT'UBaaii, «ourMnl. Oui, sans doute... 
pour que nous puimuMS aussi parier des vâtres ! 

LOUISE, l'en al donc? 

M. DBSAiinH;Kn\N, secouant la tête. Eh! mais... 
LOOHC, utumneni. Lesquels? Parlez... (Koyanlou'il 
hMt$.) un sent ! 
M. m sAiMT^uAR. Voue me nettes dam un grand 

embarras. 

L0I1ISE, triomphantt . Vuiis voyez bien!.. 

M. DE sAiXT-GEaA.N, .My(ir«(jn/. L'embarras du cboix... 

umm. Comment, Monsieur!.. 

M. DE SAiXT-CERAN. Il'aliord, VOUS ètes fièrr , mais 
Porg^ucil vous sied si bien... et vous avez tant du 
droit d'en aroir qu'où n*oseniit tous es blâmer... en« 
suite... 

UMJisc. Ah! il y a un ensuite!.. 

M. DE sAi>T-e.F.m'«<. Oui, Ma lame, vous pardonnez 
diriicileuieiit une ollense... Je ne vous en fai.s p;is ni) 
rf|ir(M;lie... car, moi aii-si, je st nùs eoniim' vous... 
Les torts de ceux (jue j'aime me trouvi raient (K'Ut- 
être inflexibleet imiiliicaM«...maiR ces torts, si |eles 
eonnai.ssais ou si je les soupcooiiais, je vcU'Irnis Ir.iii- 
elierneiit les k-iir déclanM'.. La traiicliise av;uit tout... 
et ji: trouve... c'e^t là mon reproche le pluS grave... 
que parfuis vous en manquez... 
LOUISE, M (eeanf . Ah ! ne parles pas ainsi, car à l'in* 



I^Hidanl les trois t ami mène Ji TOUS 
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U. DE SAtXT-«EBA!l. ^01 dOOC?.. 

uwisE. Ce que vingt fois... f ai 416 tentée de tous 
avouer, tit dans ce momeut mcore... 
V. DE 8Ai!n--cRiiAn. Eb bien! tous n'osez achever... 

Vous Iremblez... j« rrois! 

LOUISE. Nua, Monsieup, non... mais vous n'avez ja- 
naitsu quelle noble «flection je vuus i>orta»! Quand 
Ml me perla, à moi jeune fUle de dii-bult ans, d'é- 
pouser un homme presque sans fortune, qui a>uit 
plus du double de mon ài-'e... on crut que jt; iv[ii>i - 
rais, et j'acceptai, car c'était un homme de mérite et 
de cœur, dont je avait depuis longtemps la vie en- 
tière... Oui, Monsieur, aussi bien et mieux que vous, 
faurais dit les combats auxquels vous aviez assisté, 
vos exploits, vos bl sMircs... J'étais limireusc d'offrir 
un riche héritage à celui qui m'apportait riche |>a- 
trimoinede gloire..... j'étais iiëre devant, fiere de 
piii tur votre nom... et, à mon âge. une pareille exal- 
tai nui serait aisément devenue de I amour. Vous aviez 
peu à faire pour gagner a- cœur qui volait au-dev uil 
du vôtre... vous ne l'avez pas voulu... J'ignore alorA 
quelle barrière e*élevait entn> nous... 

M. r>E sAiiHT-cERA!!, trùubU, Kt janMit juequ*ici le 
nituii lre re[»ro«'he!.. 

LoLisE. Ah! Monsieur!., des plaintes !.. des repro- 
cliL9, de la jalousie !.. Moi, à qui vous accordez quel- 
que or{^ueill..j*ai gardé le tilence... L'amour-pro|)rc, 
lu Rerte que vous me reprochiez tout à l'heure, m ont 
donné la force de combattre et de vaincre... et quand 
plus lard vous êtes revenu à moi... un nouvel i.l>- 
stade plus grand encore nous séuarait... le souvenir 
du puaé et mon indifférence... ll'eccttierei>vout en- 
OOrede manqui rdt» rr.inclii*^;?.. 

M. oc SAi.M-(,KRAN , avec franchist. Non, Madaun'. 
Tunl tiia est vrai, et ce récit qui devait mïuer l'es- 
po.r et le courage, ne me laisse qu'un désir... celui 
de r^rer mes turis, el par met aoins, par ma ten» 

dresie, par un dévouement de loua les instants 

de reconquérir ce cœur que j*al perdu de le 

tenter du iiiuins. Voun ne pouvez m'en empéober... 

Muiss. ^on, sans doute. 

M DB ^mr-cnuM. Quoique votre mari, je puis, 

comme un autre, aspirer à vous plaire, j'y aurai plus 
de mérite... car e'i sl plus difficile... Par "malheur, le 

teuij)s et les occasions vont nif manquer on lue 

donne un nouveau commandement, cl sous peu de 
jours il me faudra appareiller pour les Antillet. 

i.ot'iSF., tit'ef;i'7i^. Vous parli-z?.. 

M. Dt ^At^r bKiîA.i. Une belle occasion de faire con- 
naibsaiii i' avec vos prophètes de la Martinique... avec 
ce beau pays où depuis longtemps vous êtes attendue, 
et nù le procès qu^on nous intente pour la tuceetiiion 
de votre oncle nécessiterait p«,'ut-ètre votre prt-sence... 
Je ne vous parle pas du plaisir que j'aurai<i à vous 
avoir &ur mon v.usM.au , où vous commanderiez en 

Suveraine... Pour eutrepreudre un pareil voyage» il 
udrait aimer .. et vous, Marlame!.. 
I.011ISK. Mui ... je n'aime p.is la tuer... VOUS le savez! 
u. ot tîAiAT-cuuN. Vous êtes bien boonede ne pas 
dire mieux... et je vous en remercie... Mais dans votre 
désir de rester à Paris, n'y a4oil pat queloue autre 
HwUfî • r^^-f 

r.oiMSK, aivr riiiiithn. Oui- voul' Z-vous dire? 

ji. UK bAi.\r-<.KHA.\. i'ardon, à mon tour, de ma fran- 
diise... Ce désir de pUiire et de teiller dont vous ne 
tmis défendez point, amène sur vos pot une foule d'a- 
donlcuiidoiilvoMaoaflkeilaafaammagea. le vm» 
conàaiif LooIm, «IJaiuda un ipnpsoo lériaiif 



entre dans mon âme... Mais votre jeunesse, vos fré- 
quents voyages, votre position, vos succès dans le 
mondCi ont pu éveiller l'envie ou froisser la vanité !•• 
Il &st SI facile à un fat de compromettre la plus bon- 
ncle femme du monde?.. I)>'i.i, et vous savez tjue je 
suis paii endurant... il m a semblé que queU|ues allu- 
sions indirectes, qucl(|ues railleries de salon m'étaient 
adr< ^s<'es par deux ou trois vieilles douairières... c'est 
i< 111 iiirs par elles que cela commence... J'ai regarda 
alors autour de moi. et il m'a semblé... 

LOcisK. Quoi donc?.. Monsieur. 

■. DB SAWT-GEaAii. Vous étss émuc?.. 

LonsE. Non pas émue, mais curieuse do savoir... 

M. DE SAi.^T-CEaAn. Ce que je sais... Ëh bien! il me 
semble que totn Jeune oousio... 1a viomnte de Lean^ 
geac... 

UNII8B, rtotf.Lui! 

M. DB SAonMiERAN. Ce fat moyen Ige... qm rougit 

de son siècle et dont son siècle rougit... ce gentil- 
lioiiinii [laUTrenii r (^ni court au Ghamp-de-Man OU 
au clocher aphs le ridicule. 

UNnsB, riant. Et qui gagne toutes les courses. 

M. DE sanuTHSBaaN. Vous ne pouvez nier qu'il ne 
vous suive partout et qu'il ne vous fa-sse hautement 
la cour la |ilu- assidue... Hier encore... 

LOL'isE. C'est vrail.. je ne peux pas l'empôcher de 
m'aimer. 

M. DE SAijrr-CERA?». NoH, mais je peux l'empôcher de 
vous le dire... de l'âvouer aussi pubii4ucmcnt, et s'il 

s'en avise eiicure î 
LOUISE. Que ferez-vous? 

M. DE SAiNT-GEtAK, froidement. Ce que je ferai?.. Je 

l'empêcherai de (aire jamais la cour à personne. 

LOiisc, froidement. Al ons donc!.. 

M. DE SAi:«T-GivRA> , fruiJemtiU, Parole d*bonneur 

LOUISE. Allons donc 1 

a. M samTHiEluii. Cest un soCI 

LOintI, Hmt. Ce n'est pas une raison pour tuer les 
gens!., vous seriez toujours l'efié ■ à \ i main!., lit 
dans votre intérêt, Mon-ieui , je vous supplia. . 

M. DS SAiKT-CESAN. Ce Sera donc pour vous faire 
plaisir... et en revanche, je vous demanderai un ser- 
vice. 

Loiist, l iicment. .\h \ de graud ceeur! si c'est en 
mon pouvoir! 

M. D£ SAU(T-cuAN. J'si à VOUS parler du fils d'un 
ancien ami... Emmeric d'Albret, un jeune bonime 
d'un imnii nse talent... que j'aime beaucoup^ Ct qus 
peut-^ tre pour cela vous n'aimez guère. 

LoiisK. Ponvez-vons le penser? 

U. DE saikt-ceaàr. t)u uHiins, «t malgré mes efforts 
pour Taitirer ehez moi, il y vient rarement... et k sa 
p'ace j'en ferais autant... car l'accueil froid et glacé 
ipi'il n i^:oit de vouâ... non pas que ce ne !>oit conforme 
aux régies du cérémonial; mais ce n'est pas ainsi 
qu'on agit avec les artistes... Ils ne tiennent pas aux 
Botrè(*s ni aux «Mners d epptoat . mais à une réception 
franche et cordiale; avec loi ,, du reste, j ' ne compte 
pas les visites, et quand il ne vient pas, je vais le 
voir!.. Je sors de chez lui. 

uwiSB. Vous, Monsieur? 

«. DE sAitrr-cEiiAN. Cest là que j'ai fait la rencontra 
d'un a\oiii' niodi lc, d'un pratinm pluTininfne, dont 
je vous parlais tout à l'heure, M Hector Ualiaiidard..* 

woisB» <um imotim. Ballmidard ! 

M. OB SAiiR'«flB«M. Votts le conuaisseï?.. 
. uwiBB. En ancnne llgoii... mais je connalB... j*al 
vn es nom.*. 
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M. M SAurr-CEiuN. Dans les lournaux, dans les an- 
nonns de vente. Done, M. Bailandard et moi avons 
ridée, pour notre ami Emmeric, d'une excollenle af- 
fiiire... dont je vuus purlcrai quand elle sera con- 
clue... car elle ne l'est pas encore, et jusq^ue-là il Taut 
ioi^oiin mieux se taire... En attendant, il a dhnposë 
on ouvrage qui le place à la IMe de réoole française, 
un onvrngc qui Tait honneur au fÊJfê»^ cet iMoheur- 
là, le pays (tuit le lui rendre... 

LOUISE. Eh bien! Monsieur! 

M. DE SAiiNT-GERAM. Eh bicn! je pourrais faire valoir 
ses droitH près dt> ministre voire oncle... mais dans 
la discussion d. niier projet de loL..i*ii parlé... 

LOUISE. Coniro lui. 

M. DE s.ii>T-GEnAN. Nuu, pour lui... ct j'aurais Tair 
de demander le prix d'un service... tandis que vous... 
e> irièee... 

r.ouiSE. Moi, Mon'iifur?.. 

u. i»ESM!ST-CERA?i.C'-lddu iHoins mc serait agréable; 
mais si cela vous déplaît trop... 
touiss. Mon, sans doute... vt pour vous, Monsieur... 
m oeuanomt «nonfont. M. Emmeric d'Albret. 
M. m lAmHiiiuR. Qn'ii aoîl le bteavena! 

8CÊNB n. 
LOUfiB» EmiEIUC, H. DB SA1NT4SEIU!!. 

■aitEHic, s'approchant respectueiurmerU de Louise 
qifÛmAue. Madame la comtesse se porte-t-elle bien ? 

LomsB, froidement et luifmtmt la révérence. Très- 
bien, .Monsieur... {SemeUatUà gaadkeéewmt 
tùr à broder.) Je sais que vous avez à parler d'affaires 
avec M. le comte, je ne vous en empêche pas ! 

M. DE s*rar*cinuui, allnant Emmeric près de lui à 
ântte, et à ooéb ba$$$. Je me doole aoe vous avez un 
long récit à me ftdre... Voue venei ne ches éHel.. 

tMmOttC, troublé. C'csl-à-dire, Monsinir... 

H. DB SAniT-CERAN. Ah! vuus MOUS l'aviez promis. 

niMiMC. Et je l'ai Tait... non sans hésiter, j'en con- 
viens . . . niiie il yavaitlà du mondeque je nem'attendais 
pas à y reiieiMitier...et jen*al naseneompoltti parler. 

M. DB samr-CbaAN, riant. Vous en avez été ravi... 

gmisatc . iMAtbein«n(. C'est vrai!., car tout ce qui 
peut fetarder une pmOle explication... 

m. DB unrr-cBRAN , «otirimt. Eh biea! que vons di- 
nis-je? vous le voyez déjà?.. On ne brise pas k son 
gré de pareils noDuds. 

EMMERIC Ty parviendrai , je vous le jure! 

M. DE SAUtT-CERAN. Eh bien! alors, il faut y retour- 
ner! il faut tout lui direl le plus tôt vaut le mieux. 

BUMERic. Oui,llun!ileur. 

M. DE SAi!rr-CERAri. A la bonne heure !.. Je vous re- 
verrai aujourd'hui, dès que tout sera terminé. 

Bminic.Tantftt...ce soir, je l'espère. 

M. »e SAiiff^BMAn. ratlends votre ami Ballandard, 
qui doit passer ici en sortant du Pelais , et , avant , je 
vais mettre en ordre do» jiap crs que je lui ai pro- 
mis... et dont il a bosuin puur nuire procès... Vous le 
pôrmelteiT 

nsnie , •'■ndtnoni. CtHnnMit donc , momieur le 
eomte... 

H DE suîCT-CFRAN, lui trmlaut 11 main. AiiHi , à 
tantdt... \Jâ. de SauU'Geiaa »orl par taporle du (ond.) 



flGËNBIlL- 

LOUISE, EMMERIC. 

RVMFRIC. après un instant d'hésitation, s'approchant 
de Louise qui est toujours occupée a broder. Madame 
la comtesse a reçu la loge d'Opéra que j*ai eu rbon- 
neurde lui envoyer. 

LOOtSB, sourtonl. Oui... f ai eu cet honneur-là... une 
loge excellente... aux pi-cmièi-es, entre les colonnes... 
celle que je désirais... Je vous ai donné bien de la 
peine... je suis bien égoïste. .. je n'ai son^ qu'à moi..* 
et au plaisir que j 'aurais à pasKT une soirée entière.^ 
avec vous et pre> de vous. 

EMMERIC, avec embarras. Certainement... mais ce 
monde qui d'ordinaire vous entoure... 

LOUISE, gaietnentetee hvant. Nous ne serons pas en 
tèle à téie, je le sais bien, et à peine pourrai-ie vom 
parler et vous voir, mais je saurai que vous êtes là, 
derrière mon fauteuil... {Vivement.) Rassurez-vous - 
je ne me retournerai pas... mais si je le voulais... il 
ne tiendrait qu'à moi, et c'est beaucoup... Et puis le 
plaisir d*ètre belle. .. à vos yeox. . . car je serai superbe 
l't on rae n^gardera... (Vivement.) Je n'y ferai pas at- 
tention, ie vous le promets... niais vous... j'espère 
que vous le verrez... Aussi le spectacle peulétoe mau- 
vais... impunément., je vous promets d'avenee qoe ja 
serai ravie, et qoe tout me paraîtra délideux I 

EMMERIC. Eu vérité !.. je ne sais comment VOUS dire... 

LOUISE. Ëh! quoi donc. Monsieur! 

EMMsaic. Qwjetaepoôrrai demain... vous aeoem- 
pagaer. 

LOcnc 0 efell.. quelque chagrin... quelque mal- 
heur qui vous arrive... N'on... ce n'est donc qu'une 
affaire... celle dont on me parlait tout à l'heure, une 
affaire importante... pour vous... pour vos intérêts? 
U lauty aller. Monsieur, il le faut... Je r^rai... je 
trouverai nn «rétexte... je renoncerai à mon plaisir... 
ou plutôt il n y en a plus pour moi, dès auc vous n'y 
ik'rez pas, ct pu is ce sera une raison pour qu aujourd'hui 
vnueveaies dîner ici et passer la soirée Je veiisengage. 

■niaic. Moi !.. 

noms. Je le peux... j'en ai le droit... On m'a re- 
proché de ne jamais vous inviter... et on avait raison... 
je ne l'osais pas... je ne l'o&e jamais... Pardonoezpl»- 
aoi... ytâ tant de molilb... 

Bwaauc. Je le sais... 

LociSB. Tant de raisons de trembler... ce monde qui 
nous observe et -•mUie nous deviner, ees rivaux doDt 

la jalousie s éveille... 

mmaïc, vivement. Ce n'est que trop vrai!.. 

LODisB. D'autre» dangers plus terribles encore... 
d'autres reproches... d'autres tourments... les miens.. . 

je ne viins en parle pas! Encore quelques jours, ct un 
meilleur avenir se prépare... nous aurons moins de 
gène, d'inquiétude, de eontraintc ; car on doit s'éloi- 
gner... on doit partir... on me l'a dit. ( Kit>ement. ) Et, 
vous ne savez pis, on voulait m'emmeaer! Moi, quitter 
Paris!., moi. v uk (pnlt r ! .. jamaîsl 
EMMERIC, a part. U ciel ! 

LOUISE. Ce soir, du reste, et à dîner, on vous en par- 
lera, sans doute. 
EMMERIC. Non, Louise... ie ne viendrai pas. 
LOUISE, étonnée. Ni ce SOir.. 



I ... m rtemalMr.. 

UMsaic. Ni demain. 
iMisa. Et quand donc, mon ami, quand done? 

je ne dois plus veoa revoir... 
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Loi-^t;. Ce n*est pas po«àib1et.. J*al mal catenio!,. 

oe n'est pas lovm qui pariez I 
niRMC. Non... c'est une toix plot flatte et plus 

puissante que la naictme... œllc de l'honneur et de la 
reconnaiss-ince... Il y au monde un fardeau pUis pe- 
sant que mes remords! des biuDfails contr>' lovim ls 
je lutte en vain ! une amitié qui m'opprime et m'ac- 
cable... celle de TOtre mari!.. Je lai doin trop! 

LOUISE. El à moi. Monsieur, ne me devez-vous rien? 
Ces reproches que voua vous adressez... croyez-vous 
qu'ils me soionl inconiius?.. croyi z-vous donc que je 
ne m'indigne pas comme vous de trahir et de feiudre? 
Et tout à liieure encore... avant Totre arrhé^ touchée 
de sa rranchisc. . de salo|Mité...i*allMi8loatloiavoiier. 

EVMKRic. 0 ciel !.. 

LOUISE. J'ai pensé à voiis, et je me suis arri^lro... 
Oui, Monsieur, je tremblais pour vous... pour vous 
«al... car, mot , je savais comment me déRndre : je 
lui aurais demandé si l'csclavequ'il avait si longtemps 
oppnuiée cl uicpriséc n'avait pas le droit de briser sa 
chaîne... je lui aurais rappelé l'indigne riva'c à qui il 
m'avait sacr^ee dès le premier jour de notre ma- 
ria;^... et ces affh>nts , que j'ai subis en sfleneé... je 
les lui aurais piouvés... J'ai les lettres. ..je les g;irde... 
c'est ma defeiis*-, ma justification... si nea au monde 
pouvait me justilii r. 

EMMESK. Que dite»>vou8? ' 

Loviss. Non... non... jenem^alrasepss!.. Bxeoaaiite 
peut-être h ses yeux, je ne le suis pas aux miens , et 
cependant vous savez si j'ai eoml'attu, si j'ai nSisIé 
au penchant qui m'enlrainait et dont j'aurais triom- 
phé... si une nouvelle (atale et mensongère ne m'eût 
abusée... le me suis crue libre... et alors, malgré la 
distance qui aux yeux du monde pouvait nous sépa- 
rer... c'ot moi. .. car j'étais l.i plus riche, c'est moi, 
TOUS le savez^ qui vous olTns ma fortune, tau main... 
car je vous aimais... et quand le bruit do cette mort 
ftoBsement répandu... fht enfln et trop tard démenti.. . 
un amour <nii' j'av,ii> rru nrj!)'e et iiviiliuie (Icvrnail 
une trahison... i'et<iis coupable... car j etais esclave... 
n m'éteitdéfenou de vous aimer... au moment même 
où je vous aimais pluseocore... où je vousaimais pour 
toujours!.. 

KviMKtuc. Ah î n- ii'(-<t l'as vou'^... c'est moi qu'il faut 
aauser... c'est luui, qui ne mente pas lie grâce! 

umiScTlUltmieuxI.. j'aurai plus de tionheur encore 
àvovs pardonnerlets'ilu'esistcpasd'autre.^raisoosl.. 

niMBaic. Il «n existe... qui me sont personnelles., 
qui viennent de moi... de ma volonté... 

Locise. C'est volontain'ment que vous voulez me 
qaitIsrT.. ce n'est i»as |io>Mblc! vous me trompez... 
Tous détournez la vue!.. 0 ciel! ce qu'on wn dÏMit 
tout à l'beure!.. Lui aussi pcui^tre! des doules, des 
■Bupçoiis sur M. de Liiigeac!.. 

UMEMic, vivement. M. de LKtngeac!.. 

LOUISE, avec jok. Jaloux !.. il est jaloux !.. Aht qitt 
c'est bienàvous, Monsiear... Je ne l'espérais pas... je 
tremblais que vous ne le fassïei pas... et, voyez mon 
injustici ... je me disais ce niatiti eiict»re... Il ne s'en 
est même fas aperçu... taudis qu'un autre... bh bien ! 
oui—depuisquelquetemps... jecroyaisvoir en vous... 
de la froideur, de l indilléreiice... je le redoutais du 
moins, excust-z ma faiblesse, on craint tout quand on 
aime... ol pour vous faire au>si < onnaitrc l'inquiétude 
et laJaloUMC... je suis devenue Coquette... par dépit... 
Ott plutÂt par amour... C'est mal... j'en conviens, j<; 
nVn ni ciisr... .M ii-i j i'n ai été bien i unie... et hier 
Hlhiiiii II! jc me .SUIS aperçue de 1 ctcuduc de ma 



Cuite... Ce fat qui n'avait reçu de moi d'autre encou- 
ragement que mon silence, a osé, en me dtmnant la 
main pour monter en voilore... me gliswr on bOlet 

EUMERic, avec colère. 1! serait possible?., 

LOUISE, vivement. Que j'aurais jeté à ses pieds... que 
j'aurais déchiré à .ses yeux, si M. de Saint-Geran n'eilt 
été là... Vous le connaissez, c'en eût été fiait du vi- 
comte... et, malgré moi, il m'a fallu... 

EMMERic. Vous avez gardé ce billet? 

LouisR, vivement. Pour vous le donner... pour vous 
le montrer... Il est là, dans limiiaaétSMre...«tf(Mi 
allei voir par vous-même... 

nomne. Cest invttle... Ibdhme! 

Lot'isE, vivement. Et puis, j'oubliais encore, car je 
veux i iui vous dire, qu'hier, dans la soirée, le vicomte 
m'avait suppliée de lui donoer, pour demsiD;» VOU , 
pUce dans ma loge à l'Opéra. 

BnuMC. Et voos la lui avei aeeordeet 

LOfiSE, avec tendresse. Non pas, j'ai refusé... car 
déjà dans mon cœur j'avais l'espoir que vous vien- 
driez... que je passerais cette soirée avec vous... et 
maintcnantqu'bumble et repenlantej'at avoué tous mea 
torts, votre grande colère ne torabennl^te pas? Cette 
place, ré-iTM'e pour vnus et si bien défendue par moi... 
ne méntc-t-elle pas quelque indulgence... Mon.'iieur?.. 

EMMEaic. avec émotion. Louise ! 

LotjisB,diNK8Qieiit. Vous vïendrez.n'esi-il pas vraiÎM 
Pourquoi vous en défendre encore?.. 

ENMEitic. Parce que je le dois... parce que, malgré 
moi-même... j'allais oublier ma résolution... et que... 

umUM, âévcrement. Et que... le dépit ou l'amoui^ 
propre vous défend de céder... C'est mal. Monsieur... 
c'est tr^-mal ! Avec ceux qa*on aime n n'y a plus de 
vanité ni d'orgueil... El maintenant, apn s a\oir prié... 
je commande... Vous m'aeeomitagiierez ileniamà l'O- 
péra. . dans ma loge... vous y viendr.'z... si vous 
m'aimez... et je n'<ijouterai quSm mot: Si vous ne 
venez pas... ne me revoyez plus ! {JSUe tort par la port» 
à pouens*) 

SCÈNE IV. 

EMMERIC, «Mil. Non !.. non!., je ne le oourrai ja- 
mais !.. et tant qu'elle sera là, tant que je la verrai... 
tant que j'entendrai le son de s,'i voix... que celui qui 
m'accuse de faibksMe soil plus intrépide ou nlus bar> 
bare... moi . je ne saurais, en (ace oe tant d'amour, 
avouer que je suis un perfide et un ingrat. {AUmU 
placer son chafieau sur la tatile à qati- fir.) Allons! et, 
a delaut d'autn; courage... ayons, au moins, celui du 
silence... ci>lui de l'absenoe... Puisqu'elle m'uiïre elle- 
même le moyen de rompre... je le saisirai... et de- 
main... jc n'irai pas... non... jc n'irai pas à l'Opéra! 
je le jure... Elle me comprendra, et sans hruîtf SMIt 
explications... tout sera dit... sera iîiti! 

SCfiNE V. 
BHMERICy BBCTOR, «Nlnmt fiar la /M. 

EUMERIC. Ah 1 te voUàT 

BEcroa. Oui... mon ami. conseil et avoué de M. de 
Saini-Geran... une clientèle superbe que je te dois... 

Je viens |iour son procès... Depuis di s siècles il i lait 
en panne... m:tis, «.'ràce a moi noie, al iuns gagner le 
large et manœuvrer de manière... 

EMMr.nic. Ail ! prends garde... on dirait que e*esl 

toi qui es le mai'inf 



Digitized by Google 



Œl VRl'S COMPLÈTES DE SCRIBE. 



BBCTOii. C'o»t vrai ! ie m'identifie lÊilemcitt avec mes 
clients... Et toi, qui t amène?.. Tu venais aussi pour 
lui n-ndi-c c<Mti|i:> di l'autre affaire... de h tkmwY.. 

K.MMi nic. Oui, mon ami. 

HKCTOR, vioetnetU et à dem^-oote. Raoooto-moidBilc 
cela... Tu sors de chetollo?.. 
EMMCBic. Oui, je viens de l'autre bout de Parts... 

Tarrivr à rin-»laiit. 
HECTOR. Eh bien ! 

Konne. Eh bien!., mon ami, lout cal fini... tout 
•it rompu... ou, du moins, c'est tout commo... 

BGCTOit. Vivat! Et .M. de Saint-Geran qui prétendait 
qu'on n'en voii»it jamais à bout! Reçolll mon OompB- 
ment... pour toi et pour moi. 

■mniK. Comment odaT 

m-cTOR. Je pouvais, encore une fois, me trouver 
tumpromis!.. Je ne coiiiiai>»ais pas re matin les con- 
séquences d'une amitié comme lii tieinic... c'rst troj» 
dangereux... Je sors de chez t<m oncle, qui t\<it«nti>, 
par parenthèse. 

F.MMKRir. Oui, j'ai promis d'aller le prendre ainsi 
que ma cousine, pour m pn-mii're sortie. 

iiKrToR. Eh bien! snis-tn, mon ami, qui J'ai ren- 
contré dans son salon?.. Sa liile, cauiunt... avec qui?. 
êfec mademoiselle Victoria GirautI 

EMMKRic. Ta pn'tendue? 

M^xnoR. Elles se connaiss^mt ! M. diraiit, le iit i: i- 
ciant en vins, qui ai lu ti' tous les an> îles nu'ibx ei 
des saiutrémiliun, emmenait souvent avec lui sa tille 
à Bordmos... cbei ton oncle Cléramheau, son com- 
mettant. . . et les deux riemoiseiles se soolliéaid^amilié. 

EMMKRIC. Eli bien!., ouest le mal? 

HwnoK. Tu ne le devines pas ?.. Ta cimsine lui aura 
tout dit... Ces petites filles sont si bavardes... Elle 
lot nom raconté cette conquête dont je auia innocent, 
cl que tu as passée à mon uHre... cette lettre... va'AU; 
pasMun... dontjeiiesuis (jue le manteau et l'enveloppe. 

KMNnuCy dtmkmt à I» ntnnnr* ^t^étie, mou 

ami! 

HEOTOR. Il n'y a pas de peut-être... Ten sois sAr; 

car, an inomenl où je sorf.ns rlo cabinet de tononrir, 
Victoria m'atlil: « Ah! iiinii^ieor Ib clor b-ilKunl inl 
fait des victimes et tb s rava:.:,* s dans la haute société... 
il est en con^espondaiicc avec des comtesses ou des 
baronnes. » Tu vois ce dont tu «a cause... J'ai voulu 
nier sans le. compromettre... ce qui m'a donné un air 
gauche et embari ass4> qu'on a pris pour de la discré- 
tion... Et, maintenant, toi et moi dirions la vérité, 
qu'on ne nous croirait pas. 

EVMiinc. Eh Ment na disras rien! 

iiKCTOR. P4eriendiret..ElmoanMria0squivamBn- 
qucr... Je sois perdu! 

lanaic. Quelques jours encore et je te justifiemi 
fvès de la ramitle Giraut, et je donnerai des fneuvea 
telles qu'il faudra bien qu'on y ait confianee!.. 

iivi T'i:,. A la bonne heure ! car Victoria a di^s yeu\ 
noirh^uiierl>es,et, quoillue iieeab« rL) , tu la prendrais 

Kir une E.spa^nioli>... Et puis elle a deux cent mille 
ncs... de dot... tvt quand on est amoureux... 
RUMKRic, «ouHànl. Ûe la dot? 
ni(ToK. f>u tout!., liai- tout rcia s*' ronr>nf! telle- 
ment que je serais d é aeié de les réparer... dans uiun 
afTcction! Aomi, mon ami| et uour nous deux, tu as 
bien tait de rompre ; car je te le dis en confidence... 
' cette liaison commençait a se répandre, à s'ébruiter. 
rMMKstir. Ou'eii sai>-tn '.' 

mccruK. Je viens d'en eaieadre parler... moi, qui ne 
cooiMtis rient 



! EMMEaic. Et où donc? 

HECTOR. Dans un endmitqui n'a riende mystérieQx..' 
an café Tortoni... où j'étais entré en ^<■^l •,llt de chez 
ton oncle... c'est en tare. Trois jeum -s gens, qui do- 
iennaieiitenpidiast beaucoup et en buvant de même..* 
l'un d'eux prononça ton nom... Un ^rand jeune hommu 
à la birb<^ blonde en pyramide renversée... physiono- 
mie à la NVi rliier, ionuiie, tevi>ii>4' « t bhfande.*. 

EMuuuc, a part, le vu omie de Uangeac. 

mcrea, co/itùiuant. • Oui, lui disait son voisin, jt 
« soiqiçonne le jeune eomposilew de l'emporter Mir 
« toi... 

< L'onilU est lo cbemUi du cœur... 

« Et cette place qu'elle t'a refusée pour demain 
« dans sa loî,'e à TOpt ia, je page que c'est lui qui en 
a profiUîra... — Je l'en » nipèclu rai bien ! — Et coin- 
« ment cela ? — La comiisse est ma parente, j'ai ie 
« droit de veiller à sa réputttion, et si son mari ne 
rt viiit rirn... je m'opposerai, uhm. à « c ipronlicom- 
« proineitc... j'éiriiMi à EmmcriC que je lui défends 
« d'aller dt m.nn a l'Opeia avec elle. — Alloiis donc! 
• — Je vais lui écrire... vous en êtes témoins... et je 
« vous jure <^u'il n'ira pas, un sinon... » 

r.MMFRic. I. insol( nt!.. 

HUTon. ^,»u'<siHe (juei^a te fait? piiisjuc tu ne dois 
y\\\> la n voir, pui.-qui- lout est rompu! 
umsaic. Eh I non! rien ne peut l'être mainteoaul... 
eacfOa. Et pourquoi ! 

KMMtRic. Pourquoi'., parce que tu ne sais pa^qlle 
tantôt, chez elle... cette maudite loge d'0|)éra que tu 
connais... 

HBCToa. Numéro 40, entre les colonnes, je ne l'ai 
point oubliée. 

emmehic. Kh bien' el!e m'a offert une plan- en me 
disant : Vous viendrez demain, ou tout est liui entre 
nous... Et i étais décidé à n'jr pas aller. 

ncroa. Très-bien! 

annaaic. Et, msintenant, d'après ce que tu vieiw 

de dire... pour moi, |>our mon honneur, rien ne peut 
ro'empéclier de m'y rendre... 

BECTOB. Cela n'a pas b sens commun! car, suppo- 
sons que je ne t'aie rien diu.. 

BHMiBie. Et cette impertinente épbre (|ue sanadoute 
je vais trouver clic/ moi... Il croirait donc que je 1* 
crains, queje lui obeis:^ Non... non 1 j'trat! 

■ n ci e u . Tu n'iras pas! 

BMBUC Je te dis que si! 

Hnam. JeledisquenonI Ahl momiiurlA «mtol 

(Jl «s flIMiSINmIitlW.) 

scé:.ne VI. 

EMMERIC, HECTOR. M. KE SaINT-GK RAN. v.^r/mt 
de l'ai^rtemetU à gauche et lencml a la main de$ 
ptfim qu'il ua porter tm la fobbd poncAe. 

N. DC SAitnHVRAK. Bhf msis, Messieurs, qu'y a-t-il 

donc! 

BECTOft. Je m en rapporte à monsieur le c*omte. 

Bannie, éporl, «ms a^jfrsl. 0 eiel ! 

■. B« sAurr-eaaâH. le veos ipportais ks pièces dn 

notre procès. 

HEcuiR. Et moi, j'en ai un autre à 

IuuiEatc. Hector, le t'en supplie!.. 
iKnMuAhldamB...idlnMler 
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par nous... Il faut eepeudant qm- les frciis qui ont 
de la raison dirigent ceux qui n'en ont pas. 

a. DE sAntMOMM. CmA mste. Oe moi eaUl ques- 
lion? 

BHMF.Hic. .Non, tu ne prient pas! 

HKc nm. i< Ï.UIS avoué... je parlerai ! j'expliquerai 
ka faib de la cau^c. (Uontrant M. d» Samt-G«rm.] 
et le tribunal juf^ra. {MtmtroiU Emmerie.) 11 airive 
de Pautre bout de Para; 11 vietide ciiM elle... il 
nom l'avait promis... 

M. OE sAunwauH. Ahl Tow y ètee vMomét.. A 
merveille I 

MC1W* Otàf è merveille... mrie ittesdeX) il a 

rompu. 

M. DE SAisT-GFRAN. C'cst-très bien! 

■RTOa. Sansdiiutc, meii ▼oilà qui ne Test pas... 
Par un événemeat... pir mie droonstanoe inatten- 
dne... 

«. DF. SAi?iT-r,FHAN. Qn'esl-Tc que je vous disais"? Il 
;y en a toujours qui surviennent au moment ou l On 
erayait tout fini. 

■Kcteiu Um ftitUité... mie liflt peu deaaîBà l'O- 
péra. 

F.MMF.Rie. Hertor, an nom du eiel I 
MccTua. Tu te fàclieras si tu veux, 
■anmc, t ' i wji i e i' l wi l . Eh ! oui, sans doute !.. 
M. OE SAmTH;EnAN, va$»ant entre eux dna. Voyons, 
mes amis, vo^yous s'il rCy anrait pas moyen d*arran- 
ger cette grave affaire... Et si je puis vous s» cniidi r., 
HECTOa. C'est toutec que je demande, parce que, si 

vew CD mêlez... cela va .s'arranger, 
tnmuc, à pari. Ab ! c'en est fait oe nous ! 
mcTon. On lui a donc dit : Si vous oe venex pas de* 
main ^nir dans ma lof^'... tout est tel CDtre MMM.-. 
EMMERic, avec clière. Hector!.. 
RBcroe. Set propret paniee... je les ix-ns de toi, et 
tout 9e trouvait rompa... Mais Toilà qu'un rivai, un 
fat, défi nd à Emnieric de s'y rendre. Bt lui, qui ne 
voulait p is, (|ui ételt décidé & M |M j eUer, me ré- 
pond maintenant... 
■.'et SAirrr-GERAiH. Qu'il ira?.. 
HtCTOB. C'est absurde ! n'est-il pas rrai? 
M. i)K s^iîrr-OF.RAis. Non. c'est tout naturel!.. 
EMMFRie. t ivt ment. M'pst-re pas, Monsitiir^ 
M. BC SAniTHiEBAB. Oui, saos douti>, et j'en ferait 



iiF.rroR, stupéfait et UnumU t om ber m» èn». Alerti 

nous n'y sommes plus. 

M. DE SAi?rT-€EnA>. Si, vraiment ! nous T • 

et li voua voolex tous en rapporter à moi... 
nem cr tMRMC. Oui, eertalnementt 

M. i>R s.M-NT-CERAN, fjrafrmmt . Pui>nut' Emmerir est 
décide à rompre avec cette femme, il ne doit plus la 



ncioe. Brsfo! ^ 

H. Dc MWiHbeeiuv. M ftHilra éem m tRgv. 

HECTOR. Bien jugé!.. 

M. ^ESAIIVT-GERA^. Il viendra dans la mienne... Nous 
«aammt une... 

momie, ttupéfàÊ* Meniewr!.. 
• «. M tanrrcvRAw. kwt ton liewi père «I AMne sa 
IMore, que £ inviterai. . . 
' uuuiic. Permettez!.. 

H. i« «Aiîrr-«;ERAi<«. Aux yeux et à la face de relui 
flai vuosa défié!.. Vous mt; le montrerez, et daae 
mitr'acte tons me donnen « le bra*... No«s Iroow» 
ïon« moyen dr \\<>m i n appnM'h* i-, nlurs jr dirai 
devant liii et devant ceux qui l'entoureront, que je 



VOUA ai oir-ri dans ma loL-e ainsi (\\\')iVotrt prétenSv», 
une plaa- que vuiu n>lusii:x d'abord... et si nout 
vnyoïM en let traita le moindre sourire dc doute on 
d'inrn'-dnlitf'. îc vous pcntirl> de lui on dcnifmdeff 
raison... Je serai là, je >orai votre témoin... 

HECTOR. 0 ciel! , 

NiaiMlHieH^^. Ah! il ne faut paii(Toirt>... qu'une 
rnptnre n'amène p.as qu. li(ii( s coups d'épée ou quel- 
que rhosf de re p( im'-la... 

CMMERic. Jt' If sais, Monsieur ; i t je m'y attA-nd.s,jo 
ledétrre même... J'irai dan» voti-e lope... j'irai... 

Mcnw. A la bonne heure ! Ët en ietouinant cbei 
ton oncle qui iTtHend et qui tlmfNitieBÉe iieal'élre... 
fu peux lui transmettre rimritation de moiMieor le 
comte, pour demain... 

M. OK mm wem. Ont, tans doute. Allez vite, pen- 
dant que nous, tam allons iiarler procèe. (Amnerâi 
(fuHte Ut éreêe. rmonte 1$ midht, « Ir eo t r m H va 
fjn'iulre sur In tablr son dtapeot qifâ f B fimi.} 

HKi ToR. A VOS ordres. 

M. DE sAiNTHinuii. Et si demalo momiour Ralian- 
dard veut accompagner ses amit... arec nousirOpcraf 

RRCTOR. Ouoi ! vraiment? motwfcur le romte, votw 
seriez a.wz bon... a Emmerir iini rst prr^itr lui.) 
OVictorial.. si elle uouvait y aller! HmU.] .Mais je 
cnina d*iti« foditoRt, je crahis de vous i^t^ner. .. 

¥. DE SAtlTT-GERAn, KOWtUHt, Du tOUt!.. Une lOgC 

immense... aux premières, numéro 10... enticlcsro- 

lonnes. 

E¥iiEiiirETaECToa,«<iq)é/'ail«e(d /«rruciel!... [Em* 
merk. qui mmt pH» MM «fka|Mmi H qui mâaà partir, 

s'arrête.) 

M. DE SAiîrr-CER*>. M.1 f'^mme l'a obtenue d'une de 
ses amies qui vient de la lui céder non sfui-^ peinr, v.w 
on se les arracbe : tout Paris y st'ra!.. 'Se n-toumant 
qui te âhpoMMt à sortir, mai* qui s'est 
arrêt'' pour faire drs signeg à BtcUif,) Bh bien?.* 
qu'avez-vous donc?.. 

RMMERic. Rien... Monsieur... ÎA boaUe... l'émo- 
tion... tuile toute naturelle... 

M. OB SAiNT^tRAii. Du sojet quc nouH venons de 
traiter... Konrer près d'.Xline... voir»* prétendue... Si 
Tue seule vous remettra... Adieu, mon ami, adieu et 
à UeaMl ( ft umtriB mKioK iwMW.| 

6GÊNEVU. 
HECTOR, M. DE SAINT-GGIUN. 

H. M SAiirr-oeniM, firf vient é» mofKfuire A'mmerie. 

Pauvre jeune homme! il en est ri'ellemcnt tout bi>u- 
levers«... [Regardant Hector.) Eh mais! et vous au.s.si? 

HECTOR, à jMrt. Je n'ai pat une goutte de sang dans 
les veines. 

H. M «Anrr-e««Ai«. La même pbysionomic... 

riKiToH, halhutimil . Je... ji l'ainn t.inf, >•'... recher 
Emmeri<*... que... qtie tinit ce qu'il epn>u>e... 

M. DE SAm-r.ER.*pi, ri 'nt. Je conçois cHa!.. Oresfl 
et Pjftode n'avaient qu'un cœur... mais pas la même 
fl^nre... et lavAireest impavaUe... 

HECTOR . VnusèletiNenwnl (^^arf.) Jenesaispliii 

ce <pii- je dis. 

M. itF. sAiM-i;Kni>. Nt non» à notrepTOcis... car TOUS 
êtes de bon conseil.. , et vont avei, sortnnt en aHkimi 
nne clarté et une lucidité... dont Pal été charmé. Voie! 

lei papiers... diHJt je vous ai pirlé. \)tiv)trnn! lu lil'le 
à gauche.) Nous allons, ai vous le voulex bien, let 
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examiner ensemble, ill traverse te thkUre etvm^9lh 
seoir a la table à gaw lu', eu face d'Hector.) 

HECTOR, pendant ce lemps, à part, à droite au bord 
du théâtre. Cet bomme si terrible!.. Si cela se dé> 
couvre... Eannerie... et roui, peut-être, qui anraiété 
complice de cette trahison... 

H. DE SAiHT-CEftAN, ossts à la table, et Toppeian^. 
Quand tous voudrez.... 

HECTOR. Oui, monsieur le comte. (iloas'aissoA' trié' 

M. DE sA.i?(T-oERAfi. Voici prtmo les papiers qui éta- 
blissent notre parenté... et nos droits à la succession. 

HmoB, (oiyMira mMi, Oui, Momieiir... Voosdites 
une wcwMionf.» 

H. m uimr-Gauii. Dont je tous «i perlé... eelle de 

nolrr onrle, décédé «MM «lltalto à U HlTlilliqiie... 
ruiicle de ma femme. 

■BCfOR. De voir» fèunne... (S'ohôMmI malari M.) 
Abl'Oijeramiiiii... 

a. BB SAiiiT^Biuir. Qooi donc? 

BBCIOR, cherchant à se rrim-Hre. Que TOtT» Onde de 
la Martbique fût décède sans enfants... 

M. DE SAINIHKBAll. HSIS VOUS 1» MfiflS.*. H HWN 

Tai expliqué... et, d'après Ica pièees... von vqjei que 

notre grand-oncle... 

HKCTOR. Celui de la Martinique?.. 

M. DE SAfirr-CERAn. Non... Son père avait épousé 
une Saint-Uizier, également notre graod'taole... de 
aorte que, des deux côtés, l'bérilage devait nous re- 
venir... puisque c'était la tanle de ma femme. Et, 
d*aph>s rordre généalogique... notre grtndponele... 
Vous comprenez... 

BBcroR, avec trouble et vivement. Je comprends... je 
comprends... àmerveiUe... votre grand-onde ^t... 
sa tante... 

M DE SAWTH . F H A > , partoitf ^Wéctolds rAv.Qu*eat«e 

que xuis me iiite.s la? 

HECTOR. Pardon! pardon!., (il port.) Dieu! quel 
tort je me fais!.. {Haut.) Je vous avoue que j'ai une 
migraine... un mal de tète... qui m'empuche... de 
voir... et de comprendre. 

M. ne SAOïT-GBKAii. En ctTet... votre main est glacée. 

nBcm. El ma tète brûlante. 

M. DE SAiRT-CERAH. C'e>t à moi de vous demander 
eicuse... de vous avoir pai le afrairc en un pareil mo- 
ment... Nous remettrons noln: conleM iice. 

■EcroR, s'etifuyant le front. Je respire!.. 

M. m SAUir<Bisii. D*autant plus que wrici ma 

fciinn»'. 

uEciuB, a part. La peur me reprend 1 

SGaÈNB m 

H. DE SAlTif-iitlIUN, LOUISE, enfranl vivement, 
HECTOR. 

uwm, âM.de Samt-Geran. Ah! Monsieur... que 

je vous la-sse part de la plus beureu'^c rencontre... 

«. DE SAiJiT-CKnAS.f j'ntmwnpan/. Monsieur Hector 
Ballandard, notre avoue... notre ami... que j'ai l'hon- 
neur de vous présenter. {Louise fait à Hector une pro- 
fonde fivéfehBe^ 

HECTOR, d part. Oieuî qu'clli' rst l>e!|e! .. (S'ititer- 
rompant.) (.'est égal, à ce priv-Li j'aime niienx nu pas 
la regarder. 

M. DE sAiiir«KaA.i, souniiMt. Un bomme de talent... 
quand il n*« paa oui à la lile... 



HECTOR, cherchant à ,<ounrc.C"e«tvrai... j'ysolstrèB' 
sujet... {S'arrétani.) Qu'est-ce que je dis là? 

M. DE SAi>T-GERA'<, à HectOT. Trop de modestie... 
(A Louùt.) ie me suis permis de lui offrir pour de- 
main, et sans vous eonsuKer, une place dans votre 
loge à rOpéra. 

LOUISE, de l'air If plus aimable. Vous étiez sur d'a- 
vance de mon aveu et de mes remerclments... 

M. oc SAiMT-csaAii. U j vicodra avec fimmeric d*Âl- 
bret, snn «mi... qui vient dénoua le promettre. 

i.onsK, fait un ijrsie de jok, SS reprend et dit froi- 
dement. C est fort bien à lui... ^ j^n suis cbarmée. 



H. w SAi;nH;BasR, 
voua contrarie. 
Loooe, finedemuiL NnlIeDentl 
M. DSBAniMnBMi. HooDIen!.. jel»«oit...je 

connais... 
LouisB. Vous vous trompez! 
HECTon, à part, e< se détoHmonL Tai penr quedau 

mes yeux ils ne s'aperçoivent... 

LonsE. Et la preuve... c'est que vous aurez. Mon- 
sieur, d'après vos désirs... de bonnes nouvelles à lui 



H. VB ssnnHtiBAK. Gomment celât 

LOUISE, vKtMiMtif et ovec joie. Ahl c'est un haiard 

unique ... \m payable. . . mai» ai^ourd'hui du boo- 
beur.'. tout me réussit. 

BBCTOR, à part. Ce n'est pas comme à mol! 

LocisK. J'allais sortir pour une vtette.qoe vousm*»- 
viez priée de faire, lorsqu'une voHare entre dans la 
cour de l'hùtel... Je voul.iis déjà faire dire que je n'y 
étais pas... et l'on m'annonce... vous ne le devineriez 
jamais... mon oncle... 

BBCroR, vivemerU, et à fxirt. Celui de la MartL*. 
{Ifforrétant.) Qu'est-cf cjne je dis... il est mort?.. 

LOUISE. Ce cher onrl< !.. <|ui m'aime tant et que je 
ne VOIS jamais!.. C'est tout naturel... quand on est 
ministre... on nTa pas le temps d'avoir une tunille 
ou des amis... on se doit tout entier... 

M. DE SAIRT-CERAR, frotdemmt. A ses ennemis! 

j.oinsi:, f/f/i' /i/ n/. Comme vous dite>... .Monsieur... 
J'ai sur-le-etiaiiip !>ongé à ma position uu plutôt À la 
vdtre... et avec le sourire le pins gracieux... le mi- 
nistre a dai^'né me répondre que c'était une per-^ 
sonne de talent, ce qui est vrai , à qui il avait déjà' 
pensé... ce qui n'était peut^tT» pas vrai... et il n'en 
a que plus de mérite... 

a. BB BAiRT-CERAN. C^cst donc aecoTdéTM 

LOUISE , gaienwnt. Eh ! oui , .Monsieur... 

M DESAniT-<iER*>,p<u«antprM é^Hector. Vous l'en- 
t< ndez? Emmerie, votre ami, a la croix d*lion- 
neur... 

BBCTon, ioIftiiMMi. Ten suis ravi ! 

M. DE SAWT-CERAH, souriant. Vous ne serez pas le 
seul... l\ y -d quelques personnes de par le monde à 
qui cette nouvelle fera encore plus de plaisir. 

LOUISE. A qui donc? 

a. BB SAorr-BBasn, à demi-voix et à foreiUe 4ê m 

femme. A son beau-père et à sa prétenduSu.. 

Louisi; , stupéfaite. Son beau-pi're !.. 

M. DK sM\f-GtRKfi,dp même et gaiement. Eh! oui... 
c'est là l'ulfaire dont nous nous occupions... et dont 
il ne fallait pas parier avant qu'elle ne fût certaine... 
elle l'est maintenant... De cotte faveur, de cette jus- 
tice, dépendait son maria;.'e... et c'est à vous qu'il le 
dcvr.i... 1 Ihctor.) .\u>si , et comme Ic.s bonnes nou- 
velles n'arrivent iamais trop tôt... je m'emprassa 
d^umoDoer esIlB^ à son boMi-ptos. 
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LOUISE, a part. Et sa visite de ce matin... ses dé- 
tour:^... son eml)arras... Ah! quelle Tausseté ! (Louise 
9tt di bout à gauche du théâtre. M. de Saint-Geran . 
après avoir repris sur la table à gauche les papiers 
ou il y aiait /(ii.vsf'x, fiitrr dans le cahiw t a tranche 
dont la porte reste ouverte. Hector remonte le théâtre 
•t gagne doucement la port» éê fimi. Lank» «v f» 
tourne "t l'aperçoû.) 

LOUISE , cachant son trouble et affectant un air gra- 
ei'ux. Monsieur... Mi'ii-n ur... Ballandard... 

HECTOR, revenant près d'elle et redescendant à gauche. 
Hadatne la comtessi; !.. (A part et ta regardant^ Dieul 
coiiiiiu^ cWc (ronible!.. et moi aussi!.. 

LuList, affectant de sourire. Il s'agit (iniic d'un 
nnari-vu'P pour. M. Emiiirric d'Albri'C.. 

iiECTOA. lui répondant avec trouble, et regardant 
toujours du «M au eobiiut à gauche. Mais , oai... da 
moins il en est question... on i n i^arlevagueminl. 

LOUISE, cherchant à se contraindre, Ahl.. Avec qui? 

HECTOR, baissant la voix. Je ne sais... jerigOOIC. 

UMnSB. son ami intime?.. 

HBCiw. H est trèsHiiseKt, très-cacbé... il ne dit 
rien. 

LOUISE, avec plus d'émotion. Le nom, la demeure 
de son beau-père, di; prétendue?.. 

HECioa. ie as m'en doute même pas. (Jf. de Saint- 
Ceran rwbn dam e» moment, Cmml «ne letfre à la 
main.) 

M. DE SArvr-CF.R AU. Voici mou message à la famille... 
et je %ais envoyer... (Louise va à la talAe à droite et 
êoime. ParaU au fona du théâtre un donmtique en 
ffriê.) 

LOUisF, traversant le thMlre , prenant la lettre des 
mains de son marij et s' adressant au duin^sliijue. Ju- 
lien! vous porterez cette lettre. {Jetant li \ yeur sur 
tadresse tp^eU» Ut en tremblant.) KM, Clérambeau... 
iiégoeiant...b6tel deCasttlle... boulevard des Italiens. 

M. DE SMNT-cERAN, OU domestùjue . Sur-Ie-cli.im|) !.. 
car, à relie heure, toute la famille doit être ras.scni- 
blce! 

UMnSB, surtê dêvant du thiéUre et avec réeokUkm, 
Tant mieux !.. {Au damesti^.) Julien, mes chevaux. 

HECTOR, àpart. Bnnié divine!... loulost perdu ! Le 
domestique sort par le fotid; M. de SaùU-Geran et sa 
ftmme par la yauchê. Butor les êtim «t tort 9k>e- 
amU par k fimd.) 

ACTE TKOISlftME. 

Le théâtre représente un salon i |» s;,iiit i\c l'hiMrl de Ca.*- 
tille, demeun- Cli i.imbLdu. Purlo au foiifl ; ilcu.\ 
portes latérales. Table a gauche et ce qu'il faut pour 



SCÈNE PREMIÈRE. 

atRAVBBAV, ALINE, entrant vwmumt. 

àtxnt causant avec son père. C'est donc une lettre 
de mon parrain, M. de Saint-i^ r in ? 

CI.ÊRAHBEAU. Ouî , ma (ilte;.. cent fois, oui... Son 
domestique vient de me l'apporter. 

ALi^L. E' voii- 11" me l'avez pas mootrée!.. Osont 
donc du mauvaises nouvelles? 
CUbahibao. Plût au ciel I 
Comment ceUT 

»I1L 



[ CLÉRAMBEAV. Comment! comment!.. C'estque lorsque 
ij*ai fait une promesse, je la tiens, et j'avais promis 

' que je vous marierais... si ton cousin... 

i ALINE. Obtfnait la croix d'honneur... [Avec joie.) 

; Eh bien? 

CLÉRAMBEAU. at^ec luimeur. Eh bien! il est nommé. 
Atim. Est-il possible? Et cela vous fâche? 

ci-ÉRAMBEAU. Non; mais je croyais .. j'espérais qu« 
ce serait plus difûcile... Avec ce diable de Saiiit-bp- 
ran , on ne peut jamais coinpti r sur un obst n ie ! 11 
est sa caution, il répond de tout.. Je lui avais parlé 
en Pair des articles , il les a rédigés... il a prévenu le 
not lire cl le peu d'amis que nous avons à Pari~. .. et 
il veul que l'on signe le contrat des eu soir, alloudu 

qn'apres-demnin il part... il s^anbuqaepourUi llar^ 

Unique. 

AURB. fl finit alors se bâter... 11 a raison, ça m 

peut passe passer sans lui. 

clérambeau. Certainement, mais tout cela va trop 
vite. . J' iiiu-' à être heureux à UMn a s ; et quand on 
ne me provient pas d'avance... quand je suis pressée, 
je ne m'y reconnais plus; rien ne sera prêt. 

ALi?«E. Parce que vous ne le voulez pas, nion p.ipa! 
et ce n'est pas bien... Je ne vous ilis pas cela pour 
vous gronder... mais quand on fait les choses même 
malgré soi, il faut les faire de bonne grâce. Qu'est- 
ce que vous avei à reprocher h mon cousin ? 

CLÉaAiBBAV, awec humeur. Ca^ (pie j'ai ?.. 

ALINE. N'est-ce pas un homiiiu d'honneur... un 
homme de talent que tout le monde estime? 

CLÉRAMBEAU , avec cokre. Ce que j'ai ?.. 

Atme. Est-ce que ce n*est pas le fils de votre frère 
birii-nnir .. celui que vous avez élevé?.. Le seul pa- 
rent qui vnns reste?.. Esl-ce que pour vous et pour 
moi il ne V jetterait pasau feu? 

CLERAdBEAU , hoTS de lui. Ce que j'ai?., c'est que tu 
Taimes trop. 

AI.1ME. C'est votre faute... c'est vous qni en élis 
cause! parce que vous n'êtes pas juste envers lui. 
.\lors PU n vanclie et pour le dédommager... ainsi, 
prenez-y garde , il ne lient qu'à vous que cela aug- 
mente... Tandis qo*au contraire, si foos lui faisiez 
bon accueil et un peu d'amitié... 

CLERAMBEAC. Tu ecois? 

domestique, annoriçant. Monsieur d'Albrcl. 

AUVE, à denwvoix. Le voici. Allez au-devant de 
lui... tendex-hii la mdn et enibnases-le... 

cLÉRAMBEAu , ausc sw ft fWTo i «t à domi-ioiB. Quoi t 
tu veux que... 

Aum, de mim, A moins qne tous n^aimies mieux 
que... 

CLtHAHSSAU, OÎMIMltf. No», UOII... ICourotU OM- 

devmt lyBmnmio qui snlre.) Mon ami, mao dmr 
neveu... 

8CÉNE II. 
CLERAMlîEAU. EMMERIC, VLl.NE. 
[Emmeric se jette daiu les bras de Clérambiait fw 



; AtiNX.d «on perc , d'un air d^approki'ion. \ la 

I bonne heure au moins! (.1 Evinv riv.' \ , là mou 
porc, que j'ai me plus que jamais... qui autant que nous 
> désire notre mariage. 

; aucaïc, à Clérambeau, a»ee joie. Ahl si aile dit 
vratl 

cUaAmnuu. Bb bien! oui , je Pat i 
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et ce que je me gardais Uen de toos avouer, c'était 
d*aboivi II itrnjfi et le rére de ma vie... Dès ton plus 

I'cunc Agi' , jt* voyais m loi le mari i\v ma fillt' , je le 
M dcsiinui^ ainsi la m iisoii Clér.miheau junior 
de Bijfdeaiiz./. car je l'aimais ammc ira fils, <t voilà 
pourquoi je oie suis pris à te détester... quand le t'ai 
vo tmmper tontes mes espérances... quand je rai vu 
nTi r r le p^ano au comptoir .. et l s nvattiMSWX 
iiUols de banque... ce qui est bien dilTorerit. 
àUM. Pilstoaioon! 

cLÉRAviiEAr. fit qttand lu as quitté Bordeaox... 

qnand j'ai su que fa babitaîs Pans... Paris et 

péra... ji- l'aviiin rn.rli iti> tif une je t'ai cru perdu... 
mai>i niiin, je iii' siiisdit : Cela le regarde... «auvons 
ma fille... n i liih avant tout... et voilà pourquoi, 
dans mes craiiites... 
ALiKE. Lesquelles? 

Cl KrtAMiu:»!', paxsani près dPtBt.Tu n'as pas besoin 
de les savoir.(i4 £/Mm<'ric.)Mai.s moi, pore defamil e... 
c'eNi mon affaire, je dois avmr jutiroe tout par état! 
Je dois être floupçonneax et déliant pour e'Ie, oui est 
tonte ciinfl inee et tout amour... car je réponds de son 
repos, de -aj<iie, de s. s illusions... tt malheur 
serait un rriine que je ne pardonnerais ni aux autres, 
ni à moi-mi^ine. 

AinE. Quel maltaein' peut m'atteindreamc loi... et 
avec vou*? 

ci.EKAVBEAf . Eh! Certainement. Je me disais: Tant 
que je serai là... cAa. ira encore... elle me confiera 
ses chagrins, si elle en a... mais quand je îCj Serai 

tius!.. auand elle n'aura plus personne pour ta conso- 
T... jen coAnaîs,vots-to hien?..je la connais mieux 
que toi .. elle i n ninnrrait d'abofO. 
AUML, souriant. Allons donc. 
CLÉMKBEAU. Parbleu!., comme sl déjftoela n*avait 
pas manqué arriver... Sais-to poorquoi elle a <?t« si 
malade... pourquoi je la voyais aépérir? parce que de- 
puis six mois tu n'avais pas écrit ni donné de tes non* 
veiles. 

ALiTiE, h»* mtUaiU la maAi dêomi ta homàt. Mon 

pèn>!.. 

(XF.RAMbF.Au. Et à Kl première lettre... la santé, la 
fraichenr, tonlest revenu. 

AI.INK. Ce n'est pas vrai!.. 

ci.tRAMBEAO. Je te dis, moi , qu'elle mourrait de 
chagrin si jamais son mari ne l'aimait plus ou eu ai- 
malt une autre. 

AMNK. Qnelle idée! Est^' que e/est posrilllef 

KviMËKic, vivnnmt. Ah! ma cousine! 

auhe. ie vous défertds de vous justifier. {A^tc 
honif' ) Je vous ledfTends!.. (.-1 Clérambeau) Est-ce 
que vous croyez que mon cousin est comme ^1. Hi'C- 
tôr Balianilani, qui aime ma bonne amie Victoria, 
qui veut Tépouser, cl qui nçoit des lettres d'une 
grande dame... [A Enmerk.) Voilà ce que mon cou- 
sin ne frrait jnm lis ! Voilà qui est indique. . Au.-tsi, 
j'en ai pn^venu Vict<^»ria... je lui ai tout dit, parce 
qu'on Ml- rli>il tromper personnel flIliMnb flu' 
trtttaiUe.) ^u'avcz-vuos uonc ? 

EMMEftic, vivement. Rien... Je pense à ce pauvre 
Bil andard, qui au fond aime eett'* jeune fille réelle- 
ment... et à qui sans doute cela aura lait du tort. 

ALl^^:. Eh bien! pas iro|t... C'est étonnant 1 Victoria 
avait l'air snruri» plutôt qu'iudigné... ce qui l'in- 

SDiélait, c'était de savoir le nom de cette grande 
amo (AbUMMÎMl.) Vous ne le savet pas, mon 

cousin? 

nraM^frsttW. Non, non... macouaiBe. 



CLtHAMSSAii, hammii, les épautes. Comme s'il te le 
dirait! 

Ai.ixK, avec con/fanc$. It me dirait tout, car il 
m'aime, j'en suis sùrc... et pour l'en récompenser, 
je vais lui aononi er de bonnes nouvelles. M. de Saint- 
Gerui, mon parrain, vient d'écrire à mon père que 
voQs oviet la acH dlionnenr. 

n KHAMBKAu. Gràcc flux soins de sa femme, madamé 
de S.unt-Geran, qui l'a demandée elle-même à son 
oncle le ministre. 

ALUB. Quelle Itonne et aimable femme!.. Ia con- 
naissex^ous, mon coosinT.... Elle éM ètn ehsp* 
mante? 

clehambeac. (Test ce que tout le monde dit. 

ALt.NK. Ah! que je l'aimerai, que je la bénirai!.... 
C'est à elle que nous ferons notre première visite de 
noces, et, par mallietir, mon parrain n'y sera pas... 
car il part, il s'embarque... voilà pourquoi nouS 
sommes obligés de nous presser et de signer ce soir • 
le contrat... [distant Us yeux.) A moins que vous ne 
soyes comme mun père, et que (s ne vous contrarie 
pnrtrop. 

EMNEBiCy Mse omoir. Ah! ma cousine!.... ns 

femme! 

CLERAMBEAO, quî o TemorUè te théâtre, passant entre 
eux deux. Un instant, un instant.. .j'ai à vous parler. 
ALmc, s'appro^iant. Qm\ donc encore?.. 

CLÉRAMiiF.Ar , .V lui, à lui seul. IFaismit signe à Ah'nt 
de se tenir à iirnrl.) Reste là... [A Emnwric, à 'hotte 
du théâtre.) Je t avoue franchement que j'avais des 
doutes sur toL.. j'avais entendu parler vaguement» 
confusément... dune passion... mais H. de Salnt- 
Geran, mon ancien ami, m'a juré, et sans cela je n'au- 
rais jam us consenti! Oui, quelque avancée que fût l'af- 
faire, je l'aurais rompue àPinsiant . M. de Saint-Geran . . . 
m'a juré que tu n'avais conservé aucun attachement 
aucune liaison caipable de compromettre I^sveofr el 0 
bonheur de ménafro. 

uacRic. Ah! uion oncle! 

CliaAMBEAU. Je le crois... mais j'exige de toi le même 
smnent... {Menumkmt U tkiOtn.) Eh ! mon Dieui qfû 
vient là? 

SCÈNE m. 

AUNE, CLERAMBEAU, EHMERIC, HECTOR. 

HECTOR, entrant vivement et s'adreuant à Emmertc. 
Mon ami, mon ami!.. {Apercevant CUrambeau et m 
/yb.) Parasn! je ne vous voyais pas. 

cLéRAMMEA».Ûnel«tra9tAl.. oodiMit^vonsHas 

poursuivi. 

ALi>E. Et que vous avez peur . 

HECTOR, trouAté. Non, c'e&t que j'ai couru, j'ai marché 
vite... Une adaire assez importante, sur laquelle je 
votdais demander conseil à Rmmeric... une affaire 
personnelle et qui m'intéresse. {Ciéran^>eau s'doigne 
d'eux rl ua s'asseoir pré$ InlÙMs é fmmhU /MUs- 
tani des brochure».) 

*L»E, oui s'est afprvchéê ^Emmurio, kàtéàà voia 
basse. Ce ht a rapport à' ceUs de ce ■mita... «rweetll 
grande dame. 

EMUERu:, troiMé. C'est pOSSiUel 

ALiMK . de même. U laut pourtant qu'il y pceooe 
garde, sMl veut épouser nm bonne aamVietom..* UÉ 
mari ne doit aimer que sa f 'nime. 

EMMERic, avec enwarras. Cerldtueiutmt. 

aura. Eh bien! psriei-lui» dites-lui csli»«|Jevoaf 



Digitized by Google 



UNE CHADIE. 



19 



laisse. {Elle remonte h théâtre H passê à tjnuche. prés 
de son père, qui est assis, rt lit }) ii -ilrssit<! son t>jiaute.) 

tiuluuc, » approchant avec impatieace d'Utclor, qui 
ê$t â droOe. Qu est-ce donc? et que me vetti-tu> puur 
tenir ainsi? 

HECTOR, d df mi-voix Dis que tii as une répétition..- 
prends Ion chtpi au i t va-l'eri. 
KJUiEUC. Qu'est-ce que rela si^ifie? 
•KTe«. Va f eo, te dls-je> ou gare Toragd et kt ex> 

|)lic;ui!'ps. 

fcMMKuc. El priuri|iioi ? 

HEi iuK. Parce iju'i Ue alfhW à l'iMttBl flillMl 
EMHcaïc bt qui dune? 

ncm. Laceiiteeee!.. J*ai Mvra... |e Tai précédé 

de queliim s inM nîs. .. 
EMauic Gruiiti Dieu!., comment cmi>ccbcr..> 
ncnHL U n'as plue leaps I Cest... elle.» 

SCÈNE IV. 

CLÊRAMBËAU. ALINE, LOUISE, paraissant à ta porte 
in fond, tt prèodant le domestique qnivtÊaàpêmr 
rmumcer. UECTUR> ËUMERIC. 

LOONB, i^arriltmi «m «utoit m fond du théâtrê et 
les reganaMttem lu quatr». Les voilà! {Màu el mm 
père&regafdêiUiloMiit,Loiiii*fQâunpn9enBm- 

meric ) 

HECTOR, se jetant au-devoM d^dte. et la présentant à 
Qéramlf au. Mitdaaie la comtesse de Saiot-Geno! {JLs 
domestique qui suivad lamM S» refîfv.) 

cii inMiii vr. La femme de iiotn." ami!.. 

AU>c. Du nuire bu nfaileur... [Courant à elle .) nuire 
bieiifaitrico elle-même... 

cUmambrac. Qui daigne nous honorer de sa visite... 

LoviSE, avec émoticn, et regardant Emmerîc. M. do 
Saiiit-Ger-tii vuulail on vaiti nu ri't>Miir... je suis v [lui' 
dès ce matin, tant il luo tardait de roiinùtrc -«a til- 
leole...etsoiiancienetinlimeami...M.deCU'ramk.iu. 

CLRRAHUAD. Vous éles tTOp buniie !.. c'était k auus 
à ne pai nous laisser prévenir... à nous rendre à votre 
bdtel... mais à poim n rivés... [Prenant sa fille par la 
main.) i'ai i'bouoeur de vous préaenter uiademot^-Uc 
Aline ClémDbeatt, la flUeuk de «oiie naii... et dm 
fille... 

LOUISE, qui n'a cts^ de regarder Aline. Ah !.. [Cher- 
chant Il '^>- contenir.) Elle e>t tn s-liicti!.. 

OMÂUWkÂV t avec bonhomie. tnip m;il!.. pour 
quelqu*an qui o'a jamais quitU' Bordeaux. El vous, 
JHadame, ne quittant jamais Paris, il était diflicile de 
faire connaissance... mais maintenant, je l'espère... 
jnainl' iiaiU i]ut' 1 1 vml.i liancée à «un ctnisin... 

HECTOB ET EM >i tHic, apart, dctournoiU la Ide. 0 ciel ! . . 

UNnsB. Fiancée!.. [Avec atnertume.) Ah!., j'en Tais 
compliment a M. Emmeric d'Albret, !>un fiancé... 

ALi>E, jHissaiU près de Louise. Grâce à vims, Ma- 
dame... el je ne sais comment vous nmenirr... car 
c*«*t TOUS qui êtes cause de tout... du coosunteuient 
de mon père... de mon nariafe avec mon couain... 

BNKERic, voulant iitilerrninpri'. Aliiir!.. 

AU?iE. Et puunjuui d iiu: ( .tcitiT ù .MadaiMi el DOtK 
recoiinais-aiicf... et notir Imidieur?.. 

CLÉRAMBEAU. Quï CSt SOU OUVNfe... 

LOoiSB, avec wnertnmê. Pasetieofe!.. 

ali.m:. E>t-ct' (lu'il v aurait des ohstarlest*. 
LOLiSE, regardant Linmeric. Peut-circ! 

■ECfea» wnemtàU Aa N|iii 4a cette <n>Ud!lK»n- 
neur... 



cLÉRAMnrAtj. Leiïfiut^lst 

LotisE, cherchant à modher son émotion. Je devais 
en parler avec M. d'AHiret, que je uf n ova:^ pas ren- 
contrer ici. . (A Cl ratnbeau et a Alinr.] No VOUtel^ 

fi ay z p is ! je lui dicai... à lui> à lui «eul... ce que 

je ()t.ii>e ... dt*... 

HECTOR, vivement De CCS obstacles... 

CLËBAMBfiAU, s'iiiclinaiU Nous VOUS laissons !.. 

AUMe, â Louise. Ah! aMm Dieu! s'il fallait encore 
diflt ror attendre .. 

EMMtiiiL, bas. a li clor Emni' no la donc. 

CLÉR\MBEAii, 6a^. (i sii fille Allons .. alIiiliSfIliafllle. 
(JZ tort le premier par la porte à aaucAe.) 
. ALmc fait qu Iques jios pour le tuivro, pu!» eO» 
s'an-' lr ,'t Il Louise. Ailii-ii, M.i'Ia'iie... 

uji ist, la saluant de la nuiin, el ch:rchanl à modé- 
rer son impatience. Adieu! . adieu... [AUif fait un 
pas pour rtventr ver» elle; Hector, out a remonté le 
théâtre, ITempMe d'alter plu» krin et temmène.) 

\i iSK, sortant en causant avec Hector. VoiLS roni- 
preurz bien que s'il y avait encore des obsi.icl s, ce 
serait teniblaM. fflinrtndttmégw pari» paru à 



8CÊNEV. 
L0in8IÇ»EllllBIII& 

Lomss. Enfin, nous Toilà seuls !.. Je voulais voir et 
me convaincre par moi-même... que je n'était pas 
abusée par un son^ ou par une laipiistni«. ll^nQn.t. 

tout est vrai'., tout p<?t ré 1!.. et ci tlf fois du moiOS 
l'on ne m a pa-i tmmpée : Quoi! ce matin même,., et 
pe ndant que vous aflV-ciiez à mes y<'u\ h-?, plus ten- 
dres sentimento... un mariage se tramait pour vous! 
que diH-jt.<? il était déjà convenu et arrêté... et ce ma- 
n iire, tous vos amis, tont le nmnde le connaissait, 
I xc. piémoi... [Avecironie) Et pont quoidonc craindre 
à»' me rapprendre?., pourquoi hé!<iUT à m'en tiire 
part? Aviez-voos peur de réclamation ou d'obstacles, 
ou redoutirz-vous pour mes jours ladoatenr de votre 
p<Tte?.. C'est un exc'-s d'éganis qite je n'iUniilais 
pas... mais j'attendais de l'honneur, de la lovante, de 
la franchise... et Je vois, Hoosieur, que c*était*irop 

exiger!.. 

EVMERic. Accttseï ma faiblesse... mais non pas ma 

franchise.. Ce matin Reniement... je mm le jure, 
M. de Saint-Geran a eu l'idée de re mariag-e... et j'ac- 
courais chez vous, nSolu à tout vous dire... En VOUS 
voyant. Madame, je n' d en ni la force, ni le COUngS 
de vous avouer un sentiment... 

LoutsE. Auquel je n'aurais pis ajouté foi... .Me per- 
I suaderez-vous, Monsieur, que votre cousine, que vous 
I connaissez depuis Kcnfanoe, et que vous oubliez de- 
puis si longtemps, s'est fait aimer de vous... depuis 
e-' m tin et dès son arrivée... et que l'arranfîemcnt de 
familli'. i|i!r la -pi rulatinn de M. de Saint-Geran eSt 
devenue sur-le-champ un mariage d'inclination?.. 

E|MERtc. Oui, Madame, c'est la vérité... 
I 1 ot i-F. Je voudrais fe cmirc pour vous, pour votre 
I lioiim tir, pour avoir le droit de vous conserver quel* 
I que e>>timc... mais ^ oialheur, M. CiéiMlbeta est 
immensément riche. 
I EsmcKic. Ah 1 Mitdame. 

LOtnSE, aver colère. Oui... c'est un mariage d*af* 
gent... c'est à de vils intérêts que vous me sicriflet... 

EMMERir. Jamais !.. jamais'., je vous le jure... 
1 bouiss. Je ne crois plus ni vo» paroles, ni vos ser- 
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awnts, je n*en croirai que vos actions... A l'instant 
même, et devant moi, voai Mirerez à votre oncle 
que TOUS Tcn«»ncez h ce mariage... et qu'il est à ja- 
mais rompu... Il le faut... je le veut, moi. à qui vous 
devez tout ! 

SHHEaic, l'inlerron^tant vivettmU Ah ! vous n'avez 
pas besoin de me le rappeler; les liens de la recon- 
naissance m'encbaineront toujours, et vous pouvez le 

croire, puisque vos reproches mêmes ne les ont pas 
brises... Oui!., vous èies une gramlo dame... et je ne 
suis qu'un artiste, mais ennobli par votre amour et 
par quelque gloire peut-être, il n'y a plus de distance... 
et dussent vos ducs et pairs et tous les grands sei- 
gneurs qui vous entourent de leurs hommages, frémir 
d'orgueil et s'indigner d'un tel rival, la nobli^s*; des 
arts vaut bien l'autre! elle e&t auai glorieuse, plus 
rare... et le ni qui ùit desdnct «i pau^ ne fait pas 
des talents. 

LOUISE, cherchant à l'intêrrompre. Vous TOUS trom- 
pez, Monsieur, je n'ai ni la volonté, ni le droit... 

EHiuuuc. De me traiter en esclave... ni de nie com- 
nander 

LOCiSE. Eh bien donc!., et pour la dernière fois... 
pardonnez à cette lierié mt^ne qui malgré moi se ré- 
volte, et que je ne puis mailristr encore... Laisis«>z- 
moi le teni|)â et la rorce de briser ce nœud fatal... 
mi m'indigne... et me pèse autant qu'à tous... vingt 
lois je l'ai tenté... et je me le reprochais... et je trem- 
blais d'y réussir... Vos torts me donneront le courage 
que mon cœur me refusiil .. O- ■■l'ruius, i|uolque 
cruel qu'il soit... me vient meure de vous, et je vous 
en remercie... il m*iiidera à reconquérir mon estime... 
à triompher d'un asc^-ndant qui n'est pasau!>si grand 
((lie vous le pen.«icz et que je le croyais moi-même... 
IVul-tHre y a-t-il en mon eœur plusd'or^nieil oncore 
que d'amour... peut-être eussé-je supporte votre perte 
plus aisémentque votre abandon. . . El dans ce moment , 
où jf vmis VOIS non plus tel que mon imagination se 
plaisait a vous créer... mais tel que vous êtes... j'in- 
terroge mon cœur... et déjà... il me semble que je 
puis vous oublier... vous bannir... que jepuis ne plus 
vous ahiMr...etmème... {Avec pagsHm.) Non... non... 
je ne sois pas COmme vous... jo ne veux pas vous 
tromper... je vous aime... je vous aime toujours! 

EMMERic. 0 ciel!., si on nous i.-ntendait!.. 

uwiss, avec colère. Ab l c'est de l'effroi que ce mot 
TOUS inspire... vous redootPt l'entendre... vous!.. 
{S'arrétant sur un ffi'ste (fEmmeric, et baifsant la 
voix.) Ne craignez neii, Monsieur, ne craignez pas 
quejevdusoonipromette.... ily apourvousrassurerdes 
motifs plus précieux encore que vous-même : le sang 
dont je sors, et surtout le nom que je porte... c'est 
dcjii trop de l'avoir offensé par ma faute, sans le flé- 
trir encore par un éclat; et uuant à moi, qui croyais 
ju>qirici que notre plus terrible punition était dans nos 
devoirs trahis... d'ai^uurd'hui, grâce à vous, je com- 
prends m ctiftHment plus grand encore... c'est de 
rougir de celui pour qui l'on a tout méconnu ! et mon 
seul regret maintenant est dans ce signe de l'bonocur, 
que j'ai niBBdié povtooaet qne voua namMtiez 
pas! 

amnaic. Ali! grlee au ciel! vw» avec brisé vous- 

mème... ces liens que je n'osais mmprc... vos oiitr;i- 

r m'ont atrraiu lii... de mes chuiues et plus uucure 
mes remords... J'épousjrai 
UNfisB. Vous répottiaresT.. 



OEUVRES COMPI.ÈTES DE SCUIBE. 

SCÈNE VI. 
JULIEN, entrant vivement. LOUISE, EMMERIC. 



Louiss. Vous ici, Julien ? Qui vous amène? 
jcLiETv, à demi-voix, à M eoailsssi. IL le 
vient de rentrer à rhAlel... U a daffland 

et parait très-agité... 

LOUISE, à part. 0 ciel !.. {Haut, à Mien et /ua /h^ 
sont signe de passer devant eUe. Julien sort.) Allâ.M 



la porta A 



allez... j'y cours!.. (EU» 

CNMERic, faisant 
au nom du ciel!.. 

LOUISE, se retournant vers luL 
adieu pour jamaisl (£tie sort.) 

SCÈNE vn. 

EMÎIERIC. «tru/. Ab!.. [H reste quelques instants la 
téte dans les mains, puis il regarde autour de lui avee 
;ow.) Libre !.. ie suis libre !.. Je respire enfin... je i»> 
nùê,„ jeaars d'esclavage !.. 

SCÈNE vm. 

HECTOR, POMont la téte par la pur 14' a gauche, rt n'o- 
MNt foscnlnlr, BMHERIC. 

«MEKic, eoMnml d In*. Ah! mon ami, mon cher 

Hector î 
HECTOR. Qu'est-ce donc? 



EMMEaiC, M 



loi... Tout 



est fini... 
aaciM. En vérité? 

EMUERtc. Je n'appartienit plus qu'à moi... je suis 
mon maître, tout est rompu... tout est brisé... et à 

jamais. 

ascTOR. Que le ciel t'entende!., 
ameaic. Tu en doutes encore... 

HECTOa. Non... Mais, comme disait ce matin... quel- 
qu'un... (Avec crainte.) que je neveux pas nommer... 
je crains toujours quelque cireoimlanee impn vue qui 
remette tout en question, et le désespoir de tout à 
l'heure m*a fiidt trembler. 

EMMEMC. C'est vrai!.. Pauvre femmol.. 

HECTOR. Tu la rejrretles déjà? 

EMMERIC. Non... mais je la plains. 

HECTOR. Et tù^f jfi ne plains personne que ceux qui 
se trouvent, ma^K OUI et à leur corps défendant, 
mtMés dans des aventures |)ôrilleuses où ils n'ont que 
faire! Si tu m'avais vu, tune m'aurais pas reconnu... 
J'étais sLiipidc!.. 

EMMERIC Mon pauvre Ballandard!.. 

HECTOR. Et moi qui enviais ton bonheur et les 
p^ranHes dames! Vive la hourgaoisisl.. vive made- 
moiselle Giraut!.. Elle est ici. 

EMMERIC Comment cela? 

azcToa. Il va du monde ce soir... quelques amis, 
et eilleeBl armée la première. 

EMMERIC Et moi qui t'ai comjirorais près d'elle... 
Je vais la voir... et, sous le sceau du secret, lui avouer 
la vérité. 

ascioa, le retenant. Garde-l'en bien. 

anacaK. Et pourquoi donc? 

RECTfiR. Tu ne peux p:is t'iuiaf^iner combien j'ai 
gagné près d'elle depuis ee matin. .. Elle est gra- 
cieuse... elle est aimable... elle ramené toujours la 
conversation sur cette passion que ie te dois... et 
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qo'elle ne me croyail pti capable d'inspirer!.. Or, il 
parait que les passions sont une aflàire de mode et 
d'entraînement... Il suffit qoe qudqtfllB cominence. . . 



ffOVT encourager les autres, 
miimic, souriant. Et mademoiselle Victoria?.. 
BECTOR. Ce n'est pas ma faute... cVst la tienne! Jf 
ne demandais pas à être mauvais sujet; mais, main- 
tenant que c'est reconnu et établi, tu comprends qu'il 
ne faut rien dire! car, en m'ôtant mes torts, tu m'ôte- 
ndstm» mes avantages. 

EMVFRic. C'est juste! Ht je te les Uiwii je te les 
laisserai tant que tu voudras... 

BErroR, lui prenant la IIMÉI. Jb I0 fOMldel Et 
conçoi»-ta mon bonbeur? 

anmae. Il n'^le pas le mien... Cest Aline! (A 
va au-(fetNMl d^Jm$, qui tott d$ ftfparttHm» à 
gauche.) 

SCÈNE CL 

ALirat, BMIBRIC^ SBCVOR. 

ALins. Eh bien! Monsieur, il faut que ce soit moi 
qui Tienne 7003 chercher ! J'ai entendu partir la voi- 
ture de madame de SainirQeran... Bt ces obstacles 
dont fl était qaeatfmt 

EHMERic Rien, rien. 
HBCTOR. 11 n'^ en a plus. 

AUNK, weejoie. A la bonne hem»! Tout le monde 
est atméf eieepté le iwtain et noo inmiD... les 
deni penomiei les plus eseenttenes... après noos, ce- 
pendant! Et TOUS, monsieur Bal landard, voilà une demi- 
oeure que Victoria vous ciicrche des )eu.\, et eiie m'a 
'>. deux fois où était M. Hector, 
ri, bai, à EmmÊric, Tu le vois... elle ne peut 
pliis se passer de moi... Je eomn près d'elle, (il sort.) 

AUne, allant à des domestiqups qui paraisaeut au 
fond. El vous, les glaces, le punch, qu ti faut (aire 
fjff ffl fy, QépidKZ-vouit. 
L8 oontiKiDB. Oui, Mademoiselle. 
EMMEBic, $omiant. Ed vérité, vous vous occupez de 
tout! 

au»E. C'&st noire devoir à nous autres; mais... 
quand je tiendrai noire ménage, ce sera bien mieux 
encore. (JVontront U taUm à jOHcAe.) Je rentre. Et 
TOUS aussi, n'est-ce pas?.. On pourrait penser que je 
resle ici pour causer avec vous. C'est ji^ ui-t trc vrai... 
{S^enfu^mi.) Adieu, Monsieur! {Se frappant U front.) 
Ah! mon Dieu!., moi, à qui vous supposez une si 
bonne tète... Un petit billet que j'oubliais... et que 
votre groom vient de descendre pour vous. 

EMMERIC, prenatU la lettre en regardant Aline. Merci, 
ma cousine, merci. IJetant Us yeux sur l'écriture.) 0 
dell.. (A traotrte mvement le théâtre. Aime, fmidant 
ce temps, s'est retournée vers deux domestiques qui 
vienn*rnt d'entrer par la porte du fond, portant iJ,\s 
fÀateaux de rafraîchissements.) V(»us, dans le f;rand 
aalon. {A un autre domestique."^ Vous, dans la cbambit; 
de mon père et dans le boudoir... Et les labki de Jeo 
à organiser.^ (i Mm m ri o . ) VonsfaMiM. n*e8l-il pas 
▼raif 

KVUt.MC, troublé. Oui... oui... Je vous suis... (ElU 
sort par ia ^porte à droite, celle du boudoûr, au moment 
aàreMln Beelur par laporteà gau^.edkéntabm,) 

ntcîofi, vivement. Une glace!., une place!., pour 
mademoiselle Victoria. (Levant les yeux et apercevant 
JKpMirigi, fH^ «il^ * la liNs 4 fwcAs.) Bh Meol 



il chancelle!., il se trouve mal!.. E>>t-cu l'euMda 
bonheur? [Courant à lui.) Mon ami!.. 

EMMFRic, vivement. Tais^tuL^taiS teit 

HECToa. Qu'as-tu donc? 

GMWBic G*esld*db... e*eitdelaeoiiile8se... Tiena, 

lis. 

HECTOR, lisant. «Mon mari a tout découvert... Il 
« sait tout! » (IWmUant.) Ah! je n'ai pea la foraa 
d'achever. 

imaiG, kd prenant I» InlUt. « Je n'ai plus qoe 

a vous seul au monde pour me défendre ou me don- 
« ner conseil. Je suis cnez vous... je vous attends^ » 

HECTOR, avec colère. Qu'est-ce que je te disaisf Ça 
œ ûnira pas... ça ne Qnira Jamais. 

umic, avec désespoir, fit au momoitleploalMh 
reux de ma vie! Adieu, mon ami... adieu! 

HECTOR. Est-ce que tu iras près d'elle? 

Eii.MERic. Et le moyen d'hésiter sans iMre im infAnie ! 
C'est pour moi... c'est par moi... qu'elle a tout perdu, 
son rang, sa fortune, sa réputation. Et puis, n'y »4« 
il fias un lioiiitee d*iioaiieor que j'ai oUdiflé et oo- 
trtgé? 

HECTOR. Ah! ne médis pas cela. 
KMJiEaic. Et demain, sans doute... Cest juste... ma 
tie lui appartient... et i'hd la lui ellHr. 

HECTOn, h(/rs de lui. Tu n'iras pas! 

EMMERIC. Silence!., et calme-loi! Tâchons de con- 
server quelque .«ang-froid. Songeons d'abord à cette 
malheureuse femme... à son départ... à sa fuite... il 
font de Targent, et beaaeoap...7e R*en ai pas!.. 

BECTOR. Qu'importe? puisque j'en ai... 

EMMERIC. Et des qu'elle a^ra en sûreté... Viens!., 
partons!.. (SWrAanl.} Hais mon onde... nais ma 
cousine ?.. 

■acioa, rmonÊmd à MHdbs var» le taktH. Et tout 
ce monde qui est iovilé !.. et ce eooint que Ton ta 

signer! 

EMMERIC, qui a passé à droite. Impossible !.. je rc- 
fiuoraii Mais être t émoin do la douleur d'Aline, de 
son désespoir... des reproches de son père et d*un pa« 
reil éclat... Non... non... je n'en ai pa« In force! 
Qu'ils ne sachent rien ce soir... Demain, seulement... 
demain, tu viendras... to teorappuendm tout quand 
je serai tué... 

ncToa. Que dle4ot 

F.MMERic, /WrfdmMMt. EHb-» que cela peut êb» au- 
trement? 

iBGioa, hors de /uùTDélMtttél.. Je neteieuipas. 
BKMsaic. Silence !.. 

BGCToa. Mais c'est absurde!.. Se battre et se faire 
tuer ou fuir en pays étrani;tT [•our une fcHuiM qtt*OII 
n'aime plus'., et, pour elle, abandonner... 
Hais tais-tei demi.. 



SCÈNE X. 

HECTOR, ëMMëHIC; AUNE, sortant du boudoir à 
dirads. 

Auns, vivem$ni. Eh bien I quV a-t>il donc? [A Hêo- 

tor, et s'arrétant rn le regardant ) Ah! mon Usu! 
comme vous êtes pâle, monsieur Ballandud! 
BSCToa. Moi!., c'est vrai!., je ne m*CB esebe pas... 
AUKB. JeTous en défie bien... Que Tousest^l doae 
arrifét quel érénemenlT.. 

HECTOR, troublé. Je voudrais... je ne pemu. 
dire... ni vous expliquer. 

ta». Cen maecnli 
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MMÊ,vivment. Vous me le direz? 

nmtR» d« même. Certainnneat! IBoi, û Heettr» 
H hti montrant la pofte du fond.) VeHle tur dl0l 

BEcTOn. effrayé. Moi !.. Et tl p«IUl«nl 06 tMlp«.M 

EHXEHic. Quoi donc? 

■mon. Le mari... allait venir. 

tmiSMC, ie poussant. Je vous Ryoins... Va donc... 

«CTM, à part. Ah! BallRndardf si on t*y rattrape 
jamais. .Et dire qoline fois i^n'on y «'^t .. \^M maym 
d'en sortir... condamné à poi iM-i... Mencmiirant un 
regard WEmmcric.) Je m'en vais, mon ami, je m'en 
tttk (Sonont.) Ahl c*eiià perdre la lete. (H «oH.) 

scMsn. 

eUMERIC, AUNB. 

AU!<E, gaiêmfnt, et le regardant sortir. II est trts- 
atnu^ant, M. Billan*l;>rd. [Courant près d'Emmsrk.) 
IHtes moi vile son «ecret. 

niMBRic. avec enUiarras. Son secret? 

Atim , U regardant, ei «oyonl «on froiiftl». Cail 
don*^ sérieux?.. 

EHMERic. Tout ce qu'il y a de plus scrieux. 

AiiHC fiooMe cette dame, cette paieioo de ce m»* 
tin?.. 

SMinac. Ont... ont., cette fktale passion, dont 0 
n'est que trop puni. 
ALtne. C'est bioii fait... il le mérite 
EHMFJitc. Vnus dites vrai! . mai<> il y vadeKSjOUrSt 

AUMB. Ah ! le pauTie jeune bomuîel 
nHitie. Un doel. 

ALxyz. Mi'^éricordi'! 

EMMF.Ric. Et comme je suis son témoin... 

ALt>F:, «AwhmI. Il D> ft pasdedaoferpowteet^ 

moins? « 
tnimc. Anenn. 

ALINE. A la lionne heure!.. 

EMMERic. Mais il faut que tous las deux nou« par- 
tions, uue J'aille le n joindre à l'instant mèoie... sms 
qn'on s en doute... Et pour votre pèxe... pour tout le 
monde... 

Ai.ixE. Surtout pour Victoria... 

EMMEHic. Il faudrait relarder ce contrat... le re- 
mettre à demain... et, pour y rénslir... chewber on 
moyen qui ne vint ras de mui I.. 

ALoiK, viwment. le le trouverai. .. le m*eB elnrge. .. 

ttafeaic. Esl-i) pi>5<(ible! 

ALINF, avfc lendrn.-i^. Uè;: que VOUS le vouliez... dè^s 

a ne cela vous rend service... BifHiltjesuis m heurcu<<e 
'eire d'un secret d-; moitié avec vuO)^.. &>yes tran- 
quille, il sera bien gerrié, rar voo»... c*est moi! 
EMMERIC, fi part Ah! malheun-ux qu • «tiis! 
AUKE. Prenei donc garde, c'est mon pere... con 
tnignei-vous... im air riant, comme moi. 

SGf:NE XII. 
CT.ÉPAMUEAU, EMMEHIC, .ALINE. 
Concevez - 



pa- 



CLÉRAMBtAU. Concevez-vous une contrariété 
NilIcT H. doflaint-Genui... mon ami... 
ALiME. Mon parrain... et notre témoin... Kii bienf 
CL^RAMBEAU. Eh bien! il me fait dire que, reteao 
cbez lui par une iiuporlant ' alTaire... 
BJUtEHic, à part. Je ne la dcviue que trop... 
CLÉmAMacAO. Il ne pourra venir ce loir si].Ticr au 
oontrat... et nous pria onàme de ne pce ratiandra... 
J*en suis désolé!.. 



AUNB. Bt moi anni... 

CLtRAXBBAU. Mais, eufio, le notaire est là... ainsi 

que tous nos amis Venez, me< enfants. 

Ai.iNF., fm. à Emmeric, qui fiit un neste de crainte.' 
N'ayez donc pas peur. {Haut, à Cl ranweau.) Non,mon 
père, nno, ce n*est pas convenable. 

CLÉaAMBEAO. Qu'est-oe à din;? 

AUNE. C'est mon parrain qui a fiit ce mariage... 
c'est l ii 'ii>i est mon témo n, « t nnu-; ne poii\ons pas, 
en son absence... i Bas, à Einmertc ) blst-ce bien? ^£m- 
merk lui serre la mam.) 

CLÉRWBEAU. Puis |u'il Je permet et nous y autorise. 

ALi>F., passant près de son i-ère en retfordatU Emmc' 
rie CV'4 é;;ul... nous remettront à demain, car on 
duit, pour un ami... 

CLÉRAMBEAO, s'échouffont. Fairc une impoUteme à 
tous les autres... Toi, qui étais St {ffeasée... 

Ai.i>E. Je ne le suis plus. 

CLÉRAMDF.AI-. Toi qui, C4i malin oncofenevovlail ptB 
diiicrer d'un jour, ni d'une heun-... 
«un. CTétàtt ma fantaisie. ■ . et j'en ai une anlie*.. 

€Li::nAMiif.AU. Veux-tu te taiief 

ALiNK. Ln raprii'c! 

CLKHAMiiCAt. Veux-tu tc tairtî devant ton consio... 
ton pré.eudu ?.. Que.le idée va-t-il avoir de toi? 
ALixE, regardant Emmsrio mse aaumr. Une bonne, 

je IVspere. 

CLKRAMHF-Ai:, f ii'^m^'n^ et passant près ti'Emmeric. 
Mon uevt;u, mon neveu, n'allez pas la jug^ r d'après 
cela... et lui croire un mauvais caractère... Je ne l'ai 
jamais vue «ioai... c*est Li pivmière bis... 

SCÈNE XIU. 
AUNE, QJftRAMBKAU, SHMEIUC, HBCTOIU 



HECTOR, qui ^est approché d' EmmêHo, à i 
Elle te dcMuande et t'attend... et si tu M via» pM... 
EMMERIC, dl» m^me. Plus qu'un inaiant 

CLF.HAMBEAI:, d sa fillr. Venez alors, Madcmuil 
venez au mu ns prv-senter nos excuM.'s à nos amis... 

Auaa, 4 MM pért. qui st dirige vers le i<il m . (M, 
mon |M>re, je vous suis. [Clérambeau entre dans le sts» 
Ion. Aline, viosmsnt, près «f faHRshà.) Blai>voue con- 
tent de moi, mon rcuisin? 

HKCTOR, rtonné. Comment?.. 

ALINE, d'un Mr de rsproc/te. Ah! vous cau<es htm 
des clia^rins à vos am-s, monsieur Baiiaodard 1 

HF.CTOR, étonné. Moi!.. 

AI.IMK. ("e-t f;ia!... partez, parte/ vite... ISe rappf^ 
chant de la parte à gauche.} Adieu, et à bientùl. 

KMMFRic, à la aorte du fond, fegardli 
renoncer à tant de bonheur!.. 

ALiMR, à gaucks. A demain! 

tiKi rua, stdnbtant Emmsris par le fisti» VImm^ 
partons 1 



ACTE QL ATUIEME. 

Ménw décor «ju'au Irotstaae act». 



SCËNE PREMIÈRE.' 

HECTOR, entrant par la porte ilu f'wl. â la ra^trC 
nadt. Eh oui... M. Clérambean... il faut que je lui 



• 
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parle... Je ne croyais pas, à cette heare-ci, qu*U eût 

drjà du monde. {Enfrant en scène.' J'attendrai... 

guclle nuit j'ai passoe... J'ai pronii» hier an sc>ir à 
mmcric de venir ici de ^'rand matin préparer son 
beau-père AUX événements de la journée... Il a été dé- 
cidèdanaotreconciliabule d'hicrque madame de Saînt- 
Gcran s'échapperait aujonnl'luii dr rhez elle, de ^and 
malin!., et convenu avec Kuinu rK ^Milrincnt que s'il 
n'était pas tué... il partirait avi i < ||( (iiuirl;\ Suisse... 
sinon ce sera moi !.. {Avec douleur.) Et mon étude !.. 
Je n'ai pus fermé r<Bil de la nuit : je n'ai vu que des 
épées et des pistolets... un cauchemar hnrrihle... IV- 
cidémenl, le faubourg Saint-Germain est plii'^ dan„'e- 
reux que Montmon iiry, et les paNi^imis à equqtages 
ne Talent pa& les amours à pied!.. D'abord, cvlles-ci 
flnbietit toujours à Tolonte... Ftcnto on moyen in- 
fiillible de hâter les dennùmcnls... j'écrivai'* hardi- 
ment, et à tout hasard : « Je sais tout... je ne vous 
reverrai plus... » Jamais on ne dcmanlait d"explic:i- 
tions, tandis qu'ici... Dieu sait s'il en faut!., et de uuel 
gvnre... Avm non terrible elfenl est eoimne an ran> 
tùnii' que je crois voir partout... {Ap'nrvant M. de 
Sauit-lieran tnù sort de Vapparlemenl à gauche,) Là ! 
q[tt'ei(-ee que je disais? 

SCÈNE II. 
M. DE SAINT-GEn.\N, HECTOR. 

BEcroa. Quoi!., c'est vous... monsieur le cnmte?.. 
de si bouie beure sorti de voire hAtel !.. 

M. OB 8AiNT-«EfiA5. J'y rentrais!.. Je siis que Glt<- 
nmhr><iu est matinal, et je venais m'excuser auprès 
de lui de niun imp^thtesse d'hier au s<iir... et lui ex- 
.pliquer pourquoi je n'avaiâ pu assister à ce contrat. 

aecToa, à port. Le beau-père sait tonl... na Tisite 
est inutile. 

M . 0KSAiirr-CRiiA?( . Et puisque ie vous rencontre, mon- 
sieur B dianduni, j'ai aussi kiDiaequittflr eoferivoas. 
■ECTUR, à part. 0 ciel!.. 

H. DE sAixT-cBBAii. J^fti reço hier... ao saiet de notre 

Iffocè";, les deu\ ou trois pazra de consultation que 
TOUS m'aviz adn^ssées... [Souriant] Le mal de tète 
était dissipé ..je Tui \u >-iiii* peine, c.irje n'ai jamais 
rien lu de plus clair, de plus précis et ue mieux rai- 
6... c'est un chef-d'œuvre. 



■ECTOR, s^incUmnt. Monsieur!.. 

H DE SAiNT-cERAN. Nou... HOU... il o'v a pliis de 
dis* ussions possibles, je rep^anli' mon pr</e- s comme 
gagné, et j'aurais dû sur-le-champ pa>âer chei vous 
on TOUS écrire pour tous eu remercier... mais hier, 
excusez-moi» m» afbire «usi fiebeose qu*im|M^ 
vue... 

HECTOR, hcdbuliant, à pari. Dieu! si je pouvais ai^ 
river à quelque arrangement. (Jfanf.) uneafliire bien 
nalbeurense... 

M. w. sAnT-r.ERAN, touHimt. Quoi! oela se sait 

déji... c'est déjà connu?.. 

iiKeTOR, trmlfflé. De moi... de moi seul... Lt ba> 
sard... la clientèle... et l'amitié... qui me lie..* 

M. M SAmT-stMAii. Amitié... dont je ne vous fkis 
f» compliment 



SKCToii. Vous avec raison... Mais n'y aurait-il pas 
moyen, dans llMélèl de lOBt k 
cette affaire... 



lis n y ai 

BOlUteg 



■. K sAmi><Muii. Bte en terminéo... fa 
nrcTOR. Vous fim di|jà ▼»« matin?.. Il «tt à peine 

sept heures! 



M. OB SAR(TH:BB«it. Nous uous Rommes battus à 

cinq... 

HECTOR. Mort... mort... Vuiis I .'m z tué? 

M. m; s»i>T-<,KR\N. Je l'auniis dû, jH ut-ètn' ! , . mais 
au moment je me suis raptielé... qu'liicr matin, en 
ramant de lai, j'avais étourdiment promis de... c'est 
(T qui l'a sauve... J'ai adressé tout uniment ma balle 
à l'ejKiule fîauche. 

HECTOR. 0 ciel... Et VOUS l'avCC itlBillit.. 

M. fis SAiiiT-CESAN. Parbleu!.. 

■BCTsa, fiofe tolèft ti tmnliloiU, Mais c'est iMiRlUel 
Monsieur, c'est atroce! 

M. tiF, SAiNT-CKHA?«. Vous le défendcr? 

HEcroR, hors </*• lui. Oui... Monsi- iir. Jf: nr suis 
qu'uu avoué... mais c'est égal... dès qu'il s'agit d'un 
ami.... 

M. m: SAtNT-crn \^ . froi(fement et hti pr'^nant It main. 
Avant de nracciiser, lisez. Monsieur. Si vous uvies 
trouvé dans le secrétaire de votre llBrame une lettre 
comme celle-ci... 

■ecToa, à part, HjêtaM tu yrwe mr Is bUrs. O 
ciel!., ce n'est pas l'éiliture d'Emtnerie! 

M. DE SAi^iT-c.EMW. Fsirf la cour à ma femme... se 
plaindr»' de sou indifTéivnceet même lui adressi-r une 
déclaration, surtout quand elle est dans ce style... 
peu m'importe... Mais ces deux li^es qui ne reirar- 
dent (jue moi .. iReprenatit ta lettre et lisant ) a Comme 
« nous le disions l'autre jour à noin; club... œ ter- 
« rible amiral, qui avec sa lunguf-vue marine ne voit 
« jpas même ce qui se passe chei lui... » Dev ii^-Jo 
laisser impunies de telles offiBoses... de tels |ii<>pos 
temiv piibii |uementdflosmidab...per «otvs protégé 
le viLonit« '?.. 

HECTOR, à part. Cest un vicomte!.. 

M. w s*anH«nuii. ht seul tort que j'ai eu c'est, 
«juand cette lettre m'est tnmMe par hasard sous li 

m lin... de laisser édater ilevanl iiinii v ilcl il- cham- 
bre, oui était là^ un premier mnnveuienl de C4dère... 
quel ai n>prime, car ma fimme ne devait pas me 
wÊcna instruit de cette insulte qu'elle m'avait cachée 
avee raison, et je voulais d*abnra érrire I ISmmerfr... 
Il prier «l'i Ire mon témoin... mais ci'! i aurait eli'r lyé 
sa pn teiidde... J'ai pris un de mes uiticiert>... un 

lieutenant de vais.seaii avee qui Je me suis tendu m 
uialin chez M. de Langese. 

HEciw». M. de LaniTCae?.. 

!M. m: sviM-<.i HvN. Vutre ami .. vous me l'ave/ dit... 

HKCToii. Je veux dire... mon client... Tous mes 
clients sont mes amis... Mais maintenant que je sais 
ce qui s'est passé... c'est bien diffénmt... Je ne la 
Connais plus... 

M. DE SAixr-GERAîi. Is VOUS cn remercie... 

HECTOR. Tout ce que je demande... c'est que ça ne 
soit pes dangfreuv... 

H. DE SAiMT-cF.RAN, d'un air indiffértnt. Je n'en sais 
rien!.. Je l'espère... Je ne vou'ais, du rwte, parier 
de celte aventure qu'à M. rieranibeau et à son gendre, 
aussi je viens de faire dire à Bmmer!<- que je 1 atten» 
dais In... 

HECTOR, â part. ISoiis sommes sauvés! C!eureaspré> 

venir b^mmcric. Uieu ! le voici... 

8CÊNË m. 
BHMBRIÇ, SAIRT-GERAN, mCtmt 

(Emmeric pdli", l'ha'nt rroixè mr In jmitrin ' -1 t-nnnt 
à la main une boiu de pi$toUts, s approche de M.tk 
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SauU-Geran, malgré les signet» d tic dur qu'il ne , enmeric, ne revenant pas de sa xurf»-ise. C'iMail 



voUpat.) 



j aoec émotion. Vous m'aws hit iae, Mod- 
alenr, que vous m'attendiez ici... cbez mon bemi- 
p^.,. et je Tenais me mettre k vos ordres!.. 

ntcTOK, à part. C'est fait de nous... 

M. DE sADiT-cEiuN, éloonLA iucs ordres!., et pour- 

■mnaïc, de même . Je ne ootoprends pas^ Umàem, 
que vous me le demandiez. 

HECTon, vivevient. En effet... teli lui rrvciiail tic- 
droit, car je l'ai vu ce matin» je lui ai tout rdconlc! 
et il «e pNBiBtlut d*èlre votre téaioin... il venait pour 



s. M SAiNT-CEiuN. En vérité!.. Je vous en remer- 
cie, mon du r... J'avais d'aboni ju nsé à vous... 

■iCToa. C est ce que monsieur le cumtc me disait à 
l'insiaDL 

nmcKic, étonné. 0 cieli.. que signifie... 

HECTOR, passant pris de lui. Par malln-ur, tout est 
terminé... laisse là ti s pistolets n n'» ii a plus be- 
soin. (Lu lui prenant, ainsi que son chaptau, et les 
nettanl sur la taUe.) Le combat a en lieu ce matin. 

m. DE SAnrr-cnuii. Aciii ] ln-iii-e^. 

HECTOR, viventMit. Et M. de Laiigeac est blessé... 

EUMKIIIC. ' bli !.. 

HECTOR, de même. Pas dangereusement... ne t'ef- 
fraie pas... Cela lui apprendra, comme Je te le disait, 
à tenir des propos... Ce>t une bonne leçon. 

BMHERic, le regardant avec émoUon. Oui... oui... 

en flTel. 

iitcTOR, de même. Dont il se souviendra. 

M. DE SAijrr-GERA?!. J'y compte bien... Votre beau- 
père, à qui je viens de tout raco:it<T, m'a ap[iris que 
ni vous ni ma filleule ii'avji z voulu signer le roiitral 
en mon abscnre^ et je vons lif v iis de double>e\> i.m s 
qu'il n'a acceptées qu'ù la condition que je viendrais 
tanti\t déjeuner avec vous eo famille... et je n*ai en 
garde de refuser Je ronrs expédiiT, avant mon V(»y,ipe 
de deniam, q;i< liiU( S allaites, <loiit l'iiiit; vous cou- 
ceme... Ainsi donc, à lantôl ! {fausse sortie, (inie </-' 
joie «^Hector et d Emmeric,) i^t puis, ce 8oir« uotre 
* eontrat de mariage, sans remise, cette fois... 

HECTOR, à part. Dieu le veuille ! 

M. iiE SAiM-CER*N. Et, s'il iioiis n'ste du temps... 
nous aclièverons notre soirée à l Opera... a retlc fa- 
meuse représentation... où nous churdieruos votre 
adversaire. 

II) CTOR, étowdimaii et aueejok. Que nom ne trou- 
verons pas. 
M. DE SAiNT-CF.Ri». Et poiirquoi? 
nscToa, emtemwM Je dis, je suppoise... 
a. ni SADnr-aaaAii. IHmporte! novs y 
nous autres... Adieu, mes jeunes amis! 

iireioR. Adieu, monsieur le comte!., [il. de Saint- 
Ccran est suiti. Hector n'achève pas sa phrase et 



■Gfons. 



tombe anéatUi dans vnJautetiH, à gauche, mndatU 
qn^Smmark a'aiNotf d» FoMn cM, à Mi.) 

SCÈNE IV. 
BECTOR, EMMERIC. 

nciMU Encore an assaut de passé !.. 

t«vir.Ric, accablé. Je ne >ii« plll^ où j'en suis!. 



M. de Langeai:!., el sa:is la pivsenco d'e>pi;l... 

HECTOR, idoi, qui n'eu ai jamais... J'avais luie teils 
peur, que ça m'a donné du eounge... Je voyais tout 
perdu. 

EM.MERtc, sr levant vivemmUp et pa$s<uU a yauche, 
Ab! mon Dieu! 
HGCToa. Qu'as-tu donc? 
nuMUuc. Et sa femme I 

HECTOR. OÙ es;-ell •? 

EMMUiic. Cbcz moi... où elle venait d'arriver pour 
noire fuite... notre départ... 

BECToa. Encore une terreur!.. Ga recommencera 
donc toujours?.. Courons vite... {U filmes twrt In 
porte et voit /iomftrs l/miu, pHe H an d^sonire. tt 
pousse un cri.) 

SCÈNE V. 
EHMBRIC, LOUISE, HiSCTOR. 

LonsE. entrant l ivenunt par la porte du fimâ, ne 
voit pas d'abord Kmmeric , qui vient de remorder à 
gaaaie, et n'aperçoit tf^Bedor, qui est en face d'eUe, 
Courant à /ui. J'ai reconnu la voiture... je l'ai vue de 
la fenêtre... elle vient de partir... Ils vont se battre... 
Venez... venez... car il toeia' Kiunierie. \Kllr .s> r^'- 
lourne. l'aperçoU , pousse un cri et se jette dans tes 
6n».) Ahr 

EMMERIC. Rassurez-vous, le duel a eu lieu. 

HECTOR, viveniful. !Hai< pas avec lui ! 

EMMEuic. .\\vc M. (Ir Langeac... 

LOUISE. Est-il possible?.. 

nscroa, de mime. Dont il avait trouvé une lettre 

dans votre secrétaire. 

icMVRRic. Le st'cri taire où étaient Gâchées les 
iiiieiiLies... Va (c (ioinesliqiie, qui nous est dévoué, 
est venu, tout ellrayé, vous raconlor la colère de M. de 
Saint-Geran. 

LOiisB. Ah ! ce que c'est que d'être ooupaltle!.. J'ai 
cru que tout était découvert. 

KM.MEiut. Et tout est sauvé... 

HccToa. Mais il faut quitter cette maison au plue 
vite... Remontez... Je cours chercher une voiture!.. 

EMMERIC Qu'elle aitenJc en bas! 

HECTOR. C'est dit... et je reviens t'avertir. Ah!., 
cette boîte? {Hevenant sur s» s /(a>., // npreiul, sur la 
table, à ffouche soit chapeau et la boiie (^u'U emporte.) 



SCÈNE VL 
EMHERIC, LOUISE. 

KmaK. Oui... il font rentrer à ThAtel avant que 

.M. de S iinî-Geran n'y retourne. . cdr, a*il Vous de» 
mandait... s'il ne vous trouvait (kis... 

LOUISE, hors dV/lfHNtfsM. Je comprends... vousavet 
raison... Mais pardonnez-moi... tant d'idées se con- 
fondent... la crainte et la joie... Vous m'avii z quittée, 
disie/-\ons , pour li h préparatifs île ce de; ai t. Je 
croyais que vous m'aviez tron^pee; je vous erovais 
mui't, et, al«ws, malgré moi... sans le vouloir... je suis 
sortie de chez vous... j'ai descendu cet escalier... J*é> 
tais folle. 

EMMERIC, m^ufW. et rr/;ar<7an^aijflimrdlsill<'. Veneil.. 
Hi cioR. Ni moi non plus... Des émotions et des ter- \ Ne son<;eons qu'à voire sûreté... 
reurs pareilles alir%ent feslstenoe... J'en leni une i.olkf., sans l'écouter. Oui, oui. 0 est dohe vrai ! 
'il IvtHii aUiez tout sacrifier pour moi.,, voire (aniltatp 
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totre patne ! . . Tant d'amour, iiMlg;ré mes outrages !.. 
Voas voyez bien que nous nous aîmious toujours ; 
qu'uniï» par le (iatigcr, rien ne peut plus nous sépa- 
rer!.. El quant a ce mariage... 
EMMBMC, avec effroi. Qu'oflex-TOUS dire? 



MUS 



légager... Mais, 



uncm, vivemmt. Voire puole est donnée , je le 
is ! V(Mi8 ne pourn maintenant la déj 
moi... je m'en i turpi-. 

EMMsaïc, effrayé. Grand Dieu !.. Venez, vous dis-je... 
ne festons pas ici. 
UNnsB. Mpourattoi? 

Biinnic. Snl'oo vous voyait ainsi, lennliD, chez 
non oncle... 

Lot'iSE. Cest vrai !.. Je n'y pensais pas. 

ENIIF.RIC. Remontons clioz moi... aiteiidre Ballan- 
dard. {ils font quelques pas et s'aniteiU.) Non, écou- 
tex... On parle. 

AUNE, en dehors. Comment!., il est déjàv«nn!.. 

aaïunuc. C'eat la voix de ma cou^^ine... 

l4MnSC, effrayée. Ah!., qu'elle ne mo voie pas! 

RUMEEic, lui montrant la porte à droits. Là... là... 
Ke crai)îni;z rien. 

LOUISK, hésitant. Et cependant... 

eauERicNun! Dugràce...si vous m'aimez... (Louiv 
tnxre dans I» «MnUt 4 rfrofle, dbwt Rmmerk fime la 
forte.) 

SCÈNE VII. 

.MINE, KMMKRIC. 

AUNE, entrant })ar la janif du fond , et accourant 
avec joif. Mon cousin!., et de si bunne heure... Ali ! 

Sue c'est bieu à tous!., que c'est aimable!.. Je m'en 
outais... Je HM disais : 11 sait que je suis inquiète... 
alors il viendra... pour moi... et un peu j>our lui... 
EMMERic, avec embarras. Ah! sans doute! 
AUNE. Eh bienf.. quelle novvdlet Bl oa vilain 
eombatt 
Bnmouc. n a en lieu... ce matin... 
ALISE, vivement. Et M. Bail in lardt 
EMMERic. Il ne lui est rica an i\é... 
AUNE. A la bonne heuri'... Et son adversaire?.. 
Bnnsaïc, troublé, et regardant vers lapoiru à droite. 
rignore... je ne sais... 

AUNE. Puis pie vous y rVir/... vou^. sou ti mnin... 
EMMEHic, de même. Jr vlu\ dirti... Je ne saissicela 
ann des suites... 
âUHB. U est donc blessé? 

nninc, vivement. Oui... oui... ma cousine. Je 
Ctoyais vous l'avoir appris. 

AURC. Mais, du tout!.. Et voyez donc ce M. Ballan- 
dard ! Uui s'en serait jamais donléf St heU» ainsi ! . 
Quelqu'un de blessé... Je vous avais promis le secret, 
mais eda devient trop grave et trop terrible... 

eiMESic. Ma i-oiwiiir*.. 

AuitB. Je ne p«:ux pas, sans prévenir Victoria, lui 
lais.ser épouser un querellaur, ime mraviise lèle... un 
spadassin... 

EMMERic. An nom du ciel!.. 

*i.i>K. rir*in'-it'. C'est votre ami!., nnis Victoria 
ttUfesi est mon aau«... et comme il s'agit de son bon- 
benr... 

SCÈNE VIII. 
AUNE, LMMtRIC, CLÉRAMBEAU. 
CtiaAiiBCAL . O'J'c'it-cc que c'est! qu'est-ce que c'est? 

9^«nsMnU«u 



ALWE, ^tourdtnunt. Ne Ciites pas attention, mon 
pana, nottS nous dispotions!., à propos... (Coursnl 
a lui, et l'embrassant.) BnTijniir. iiuni jw-n?... rar C'est 
par vous que commence toujours uia journée... 

CLÉRAMBEAt, JourAnl, en regardant Emmeric. Pas 
airiourd'bui à oe une Je voisl.. On m'avait dit que 
Bufandard éttit ici et me demandait.. {A Âiine. qui 
caust' 6a.ï avpr sou cowtin.) Qu'esl-ce que tu fiualàiM 
Ton parrain qui vient déjeuner avec nous. 

AtlNE. Cest vrai!.. 

cLÉRAMasAU. ^ tu nedomMS pasdesordxes... tune 
t'oc(-ui)csde rien... pas même des al&iraadu ménage... 
Ton couain ne vondia plus de loi... U rominn le n»> 

riage... 

AUNE, à Emmerie. Bsica viai» mon eonain?.. Je ni» 
ordonner le déjeuner... <ittl asm snpmte... (Afe ff»> 

monte le théâtre.) 

CLKmMKKM . fta.'^sant près d'Emmerir. Kt nini... je 
vais m'occuper de la dot... car il faut bieu y songer... 

ALUiB, rwewnnt à ffaui^t près de son père. Bah!., 
j'ai idée que mon cousin m'épouserait sans cela... 
N'est-ce pas, Emmeric? 

cLEHAMiiKAt, se retournant verx elle. Mais, allez 
(loiir, car cette enrant-là ne sait plus nrol>éir... allez 
donc, rien ne seraprèt... 4A8*il leiaut... dépùche-toi... 
{Montrant EmmericJ\ pour revenir plus vite ! 

ALINE, i/aiement. Et vous dites que je ne vous obéis 
pas... J'y vais, mon père, et je reviens. {EUe sort en 
courant par la porte a gaudte, et CUrmnbeau kt smà 
p/iM fentornenl ;«n ce moaMRl lôuiw «nir'biim jwrls 
(i droite.) 

LOUISE, à demi-voix. Pui^o sdrtir maintenant? 
EMMEM^ ONtmwnl, «I refinml ta porte. Pas «Bf 
core... 

ciJaAHSiuv, se retourna n t, H votant Emmeric fer- 
mfr la f>ortr, revient surseSpOS. ittin?.. qu'y n-t-Ut 

On a fi rino celt»' port»-,.. 

EMMERIC, trouW. C'est pos-sible... je n'ai pas vu. 

CLBaAHBEAU, troversoiU à droite, il me scmbUit 
avoir entendu parier... 

EMMERIC, le retenant parle irai. Ccst moi qui auvaî 

dit quelques mots... 

CLÉHAMBEAO. Et à qui?.. 

KMMEHic A quil.. à Ballandard... que j'avais cru 
voir là dans volie cabinet, où il s*eit nmfonné... 

SCÈNK IX. 

HECTOR, EMMERIC, CLl!;RA.UBEAU. 

Bioton, /approehaiU d^Emmerk, et à demi-voias. 
La voiture est en bas. 
EUMKnii tre$saSk,etbtiditvio»nieniévoiaobaseê. 

C'est bien!.. 

BECToi, de méete. VmMl numtsr ebci loi... la pié- 

venir? 

EMMERIC, (f« même. Non!.. (llMtiorr'é(oi^ne,«( Clé- 

rainfMuiu s'apjiyiKhc d'Emineric.\ 

ci.ÈBAiiBKAt), a demi-voix. Voilà liallandard qui est 
ici... 

EMMERIC, troublé. O la m'étonne... 

ctËRAMDEAt', de m/nif. Cela ne m'étonne pas... car 
il m'aviit seiiihli' fiitrL'Vuir une tohc... 

EMMERIC, de même. Quelqu'un de la maison... 

cLtaAMaKAO. Personne n'a traversé ce salon. 

EMMERIC. C'est vrai... mais par un autw 
uno autre sortie. 

I cUauistAD, U 11^ CD n pM..f 
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_ jimUpifit grand tmUt, Alort... iene 
sais. . . je ne ^ aVq^uer... Je ne «ml tranpé.» 

WU8 aussi. 

ctÉiuMBEAC, /aùont tifi pa^. Ce qull Ml fiMit «6 
IQir... (S'orritanf.) C'est oui fille!.. 

flcfiNB y. 

BtClOR, ALINE, arrivant du fond, M. DE UXHt- 
G&RAN, EMMERIC, CLERAMBEAU. 

iUin. iiHwm f><HMNl. Mon pamin... mon par- 
ttaoBi tifivtl 



! 



.,*«irfclWédictloiil.. 

Atim, ntenmt Hector, ftk «Ml i fUa^ f M ^ . VOiM m 
partirez pas, je vous garwi î wof nMNi vnc boiw 
a« déjeunt-r ae famille. {CUramWnu a Mon fond du 
tMétre mt-devcuU de M. de Saint-Gn-an, et lut a terré 
U mom. Pendant Cê temps. Emmerie, troublé et m- 
détiê, a «Mrf« M v ÊÊ fm tke r 4$ ta porte àiraàêi ûa 
tnmèéetjmdl^UCUirmlbeaMtliâwi^ 
tednt-Gervn, cl qui ne cessf d'eoDomimr AmmvI»; 
Mfiti-ci' redescend alor$ le théâtre.) 

H. DE SAiirr-GHiiArt, à Aline. Je RM sais encore fait 
attendre, et pourUnt je ntai pas fÊti» de tioipal.. 
Avant même de railrer dm nni... ftf eonra à la 



Grande-Chancellerie pour une surprise que je réser- 
wii à ma illleulc... Mais ils n'en flaissaieat pas... U 
Mia Mlu y rester jMfn'k piÉMM... 
ALINE. Ea térilé !.. 

M. DC SAorr^BM, à Mà»e. à étml méi. Bt fvrfw 

avec le brevet que j'ai fait expédier devant nioi.. 
celui de nouveau chevalier... que ton fiancé tiendra 
ta malii... lÉln toidoMHMiai Mir « ri^MMle 

contrat. 
ALifiE. Ah! que de bontés 1.. 

ataAMREAC. f/ui' a mnlt/' l'' rtrém érottf du théâtre, 
•ftnl te placer mèe de M. de S tàé Ge r rn i . et lui dû 
floee èno^m. J'ai «mon un serfioe à réi>-laMv éè 
vou<i, mon ami... un avis... une a— aaltatlaMi» 

HKCTOR, s'avançoTU. Me voilà! 

cLtRAMBEAU, à Hector. Jt' vous remercie... Daignez, 
ainsH que ma fille, nous attendri' dans te petiisatoa... 
flà nous vous rejoinions à Tinstant... 

ALiJiE, à UecUrr. C'est jwur la dot... Venet. 

HKCTOR. Comme votre {»ère a la fij^re défaite ! 

Ai,ir*K, gaiement. 11 a faïui... j'm suis sûre!.. Mais 
sojfez tranquille, le déjeuner ne se fera nas attendre... 
Venes done« monslcttr Ballaodard. {EUe eort «m 
Hectnr pfjr la porte à gauche , et Cléramhea» remonte 
Ut th'àlre de ^teiquee pa$ pour bien s'aseurer de leur 

ÊÇÊHOAJL 

aiaUi^mkV,redf9eendantàgaucht,U.Ï»UBn' 

GERAN, EMMl^RlC. 

a. DB SAnrr-ccRAK. Parlez!.. Que me Toulez-vous? 

CLÉKAMBEAii, at>ec émotîon. Je voulais vous rappeler... 
mon ami... qu'en me demandant nia fille pour mon 
neveu, vous vous êtes rendu sa caution... Vous m'a- 
viez juré, ainsi çue lui, et sur rhonneaTt déto^ 
ntais il n*7 aurait dans sa conduite aucun mystère... 
aucune intrigue... aucune relation... de nature à com- 
promettre le boi)h< nr do mon enfant... c'est à cette 
seule condition que j'ai coaseolif. roua le saTez! 



oc asMV'CaMfi. OertiiBNMl!» WLvkmUnr 
toQi en venir? 
ciJÉRAKBEAu. A ceci, tDoR ami... qu*ll ne Ikut m 

vous étonner ni m'en vouloir si je relire ma pWOlet«« 

M. DB 8al1iT-CEaA^. Y pensez-vous? 

BHNsaiC. Bt pourquoi? de giice!.. 

cLtBABscao. U ose le demander... quand tout à 
l'heure, ici même... chez moi... dam la maison de 
sa fiancée, il a reçu en secret une femme... (ÏVouer- 
;ant le (Mdtre.) qui est cachée là, dans cet apparte- 
ment? 

KHMEaic, te mettant devant CUrambeau qui veut y 
entrer. Monsieur... {M. de Saint-Geran te trouve à 

l'extrémité ài 
à droite ) 

ctÉRAMBEAo, d U. dè SaM-Geron. Et lapreure, 

c'est qu'il refuse de m'y laisser entrer!.. 

EMMtRic , avec impaUence. Parce que... parce que, 
mal^To i'affi^ciion et le respect que je vous porte. . je 
ne veut pas, après mon mariage. . me voir en butte 
i une inquisition... à des aoupfioaaaiM cesse renais- 
sant-, rt le moyen de s'y opposer |iua tard ail lie 
coDimeiicer dès le premier jour... 

M. ve. SAi>T-cERAt«. Cclti me paraît assez juste. 

CLtoaMsaso. Mais cependant cette robe que j'ai 
aperçue... 

EMMKnir, troublé. C'est possible... Mais je vous ré- 
pète que la fc mme qui a traversé cet appartement e st 
une personne qua |*ai è peine eplRfiie... noa CMnflie 
de la maison... 

aUtaainsACy «Mutanl snlPir Ans ^appartmmâ à 
énêt. Alors, voyons... 

imaïc, «s meUant devant lui. C'est-à-dire que 
vous n'en cnfu pae Bta pendik.* el fee éigk imim 
détianca... 

ct Éasuaesip. Ja m ase dMe ds 
j*aiaie mieux voir par moi-même... 

EMMERIC EL vttilà c*;> qui m'uffense... voilà es qnu 
je ne souffrirai pas... 

«. DS SAisT-caaan, souriimt. Me ma llciMa pea« 
mea amie. Moi , qui ante d éat ai i as Bsd dans ta ques- 
tion... si vous voulez me prendre pour juj^e... 

EMMERIC, viuemetU , s'dançant au-demnl de lui, te 
trouve entre M. de Saint-Geran , qui est à aauëht « ai 
Cléran^taii, fin «sta «traits d» t foU a t e w ,) hem pea... 
non, Monaienrl.. 

M. DE SAiXT-CERATS , étonné. Et pourquoi donc?.. 

EMMERIC, trouUé et regardant tomeurt Clérambeau 
qui et dirige ver» la potte à iroât. Puce qo*il dmit^- 
rail même de vous... il na «ova eroirail paa..» B ae 
cielt rien... 

H. DE sAi>T-r,RRA!v, Murémi et sMant alaiiislr sur 

le fauteuil a gauche. C'est juste ! 

EMMEsic , regardant ClénmétméSm mit s^yMifi. 
Pa^méme à mon honneur! 

CUtaamBAO. qui te dirigeait vert la porte du eeiA- 

net à droite, t'arrête un instant, indécis el Houné. V.n 
vérité... je ne sais plus si dois... (Emmerie fait un 
geste de joie.) Non , ma foil... (il rHanee dont ^(qi- 
pertomanf a droite. Emmerie retle aeeaUé et ne tort 
de ton ditetpoir qu'à la voix deM.d* Sain^-Germ.) 

SCÈNE xn. 

H. DE SAINT-GERAN, EMMERIC. 

M. DE SAifiT-GERAN , ossis dttns le fauteuil il gauche 
et faisant signe à Emmerie de se rapprocher de lui. 

Oites-moi donc {À demi-voàc.) Est-ce quSi «laimaa^ 
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(Montrant Ut porte à tholU.) il y a IL.. est-c« que, 
Biolf-'t"' vous, ce scrait ollo... encorf ollo? 

muKMCf Vivement. Non, Monsieur, personne! Et 
jevMtjvie!.. 

K. DB SAiirr-«aiAM. froidemtnL Je vous crois, san» 
Mit vous m'auriez choisi ooarafbitre... persuadé que 
wmknppmtÙi^étémrmM fsmur, 

SCÈNE xin. 

M. DE SAINT-GERAN , a«m à gauche, EMUERIC, 
debout près de lui, CLERAMBEAU, eortant de l'ap- 
pœrtemeaâ 4 énàt, doiU U referme la porte. H est 
pâle . han iê hd, tê «OHtfmt à peiM et affecte m 

M. Dr SAiM-CfBA*!, If r^fjari^nnî . Eh birn ! {CUram- 
heau essaie de parler et ne peut pas.) Eh bien! donc? 

rtÉRAMBEAO , Moyoïit d» Hit. Rieo... rien do tout. . . 
aliS4il'.imcnt rien. 

F MMKRic , à M. de SaM-Gertm. Je toos l'avais dit. 

>i. DK SAiNT-CE(u>- . rrijurdant Clértnnbfau riOHt, 
Il est encore tout ému cl tout déconcerté. 

CLCiuiiBF.AU. Nullement; c*tsi-à-ilirc, c'est-à-dire, 
c'est possible... la sïirprise de n'avoir rien vu. {Be- 
gardant Emmeric.) Et je comprends que... qu»;... 

M. i>F. SAOT-GE.RAJI, possonl près dp lui. Qin vous 
avez tort d'être souiiçonneux, et de vous dcher de 
fOttt... Que oela vous serre de lo(;on! 

CLÉaimiAiD. Une leçon dont je pronterai. 

V. DE SAorr-cnuTt. Pourhâtir son maria^^e. {Geste de 
CUrambeau.} Ahl je r*Tlaiiir votre irarnic, v.iijs iul' 
Tam donnée... J'eo prends acte, et mdiutenanl, mon 
ebcr, que toos a^wm plus à in*oppoeer lA preuves oi 
toupcouf... 

CLBRAMBEAV, emporté mtUgré lui. Mais, au con- 
traire! 

M. DB 8AuiT-«nA!i. Gommcnt , il y avait donc?.. 

diBAncAU, twwnwnt. Personne, personne au 
monde... Mais tous me parlez de soupçons , je dis :au 
contraire... je n'en ai plus , et ma couliaoce... 

M M. ^wyj-i.F.Rky. Est reveniK* 

CLKHAMUEAU. Certainement. 

M. DR sAt?iT-cEiiAN. Alors, eVitee qnejediiais: 

£lu.s d'obstacles , tout est conveott... Volntinaio, votre 
lain, et ce soir, le contrat. 
ci.KiuMBtAr . halhutiant. Oui , mon nmi. 
M. DE SAiM-cEBAN. Et qudiit à l'article que nous 
avons corrigé ce matin... (il Êmmem.) celui de la 
dot, que nous avons revue et augmentée. 
EMMERIC, avec honte. Ah ! grand Dieu ! 
M. DF. sAixr-iiERA.'^. Vous alU'z l'oiivoyer au notaire? 
« LERAMBEAC, remonUiTd le tliédire, avec ayiiation. 
Sur-le-champ, mon ami, sur-le-champ... le vous re- 
joins pros de ma fllli* , je vous rejoins, vous... et... 

M. sAiNT-CF.BAN , gaietTwnt et gagnant la porte à 
gau A*'. Et le dojfiiinT. 

EMMEAic,|MMani près de CUrandteau, Mais, Mon- 
ikur... 

cUrambf.au, à voix basse tt^un km Mfeiuwl. (Test 
noi qui la ferai sortir... 
M. DE SAmMuuH» f» rtfountonf ver» Bmmtrk» Eh 

bien? 

a^RAMBEAu. Allez done. Monsieur... allez, on vous 
attend. {Emmprk soii mm M, de Samt-Genm pear 
laporte à gauche.) 



SCÈNE XIV. 

CL£RAMbEAlj, oiio/U ouvrir laporte à droite, puiê 
LOUISC 

CLÉBAnuv. Parlez,Madame,j'aiélniKné ledan^. 
LounK . chmestant si ^offetgaint emr te foHlânâ oni 
est prè$ eTette. Ab! mes genooi flédiiMem. 

CLÉRAMBEAO, effroy''. An nom du ciel! 

LocisE. Vous qui m'avez sauve ThoDoeoret la vie... 
par grâce, écoutez-uioi!.. 

CLÉBAUBAO , fÊgonhui vers (a forte d gaudt». On 
peut revenir !.. 

LotisE, avec égarement. Qu'myiorio'* si jo vous 
sauve à mon tour... si j'empêche ce mariage, auquel 
\oui ne pouvez consentir ni moi non plus! (Se regirt' 
noM.) Pardon, llontiear, pinloOf Je ne veux pas 
vooi offiEttser, an eonfndre... Je na v«n que votre 
I)oiiiu-ur et celui de votn; fille... EUe ne senttpal 
heureuse, il ne l'aimerait pas. 

CLÉaAMBCAu. Ces liens, cofflitts llle disalu. u'élalsnt 
donc pas rompus?.. 

ums. Si, vraiment! Mer... Ici même... Ah! j'a- 
vais d» courage; je rmyais qu'il ne m'aimait plus. 
[Avec joie.) Mais je m'abusais et lui aussi. ÎNcsqu'ila 
su mes dangers... 

cLtsAUsao. Bs^ possible ? 

bome. Il voulait tnot quitter, s'exiler avec moL 

CLÉIUMBEAD, Sévèrement. Avic vous! 

LOUISE. Ah!., ne m'accablez pas Monsieur! Je sais, 
combien je suis coupable; mais à qui cnnfler mes 
craintes et mes toonnents... je n'ai plus de père!.. Si 
j'en avan un... je tomberais a ses pieds; je lui dirais: 
Prenez pitié de moi!... pardonnez à ma rais m qui 
s'égare... défendez-moi contre moi-même... emp^ 
chez-moi de ne pefdi«... (Dmitail d ses ipsnou».) 
car moi , Je ne pâm rien , <|ua Taimer ! 

CLiMAascAO , aUendrieti^en^ant à la relever. Ma- 
dame, Malami'... mon cnfaiit! 

LOUISE, te relevant, avtc loie. Mon enfant, vous 
l'avez dit! 

cLÉnAMEEAo. Oui, c'est à moi de veiller sur vous», 
mais partt z , au nom do ciel ! 

LOUISE. Je pars, je vous obéis... Si vous jurez qjua 
ce mariage n'aura pas lieu. 

clérambeau . regardant vert Iê f&iU à gmtoh», Ob 
vient... peut-être votre mari. 

LMisB. Mon jqge ! il saura tout... (ivse^.) Non« 
c'est Emmeric 

fCafeNE XV. 
BHMERIC, GLÉRAIIBBAO , LDUISB. 
nutBÎc, fékmçaru prit d» CUranAerns. Honsietirl 

CLÉRASinKM', à Emmeric, d'un ton sévère en lui inon- 
trant Louise. Vous sentez qu'à présent ce niaria^'cest 
impotvible. 

LOUISE, poussant «m «rf. Je pan! {SUe ssrl por la 
porte du fond.} 

KMMKHic, avec dèsetfokt d CHiuwftsmi» Ahf Wt^ 
sieur, qu'avc»>vous fait? 

cuaansns». Mon dswirt Ja dini tom à na fllk, 

SCÈNE XVI. 
.\LINE, EMMERIC, ( LKKAMBEAU. 
I AUKK, sortanL de ia porte d gmokt «euranl d 
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Enmvrie. Eh bien! et le déjeuner? Oa vou3 attend 
tous les deux. 

cLÉ«AHBEAi]. Mous ▼oici, moii enfant, nous voici... 
{negaréaiA Emmk ^*AUHê «nfralM.) Lull 

ACTE CINQUIÈME. 

décor qu'an quatrième aeta. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ALINE, HECTOR. 

■ecTM. Oui, HademoHwIle, f ai fait totre eonmis- 
•ion, et en sortant de tû\h j'ai couru de votre part 
chez mademoiselle Victoria tiiraut, que j'ai invitée 
pour ce soir. 

AUiiE. Et elle aceeptet 

HECTOR. Avec une bonté... une graciêUfetë... Elle 

me permet de vtnir la chercher, de lui donner la 
maÎD... et son père, le négoci mt en vins, M. Giraut, 
qui n'y met p.is de (inesM. . . m'a dit en me recondui* 
sant : • lia foi, mon cher, c'est à confondre... mais 
jjd crois qu'elle vous aime... • 11 ni*a dit cela!.. 
AI.INK. Est-il possible!.. 

BKCToa. Mot pour mot... Et si ce n'était la crainte 
iTiiiie lirtuilc qui n'est pas dans mon caractère... j*aiH 
rais presque 1 idée que le négociant de Benj a dit 
vrai : In vino verittu, 

Ai.iSE, ne comprenant pas. Quoi donc? 

BECTOB. Rien! c'est du latin!., mais dans ma joie... 
dam ma reoobiiais!<ance. je ne veux plue «foirde le- 
cret» pour elle... je lui dirai tout... 

AUNB, lui tendant la main. C'est bien à vous! et 
voilà qui nous récoocUie... Hait c'«t lontih»... je lui 
avais tout appris. 

■■cma. Goimroent?.. 

AURB. Votre duel... votre combBt... et cet homme 

que vous avez blessé... 

HECTOR, eRrayè. Y pemei-VOWt ^ 
' AUNB. Je le oevaiH. 

nerOB, ê$ même. Tout est ]>crdu ! 

Atns. Au contraire... elle s'est écrir-eaTec ravisse- 
ment et surprise : « Ballandard s'est battu !.. Ballan- 
dardaeu un duel!.. » El si vous aviexTtt qndieéiiH^ 
tion en s'informant de vous!., 

■aCTOR^ hors de lui. Elle m'aime!.. 

ALINE. Elle qui avait Juré de ne jamais s'appeler m»- 
damoBallandai-d... C'est là ce qui la contrariait... elle 
ISe l'avait dit. 

HECTOR. Eh bien ! on l'appellera madame Hector... 
puisqu'elle aime les braves, puiiqu*eUe mleiiiie. 

ALINE. Cest incoDoevablel 

iiEtrruH. El vous aussi... 

Ai.i>b Quand je dis incoowvdile.*. je pule de ion 

imagination beiliqueu.se... 

■BCToa. Qui pourrait bien avoir ses dangera... car 
enfin et pour lui plaire, n'II fallait ainsi se battre toutes 
les semaines... Vuus me repondrez à cela qu'une fois' 
qu'on a fait ses preuves... on n'e>t plus ohli^-e à rifii. 



ALISE. Quoi!., quelle voîluref 

HECTOR, jse reprenant. Rien!., un client fâcheux que 
je redoutais... Enfin, chacun est heureux à sa ma- 
nière : je suis pour le bonheur expansir, et lui, pour 

le bonheur ticiiurne. 

Ai.iNE. Non... il y a quelque chose... car lorsque 
vous ovfz été pitrii... aiii.s; ipie uion parrain... mon 
père s'est approché de moi pour me parler. Emme~ 
rie Ta retenu, et quoiqu'ils parla.«sent bas, j'ai 
tendu qu'il lui disait: « Moiy plutAt... moL.. ie « 

le promets, a 

HECTOR. Qu'est-ce que cela veut dire? 

ALINE, gaiement. Des aCEaires qui concernaient mon 
père... car il est sorti et noua a laissés seuls... cela ne 
m'a paseffrayée... on assure que c'est l'usageenlrepi^ 
tendus... et Emmeric n.'a dit en tremblant : Aline!., 
ii faut que je vous appn iHM ... que vous sachiez que 
je vous aime plus que tout au monde... que je ne (m>ux 
vivre Bans vous... (Gaifmenl.) Ce secret, a quoi hoii?.. 
est-ce qu'il j a he'^nin de dire cela?.. Mais nendant 
qu'il purlait'ainsi, j ai cru voir des larmes dans ses 
yeux... 

BECTOB, à Dorf. Grind Dieu!.. 

ALINE, le dis : je crois !.. car sans ineregirder, itM 

détourner la (étf... il s'est enfui... 

iiK TOu, à part, ave rolere. Klle a raison... Il y a 
eneoiv quclijU'' chose.,. 

ALutK. Qu'est-ce que ce peut être? Vous en doutez- 
voobY 

HECTOR. Parbleu ! quelque contrariété... Son opéra 
nouveau qui rinquirle et le tourmente... à cause de 
vous... car, enfin, --i muis ne l'aimiez que pour sa 
gloire... comme mademoiselle Victoria... pour noa 
oravouR. 

ALINE. Allons donc... ce ne j>out être un pareil motif. 

HECTOR. .\ inuins que quelque embarras liiiaucier 
dans son budget d'artiste... qnelqufli dettee qu'il ne 
veut pas dire à votre père... 

ALiNB. Vous en^T.. Le voici... LaUaeMious, de 
grâce! 

HECTOR, s'approchant d'Emmerxc qui sort de la porte 
à gauche. Qu est-ce encore ? 

BMHBaïc, doMUflui grand trouble. Je te le dirai... 
LaissMious! 

HECTOR, (i })art. Allons! et puisqu'ils le veulent lOUB 
deux... allons ciwrcber Victoria. {It sort.} 

SCÈNE IL 

ALINE, EMMERIC. 

EMMFRic, à part, et regardant Aline. Anni-jc cette 
(ois plus de courajK?.. il le faut, pourlant, esr j'ai 
promis à «on père aimmoler mohmâne mon bonheur 

et toutes me.s es|>érances!.. 

ALINE, d pari. Certainement! Je saurai ce qui le tour> 
mente en y mettant un peu d'a<ln>sse... 

EMBBBic, avec embaniu, Maoousiae... 

ALrae. Eh bienT.. 

EMMERir, (Ir inrmi'. Vous causiez avec Ballandard?.. 
Ai.iNK Oui .. nous causions de sujets indiUérenLs... 
de jeunes siens de ses amis... {Vtvement.) Et nous 



AUjiB. Certainement! mais apprenez-moi donc... nous disions... c'est évident, qu'un jeune homme qui 
vous qui savez tout... d'oi^ venait pendant le (^ieuner | arrive à Paris... sans fortune... ne peut pas, quelque 
Tair triste et silencieux de nmii enusin? talent qu'il ait. se créer sur-le-cliamp une position et 

HKCioR, gaiement. Je u ai pd^ remarqué... je man- un état!.. Eu alti inlant les succès... il faut vivre... 
geais... je Duvais... je parlai.-... j'étais ai content d'à- et alor> il est tout inturd... qu'il emprunte... qu'il 

voir enpa coleodu partir cette voiture.., | tuase des dettes... {MoutMnmt é> fimmric.) U a'; a pas 
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de mal», an cootnin.» je l'en «timenis datao- 
tafse... 

EMMERic, étonné. Pourquoi mo ditt^s-vous c«ia? 

AURB. Pourquoi?., parce qu'il est tout simple qu'on 
M eaebe de aoa beau-pere... les beaux-pères ne com- 
prainent pas ou toient les clums du mauvais côté... 
nais une eoenr... une oouune... une fiancée... moi, 
par exemple... 

BMH&aic. Quoi! vous pourriez croire?.. On vous a 
tronpée... je vous le jure... je vous ratteste... 

AURB.Ab! faut pis!.. 

miBBic. Et vous veniez?.. 

ALISE. Tout parla^'LT îivec vous... (Tétait mi>n hon- 
beur... et bientôt mon devoir... Et vous. Monsieur, 
ponrauoi ne pas suivre mon eienij^l.. vue chagrins 
ne m appaiiiennent^ils pas?.. 

niimic. Ah ! plus je vous entends, et plus il me 
■embbi impossible de vous les riiniii r. 

^URB. Et moi je les devine, maïaieoant. 

BIHUUC, effrayé. Que dites-vous? 

ALisis. Certainement je serai nérc et heur(ïiis<> de vos 
succès et de porter un nom que char un applaudit,., 
niais les jours dr victnin; ne seront pas ci-ux où ji- 
TOUS aimerai le mieui! dans Tivi-es-se (lu Iriomplie, jc 
vous serais inutile... Maie pour Partiste même le plus 
habile et le plus hcureiix, il est <les jours où la lutte 
est douteuse ou falale... danscos monii:nt.s-l.i j<! serai 
prés de vous... mon cœur Ixittrade vos cramles ou df 
Tos espérances... Pour vous rassurer, je vous dirai : 
Oonnïie! ou Taurai peur avec vous... Et si nous suc- 
combons... an! que^ vous aimerai alors... rar vous 
aurez besoin de moi... car mon amour augmenlera 
avec vos peines... et si vous en driiii('z...csiayeid*étre 
malheureux, m6n ami. et vous verrez. 

mme. Ah! vtras êtes ce qu'il y a an inonde de 
meilleur... et de plus parfait. 

ALiKE. Non... non... mais je savais bien que je ren- 
contrerais jusie... .\in8i, plus de crainte... plus d'in- 
quiétude... vous ne devez plus en avoir... {Avec 
amour.) Je 0*cn ai plus. Et vo]rez donc quel bel avenir 
s*ouvre devant nous! des amis... de la considération. . 
une belle fortune, et mieux encore, du bonheur!., car 
nous nous aimons si bien... et jeunes toatdenif nous 
pouvons nous aimer si lonelemps... 

EMUEMic, hors d» lui. Ahl toujours, toute la vie... 
{S'arrétant.) Non... non... ce n'est pa.s là ce que jc 
voulais, ce que je devais dire... mais eu Tenlendant... 
Toubliais tout... jene vofus ptusque mon amie... ma 
femme. 

auhe, «0 /«tant éma Mt hm, Bi bien! n'est-ce 
pas vrai? 

SCÈNE m. 
EMÈÊEBUC, ALIMB, GLÉRAMBEAU. 

cLÉimiiiaB^e * gi i mi » m im iM ae l ii i i. Qo'«at«eqae je 

vois là?.. 

AUNE. Que ça ne vont inquiMe pas, mon papa 

Nous nous étf ~^' ' 

Voilà tout. 



qoevoni 



vos promeMea?.. 
«uns. Le grand maL.. te |ov du contrat* 



AURi. Est-il sévère, mon père... plwqae moi (As» 
gardant Emmerie.) qui lui pardonne. 

CLÉHAVBEAU. Je tc prie de nous laisser... 

AUNE, fOMOnt près de lui. Oui, mon père, mais je 
voulais vous lecommander... 

cLÈaAnsAO, ooec mpaUn»e$, Cest bien! le dii^ 
je penserai à tout. 

AusE. Joliment! vous .ivit?. miMié l'i^s.scnliel... la 
femme de mon parrain, madame de Suitit-Gerau,que 
vous n*aviex pas invitée ; c'était d'une impolitesae... 
que j'ai répande en votre nom... et elle viendra, soyet 
(ranquille. Je m'en vais, jc m'en vais... (Courant gak' 
mtnt à Emmerie.) Adieu, Emmerie... (Se reprenant 
en regardant son père, et gisant à Smmtrio une 
foadê fitéf§Ht$») AdieOy Monetcor! 

SCÈNE IV. 

GLÉRAHBBAU, BMHEIUC. 

GLÉBAMBCAv. Vous avîez voulu que ce fât vous et 
non pas moi !.. et je le préférais... car, moi , elle eût 
été cap.ibic de ne pas me croire... Vous vous étiez 
cliarg»' d'apprendre à ma fille que vous ne raimioz 
plus, que vous en aimiez une autre, et, malgré votre 
parole... 

FivMkRic. DomandoT-moi des serments que l'honneur 
puisse tenir et qui ne m'obligent pas au mensonge... 
je vous n-pt'te quf je n'aime au monde mie ma cou- 
sine, que tout est rompu avec madame ae Saint-Ge- 
ran... que c'est mal^ moi qu'elle est venue ici. 

ri.KHAMBE\f. Et r*i Si mal;?n'' vou< qu 'après votremap 
riaj^e ( Ile fera le midln ur r|c ni.i fille... 

EMMKRic. Jamais! elle s'abusait... Eli*' a jtris pour 
de l'amour ce départ... ce sacrilicc qui faisait mon 
malheur... Mais, manitenant, qu'elle est à Tilni du 
dan^^er, je ne la reverrai plua... Rien ne cfaai^en ma 
résolution. 

eLÉRAMnEAr. Qu'en savez-vous?.. vous n'étiez pas là 
tantôt... lorsque, fondant en larmes, elle s'est jetée à 
mes pieds... et moi, voyant eelte pauvre femme, 

pâle... si jt ime, si malheureuse... et sj belle... je me 
senU'iis éu*ii • t altnulri... je n'avais |Ous la force de 
lui en vouloir... je crois même que je lui ai pardonne... 
moi, Moasieur, moi, qui ai soixanie aos, et vous en 
avei vingt-cinq ! 
EMMERIC. Ah! Monsieur. 

CLERAMBEAO. Noil , je n'cxposerai point le bonheur 
et l'avenir de ma fille a des chances aussi pcrilleu.ses ; 
je ne vous parle pas du bruit et du scandale... suites 
ordinaires ne parâilles liaisons... du déshonneur d'un 
galant homme qui ne pardonnerait pas!., lui. J'ad- 
mets que le hasard, qui vous a servi jus<[irici, trompe 
encore tous les yeux, vous ne trompienez pas ceux de 
ma fille... et je vemia ma pauvre enfant, frappée au 
cœur, sécher etsecomumer dans les larmes... mourir 
peut-être, sans se plaindn^ et sans vous accuser... 
Maisje m'accuserais, moi... qui savais tout et qui n'au- 
rais rien prévu... moi, qui pour lui épargner une dou- 
leur de quelquesjoar». i miraiscondamnee à d'étemels 
tourments et au malheur de sa vie... Non , non, mon 
|>arti est pris... et je vais... 

EMMERIC. Si vous OC craignez pas mon désespoir... 
vous redouterez au moins le sien! 

CLÉnAMBEAt'. Je serai là pour la consoler... jc l'enH 
mènerai, je partirai avec elle, jc ferai toutes ses vo- 
kwléa... emepté celle^.. «t tvee te temps et ma ter- 
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toile... et puis'Tnuft n'êtes pas te mû au iiMNiid«.M die 
TOUS oubliera, el'e aura d'autres idées. 
BMMKRic. Jamais! 

CLÉiuMBEAU. Je le lui ordonnerai, moi, son père... 
on du moins je m'âiranf^^rai pour quVlle en aime un 
antre... c'est an moyiti de saint.. onedMraciion per- 
mise; tandis que si elle étaii mariée... {Voidant sor~ 
Ur.) ttitiri,'!'! jtuisque vou^« n'avc? osé tenir votre 
perole, et lui aire que le refus venait de vous... 

nmic. le Vû voulu, je l'ai tenté... c'est au-dessus 
éb mes forres... et si «'lie était là, je ne pourrais que 
tomber à ses pieds et aux vôtres... Une telk; cruauté 
n'e-t pas dan^ voire raraMèie... elje le TOtoy twnètes 
touché de ma douleur. 

citaAiufuo. C'est possible!., csf , nuSpé moi, je 
te plains... je t'aime, je t'aimerai toujours, comme 
mon ncvLii, mais jamais comme iiiou geiKin... et 
])ui?qi)f tu nf pi ov iii la voir, ni lui narlir... eli bien! 
on écrit, cela n'en aura que plus de force... {Montrant 
le fobfoa gmidte.) Hettez-vons là, Monsieur, etécrives. 

EMMKRic. Et que lui dire, mon niiu ! 

CLÉRAMBEAu. jc vais VOUS dictiT : u Ma cousine, il 
f|u( de la franchise, je ne vous aime plus... » 

EHMkaïc, vivement. Mais, je vous répète. Monsieur, 
qtw Tamoar que j'épr>uve pour ette est le plus sin- 
cère... it' plus vrai... le plus ardent... eteiC^plé cela, 
j'écrirai tout ce que vous voudrez. 

( LhiuMUKAu, avtc imixUteiu-e . Alors, prenons un 
autre prétexte... UDkUuU.) « Je vous aime... » 

■tnistic A lanoane héim!.. {Av»e mnumr,) « Je 
fOns aime... » 

CLEHAUBEAU, dictont, « Maiàjcdoia vous avouer que 
lotre ciraclère... ■ 

BiiMERic, s'arHUmt, eiavte cMsiir. Le caractère le 
pllis doux, le plusateable! 

ClAbameai}. Je ne dis pas non. 

EMUERic, de même. L'esprit, la grâce, uu cœur ex- 
cellent. 

cUsAHMAO, «we fitrti. Je le crois bieni 
ntMERic, vivtmem. Vous en convemi toiis*méine, 

vous voyez bien qur je tie peux rien dire OOOire son 
caractère; ce serait absurde, ce serait Invraisciu- 
blable... Elle ne le croirait pas. 

CLÉaAnsEAO, OMC ooMre. Ah l ii (aut oraendtnt bien 
rompre... et que voua donntes ou non des motift de 
votre refus, vous refuserez! puisque l'honneur d'un 
ami cl le soin de vos jours peut-éire, m'em|>écbeatde 
IMUrleret de dire la vérité. 

faaÊBm,hond»lm, Eh bieat Toueladiin... jele 
ptirfere!.. S'A fSiot mettre fin à mes jours... «niant 
qu'un autre prenne ce soin ; je u'aurai pas, anaMHnSf 
moi-même, signé mon arrêt... ce sera vous. 

CLtSAnasAu.. Monsieur !.. DieuL.M.deSlÉrt^ran! 

IWlcaKj déchimU U papier m/it a commêncé à 
ierhf. Tant mieux !.. Dites tout, devant lui, vous en 
êtes le maître. 

CLÊKAMBBAU. Moil.. 

SCfiNE V. 

EMMERIC, aÉRAMBEAU, M. DE SAINT-GERAN. 

n. DE sAiNT-«ERAii. Qu\ s-t-ll?.. Qu'est-cc cDcore? 
GLBKAMBEAu, trouM, Ct qiiMt j a... mofl ami, ce 
qn'il j a?., rien. 
». es SAnrr-CEaAM. Ccst-it-dire que le beau-père et 

le fîfndre sont toujours en discussion... (.4 CUram- 
6eau. ) Ët si vous n'avez pas plus raison nue ce matiu... 
Ocq«ois*agil>ttr 



CLÉRAHBCAO, frou62^. D*un mot que Je faii dictais... 
et qu'il écrivait... non... qu'il refiisait d*éaiie,.. 
u. uE sAijrMiasii, rej^ardont Bmauria, k eiM» 

femme?.. 

cLtsAnsEAtT, de wém. Ouf... à cette femme qui ne 

renonce pas à lui... au contraire. 
>. DE sAtnT-cERAN. Il l's donc (vtue? 

ri f:iivMBEAU,(/enMfHif. Non... non... c'est moi... Elle 
est venue ici... elle s'oppose à ce mariage... elle me 
l a dit... 

M. DE sARrr-«BaA!i. u l'aime donc encore? 
EMMFRic, avec dépit et impatience. Ui ni., je la déteste. 

M. m. SMM <;i RAN, '/ Finmeric. Eh bien ! voilà ce qil*U 
faut lui écrire. LA Clérambeau.) Et il refuse? 

atlBAMBBAv. uni. Monsieur. 

M. DE SAnrr-CEiupc, sévèrement. Il a tort.. On ne dé- 
noue pas de pareils nœud.s, on les bri.se... Quand les 
clinM> rn siint arrivée^ à ce point... il n'y a plus ni 
égards ni ménagements à gaider... Et puisque cet 
amour vous e>t devenu intolérable... il lut, noo fat 
écrire, mais le lui dire à elle... en f.ice... 

CLÉRAMBEAU, vivftnfnt. Ça n«î suffirait pas. 

M. DE SAIM-CrRAN, itiinni'. Coiiimrnt?.. 

cLtRWBEAu. Ça ne suflirait pa'«... pour moi... a qui 
elle a décUré... qu'elle ne consentinit janatoàce ma- 
riage... Et -à moins qu'elle n*j oonscnte et me le 
mande elle-même... 

EMMERIC, aiyc colère. Ce qui est impo^si!)lr... 

M. OB SAitrr-iiEHAN, de même. Autant dire que vous 
retires Totre parole. 

CLÉRAMBEAU, de inAim. Csst 0» qM je dis... c'ait 
ce que je veux... 

«a oooinQoa, amMNpsNb Madane de SsiiMrOerMi. 

SCÈNE VL 

EMIIEMC» M. DB SAlIfT-GBRAN, LOUISB, CUt- 

RA.MBEAU. 

Gtia&iOBAO.IroiibM. Madame la comtesse!.. (Loimw 
/M è CUrambmt me profonde révérence.) 

M. DE SM!TT-CER\N. M,i rr riiiiie... (|ui \Liiait ponrea 
Contrat... pour ce mariage qui n'a pas lieu... 

mm,mmm»j9ifii»*9llerépriine. Est-U possible?.. 

■. DB fURTHanuR, OMO ftimiettr. Eh! oui... nouvel 
Ineideftt... (JAmtranf Bmmerk.) Monsieur refuse. 

LOfUE, avec j'jie. Pourquoi donc? 

H. DE SAiirr-CEBATi , à demi-voix, et à l'éffauU; de 
Ln rit ». fwt one femme... 

umn, mm Me si tMdrcsM. Qu'il aime donc 
bifllit.. 

H. DK sanMBaAN, de tndms. An conlniN... qa*fl 
abborm... qn*il déteste... 

laoMyà part. 0 ciel!.. 

EMMEMic, vivement. Permettez... 

CLÉRAMBEAO, t^raenu-frt. Il n'a pas Hit cela... 

M. DK sAm-f.F.HA.%, de mcwr. il uou> r I ult... tout 
à riieiire... il en est convenu... un amour qui lui 
pèse... qni lui est insupportable. 

LOUISE, avec émotion. Et oomment de pareits senM- 
ments peuvent-ils être ignorés de cette pi r.snniie? 

M. ijk sum de même, et ci demi voix. Eh! 

oue siti»v-ji ? de vmns égards, une déiicafesse abevrde, 
lV>mpechent d'avooer la vérité... {A voix haute. H avec 
force.) Et je soutiens, moi, qu'il fiiiit enfin i)u'elle te 
connaisse, quand je devrais la lui dire m^'^oéme. 

loM-i:. noitiietit. Vdiisavi/. r;ii90nl 

H. DE SAiM-CERAM. N'est-ce pas ? ' * 

sainuuc, oAMnMnl; Au nom dn ciell 
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II. d8 «nriHjeiiAli, mmtrant Emmefk. Mais il ne 
têo! pas... il n'ose... Voyez plutôt... la Mule pensée 
le rend interdit et in^mMant... 

LOOUSy jebnU un regard de mépris sw Emmeric, 
^te<M* les ftm. Vous dite^ vrai !.. 

n. DE SAm-GCiuif , à Clérambeau. Et maintenant, 
mon ami, ]c ne connais plos qu'on moyen... le »ais 
cherclif-r Mine, ma fiitoiile! sa vue lui donnera peut- 
être le courage qui loi mânque... ou bien je penserai 
eomne vous, qa*il ne la mime pas s'il hésite encore 
un in<4tant entre la ftnnme qu il aime et eelle qu'il 
n'aime plus ! (A tort par h porte à droite.) 

SCÈNE vn. 

LOUISE, EMMERIC, CLÊRAMBSAU. 

t.orisF, tomftant dans i$ fmÊHnA» à QÊÊlàê, fui Ml 
près delatabU. Ah!.. 

lanaK swt quelque temps des yeux M. de Stûnt 
vmttf êi mUn mm fsiM&rtmâMéèrofU, pws a 
tppnohê és hMisê* 9av fiiièL* 4al0MB mVnfiwiie. 
tooisc, lui /WmhI «%m is in ««*» és a Wj pn i r * 
LaiMez-rooi ! 

cUaAnBBAO, fMcennt pHt #«M». (M, IhriMHi... 
CNfez bien... te vous l'attMle... 
uoui, im fmttêsifmésk^mtÊkétmtKlr»» Ottenf- 

fit! [Ses yeux tombent sur la tatk,9àélêÊftf90it une 
phtme et dupofiert elle écré ftéiilfÊtÊÊSÊmê et wec 

SCÈNE vm. 

EMMERIC, BECtOK^etUswUpirla porte dm fond. 

HECTOR, courant à Emmeric. Ah ! mon ami, je viens 
d'amener Victoria et son père... et, ffràce à toi... 
die cornent... die m'épouse... demain le contrat. 

nmiaïc, Im montrant Limité qjméait. Silence!.. 

ncToa, slMpéfaU en l^ape r esmÊ t . Ah I je tremble 
pour nous!.. Elle ici !.. 

CLÉBAMBSAD, à EmmeHc, en lui montrant Hector. Il 
Mit doue... 

mcfoa, à demi-voix. Ehl oui... bien malgré moi... 

nmnic, regardant à droite. On vientl.. 

cLÉRAXBEAi', à Louise. Madame, an nom dn ciell.* 
prenez garde... on vient... 

UNMi, èeriaatU tmijemt. Laissez-moi, vous dis-je ! 

nmaïc, qfU ngmd» vm la dnàe, Cot M. de 
Saint-Genn. « 

HECTOR, à CUrambeau. C'est son mailL* 

SLÉRAiiBBAO. à Louise. Votre mari I.. 

SCÈNE iX. 

LOUISE, à la tahle, écrivant, CLÉRAMBEAU et 
HECTOR, devant eUe, et cherchatit a la cacher. EM- 
MERIC. oUont au-devant de M. DE SAINT-GERAN, 
fui ton par btpartt à droite, tenant ALINE par ta 



M. DE sAiTT r.ER4n. Vciwi,AIiil^ f«MC... VOUS tau- 

fez pourquoi ? 
AUNB, gasemetit. Vons ifïïm pas beaoin de irâfre 

air mystérieux... c'est pour le contrat... car le notaire 
vient d'arriver..» et ie vais faire tout disposer. ^^tUe 
fwmmfi le théâtre, donne ordre amc detnetUum de 



placer au fond, au m^Hm dê l^apfmumm» ma 
UMe, des fauteuûs, puis eUs aori par In poHe ém 

ja^^_^n ^b^^^mi^^ ^Ma^^^^^^^^ ^^■^A^M^ft^ ^^^^^^L^ ^^M^^^n mitf^^d^^mA n 
fOnSt$ os Wllrv fH^^Mw MHMViv UfwOS wOOO m HV^NW.^ 

SCÈNE X. 

LOUISE^ CLÉRAMBEAU, HECTOR, EMMERIC, M. DE 
SAINT-«ERAM. 

LonsB, ou moment âe Ut sortis d'Aline, èe line dêlê 

UMe, s'apprnrhf dr Clérambeau, et lui glisse dans la 
main la lettre qu'elle vient d'écrire. Lisez, Monsieur. 

rttiaiMiiD. Ahl cnnd Dient t£onto t^éhbmê éi 
M,) 

ncim, «an rapptocmau vm/emens. tsouiiuniiT 

M DE SAiKT-CEHAN, qut est à Vextrém»" droite, se re- 
tournant en ce moment vers Clérambeau et Hector, 
Qu'y a-l-ilT 

aJMjniAii, trottUé* Une lettre!.. 

n. Mt aAnrv^^nu1l. Qai arrive done I riMtant? 

CLÉRAMBEAV, trouhU . ct montrant Hector qui est près 
de lui. Oui... oui... c'est Ballaodard qui vient de rap- 
porter. 

ncnn, d part. Encore moil.. 

»K BAiirr-GCRân, s'aoançant. Une lettre d*e1te... 

Voyons? 

HECTOR, OUI est entre eux deux, et étendant la main. 
J'ai ordre de ne la laisser voir qnli Monaiilir... 

ataAUEAO. Cest vrai !.. * 

V. ne SAnrr-CKnAii. Alors... iisex-nous done? 

LOUISE, avec dignûi, Onl, Moarienr, liaes... Vm 
tout haut. 

CLtRAMBEAt;, lisant, aoec émotion. « Je vous sup- 
« plie, .Monsieur, de donner votre flile en mariage à 
> M. Emmeric d'Albret, car entre lui et moi tout est 
a fini à jamiis, je vous le jure, et si vous pouviez en 
« douter, cette lettre d'où dépendent mon oonbeur et 
« ma vie, vous est on «Ar garant de ma parole... » 
Et c'est signé... 

HECTOR ET EMMERIC. Est-ïl possible?.. 

CLËRAMREAU. Sigt)é cu toutfô lettres. 
M. DB SMUT-CBRAN, possaot pris de Clérambeau et 
d'un air d^approbotion. Eh Uebl.. cette femme-là... 

malgré tous ses torts... 

cLÉRAMBEAi',.Y'<>mprM«on( de f interrompre. N'est-ce 
pas? {Avec cfuileur, et frapfxint sur la lettre qjMfûttienit 
de repkfifer,) C'est bien !.. c'est trèa-bien !.. 



ALINE 



8GÊNB XI. 

, LOUISE. CLERAMBEAU, M. DE SAI.NT- 
GERAN, HECTOR, ElUUgUC. 

AUNE, OUI eft mfrëff fior (n noria êa fimd, et quia 
entendu les derniers mol». Ov^CilH» donc?., mon 

père... qu'esl-ce donc? 

CLERAMBEAU. uMWNMit. GeU 00 te fCBardo poa L. Oà 

est le notaire? 
AURK. Le voici. (Ibnt fe mondis a» retourne et r»* 

monte la scène; le notaire est assis devant la taUe, où 
sont plusieurs bougies ; deus simt allumées, deux autres 
ne le sonl /*a.s enœre ; a droite et à gaudss de Ut tobkp 
plusteurs fauteuils rangés en de mi i en k,) 

dJoAHMAu. A merveiUel.. 

H. DE <:Ai?rr-GERAN. SlgnoM! signons!.. 

ALWE. Quel buiiheurl.. {AUne et Emmeric remon- 
Uni Je HiédÊn, al «onl «t plnear dMonl, é éroUt et à 
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gauche du notaire, qui leur présente la plume ; tls si- 
gnint Um le* deux.) 

«lÈÊàwmua, 91M' ef( é «hm^ du Mectatmtr, traverse 
h théâtre en tortUtant ams 9$$ m/flte la lettre qu 'il 

tenait. Et quant à cctlc loltrf... (7/ s'nranrp vers 
tangle de la tahlr a droit". faisarU face au spectateur, 
Rapproche la Utlrc d'une des boUffiU oltu m i ei .) 
Mont. Que faitas^voiu? 

CLtRâmAC, mee intention, «t regardant Lomi$$. 

Moi!.. j\ Tois aNSiz!.. [Allumant, aver le jmpier en- 
pamiHé, Us deux autres bougies qui sont sur la tMe.) 
Mais, mtÊOtkùr le nutaiie... (I0 notant ^ineUno en 
aigoÊ do nmnjmoHtt) 

M. m SAnrMîBiiAn, à ta femme, montrant Clèram- 
beau. Il a raison, on \>cul avoir confiiiiicf. [I^s ac- 
teurs .sont groupes dans l'ordre suivant : biuise, M. de 
Saint-Geron, sur h deixmt du théâtre, à gauche; Aline, 
debout derrière ia table, prie du notaire; le notaire, 
ouie; Bmmerib, ddtona. prie de M, dermre la UMe ; 
Clérambeau, à dm, te, dn-nnf l<i talil-: Hrrtnr. à l'er- 
tréine droite du sprctaleur. sur le devant du titéàire.) 

CUSRANBEAU, Signant debout, àAvAeifetMNClaldbfe. 
Aujourd'hui le conlrat, et dans quelqaet jottis la 
noce, car demain nous partons pour Bordeaux tons 
en^rmble! 

M. DE SAiMT-CERAN, Signant debout, à gauche dexxaU 
la taUe. Vous êtes bk-n heureux!.. Et moiaussi, je 
pars demain... [Passant à Vextrime gauche, près de 
sa femme.) Et je pj<rs seul. (M. de Saint-Geran, Louise, 
sur II (ffvciitt dulhédlre; (Jeramlwau qui a passé der- 
rière la table et s>st assis près du notaire « le nottàre, 
jUiOf, Bmmeric, Hector.) 

UNnsE. Pcut-^lre, Mousieur... 

M.DES*uiT-GEaAiijt;tMmsiil.ûue voulez-vous dire?.. 



LOOISE, sur le devant du théâtre avec son mari, Qm 
depuisce niAtinon m'a n<>surt;... on m'a même prouvé 
que ma présence était indis^nsable à laMartiniqual.. 

M. DB SAiirr-enuR. Et qui donc? 

i.nrisK. Vfitn- avoué!.. M. Ballaiidnrrl. 

HtcToR, à part. Tovyours moi!., jr suis l'homnie 
d'aifaires de tout le monde !.. 

H. M SAim-eiaiM, otwe joie, Cest admirable. Ma- 
dame ! Vnas qui redoutiet tant la mer!.. 

i.ofrsE, avec émotion, et essayant de sourire. C'est 
vrai!., m ils il est des faiblesses dont li boute vous 
guérit... car dès qu'on en ruu};it... il o.«t facile de les 
vaincre!.. [Se rapproekant do la table,) N'ealroe pasà 
moi de sisner... mmiiear ie notaiveT 

ai im:. lui jMitenlant lapkan», U... Madame., à 
toie de moi... 

■ECTOR, retordant Louiu, qai oigiu. Enfin 1 et «m 
sans peine! 

ALinc, à Hector. A vous, roonsîeor Ballandard. 

JHXTOR, prenant la plume. 0 Virtiifia' ; S'rj/j/.rn- 
chant de la talda Bientôt nous serons ainsi! i^JU.de 
Saint-Geran, assis à gauche ; Louise, assise pris de 
km; poio ClénmUteau, U notaire, également astie; 
AUn», derrOro la laUe« debout près du wOaire ; Be^ 
tnr. drhuui et signoMi AiMwrée, ds6oNf jwÉs ds lui, d 
l'extrême droite.) 

AUNE, à l'oreille d^Skdor, puidÊÊitfi^û tigno, Oti, 
vous êtes plus bt^ureux que sage. 

■RCToii, bas, à Emmerie, EnUndMttt 

AMM.. de mrui-. M iix queçavom serve de lesonl.. 

et ne vous v expose z plus ! 

HECTOR. Oui, Ma iemoisellc... [Serrant la main 
(V Emmerie.) On vous le promet! {Tous sont auù éL 
groupée autour dis kl in6(e. -> Ui toits lomte.) 



m •! Dm CMWB. 



Digitized by Google 



OSCAR 



Rcprcâcntét'j pour k pt-euiiciv fois, à Paris, sur le Tbéàtre-Françai:», le ti avril 



vmm. 



flrreonnngre. 

OSCAR BONNIVET, recoeur K. ut ral. M. Recmeh. a MARIETTE, femme de chambre do 

JCl.IKTTK. sa r. ram,' M «« De>ai>. | J^ili. ttc IIH* BWhan. 

GEULON BONMVLT, tou onde ... M- Pttun. ^ TUEBIGMY, jeuoe notai» M. Diouvillb. 




ACTE PREMIER. 

LttMiln npctMBte SD nbn éMpiit 

SCÈNE PREMIÈRE. 
JULIETTE, TRfilUfiNT. 

joums. Monsieur de Tbéngny, notre jeune no- 
tain!.. iU-s'\ bonne hfiiiv chez mot ! . V.\'Mi clutinant 
et trLb-ilajigoreux ! On est bavanl cii provicic»;, et une, 
visite aussi uiatiiiale va nu: c:<iiii|itiinit:lire. 

TwwKM. Vous, Madame!.. Vuus savez bien que 
c*eftl inpouiMie... Voiuavei été juâtiu'ici, imuuné- 
merit, la ph» ainmUe et la plus jolie kaua» au dé- 
partement. 

jL-LiETtE, vivanoNl. Silenee!.. Si eea feaunes wm 
entendaient! 

nitaiCNT. Et puis, je viens pour affaire, tout uni- 
ment. 

JULIETTE, sourtaut. Tuut uniment? 

nÉamiT. Oui, Madame... par malheur!.. 

JuueiTE. Cesl thatpgalaDt... Eh bien! Monsieur?.. 

tbérk:!!. Eh bien! wdame... bul2c c<ini|)agiie 
dont voiisavei tant d'envie... à deux lieues de la 
ville?.. 

JOLfcm. Celle du préfet? 

TBÉRicMY. Il veut s'cn défaire. 

ji i iKTTK. En ètcs-vous sûr? 

TiiKitii.NY. Il nie l'a (lit Ini-mème... Kt romme plu- 
sieurs fuis je vous avais entt-ndu |iai ]er de celle pro- 
fNTiété... 

jn.irrrK. C'est mon ivvc ! . . J'en ferais <|iielque chose 
de délicieux... mais il faut que mun uian veuille bien 
rachcltr. 

TUEiucM. Lui... ûisd'uo riche banuuicr et receveur 
gênrnil de notre défwrIeDient, peut nien, saiiA se gè- 
jy r, et sur s)n ^npi rllii... 

Ji Litm . On n en a jamais. 

THiRi<.>v.lJ accuirl... Maia^cntin, il vous aimeéper- 
dument... il obéit à toute» vos vulonlés. 

«URiK. Van tous les jours... 11 y eu a ou j'ai tout 
1:111. 



crédit, où je puis tout denander, et d'antres ou il 

faut... 

THKRiOY. Céder? 

«ufiiTS. Je ne cède jamais! 

niaiCffT. Que faites-vous, alors? 

JULIETTE. J'attends ! ce qui est d^à beaucoup... 
C'est si ennuyeux d'attendre. 

TBÉxtCM. Je le sais, Madame, et plus qu'un autre; 
car près de vous... il est depuis longtemps une per- 
sonne dont jevoudrats... dont je n'<ne vous parler... 
votn.' jeune rDUsiiie... Athénaïs. 

Jti-iETiE Esl-il uossiljie!.. Vous, .Monsieur, qui ve- 
niez pour me parler d'aflairos... tout uniment. 

iBÉaiGint. Un amour pur. véritable... légitime... 

jouim. Je m*en doute bwn... 11 le peut pas^ en 
avoir d'autres.. . par-devantnotaliel.. Ainsi^Monsieur, 
vous aimez ma cousine?.. 

TRÉiiiGNT. Depuis les vacances demièreSy depuis les 
trois mois qu'elle est venue passer iei. 

WLiETTB. El malgré l'doignenMot et son 3cjuur à 
Paris?.. 

THÉaicziY. J'y pense toujours... je la vois sans cesse 

très de nMi.daiii moii OMdesIe ménage, qtt*elfeeiiH 

JVLiETTS. C'est très-bien... Mais vous ignorez que 
ma jolie petite cousine n'est pat lidie.*. elle n*aque 
vingt mille fkancs de dot. 

tiiaicsnr.Eii wiléT..Jecn3raisqu'ellen'avaHriai. 

icuBTTi. Et vousveaes me la demander en nuir* 
riage? 

THÉRiGNY. Oui, sans doute. 

jiiLums. Votrv cbaive est donc payée? 

TiiÉHH..>v. Non, Maésme. Je ne suis qu'un pauvre 
notaire de province. 

miETTE. Je le voisbien !.. Ceux de Parissont moin."* 
romanesques. Et savez-vous, .MonNieiir, que je vi»us 
trouve sublime, héroïque, admirable! Kpousci*, sans 
fortune, une femme qui n'en a pasi 

TiiÈRicNY, at'fr j'o/>. Ainsi, vous serez pour ni"i? 

JCLitTît. Certain* ment... Je le veux, je ledoi»... Et, 
des aujourd'hui, vous seriez mon cousm... si cela ne 
dépendait que de moi. 

TvaKM. K'^te»-vous pasla8ealepaieiiled*Athéfnttf 

I 
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iDUcm. Cest vrait mai», depuis trois mois, mnn 
nari a été nommé ion tuteur... à cause de ces Tîn^ 

mill • Iriiirs dont je vous pnrlais tout à l'hcnrr... l'n 
riche négociant... un oncle qu'elle avait à Ni-w-Vuik... 

nÉBiOiT. En vériti;? 
^micm. Oui! Il y a encore des oncles d'Ame- 
lîqoe.*. ils sont rai-es... mais il y en a!., c'est pt ut- 
6ve lodernier. Cet nnrle, dis-je, qui n'avait que driiv 
béritlera, deux patents... au lieu de décéder ttUeslat, 
ce qui lui aurait donné bien moins de fwlne» « f«iit 
laissé par teslament à l'autre, et, à ma pauvre cou- 
sine, une cbélive stmnn»' de vingt mille frani s...poiir 
laquelle, comme je vous l'ai dit, il a fallu lui numiiior 
un tuteur, et le choix est tombé sur mon mari, qui 
même s'en défeadait... Et c'est k lui, tous le «ejiw, 
qu'il fant vous adrcswr 

TBËHiGNT. Pour Cola, il nie faudrait votre protec- 
tion... 

JCLiETTE. Qui vous cst acquïse... et je veux m*'^me 
que M. Bonnivet ajoute à la dot. Goaoe tulinr, il a 

ee droit. 

TUKitiGNY. Quoi! Madame... 

ji i iKMF.. Soyez tranquille, il n'en abusera pas... 
car mon mari est un homme d'ordre» un homme de 
finance, qui a des sentiments exacts et réguliers 
comme ses livres de eais«r. 11 ne donne pan... il 

faie... excellent homme, du reste... mais eliez qin 
économie est une Idlt' \( rtu, que, quandon le force 
à être généreux, il en e&t honteux... il s'en excuse... 
il croit qu*il se dérange I Auni, et comme «vant 
de penseràfDiaSUres, HtetttqueJeuVKM»^ 
miennes... 
TBtatGiiT. Cest trop juste. 
JULIETTE. Je réeervo d'abord tous mes moyens d'at- 
taque pour celte campagne avec ses circonstances et 
dcpi lidances!.. Deux l;eiirs d'h i... impossible d'y al- 
ler à pied tous les jours... Il faudra donc de toute né- 
cessite la calèche et les chevauxqu'ttmiarefàN depuis 
li longtemps et que je désire... comme tout ce qu'<Mi 
refiise... Ainsi, vous le voyez, Monsieur, il cet trois 
rho-rsqueje vrnx, que je sanaî obteoir... Voln ma- 
riage seraû tiuisiemc... 
nÉamt. Et comment réussir? 
itaicm. Cela me regarde... SUeaœl tftÊL mon 
mari! 

SCÈNE n. 

TBfiRlGNY, JUUETTC; OSCAR» eninnrt VMwnraf . 

OSCAR, à pari. Dieu! ma fenml.. le I9 eroyais 

partie! 

«TLlBrrE. Eh! mais... qu'avez-vous donet 

OKAM. Tu m'avais quitté tout à i'heure pour aller 

ao-devant de notre oncle... 

ji i.iK.iTK M rii iiiMii Bonnivet, qui arrive ee matin 
par la malle posl*', el j'allais sortir quand j'ai rencon- 
tré moarieur Tliërigny, notre ami, «joi venait me par- 
ler potir vous d'une imporlantr' nfîaire. 

OSCAR, ffouW^. Je l'en remercie. iA pari, regar- 
dant avec inquirtnde la ]>r!ilr jnirtf à 'froitf.) Si, fxMi- 
dant ce temps, on allait arriver! {Haut.) Nous eu 
perlerons dans un autre moment, car notre oncle 
mérite des égards et dos pi-évenHueps... Un inspecteur 
des flnances à qui j'ai dù , dans le temps, nu place 
de receveur général... Il est en tonmi e, et vii-ni visi- 
tootd les caisses... à commencer |>ar la mienne... 

aoum. Oenl^ pas là, je l'espère, ce qui 



inquiète el vous tourmente depuis quelques jours. 

OSCAR. Non, certainement. 

jrLiETTK. Alors. c'ovt nn antre motif... 

OSCAR, à part. Elie se doute de quelque chose!.. 
[Haut.) Aucun... aucun molîr... mais il y a des mo- 
ments où l'on est dans des dispositions d*^esprit... 

Ji'UETTE. Fàeheuscs... el il faut des idées ?aiespour 
Il s flistr.iiri'... Viius savez bien, rctte drlicieusr habi- 
tation du préfet... que j'avais tant envie de possé- 
der... et vous de me donner... 

OSCAR , toujours troublé, et regardant la porte à 
droite. Cerlaineinent... moi, d'alMjnl, tout ce qui peut 
te faire plaisir... mais |)nur Minpcr à um- pareille fi>- 
lie... il aurait fallu que nota* préfet consentit à s'en 
déCiire... ce qu'il ne voudra jamais... il me Ta dit. 

JULIETTE. Et s'il y était décidé... 
OSCAR. Ce n'e'-t pas possible .. 
Ji i.iirrTE. C'est cerUiin... Alors, Monsieur... 
oscAA, embarroKé. .\lors... alors... à coup sikr je ne 
dirais pas non... mais je ne dirais pas oui... 
JCLIKTTK. Eh bien ! nue diriez-vout doDC? 
OSCAR. Je dirais qu'il faut voir... 
JULIETTE. C'est aussi notre avis, et voilà M. Tliéri- 

Ey, notre notaire, qui peut examiner, prendre tous 
i renseigneroenis... 

Ti!Kior,>r .\vec gnpd plaisir... dès a^joanTliui, et 

quant au prix... 
ji;liette. C'est vrai! je n'y nensais pis. 
Ta&aiONT. Cinquante miUe francs. 
JouETTi. Ahl c'est Um cher... n*e8t<e pas, mon 

ami? 

OSCAR, avec i mpàUmM. Oh! le prix! le prix, chère 
amie, ce n'est pas U ce qui m'aiTéte... parce que, une 
fois qu'on est bien décioé... (il pari.) à ne pas ache- 
ter... (Haut.) Mais mon oncle, mon oncle, (|ui ne 
trouvera personne à son arrivée! 

JULIETTE. C'est vrai. {EIL- sonne. A Manette, qui 
entre.) Manette, mon ombrelle et mon chapeau. 

eacAa. U la bien loin d'ici aux maUes-postes. 

Jouam. TTès-loin... surtout quand on va à pied... 
Ah! si nous avions |,i voiture donl nous parlons cJe- 
puis si iongtcuips !.. (Geste d'Oscar.) Pas dans ce 
moaMM... ce n'est pas lorsque (ieià vous achetés une 
campagne qu'il me viendrait à l'idée de vous deman- 
der... je n'y pense seulement pas... lie voilà prête, 
mon ami., prête à partir. 

OSCAR, (^e n'est pu sans peine. 

jcuETTE. Si «eus teniez avec moi ? 

OSCAR. Y penaex-vous?.. Cest jour da recette... It 
ma caisse, mes bordereaux?.. 

ji t.iF.iTK. trest bien, c'est bien... je vous lais.se. 
Mousieiir Théngny, votre bra.s. {Gette tf Oscar.) Ah! 
il faut bien un cavalier quand on a, comme moi, un 
mari occu|)é... et qu'on u'a pu de voitural.. iSIU 
êorlavec Thèrigny.) 

SCÈNE m. 

t)S4:AK, M AN ET ri;, 7U1 est delnnti, à l'écart. 

OSCAR. EnHn, et gràct; au ciel. Oie foilàaeul! US* 
r i^'unuiid rf apcrcrvant MoneUê qui eH Amnebw.) 
Uu'e»l-ce que tu fais là? 

■ARCTnc. Moi? 

osi:ar. Oui. toi. 

MANETTE, le plumeau à la main, le range votre ca- 
binet, connue je le fais tous les jours à erllc hcurt.'- 
ci... A moins qu'aujourd'hui Monsieur n'ait dos roi- 
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OSCAR. Lc$qucll(>s? 

MA>F.TTE. Je n'en sais rien... Monsieur peut en 
«voir... il est le maître I» et s'il veut absolument que 
Madame s'en aille, lui qni h retient tonjours... c'est 
qu'il a iiour ri de? motiT? (pii nv rotrardcnt personne. 

OSCAR, o part. \\<yi-\i)us les domestiques... dès 
qu'une fois, par malh) ur, on s'o\ pose & leur oontr&le. 
(!fma.\ Vous èles folle. Manette, et je vous aurais 
di'Jàmisea la porte,si vos suppos.iions étaient vraies... 
mais comme elles ne le sont pas... 

MANETTE, revenant du fond, ou rlls a laissé son plu- 
meau sur un meuble. A la bonne heure... Je le veux 
bien.» et puisque Moosieur o'aUeud personne... qu'il 
B a rien qui Toeeupe.. . ^ 

iti. N'iin. saiiS dnnle. 



HAMEns. J'aurais, avec le respect que je lui dois, 
me chose à lui demander? 



Laquelle?., parle vitel 
is. &8t>il vrai. Monsieur, vous qui lisez tous 
les Journaux, que la dix-«eptitoe léger loit retenu 
aAfrique? 

«CAB, AomM. Pourqmd me demandes-tu cria? 



■aMTTB. 



roaJidyn permanente, et mMitenaat .surtout... (On 
frappe à la parle dt tfroils.) An! il était temm... Une 
mmute de plus, et nous étions surprix!., (il va ott* 

SCftNR V. 
OSCAU, GbULOiN. 

osTAii, Vmhrmma. Mon cher oncle'.. 

cRiiÉov. M-, Il neveu!.. Comment, te n'est que (ni».. 
Tant di- pieea'iii .n ... unccntrec si mystérieuse... Je 
me SUIS n u en iHinn-- fortune... etdcstiné encore une 
fois aux oandcs aventures... 

oscAS. Est-ce que vous n'ave* pas trouvé un mot 
ne ntoi à la dernii re poste? 

CKORo?!. Si vraiment. 

os< AR. Et VOUS n'avez pas reconnu mon éerHure? 
GÉDiOH. Tout au plus!.. «Laissez votre \nifure 
« dans la dernière maison du fauhourfr, arrivez à 
« nicd par la porte dn jnr lin, qui sera ouverte, et An 
a là par b petite salle basse .. » Tout s'est exécuté 
de point en point... et me voiriàce rendez-vous, oui 



Pour Savoir., parce que tlianieloup, le setrouteuneréunionde faun le... J'espéraismieuxi. 



garçon mercier qui est parti, il y a cini| ans, eoinmi 
remplaçant de M. Tliéri^^ny, est dans ce ix'gimeiil-la... 
et doit revenir d"Afriqi:e pourm'epouser... si Aljd-cl- 
K^r le permet, et vous aussi, Monsieur. 

OSCAR. Eli bien! on t';i dit vrai... V ré^imi nt a dé- 
barqué à Toulon, et d ici a que que* luurs U Iraver- 
:iera i.oire ville... et si tu es ssge, Adèle, ei aurtout 
pas curieus«... 

lunarrc, oftwmsia. Il y a donc quelque diose?.. 

OSCAR, sévèrement Encore!.. 

MAfiETTK. Pardon, Moi sieur!., ça n'est pa.s ma faute, 
j'.iime à savoir... cY>t yins fort que mui... El quand 
un devra t me le rdtjaltre sur mes gages... Apràs 
a>la, M<ios eur aurait des eecrels , ce qui arrive dans 
les meidf ures maisons et dans les meilleurs men iges, 
qu'il pourrait s.ins crainte me les confier. Je suis Cu- 
rieuse tant que je ne sais pa^.,. mais une fois qu'un 
m'a dit... le .silence et la discréliou me fmoeot» 

OSCAR, à part. E le vent être j^agnée .. c'est dalr et 
fa'-ile... (// v:fi la main à son (fiussi t.) Mais, si je lui 
donne quelque chose... t'est presque lui avuucr... me 
mettre dans sa dépendam e... \Haut.) Va-l'en !.. 

UANSTrK. Déjàl.. (^1 fiart.) 11 avait eu d'abord un 
bon mouvi'ment... omis il n'a jamais de suite dans 
les idées... C'e-t é^'al... il a beaudiro, U Jlt quelque 
cliose... et je fiiarai par savoir .. 

oscAB. Je t'ai dit de me lai > i . . de t'en aller... 

lUBEm. C'est Usn «nteodu... Monsieur... et je 
p en tais... 

oscah. Eh bien ! 

MAKETTE. Eli bien! Je prends mon plumeau. \fiUe 
9on mr ht porte du fond, et Osemr eonttilaport» à 
gamm, dont Ulveltt verrous.) 

juasm, rouvrant le porte du fond. Il a mis les 
VerrOttS' [Oscar fait un pas vers la l'i'itf du fnui. iju,' 
Mêik^ referme viveauiU, et dont Otcar ttre égaU- 

SGÉNB IV. 

OSCAR, seul. Oh ! qu'on a de peine à être sjuil et à 
se soustraire à la domination <1(' si s infeDoiirs!.. Em- 
ployés... commis... domestiques... dès qu'on a quel- 
que chose que par hasard on veut cacher... il semble 
qu'ils aient tous Inteiet h le déc^vrir... Ce»t — 



OSCAR. Gomment, mon on le.. 
of.oÉo.N. Ti feiiinie, p.ir exemple... qui est char- 
m inic! cir elle est très-jolie, ma petite nièce... et 
m a rappelé la comtesse de Ruqnenconrt, ma memière 
passion... et puis.,. 

OSCAR. Out^ mon oncle... je sais que vous en avez 
en hi'an ^'iiip ! . . 

CEDEO.v. Ùuelques-unes... sous le Consulat... sous 
rsmpire surtout... C'était le bon lempsl.. le ten.ps 
de. conquêtes... Nous en faisions tous!,. Par mal- 
hein , les conqué es coûtent elier! . J'y ai laissé une 
partie de m I lortime... mais il m'en reste encore... 
ainsi que quelques moyens de séduction.., de la phi- 
losophie, une s. cQude jeunesse.,, et de l'expérience!.. 

oscah. Justeiiieiit, mon oncle... c'est à reti ' expé- 
rience que je viens m ailn ss<"r... Une avenlur.; que 
mafeiniiie ignore et doit iijnorer ioujours... 

cÉoEoîj, Une allaire d'honneur... je comprends..... 
Tu me bis venir pour être ton témoin. 

OSCAR. Ebl qou! mon oncle... le «ais que tous étés 
brave!.. 

cKDKo.>-. Toujours le temps de TÎMiipiro,. , D'ailleurs, 
c'est dans le sang... Nous dtîsoeoduns par les iipmroes 
de l'amiral Bi>niiivet, qui, à la cour de François !•% 
fut une forte lune, et surtout un vert-galant... un 
aud.icieuv seilucttur!.. 

os< m;, •..mimant C'est donc cela !.. Et ça m'amène 
tout naturellement à la terrible aveulurv dont j'ai à 
vous parler... 

cÉDEo> Je t'écoufe. 

o«;f:AH. D'abord, vous le savez, je me suis marié... 
i ne femme gentille, bonne... qui m*aime... qni nV 
dore!.. 

eto«ON. et toi?.. 

osrAii. Moi! . Je l'a imc comme un fou, ot Je lulv 1q 

plus heureux de-, hommes!.. 

«.KOKON. ( lu est donc le terrible? 

o^CAS. Altendex... attendez donc... Homme de h'- 
Banee et de bdreau. ayant passé ma jeunesse dans 
les chifTn s... ma frniin. est ma première passion. 

GÉDEuN, riant. Allons doue!., ta coqjf^iise de Ho- 
qucncourt... 

oscAs. Cest comme je vous le dis... 
ctDÉON. OiablB! je ten fuis c 
bien commencer. 



compliment!.. c'éUiit 



DIgitIzed by Google 



36 



OEUVIŒS COMPLÈTES DE SCRIBE. 



nsuR. AusM, après mon mariage, c'était une ado- 
ration continuelle; et pendant étm ans et d«mi, tous 

les instants aue je ne passais pas à ma caisse, je les 
passais présae ma femme. J'étais cité dans le dépar- 
tumcnt comme le modèle des maris et des t ecevetirs 
généraux. Toujours avec Julleilc... en visites, en pro- 
meindes... Tout Ica aoirs, tentrét de bonne heore; 
et comme on ne peut pas toujours cauiier, nous li- 
sions .. Je n'avais pas eu le temps jusqu'alors, et je 
me hâtais de faire c mnaissmee avec la litteriture 
nouvelle, qui venait de détrôner Pautre... Je lisais 
tons l«s soirs ce qu'il y avait de mieux... je veux dire 
ce qu'il y a de plus horrible!.. Et moi qui, jusque-là, 
n'étais jamais sorti du classique ni de ma récolte gé- 
nénlc... CCS orages de cœur, ces piissions criminelles 
et délirantes... ces héros du drame moderne, qui, 
ainès aroir foulé aux pieds toutes les entraves so- 
ciales, se font sauter la cervelle au dénoùiueiit 

tout cela, sauf le dcnoûmenl, me plaisait infini- 
ment. . A force de lire «II? forfaits... je me mis à 
en rêver... à force d'en rèvcr... j'aspirais à en com- 
mettre!.. 
CKPÉON. Ah! mon Dieu! 

OSCAR. Et par un iustinct ou un rate de moralité... 
je choisis de tous ces fiwftûta le frius honnête et le 
plus agréable. 

«émSni. L'infidélité... 

OSCAR. Oui, mon oncle!.. Madame Bonnivei était 
rharmante... mais c'était ma femm^, c'était le para- 
dis... mais un [Knadis terrestre et eonnu, tandis que 
les autres. .. les autres femmes, c'était un monde nou- 
irean... nn élvsée fantastique, un paradis mfemal!.. 
A cette pensée, mon sein palpitjiif, cl jf m'érriais: 
Et moi aussi, je serai le herus de quelque drame brû- 
lant et haicunt! Bt «Ion te pfenièie béNtee qui 
a'offril à mes wux... 

«ÉBéoR. le devine, w» femme mariée... 

OSCAR. Du tout! 

GÉDÉOK. Une veuve... il yen a de charmantes! 

OSCAR. C'est po>8iblel N'exigez pas de détails, je 
vous en supplie... la personne, l'époque... tout doit 
être un mystère pronod. 

GEDéoR. Du mjfHèFe» moi, fcn m» peu... mate toi, 
tu as raison. 

OSCAR. Qu'il vous suffise de savoir çue n*ayanl pas 
le courage de me déclarer de vive voix. foMu loi de- 
mander on rendez-vous dam nn billet mirant qui fi- 
nissait ainsi : « s Ar, à dix heures, dans la grotte 
a du paix, une minute de bonheur ou je meurs 1 » A 
quoi elle répondit : « 0 Oiear, Je Vatlends! » 

ctoÉon. 0 Oscar! 

OSCAR, «Élevant. «Je fattends! • Impoisible de re- 
culer... mon honneur é ait en^aji^c .. Qtt*auriei-vou^i 
fait, si on vous avait écrit : 0 Ûscar !.. ^ 

cÉDÉoN. Tu me le demandes! Oèa qull s*agit d*on 
entraînement excentrique. 

OSCAR. Mais, non, j'avais beau lbiie> je n*éteis pas 
entraine... je n'aimais que ma femme; et cependant 
vous ne comprendrez pas cela. 

cÉiiûH. Si vraiment, très-bien. 

eiCAR. Aussi, j'étais surpris et embarrassé de mon 
bonheur... je ne croyais pas que les choses iraient si 
vile ni si lom... 

GtotfM. Ah! damel.. c'est ainsi dans l'ucole mo- 
dflfitt. 

OSCAR. Et une heure avant œ fatal rendei^ons... 
«toÉoN. Tu as renoncé? 

Nonl.. j*ai été souper avec des amis pour 



ra'étourdir, pour me donner du cœur .. et après le 
Champagne., au moineiit de parlir, une avcrHc. 
c^DÉo». C'était superbe! 

OSCAR. Pour vous... msis moi, j<; me prouns bien 
que ei' premier bonheur-là serait le dernier... 1 1 lo 
ciel m'exauça, car ma nouvelle pat^sion, furcvu de 
quitter notre ville, partit sans me revoir. 
cÉoÉOM. Eh bien! tout est fini... 
OSCAR. Du tout... J'ignore comment cela se fait... 
mais depuis ee i. u ps mafemnie,antrefoi8^eoiifiant(*, 
a maintenant des soupçons. 
ctnAoN. En vérité!.. 

OSCAR. Pour les dissiper... il faul bien aller au-dt»- 
vaul de ses volontés ou de .«les moindn-s caprices, t-l 
j'augmente aiIl^i eiiaqui- jour Ir luxe de ma maison, 
je donne des dîners... des soin-es... même des bals... 
CtnitoN. Qu'importe? . si tu le {kmix ! 
OSCAR. Certainement je le peux. . . Mais le.s caprices .. 
je veux dire les souiieons de ma frmme, loin de di- 
minuer, redoiililenl encore... Elle ne révc depuis (piel- 
que temps que maison de campagne et équipage... ici, 
en province! 
GEDÉoN. Il n'y a pas grand mal. 
OSCAR. Et puis ma femme <'st jeune et jolir... on 
l'entoure (l'IiumiiM^'fs... L'' prefcl même lui fait la 
cour... Il y a des préfets qui n'ont que cela à faire... 
le sais bien que Juliette est sage, qu^dlc a d«s prin- 
cii)os... mais si elle découvrait... El dans ce mnment, 
mon cher oncle, tout va s»- décomrir si vous ne venez 
à mon aide. 
caniOH. Parle donc vite, alors? 
oecuR, cTiMe wti» étouffée. Ah ! mon Dieu... tatsea- 
vous! 

CEDÉON. Qu'y a-t-il donc? 

OSCAR, t'oreiUe au gwt. La femme de chambn- de nia, 
femme, qui est si curieuse, si elle nous entendait... 
(Il va omrir le porte, à droite.) Non... non... per- 
soçne... Mais pour plus de sùreie... (// met le verrou 
et revieiU.) Vous le voyez, mon onele, l'inquiétude... 
la terreur... voilii comme je suis du malin ao soir... 
Ce que c'est de tromper sa remme!.. 
ciDtofi. n est amusant! .. 

OSCAR. Les préfets. . . les calèches... le.s mais^ins de 
campagne... Ab! une femme que l'on trompe vous 
donne bien du mal ! 

cÊDioH. U vaut mieux être trompé... c'est el'e qui a 
toute la peine...-Tta disais donr... 
m .KK, nammd à M. Qo*avant-hier, un ineideot 

allreux... 
ctntoii. Tu t*es trahi ! 

OSCAR. A moitié... mais ce qui a bilU me perdre 
peut, grAee à vous, me rendre te repos!.. Dans ce 

fatal reiiflez-vdus... 
ckDËON. Celui de la grotteY 
OSCAR. Oui... En s*eimiyant... earelle s'est enfuie... 
Elle avait laissé en mes mains un nœud de ruban... 
Gage précieux que j'avais enfcnné et cacheté dans un 
débris de son billet, là s ehoses-là se font... et I on a 
tort! Quoi qu'il m .soit, n'oubliez |ias ce nœud, oui 
va devenir celui de l'horrible péri)HMie dans laqueUe 
nous entrons... Donc, avant-hier, je m'habillais pour 
aller dîner chez le préfet avec ma femme qui était 
et je ne l'tîtais pas... Elle était ciiaiiua ite... 
une robe délicieuse... et elle venait me chercher... 
elle m'attendait. Moi, je m'impâiieutais... je connais... 
je demandais une cravate; et pour m'aidcr, elle ouvre 
ma commode, mes tiroirs... elle renverse tout... 
«ÉMton. Bt trouve te mjrstérieox sontenir... 
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oscAH'. Juste... EIli' me le prf'"^i iil»- irun .tir di liririt 
et curieux, me demandant avec ironie ce que conte- 
nait re sachet si précieusement cacheté... .Moi, tout 
troublé, je réponos : Chère amie, je ri^nore. Alors, 
dit elle Titement, il y a un moyen de Ip savoir, et 
elle allait hrisuîr le raeliel... li.rsqiruin' idée m'i. lu- 
mine, et me rappelant bien à point votre ancienne 
réputation de conquérant... Arrête, m'écriai-je!.. 
c'est mon oncle... mon oncle Gédéon, qui à son der- 
nier Toyape m'a confié ce dép('n, me priant de le lui 
garder avec fidélité, et surtout discn tion... 

GÉMtOK. Fa^ trop mal pour un conscrit!.. 

otCAB. SaT< z-Tous ce Qu'elle me répond : Puisque 
votre oncie arrive après-oeroain, je me charge de lui 
ren>lrt; rooi-mèiiie ee mystérieux tréjK)r, à condition 
qu'il me dira d'abord 06 qu'il OMIticnt. 

ciotoN. Ah! diable... 

OICAR. Et ce n'est rieneoeore... VousneeonnaisKz 
pu la malice... Comme la dernière fois vuiis iMes 
venu par la malle, elle a voulu aller au-devant de 
vous pour m't-muécher de vous prévenir... Et moi, à 
qui vouH aviez écrii que vous airiTies en poste... je 
n'ai rien dit... je n'ai pai montré votre leltn... nus 
j'ai laissé partir ma ft mme... et mainteoiatfiNil de- 
vinez le service que j'at.endsde vou.h! 

ctDÉo<(. C'est conveUHl.. dài qn*U y fade Un ban- 
heur et de ton repoi. 

mcMf fem&nMamt. Abl non sauveur! 

GÉDÉON. A propos, je t'apporte les loyers de ta maison 
de Paris... dix mille fnincs que j'ai là en portefeuille! 

06CAR, o mi-voix. Taisez- vous. OU • Baîcilé. 

cÉsAoN. Tu as l'oreiUe fine... 

eiGâB. Je croie bien... rbabitode... CceteUe. 

iCLirrTE, en (kkan, «Mlonl ««pHir. Von utl, vous 

êtes enfermé ? 

OSCAR. Quand je te disais! {A Gédéon.) Plntei, mon 
onde... (Le rappelant,) Ah! j^oubUais!.. un meud de 
nban bien et cerise... Ffallâ pas eoalundK. 

CÉOÉON, à mi-voix. Nim, mon cher... bho Cl ce- 
rise... Je connais ces situations-là. 

jLxiETR, A«VPMl m dMora. Om^Mua» f ouvrez 
donc! 

eecaa. Vite... lortez par le krdin... aUet reprendre 
votre voiture, rt nnr f ntrtie ■oleniiiiihi . Giiua Ihwai, 
le fouet (lu postillon! 

cKDKo.x, (/trparaiMonl. Compte sur moi... Dans deux 
niiautes,jesujsici.(J«iM(toMdeAors, frappé Inafenra.) 

Mcaa, uM emirilr. Void, chère amie. 

SCftNE VI. 
OSCAR, JULIETTE. 

iDuim. En vérité, Monaieur^ j'ai cru que «om ne 
vouliez pas m'ouvrir. 

oeeaa. J'achevais un compte assez embronillé... Et, 
VOUS savea... quand je suis dans mes chiffras... 

joum, «MO iéfiKue, Ah ! voue caleuliei?.. Ceet 
singulier. 

OSCAR. Quoi donc? 

JCLUTTE. Je m'inuii 
avec quelqu'un... 

eecAi, a pari. Elle devine tout. 

Jin.iETrs. Qui s'ëtrtit enfui ;i mon approche.,. 
OSCAR. Comment |>i;u.v-tu supposer... 
JDLIBrrk, regardaiU avec dtf/UMS. Cefal n'a pu le 
VM commun, n'est-ce paa?.. 
eiC4a,d^ EUeae doute de quelque chose. 



ji i iFTrE. Mais ce joiir-ci est, pour ni"i. un jour de 
contrariétés. . , Je viens des malles-po«^te> at lendre votre 
oncle... 

OSCAR, jouaru fétonnement, Ahl mon Dieu!..esl^ 

qu'il n'est pas arrivé 1^ 

JiiLirrTF., Ip regardant. Comme vous dites cela? 

OSCAR. Je dis ah! mon Dieu... comme un homme 
qui est surpris... parce que ce retard me surprend et 
vous fâche... à ce que je vois! 

iULieTTK. Certainement. . . cir, malgré ses ridicules... 

OSCAR, effrayé. Taisez vdus dour... 

JVLUTTF., fumssanl la voix. Je di-i que, malgré ses 
ridicules, c'est votre onele, et que je voulais MM to 
prem èreà l'embrasser. 

OSCAR, à part. Ou à l'interroger... 

JLLiF-iTF. Ce retird m'inquiète» il U'CSt pSSIMUuial. 

oscAa, à part. Ce^t vrai ! 

minn, «tiee «nfuajtads. A moHm de quelque ae- 

cideiii... 

oscAH , à pari. J'ai oublié de lui en recommander 
un... (Haut et gaienvnt.) Un a(cidenl!.. C'e^ cela 
même... il n\ a pas de doute... un a-cident .. 

ji'Lime. Et vous me dites cda d'un afr ravi et en- 
chanté? 

osf-AR, à pari. Je n'y pensais plus... Dieu! qu'il est 
difliiilede troni|>er ^a leinme!.. 

HAABTTB, <toM ia couiùM. Mousicur!.. Monsieur!.. 

oscsB. Hens... tiens, calme tui. GBleiid»4u le roale- 
ment d'one voiture... le fouet du poatilloat.. 



SCÈNE VD. 



Us 



MANETTE. 



■Anvm, enlfaiil «n saulant. Une chaise de poste qu i 
entre dans la cour... C'est M. Gédéon, votre onde... 
Il se porte bien... il n'est pas change... Il m'a em- 
brassée en sautant de voiture... ei un bruit... un ta> 
page... Ce n'est pas cehil-làqui Ait desmystèies... 

OSCAR, à port. Petite suite ! 

JLXiETTE. Et <îui donc en fait ici? 

MANETTS. Penîonne... je voulais seulement voua 
dire... Uvotthl.. le voilà!.. 

8CÊNE vm. 

Les Mt.nrs. GÉDÉON. 

etSKON, «titrant vivement et eHchantant. 
m Où peut-OQ être mkttX 
« Qu'au sein de sa Anillat.. • 

Bonjour, mes parents. . honjonr, mon nf>veu,etflir> 
tout ma nièce... J aime les nuc.'s... 

ji;liftt>;. Et ellas vous le rendent MsK. 

OSCAR. Je le crois sans peine!.. 

oiedon. Un oncle à soeee>efott! 
• JOtiETTG, souriant. C'est votre seul tort... 

rtoEO!*. Rassurez-vous... Mes torts diminuent tous 
les jours... et il faudntbioiiai» Jsrespèro, m*aimer 
pour moi-même. 

juiJETTE. Je ne demande osa mieua... Confiance et 
franchise entières... à eonditiOB que VOUS nous don- 
nerez l'exemide... 

cÉDKON, «ouraait. De quoi sTagilijir.. car je ne mVn 
doute pas! 

aotiom. D^oneexpUealion. Uirtses-nnus, Manette* 
MANETTK. Oui , Modame. [BUe dmdu a owririm 
porte de gauche.) 
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JCLIETTK. Kh Itien! 

BAWBnE, étant ie vtmm. Tieiw, c'esi qu on avail 
mble verrou... Qu'ert-eequi meldonc I» -«rr^usIciT 

SCÈNE I^. 

CtoÊON. Eh jion! vous parli' / «l'une expttcatioaT.. 

iDUem. Que j'ai à vous demander. 

«CotoN. En tète-è-1ète... 

JCLIETTE. Non... (Ii^vanl témoin. 

OSCAH, à part. Elle ne pcrti [tas de temps! 

fiÉDÉOM. )e suis à vos ordicst.. {Chantoa.) 

a Tout à r.imonr, lout h l'honneur! 

« n'un lii ii l'r Mir.ii» c'est la deftaé.» 
{Jvliftte, quip'-udant ce fcmpi a M OWtf^ ^^MJ^j^* 
catsetif p'oft sur une tabU^ nvttat prit btfMOM 
aeee «»» pnqutt cacheté ) 



mMuéptrt, Uieul.. si je pouvais l'embraMer! 
fljUBm,ÎOwor. Ah! wtre oncle est toiw pantUt 
oscAn. Oui, chiT.^ amii«. oi il n>'a "«^"2:»^»,»,^ 
6ÉDÉ0.-<. Oscar Buniiivet. .. touto la ville de MOinpeH 

lier vows le dira. , , , i 

jtji iKTre. «fini atr gracieux, et lut rendant la lettre. 

en n'.in «ur [Tendant kt mam à ton mon.) 

'''iii;: AMcerUSi.. (^^.) H^lmmt 

anloni.i z-moi 1. > rvplir .liôîis.loiU je v..u* M UM^IU 
. voire enin »> ci <l' m ji^ vdus oo s macranita... vow 
liousrefteiquri itu^ j n'-*? 
cÉi'ÉON. Uplus longte mps po»ible. 
jLLiKTTE. Tant mie'iix, tar je««uêp 
prisf', ain>i <r.i'-t nV'^ autti* 
o«CAH. Laquclict 
joinm. DeviMsl 



OSCAR. bu*d CëiMm. Bleu et cerise... 
cÈn«0!«, rf« même. Sni» doMe tranquille. 

jL i iKTTi-., pri-st^nlmit Ir paquet à GétUott. ReOOQDal^ 
aez-vous cela, ninn dur oncle? . 

CfiOÉos, />i;?nofll C^onriroK^I. Si i»' 1<> rf^rr^nnais! 
IReaardant Oscar (Tunoir de reproche.) Comme nt, mo n 
iicwj... toi, qui m'avais promis de |ç«fder dismle- 
ment co souvenir qui n.'ost cher!.. .... . 

OSCAR, o sa ftmme. Vous l'enlendcz .. cest bien a 
loi, et vous pouvez le lui n ndre. 

ji LiETrE. Un instant!., je sois Ircs-déûante. . [.1 hé- 
déon.] nite?-moi alors, monsteut OHM oncle, ce que 
C0i:(itMil c- iiiN^t-'i-iLMiT p ipier? 

CCDÉ0.1. Mais, ma jolu: iiit'ce... 

jouirre. v.iiis iK'.sii. z... 

cÉPtor*. Nullement... mais oo est discret ou on ne 
l'eNt pas. 

jviit-TTt:. FVii impnrl»\ avec «a nicce... , 
«ÉDÉor*. th bien: «lotie, ce papier conlienl unncMid 
de nibu)... et ce ruban, auUuit que Je me Mppelk, 
do.i én c bleu et cerise. , ^ 

ji I iKTiK , qui a dicacheti ntnemM te paqm. Cest 

^'oWah, à mi-voix, à sa femme. Vmis l« v^'- 
jounTE, après avoir remtJt le ruban à Maéon, bt ii 

n'v a pas autre chose dans ce papier?.. 
■<;ei)ko«, Vf gardant Oscar. Non, ^mmm 

à lo ijdU'Iii' (II' Juli' tl' . , 

juÙF,m. Cherchez bien. 

OSCAR, à iwri. 0 ciel!., je l'avais oabliél 

GÉDEON. Je ne me rapiwHe rien. 

jii.imE. Ce quei-'y vois cependant est 
qunblc, et je vous prie de m expliquer cas non que 
fe viens de lire : « 0 O-car, |c t'aitcnds ! « 

crtoÉOK.diMir/. Le maladroit! . , 

oscAH, d ^irt. Le falai papier qui m'avait servi 

' «iSSr h me ..mbi. quW I. nom de «on 
"TtoÉon. Cest vieil meiefa a^wpêeke ^qneee ne 

soil aus>i le mieti. 
jiLiE^rTE. Le ^ùtrc? 

oiUiÉON. Nom rornanlinue dont je ne me servais que 
dans ks occasions de même nature, ma i> qui 



SCÈNE X. 

Les mémks, 

■âiwrrs. U dloer Mrvi. 
OSCAR, inquirt. Je ne devine paai 

R I ii irt. Une |H«iitP personne qui depu is WK 
depuu les vacances dernières, n'cttit pas 



{fi 



pniicntlégitiniement. Et la preuve. c'( 
dans ma jounose, je l'ai dooné à mon 
litc de parrain ! 



111 a|[>> 
'est qu'auiri foi^>, 
mon neveu, en quar 



o^;i:AR,dp«rt.Oc.icll(lî«a.) AUlénaîs? 

jeLiETTE. iûhémdide lleaure^ard... ma P«t t^|- 
s.nt, quo vous trouvletttèe-jol«,«ième»vanlqnelle 
lut votre pupille. , 
oic*a. C'est-à-dire... oui, oui... elle dTest pas mW. 
,vL\m. L'éUige est mince... Je m en^rapoom à 
mon oncle, qui l'a vue à Paris et qot s y coondt. 
GÉOÉOS. Klle est ravissmtP, d. lineuae! 
owui, « part. Je «ui^^ sur qu ejçrougtol ^^^ ^ 
JOUnTE, gatfment. Bh blifti llim«nm» !• vuus ■■F» 
nonce que je Tattands. _ 
OSCAR, hors de M. Elle revient! , ^ 
OKDÉOM. Je le savais et jVn suts charmé... On m a- 
vait dit à Paris que prt»l<ableiiîeni je ra«' rencontrerais 

id avec elle. . ... 

iCLiKTTt. Et une letuequej'aitrouvce tout al heure 
à la pi)sie m'apprwd qii*eUe amte a^jmini Ml. 

()m;ar. Aujourd'hui!.. 
auuETTK. yu'avez-vous donc? 
OSCAR. Moi, rien... (il port.) La revoir devant mn 
femme... A mon embarras, e'fe^toutdevmer. 

MANETTE, qui cHdebouta» fimmwtmêmr». meame, 
je \oii> ai ilit If dîner... 
joums. Nous y allons. [A Gédém.) Mon onde, 

▼otrcbras... . , , , 

OM AR, d part, «w te «teomrt du théâtre. Je voudrate 
èin> a cent pieds sous terre!.. Qu'est-ce que je vaie 
faire?., qu'est-ce que je vaisdirf»?.. Maintenant, sur- 
tout, qu'elle est ma pupille... Et mon onde à qui je 
n*ai pas en le temps de demander conseil ! 
KA!(tnc. près de M. Meuaiour... le dîner... 
OSCAR, avec imp atience. Je n'ai pas faim! 
■ANETTï, a-v- n,riosité. Pourquoi cl.mr? 
OSCAR, wwnwn<. Si. si!., je m. urs <l. faiin. Apari.) 
Les maudits domestiques! (4 Grdi-on *f a Juti- ttr 70» 
entrent dans ia Mite 4 manger.) Attendei-aioi dortc, 
je vous rejoins. 
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WbMêkor quini preBler Mto. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

0 

MANETTE, THÉRIGNY. 
HAKiTTE. Oui, Monsieur, c\.iX lui ! je viens de le re- 

TBÉMGEfT. Ce pauvre Chaiiteloup, mon remnlaçanl? 

MANETTE. Lui-inéme!.. c'cst-à-dire, non, ccst bien 
. aulrti ohiisoî lma)jlnez-v(ins iiur y -i rvais M.m^irur 
et Madame, qui dînont avec leur oncle, lorsque tout 
à coup, plan, ratiipl m, rattplao... je regarde par It 
fenêtre comme je Tais tuujours; on courait sur la 
grande plat-c, au devant d'un régiment... qui s'avan- 
r lamhoui ballani. Ions icum s gens, avec un vieux 
ttrapcdu dtichiré... Cctait le dix-septième!., le régi- 
ment de Cbanteloiip... fen «1 laine tomber mon as- 

sieltc, et j'ai couru, 

THÉRiOT. El lu l'as ri:vuY.. 

MANKTTE. Je n<' le recunnai^sais pa?; mais 1ni, il 
m'a reconnue et m'a sauté au cou... Ab! il est joli- 
ment bien, Vair martial, un peo noir, mais toujours 
fii>'!e; il me l'a dit, avec nn scniiiiiiMit et une ar- 
di ur... Dame! ijuand un revient d'Afri<|ue... et puis 
un eoiip .le s;«bre magnifique! 

THEaiGNT. Mon pauvre rempia^aatl 

MAKBTTK. Ça doit vous tooeW, vont qui êtes cerné 
l'avoir reçu... 

thcrigkV. Ce que je n'oublierai Jamais... Et en son 
absence, je me suis chargé de sa petite foraine .. je 
lui ai pUoi al arrondi se» deiu nulle francs, et m dn- 
teTtant,avec leeapital et les (nférêl» pendant cinq ans. 

MA?(ETTE. Ah! mon Pieu! il va ètn^ millionnaire!., 
et moi, quin'di lonjoursoue mes cenlécusdega^... 
ça va faii-c un mariage dupropQrttoilOé*i. 

TBÉaifiiiT. On t'augmeuten. 

KARcrrB. Madame, peut-ètrt>.. 1Mfie*cit Ifaatieur 
qui tient les clés de iacailH» «tli VOM pottfiil lui 
eu dire un mot. 

THÉRicMY. Ce n'est pat Ikllt... DkolHDêna autre 
dMNe4 lui demander* 
Munrm. Quoi donc? 

THÉRiCNT, iouriant. Tu le i^iiras, je l't vpore! 

lUHKTrs. Et moi aussi... car ici un ne peut jamais 
rien savoir... Tout à l'heure eneure, pendant le dîner, 
Monsieur n'avait pas la téta à lui... il était tout rouge, 
tout pÂle, demandait i boire quand son verre était 
plein... appelait son onch' x\\\ Temme, et aa fammc 
mon oncle... Qu'est-ce que ça peut être? 

laftliCNT. Je m'en doute. 

MARvrrE. 11 s'en doute, il est bien heureux \ 

maMGNv, à pari. La maison de campagne qui déjà 
le toiiraicnle. 

iu.i&Tta.Lea voici... 

SCÈNES. 
Las ntoes, GÉDàÛN» JQUBm^ OMMI. 

ciirt::ot<. Vivent les recevean^iaàinKfOBfidtchlB 
eus (les dîners de ministre. 

jiLiETTE. Ah! monsieur T1)érigny... {A Géiikan^ 
Motiu uoieire, jua dea éena nolaiies da l'codini^que 
Je vous piàeato* 
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cÉDÉoN. Un «alain^ kn»»!.. j'aime aussi Isa no- 
taires. 

iuLiKTrE, KMtimtu Voui aioHi tout le monde an 

sortant de table. 
GtDAoN. C'est vnd, et j'aime sortont la calé. 

JULIETTE, à ManvWt. Vit»', Mancttu... 

CÉDEiiN, à Manette qui sort. Hien chaud!., parce 
que le café, {Prenant la main l'Oscar.) c'est comme 
les amis... il faut qu'il soit chaud... Et toi. je ne sais 
p is ce que tu as... tu es glacé, tu es stupioe, tn es là 
comme un line de eaisse tout mnert» «( sans rien 
dire. 

oscAH. Du tout, mon onele^ je auis comms à ineB 
ordinaire. 
aÉDÉM. Alors, ma pauvre nièce.. • 

OSCAR, à part. Voil.\ une lienre (|ue je CralUSda vdr 
arriver Athénaïs... à l'improviste!.. (filtmf.) le vou- 
drais bien vnus jurler... \<>\.)s ronsulter... 

juuGiTS, vwmetU. Sur nui rc nouvelle campagne..* 

TO i M Ciw. Dont je ymu apporte le plan et les tiUes. 

OSCAR, troîMé. Oui... oui... c'est cela. 

CÉUÉON. voyant un domestiaw (lui af/i>orte un pla- 
teau. Apres le café... Aussi bien, j'ai aus>i ii vous 
parler d'aflairea importantes qui uie oouccnienL.. et 
pui si|uenou8 voici en famille.. .Restez, monsieurle no- 
taire... vousn'étes pas de trop... j'aurai be^oindc vous. 

juubTTG. Vous voulez aussi acheter une cauipajjne... 

TaÉKiGiii. La même, peut-être... 

escsa, «MMNSitf. Si e est ainsi... je me retire. 

«ÉBÉOR. Ilit non... c^esl bien miana que cela. (fVwt 
is «omIs iastitd.) Vous saurez, mes anus, qu'après 
une jeunesse indéfiniment prolongée, j'éprouve le 
vagua besoin de donner ma démission... 

oscAS. D'inspecteur des finances... ^ 

cÉDÉON, prenonl is oaM. Nun... de ma vie aventu- 
reuse et conqnéraola. m vote penr la réforme... je 
me marie!.. 

eicâa Bf jouani. Voua, mon oncle? 

aaniOR. Comme un philosopha locomne on ncelM 
Je ne tiens pas à la fortune. 

OSCAR. Vousqui l'aimiex tant!.. 

GÉoÉuN. Pas plus que mes autres maîtresses... 
Comme je renonce à toutes... autant commeooir 
parcelle-là... J'avais une trentaine de mille livrée 
de rente , dont l'Opéra m'a absorbé la moitié... la 
chaut et la danse... tour à tour, ou simultanément... 
Et ce qui me reste , je veua l'offrir à une femme 
pauvre , mais belle , verluauM ! Cset wie 4oanomie..t 
La vertu ne coûte rien. 

oscA*. En vérité !.. 

oÉDion. C'est cumme je vous le dis. 

JULiETtE, Im prenant la tnain. Cv^L bien, moo 
oncle!., très-bien!.. Je ne m\ atie id it^ pas. 

OSCAR. Ni moi non plus... Sans dot! 

c^.oÊo?<. Sans dot!.. Je neii veux pas... Qu'est-ce 
que de l'<»r... de l'argent... des billets de banr|ue... 
oes inscriptions de rente Y.. Nous ne voyons que cela 
auminisleredssflnanees... Mais la candeur, Pion»- 

cenc<;!.. voilà du nouveau dans i'adniniistralion!.. de 
l'origimd, de l'imprévu ! tutin... vous m approuvez? 
OSCAR. Certainement! 

juusTTB. SA il noua laide de voir notre nouvelle 
tante! 

ctDÉON. Vous la verrez dès aujourd'hui... Utt» plu- 
tôt, vous la connaissez déià! 

OSCAR tT jcLiBiTE. Est-i1 possililc ! 

càDiwx. Bien mieux eacorel.. i^lle dépend de vous» 
on pInlAt d^ wtre mari... cef c'est sa pupiUe..t 
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OEUVRES COMPLÈTES DE SCRIBE. 



Jt'UETTE, OSCAR ET THf'RIGKV , d la foù. AlllOliaïS ï.. 

(IVNit w létwftf, eœeepté Gédéon.] 

gédAom , IfB ngardaiU, Eh bieo! toub TOÎlà tous 
trois stupéfaits !.. 

THKR1CM. M-'n-iiMir... 

jULiEnc. le rf tenant , et à demi voix. Silence!.. 
oscAs. (iiloi! mon oade... Atliénaû de B>aiiie- 

gard .. 

crni-o:». Que j'ai vue à Paris, et que je Upouiediap- 
mante'.. 

oscAa. Est la... jeune personne... 

cCnUMi. due Je veux époowr... que Je demande en 
nariage... 

OSCAR. A moi !.. {A part.) Ah! e>n est trop!., car 

apn-s iout,c'i->t mon onrlf .. ilhut.) et Je ne |niis 
soufinr... ie ne puis |>as consentir... 
tÉnÊM. Et pourquoi pM, vous jplaltf 

oscAH, troublé. Parce àuc... paroe que... 

civDÉo^, le prisxant. En bien ! achète? 

OSCAR, ci jiiirt. Il lu' voit jtas... il ne comprend 
pas... On a bi au lui Taire des signes... (ikaU,) Patte 
que la dilTérenre d'âge et de caraclera... 

CtOtoN. Ça lie te regarde pas. 

OSCAR. Feront... qu'indubitablement... il arrivera 
malin iir !.. 

CEDÉoM. Ça me regarde... El si tu bééites encore, 
après les services que je t*ai fendos... 

miETTE. Lègues? 

OSCAR, à xa femme. Aurim... {A Gedfun.) Je vou- 
laisM'ult'iU' tit . lians viitit' iiilon'-t... vous dire... vous 
apprendre... que c eiait... (^1 vmx 6<ute.} c'était elle!.. 

citotoii, «we tmfMtieMt. Qid doine? 

OSCAR , à voto tes». La grotte mystMeoie». le ru- 
ban bK'u... 

CEbRo^ , stupéfait. Et cerise... 0 ciel!.. 

JiiLiEiTB, vivement. Qu'y a-tril?.. Vous changez de 
couleur?.. 

fiËoÉo?». Du tout! la couleur n*j fait rien... Mais... 
votre mari... qui, sans doute.. .se trompe... prétend... 
ou plutôt me donne a entendre... 

mcM,vouiaat te faire taire. Mon onde !.. 

ctnCoii. Qu'on accusait eeite j«on6 personne de 
quel pie élounlene... (|Urlqiie it'}.'èn té... 

THÉHif.sT, v'ara/Kfl/»/ ttrés d'Oscar, C'est une im- 
posture ! it je d lie monsieur Bonoivet, 00 qui qoe ce 
soi'j de citi r le moindre fait... 

OSCAR, à parf. A l'autre, roainlenant... {Haut.} Per- 
mettez, j'ai dit que je croviis... 

cItDÉON. Alors, tu n'es (lune pas sûr... 

osGAB. Si Traimcnt!.. 

TBKKicjif. Alors... Monsieur... vous m'en donneffes 
àrimtani même... des preures... 

OSCAR. Je ne le puis... I>ontt>z-moi... 
iBERicisY. Je ti oonuierai rien... vous parlerez... 
joucrrr.. Eh ! oui , Monsieur, 0 ftnt parler!.. 
Toos. Parlez! parlez!.. 

OSCAR, à /wir/. Dieu! quelle situation !.. (finit.) Eh 
bien! ji' n< mi- nni . K|H>usez, mononcll^épOoiKt! 
GKUKON. .Nuii, non, tu parleras!.. 
tt>c.\\\. Je ne cannai8Tieo...penoanellenient... mais 
j'ai cutendu dire... vaguement... confusément,., et 
mon oncle aussi... nu'îry a quelnues mois, dans un 
pare... une rencuitiv.. un liasaiii iiiiio'-cnl... 

miBTTE, vivement et riant. N est-ce que cela?.. 
Calmez-vous... je sais ce que c'est... 
06CAR« à part, avec «^roi. Ah ! mon Dieu!.. 
JDUBTTC ie croyais que cette plaisanterie ne serait 



OSCAH, ctimnè. Une pUisiUiterie !.. 

JDi.iKTTE. Eh! oui, Mousitur... Mais dès qu'elle 
prend la moindre gravité, ou peut CfHn|ffouiettm 
qui Iqu'un .. je dois vous apprendre hautement fa- 

necdolr Iniit ciirMTr .. 

oscAit, « part A moi!.. Voilà qui l'St curii'ux!.. 

JiLiETTE. Atlion lis, qui nie coiifiiit tout... me ra- 
conta un jour qu elle avait trouvé dans son panier à 
ouvrage... 

osr.AH, hnx , à Gèdém. C'e^t bii'n cela!.. 

JULIETTE. Une lettre d'amour!.. Une lettre où l'on 
o»it lui demander un rendes-TOUsL* 

GéD(!:o^. El ot'tic lettre... 

jvuKTTE Je ne l'ai pas lue Dans un premier 

mouvement dMndipiaUoo , Athénab Tavait jetée au 
feu. 

OSCAR , à part, le sui< sauvé !.. 

JULIETTE El , par di-«Ti'tion, ou par égard, elle ne 
voulut j linais nii- noiuiiier le coupable... 

os4;sR , (i it/irl. Th'S-bien!.. 

JvuErrE. .Mais, moi , je voulais qu'il fût découvert 
et confondu!., et sans en rien dire à Athénab... le 
soir... « ar r'f'tail li' soir... 

OSCAR, (j iMirt. Rlli; I Toit me l'apprendre!.. 

JCLiETTE Et par nue noit d'nraj^'e... j'<'nvoyal «t 
rendez-vous dési>;né une personne de cuuiiaiicc... 

ctoÉQu Eh: qui donc? 

JiM.imr. Manette .. ma servante... 

osc\R. (iraii I bii'u!.. quoi! cotait... 

ctoKON, riant. Délicieux!.. 

JtiuETTE. Oui , Messieurs... Mais le temps était si 
alfreui.. que le séducteur avait nuinqué au reiidçz<> 
TOUS .. à re que nous a dit Manette... et elle revint 
sans avoir trouvi' pci somie. 

OSCAR, à port La menti us •: . 

c£iiÉo>, riant Ab! c'e!>t impayable! piroe que mon 
neveu, qui croyait .. 

Ji LiKTTK. r i-'^mrnt. Qun\ donc? 

OSCAR, viennent rt a vuij:' Ixtuse . Silence!.. 

ÇÉOtmfte reprenant et riant toujours. Qui croyait... 
devoir me refuser son consentement... & moi'^ son 
oncle... et pour Thonneurde la tamille...Cestbien... 
c'est In-s-liien! c'est d'un bon neveu'.. .Mais, main- 
tt-nant, l'orage, la grotte mystérieuse, la gnttte d'Eiiée 
et de Dirlon... tout est expiqué... Et alors, plus 
d'empècbenienls, plus d'uhstacles... Tu ne peux plus 
me refbser ta signature et ta bénédiction de tuteur. 

os<:ar, avec impatience. Eti ! non, sans dontr!.. 
TuÉRKiKV. Grand Dieu!.. {À Mutte, à voix basse.) 
Vous rentendez... 
jvuETTE, de même. Certainement. 
GÉnÉo'i,6<u, à Oeear. Alors, dépèclMm»4mmi... 
car i'i'inprpssement du petit notaire à te di mamler 
tout à l'heure des eiplicatioos... m'est plussu^Hxt... 
que tout le reste. 
oscAu, de même. Vous croyez?.. 
GKDÈo>i , de même. Je m'y connais mleui qoe toi... 
(Haut.) Pas<inis dans ton cabinet, jeter lo projet de 
contrat, qui: .Monsieur rédigera dans la forme... car 
moi, qui suis riche... j'entends tout partager avec na 
femme, qui ne Test pas. 
juLicmî. C'est trop ^-'énéreux ! 
GLUKi» .\iiisi, monsieur le notaire, donation mu- 
tuelle... régime de la communauté, acquêts de la 
communauté, et antres proioeoks auxquels je n'en- 
tends rien... Arnuigez tout cela pour le mieux. 
OSCAR, à part , plongé dan» eee r^Usoime. C'était 
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ctetai, (pd i^ut rapfinAi 4» te porte du cabinet. 
Eh bien!.. Tiens-tu T 

OSCAR , timjours rêvant. Oui , mott OOde. 

rÉDÉON. 0 Oscar!., je l'altends !.. 

osc.\A , tressaillant. Hein?., quoi!.. {A itmi^Wiix.) 
Esl-il poMible de faire de ces plaisanteries-lè... 

ctMOti- Je dit que j'étais pressé... j*ai une 
visite à fil ire aux autorités... Adieu, ma nièce... à 
tantôt... Et toi , mon neveu et mon tuteur... res- 
pectable tuteur!.. liâtnnsHMMS!.. (Bêortmite Otcar 
forlapofiêàdnltê.) 

flCËNB m. 

JULIETTE^ THÉRIGNT. 

THÉtiCNY. Eb bien ! .Madame? 

JOUETTE. Eh bien! .Monsieur?.. 

Wtuun. Votre mari consent... 

JOUBITE. Aqui la faute?.. A fOus!..car, d'abord, 
ilrefosHit... et c'est «ous qui, par vos explications... 

nÉaiGirr. Pouvais-je ne pas les demander?., pou- 
irai»je seulement laisser planer l'ombre d'un soup- 
^ sarcelle que j'aime? 

iDunTB. Non^ sans doute... L'intention était nol)to 
et louable... mais dans le monde, ce sont totyours les 
bonnes intention^ qui nous pennill* 

THtoicNY. J'ai donc eu tort? 

jDuim. Un tort «pi tous vaut non esliae si ma 
piotoctton!.. 

THËstcfiT. Vous êtes bien bonne... maig, en atten- 
dant, vrii!;i lin r.val !.. 

JUUETTE. Qui a cinquante ans!.. 

-raiaManr. Et quinze mille Unes de renie et one no- 
Messe... on désintéressement... 

Jtusm. Qitcje ne comprends pa.s, et qu'il n'a ja- 
mais eus. . C'e>t jooer de malheur!.. 

TaÉKicNT. C'est fait pour moi... Car, enfin, votre 
nari lal a formellement donné sa paro e... 

miBTTE. Qu'il lui était impoMible de refuser... 
Mais il se peut qu'il la relire. 

lUEfticNT. Et *]ui pourrait ITy conlndiidre... Qui 
pourrait nous sauver?.. 

JOLIETTE, souriant. De nouveaui alliés, (fils «mue.) 

ntsiGNT. Que faites-vous? 

juueiTs. Je sonne Manette, ma femme de chambre. 

THi^RicKT. Cdleqne vtNis am eoTogpéeà ce tendez- 
vous? 

jcuErre. N'en crayes pas un moi».. Hsnette est 
une hoimôte flile... qui ne va à aucQD rendes^tiMie, 

pas mt'ino par proiuration. 

THKRiG>Y. Et pouniuni, aloRs, avcz-vous dit?.. 

iULiETTE. Pourquoi?.. Parce aue le menimnge rap- 
porte souvent plus que ht lirite.., Votti en anm la 



SCfiNBIV. 

Les mêmes, MANETTE. 

■Amm. Les caisses à chapeaux que Madame atten- 
didt de Piris viennent d'arriver... 

jiiLicm. Cest bien... c'est bien... je les verrai plus 
tard. ^ 

TaÉaiCfnr. Ah ! Madame... un pareil sacrMIee!.. 

taatn, êwriant. Oui, ily a conne eela» dansb 



vie, des moments dVroîsme l'amitié d'abord. 

{Bout.} Approche ici, lianctte...Te plais-tuchei moi, 

et tiens-tu à y rester? 

MANETTE. Si on peutdrmander cela!.. La meilleure 
maison de la ville... Et Mailatno est .si f^'cnérouse t.t .si 
bonne!.. Pas d'humeur, pas de caprices... et cepen- 
dant, plus que personne elle aurait draitàenav«Ar... 
Je m'en rapporte à Monsieur... 

JULIETTE, souriant, ie te remercie ! iFro^/^-nir/if.) 
Crois-tu aussi que je sois réellement la iiiaitirsse? 

MANBrrK, vivemetU et étendant la main. Oui... quoi- 
que ça n'en ait pas l'air; car Monsieur, qui a le pott< 
voir i!t Taut'irite en main, ne commande jamais que 
ce que Madame a dans l'idée. 

niLiETTE. Très-bien! 

nAMsrrE. Et c'est si bien, que ce sera ainsi dans 
mon ménage... quand J*aonu épousé Cbanteloup. 

JBUETTE. A merveille... Mais pour éponser Cl» mle- 
loup, écuute-moi bien, il fautauyourd bui m'obéir de 
point en point. 

■ANEna. C'est facile... 

joucm. Sans répliquer, sans raisonner, et sans 

rien demander. 

MANETTE. C'e.st plus difficile, paj'ce que j'aime à sa- 
voir... mais c'est égal. 

AiuERS. Tu vas aUer trouver ton maitre, qui est 
dans son cabinet ame son oncle, à écrire on contrat 
(ic mari:!!,'»'... Tu t'approcheras de lui douci ment, et 
tu lui diras à voix b&sse : a Je ne veux pas que ce 
mariage ait lieu, je fous le défends. » 
.MAMisnK. Moi! 

louBTR. Toinnéme! 

MANfrrTE. J'irais dire à mon maîln% à momlenr 
votre mari, que jc re8|>ecte et que j'hunore... 

JULIETTE, sévèrement. Tu lui diras, ou sinon... 

MAjuETTs. Mais quand j'aurais cette audace... com- 
ment imaginer qu'il pourra m*entendre sans me 
mettre h la porte ! 

JULIETTE, froidement. Il l'écoutcra avec égaids... 

MANETTE. Moi ! 

mima. Toi-même!.. Et, s'il résistait, tu lyoute- 
ras ; « Je tous le défends, »u je dis tout! » 

MANETTE, vivement. 11 y a donc un secret? 

jiLiEiTE, sévéremenl. Df 'jiil.. Et nos conditions? 

MANL1TE. Ce n'est |)as curiosité... Mais dana TintÂrèk 
de M adame . Ce au'elle me charge de dire... 

mism. Est radie ft retenir : « Jc vous le dé- 
fends...» 

MATfETTE. « Ou je dis tout!.. » Ça suppose (jue je 
sais quelque chose... et SI je ne sais rien... 

miBm.Cda prodHiraeiadement le même effiet.. 
Ya vite, obéis. 

MANETTE, *'approc/iani du coljinct. Oui, Madame... 
C'e.st égal, voila une commissiun bien extraordinaire... 
J'aurais autant aimé que Madame s'en chargeAl ell»> 
même. [Voi/ant ta porte qui s'ouvre, si retonmoMl «j- 
vement près de Juliette.) Le voici. 

Ji-LiETTE. Raison de plus... Dis ce que je t'ai dit, 
rien de plus, rien de moins!., el ne sors pas de là... 
(A Thérigny.) Nous, Monsieur, occupons-nous de 
c hosM plus importantes. 

ntawRi, étoimé. De quoi donc? 

icLiETTE. De cette maison de campnpne dont noua 
n'avons pas encore parlé... et c'est là pourtant l'e»- 
sentieL 

jart aHaw. A vos ordres, Mada me . . . ( Tom Jz-uct s'a.t- 
êemt prée de ta table à gauche, examinant les tUres 
et teepUmede iajmprMW.) 
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8GÉNB Y. 

TH&RIGNY CT lULlËTTt;, à oonctei MANBTTB, 
oaCAR, mrtm cfc»o rt fc« l à èrélk, 

os^:ab, iHirlant ola cantonade. Ehl oui, mnn uticlc .. 
80)'ez duiic truiii)iiillc, tout acTa mii^' cumiuc vous 
rentendez. {A iMtrt.) Je n'ai jamalB vu un empi-eftie- 
mcnt parril. [Apercevant ManetU.) Ciel! Manette!.. 
cVst 1.1 |)rvMiii(>n> Tois que ju la revois depuis que je 
.vais, .1 n pouvoir douter, que... quee'eîtidlt... Et 
se rclroufcr ainsi face à face!.. 

MANETTE. MoflMeur! 

our.Kti, à jxir(. Ah! mon Dieu I elle appTOtlltl.. Et 

ma rommc qui rst la... 

si'.NKTTE, ttvfc embanxu. Monsieur... 

osi :\R. Plus de doute, elle veut me parler. (La re- 
gardant.) El quel trouble!., quelle agitaiinn!..ien'a- 
vais jamais remarqué... (fl!w(« à Jtowfta.) ie «is m 
ciiraire. 

MA.NETTE. Je n'ai qu'un mot à diro à Mimsicur. 

oscAii, à part. Si je reruste... elle est capable défaire 
une scène. (LmI fauaiU tigm d avamter p nt dé M, au 
bord du théâtre , à droite .] Me voici! 

MANETTE, «por/. Voilà le momi-nt!.. Comment est 
ce que jo vais m'y prcndr»'? 

eeCAE. baigMont teê yna «I à im-voix. i>e quoi «'a- 
gU-il, Hnieller 

M^NvTiK. r.Vst (pie... {A part.) Jn n'oserai jamais!.. 
,llttui.j C'est que... je... ic viens prévenir Monsieur 
que les percBplBttn de h buliMN ratlMdiiit au 
jardin. 

oscAE. Cest iMcn !.. {ApÊtt.) le mpilt I (flM.) le 

vais m*y rendre... (il faâ ^fÊâlqim fm») 

MANKiTK. Monsieur... 

OSCAR, se retournant. Il 7 • tOtn chOM;, M.mt tte? 
MAJicm. JustcmcDl... Non pas q«e je veuille man* 
qoer de rcapeet à Hawiflur, qui doit Ja lai 

m j.iinais |Kir!f... 

owah, <i mi-vvtx et vivefnetU. Non, Manette, non, 
je vous n iids juslict-... i>l jusqu'à ce jour, j'apiirécifj 
votre discrotloQ... Mais daiot «e moment, vo}es-%ous. 
J'ai des allafre» k Miter avw TMngny... yD Mn- 
irnt de mariage. 

MANKTfK. Précisément, c'est pour cela. 

OSCAR, ('lovin^. Pour ce mariage... 

MANETTE. Oui, Monsieur. {A part.) Ma foi taot pis... 
(j|fMMK)«D.)ll ne peutpMCtoirliMyje «mi II dé* 

feiiii.-^ ! 
Û6CAR, atterri. 0 ciel I 

MANLTTi:. Vuilù le mot Iddit-! .. il va Un fuTieut ! 

OKaa, bat* Vous me ie defendet? Xiiiilto... que 
signifient eea aoufeUei nrélealioM» «m WÊÊÙkm, «et 
exitreiices iirtoléi«blMf A dus quel bat, qinttM 

raison»? 

MANETTE, de 

TOUS le défendi» je ne aon pts d« làl 
oscAa. Mais eneat«... 

■AMBITi . Ou je (lii^ tout! 
oscAE. rius bm... plus bas, malbeONmil 
MAKBin. Tieos !.. on dindt qtt*il t plus fm que 
moi. 

oscAB. CertainsBMiit, jenadcMMiMii pis mieox; 
muis mon onde, qui est chei le préfet... et à qui J'ai 
promis... 

MBTTt . Dame ! voyez... Je «lis tout!., je dis... 
OSCAB» bat, «t vioement. C'est bien» e'est oonnau... 



mais, tais- toi! {A pari.) Et ne pa<i oâer la aicltro à la 
porte, et me voir dans sa dépendance! 

Jouens, « levant. Qu'est-ce donc? 

OSCAR, montrant TVrigny. C'est... ce... pfojet de 

amtiat (jue j'.ipjiottiis à Monsieur. 

JULIETTE. Et c'est là ce qui vous trouble à ce pointt 

OSCAR, regardant Manette. Oertafnement, parce que 
depuis la promesse faite à mon onclf ... j'ai p-^nso, 
j'ai n flfehi quf lual-îTé sa foi tune... il était d'un àgo 
tel, ii|u<< c'était coinprom<itre le bonlMOr d'AttiélMtt. 

TUKHu^Kv, avec joie, 0 ciel! 

JvuBTTC. Cest ce que nous disions. 

OSCAR. l-3t si vous pouvez, m'aider à faire comprendre 
à mon oncle,.. Qu'i st-ro que je demanda, moi? 
{Heffordunt toujours .Uiiiwttt' .) ^\\^^• tout se pa-*-' à l'.i- 
miable et sans bruit... et que tout le monde soii sa- 
tisfait. 

Ji i.ifTiK. A m' rveille! Je m'en chir^e, et d^s qu'il 
sera n iitn . .. M lis vos pen epteu rs qui vous titteiiue.il 
au jardin. 

OSCAR. J'y vais. (^ap/>rocAaNl de Manette pendant 
que IMrigny et JuUeÙe ttmnt let papteru qu'S» ont 

iai.s<ii's sur la tat^eà gauche ) E— tu routcnte, despot -? 

MAXt.TTE, à part. Ail! utie idée!.. [Haut.) l'a^ t ml 
à fait... et si |i<>iir wn mariage à moi, mes pa^rp!! 
pouvaient seulement être augmentée d'une oeniaiiic 
de flrinei. 

OSCAB. Quoi! tu voudrais encore... 

MANEtTE. Oui, vraiment... ou je dis tout ! 

OSCAR, ewetnenl. C'c'^l lK»n... ciui|, six ci-iiLs francs; 
mais tais-loi ! (A part.) 0 ma dijjnite d'homme ! [A 
JtMimfMkfeMirde.) hnSàm^Êrûin, (A sort par 
topofte dttfutd^ 

bcAmb vl 

tnhlIGIfT, flUim, MANBTTB. 

■ANE1TK, le regardatU sortir. Tiens, tiens, e'e«l-y 

drùlt;! 

nERi«HT. Aht Madame, c'est magique, c'est in- 
compréhensible! 

JLLiETTK. Qu'intix^tie , si vous êtes heureux sans 
comprendre ! .M us vous n'avez jws de temps k pe rdre, 
Ruivri iiKui io«n. cl sans lui donner le temps de res- 
pirer... domaiidez-lui hardiment sa pupille en ma- 
riage. 

ntfiRiGNv. Moi ! 

Jui.iiiTTE. Il faut qu'il son retour votre rival tronvo 
la place pris(\ 

TBtaiGNT. Et le moyen t.. Je oeux bien me mcttro 
sur les rangs... mais forcer M. Bomilfipt à m'agréerf 

JUUKTTF. Cela me n'garde; je v.ns m'en ornuper, 
ainsi que de int's alfaircs, qiie j'at un peu négligées 
pour vous. 

THÈRicNT. Ah! Madame, que de reconnaissance I 
JVUBTrs. Alla, alla vile. {Jltériyny tort aprèt UU 

BCÈHR VU. 
«ANETTE, JUUEHE. 

miETTE, oltimtsWsMtr'd ia teUe à ènMt^ttéeri» 

t ant. Oui, quelques mots seulement de oetleécrilnre 
incuiiiuie, qu'il reconnaîtra sans peine. 

MANETrk, qui se tient debout vrex d\Ue, tt f»i phH 
titmtfmtm etta^ de parler. Madame... 
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nniider Athénals en maria: 



jiiirif!, tmijour* friront. Eh hien? 

MvM.ii».. Kst-cf qu'un Ile pouirait jias savoir... un 
peu, rit-Il qu'un |>t-u ! 

JUUGXTS. Impossible !.. Je t'ai défendu le» demandes. 
{S» lêvmt.) Mais, écoute ici. 

MA^ETn;, avec jMi. Enoon quelque cbotel*. tant 
mieux. 

iULiETiE. Voici une lettre otie tu reiMCtns tout à 
rbeure, mystérieudemeot, à Monsieur. 

■ahette, oubrant h bmet qui n'ut que pUL Ça 
n'est pas diflicil»-, el il» -* que vniis n'y scroz plus... 

JULIETTE, l'arrttaut. Non, pendant que je serai là, 
•t sans que ie m'en aperçoive. 

■«nma. Par exemple! voilà qui est trop fort!.. 
Et ri lom me disiei, du moins... 

jcLiKTTK Silence!.. (Test mon marL. MMige à nos 
cooventiuns ? 

SCÈNE VIII. 

JtlJt:TTE, passant a la gauche du théâtre: OSCAR, 
entraiU du /M; MAMETTB» M taMnl 4 Véeart à 
droite» 

ùacM, «nlrwrt atyee coUre. Gelà n'a pm de nom! 
e*est comme un fait exprèi«. 

wiicTiK, avec ihtïueur. Qu'fsl-c»^ donc, mon ami? 
Ils semblent tous se duiinrr le mot pour de- 

JDLIETTE, fuHvtnmt. Kn vérité !.. Et qui donc? 
OSCAR. Vous lie vôusen donleriex jamais... M. llié- 
rigny, vutre notaire !.. Q|a^Kt«l qiie tOBi ditetdTUne 

pareille prétention? " 

JULIETTE, f roidement. Moi ? rien... Cela vous te- 
garde... Qu'avcz-vous répondu? 

OSCAR. Ce qu'on répond quand on ne aait que 

dire... i]ijanil un n'a pas d ii> i s.. et qu'on attend 
Qu'il vous en vienne... Je suis trèi»-llatlé, je verrai... 
J aimi llMNmcur de vous écrire... 

ma.ncttB, à demt-voix. Monsieur... 

<KCK\\,avfp impôt unce. Encore! (Manette lui montre 
Ui l Uri' uh'i IU- tient à la rmin pendant qw Julù-lte 
reuwnle le théâtre. — À demi-uoix.) Une lettre! de- 
vant ma femme ! 

MA?«ETrK, de même. Elle ne rr^jardo pas. 

OSCAR, de même. C'est eyal, je ru; l,i prendrai pas ! 

ji LiETTE, vivement. ^uV st-cc? 

oscAa. Je dis que je vais tant bien (|ue mal .. ré- 
pendre à ce 11. Tbérîgny. 

MAMETrE, s'approchant de lui tt à demt^aeiOO» Mon- 
rieur, je l'ai mise sur votre bureau. 

OSCAR, lui faieatu eigne de «'«n oUêt. Eh 1 Je M le 
vols que trop! 

nmrra, en $fen allant. Dites donc, Honrieoi'... 

{Lui imliquanl dudoifit.] elle est là. 

oscAH. Cette fille est d une imprudence et d'une ma- 
ladresse !.. 

MANEiTE, en t^en aUant, fotêont près de Miette. 
Ert-cc bien, comme e«iaT {Jtdiettê nu fait signe <pie 

scKNi: IX. 

JULIETTH, OSt AR. 

OSCAR, alUint s'asseoir à la talle el cachant la lettre 
MHff uHtaede papier. Heureusement, ma femme n'a 
rien vil .. Il y a un dieu pour les maris. [Julieltetqui 
/est leoee, te trmwe «neemomml derriirê M.) 



Jin.imE. fih bien! Monsienr, vous n'énivr? pa<? 

OSCAR, ficr-c- emharras. Je... je chen liais une |ilira.se, 
et une plume ! 

jiLiE-rrE, Im présentant tau plume. En voici une. 
[S'apirtiijant sur f^pnHto ils ion mort,) le ne TOUS génA 

OSCAR. Nullement. 

JULIETTE. Je voulais donc vous dire, pendant ouc 
VOUS écrives... que cette camuagne... celle du préiet, 
c'est lui-même mA m*en a donné l'idée.. . caf il est 
trè^-aiiî.al.li ... tre?-*îalant pour moi... 

OSCAR, tlurchant à sounre. Oui, l'on croirait pres- 
que qu'il vous fait la cour... 

juLimp, n'ont. On croirait juste!.. Hais ilprrdson 
temps, car je loi si dit sur-le-champ : a Taime mon 
mari, et tant quMl m*aimers, tant qa*il me seia fï- 
dèle... » 

oscsa, à part. 0 ciel ! 

JOLinre. Si, par exemple, il en était autrement... 
oh! àlm... (Se reprenant.) Hcureusem<.'nt, il n'est 
pas (jiiestinn de cela, mais de cette campagne, qui 
est, (lit-il, nécessaire à votre santé. 

oscAS, â part, et ieHoaat loip'owf». Elle ne s*en in 
pas ! 

Jtrusm. Et je suis de son avis, car depuis quel- 
que temps... I»» lenes, aiqottnl''hui, vous n*iies pas 

bien ! 

eiCAB. En effet .. je ne me sens pas h mon aise... 

«NLimB. Vous le voyez bien.. . l'air de lacampagne... 
une campagne où vous iriez à votre sise. . . en calèche!., 
c'est l.i ce <|iril vous faut, et di's que votTo santé en 
de|>end... Si vous m'aimez. Monsieur... 

Mcsk. Peus-tu en douter? 

nTLietTB, avec tendresse. Je ne vons qilille pss, d'a- 
bord, que vons n'ayez eon^Nenti... 

OSCAR, d part. Ah! on dini' qu'elle (ieviin li ^ ini>- 
ments où je ne peux pas» la refuser. {Bout.} hh bien ! 
out, eul... tt...n eottsens... Je le l^aebète... Je le la 
donne!.. 

JULisrre, vivenvnt. Et la calèche aussi? 

OSCAR, avec impatience. VA la calèehe aussi. 

JUUKTTK. Ah! que vous êtes bon! uue vous èlesai- 
maUel.. Jetais h. dire à tout le monde... à eommen- 
ccr par le notaire, qui ait losiionrs ici, pane qvfVL 
attend Votre réponse. 

oscAs. Dont je n*ai encore pa écrira deui lignes de 

»uite. 

nnjerrs. Cest Juste... Je tous empêche... Adiiu, 

mon ami. 

OSCAR. Adieu, ui.i bonne. 
JULIETTE Je VOUS lais.sc... Adieu, Ofwar. 

oscaa. Adieu, Juliette {EUe tort par la parte à 

' .) 

SCfiNB 7U 

OSCAB. CÊD&ON. 

OSCAR, respirant. Enfin!.. ((Merdbnl fti lettre eaue 
les jHjpiers.) Voyons doDC « qoe cette malhenitiiss 

peut m écrire... 

GKi)fco>, entrant par le fond. Me voici !.. Vive la joie 
et le plaisir! Je viens de voir le préfet et les autontéa 
locales, à qui j'ai fait part de mon mariage... 

o"^' vn. Ah! mon Dieul.. inpoesible... impossible, 
à pix'senl. 

cÉDF.o.N. Qu'est-ce que tu me dis là? 

OSCAB, lui donnant la Mre. VàM, WM «Mie... ttiSi 
ce billet de Manette. 
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flEllVRKS COMPLÈTES DE SCUÏBE. 



r.Kutos. M 0 0?iMrî.. » L'ccriluiv de ce matin... 

OSCAR. Ce que c'est que d'apprendre à écrire tm 
femmes de chambre! 

eietoii, titant. ■ 0 Oeeer! M. Tliértniy , le jeune 
« notuire dont Chiinteloup eillereniplacant.M 

OSCAR. C'est vrai! 

GÉDÉo?!, lisant. « M. Thérif^y rae promet trois 
H mille fiâncs s'il épouse madiemoi«elie Aihénais... » 
Quand je le disais qoMl en était amoureux!.. 

n-r \i( Qu*i^st-cc que ci l i nir f.iit, lises looionrs! 
uKi:bo.N, lisant. « Je vou» prie donc, sau Tous cooi- 
• OIMider... 
OSCAB. Qnelstjfle! 

c£ti«o!«. «Deutaidniinerpoiirfeinmedèiaqioi^ 

« d'iiiii... «inon .. je dis tout à ia vôtre » 

uiiCAH. Elledittout!..Youi% l'entendez. Quel éclat!.. 
<piel brull!.. quel seandale! Et le chapitr.j d. s repré- 
sai1lo<t, dont ma femme OM parlait tout à rtienre.. 

GËnÉON Laisse-moi tlone tranquille! 

<K( \n. Và puiirnion honnour, pourle lepOi deiBOD 
mcuagc... il faut absolument... 

ataâoy. \)w je renonce au mien. 

oscAS. Non ! Mais si vous tenez à tous marier, il t 
a tant d'autres femmes! Pourquoi vous obstiner à 
celle-!à. que wos eoBiuusseï A peine, et qui est sans 
fortune ! 

GÈofio!!. Sans fortime!.. {Àtmmê 90i » «me n itré».) 

Elle a cinq cent mille francs! 

OSCAR, vivement. Du tout! ce n'est pas elle qui a 
lirrii»', r'i'-tson cousin... 

«EUGON, appinfonl. C'est-à-dire... c'était.. 

oscaa. Que dites>voas?.. 

civÉOii. Il y a trois semaines, dans un duel à New 
York pour une "danseuse de l'Opéra oui lévolutionne 
Il i u::^'rcs... il «reçu un coup d*^pée... SâDS testa- 
ment! 

oscAi. Vous en êtes sûrt 

cÉDÉoN. JV-tlis aux aUaires étrangères liier quand 
la nouvelle est arrivt-e... Pas d'autres parents, |>as 
d'autre héritière qu'Athenaïs. 

oaua. Je compn'uds maïutcoantle désintéressement 
et la d<*nation mutuelle... 

cf:i>foN. Tu l'asdit^et si tu me manques de p.irole, 
je ne suis plus obli^'é de tenir la mienne ni de garder 
Je silence avec ta femme ! 



efh^mé, Mon oode !.. 
i.Déeidc 



ide-toi! 

I. Et que vonle/ voiis que je fasse?. . Comment 
me soustraire à la domination de ce lyr in domestique, 
enhardi par ma raihles.se? 

cÈDÊM. Rien de plus simple!.. Le texte même de 
cette lettre prouve qu'il ne s'agit que d*ane suren- 
chère. 
OSCAR. Allons donc! 

cKiiK..>. (..omme dan.s toutes les affaires de con- 
science! Pour trois mille francs... elle est du parti 
opposé... En lai en donoantquatre,ellesen du amre,.. 
et gardera le ^il< m e... 

OSCaa. Vous croyez?.. 

GiDÉo:<. Jf m'en charn'c, je prends tout sur moi. 

oscaa. Ab! mon oncle , mon bon oncle!., que de 
reconnaissance... ^e suis seulement fâché de yotxn 
mettre ainsi en frais... 

GÉotON. Uu tout... Ce n'est pas moi... c'est toi que 
cela ivgarde, et comme j'ai de Pargent à toi... 

escAR. 11 me semble, oependant... 

CÊDtoi. Quoi doncr 

escâB. Qû est-ce qui fetit se marier?.. C'est vous!.. 



GtDÉûN. D'accord... Mais, qu'est-ce qui a fait .a 
faute? Cesl toi!.. Qu'est-ce qui doit la pKjetf Cm 

toi! 

ONCAB. PermeHea.., 
fiÉsAoH. Lavoid! 

SCÈNE XI. 

MAMCm, OSCAR, CÉDÉON. 

M^NKTTK Monsii-iir! Mon-siewr! 

osij^R. Eniuin; un e%'in luentî 

CÉDÊo». Silence et attention! 

MAMBrra. Mademoi8«.>lle Athénalsqui arrive... Elle 
est atec Madame, (|ul me charge de tous en prévenir. 

r.ÉDKON. bas , à Oscar. Tu vois qu'il n'y a pas de 
lemp» à perdre... (Haut.) C'est bi n, .Manette, aiv- 
proebeiei. 

HAtisrrE, approchattt. Monsieur a besoin de moi?.. 

CF.i>Ê0K. Oui. (Boi.à Oscar . nraminont ManetU ] 
Je n'avais pas reiiiar(|iié .. i ll < -1 tre— ;;rnt.lle, CCtIe 
petite... Coquin!, tu n'rs pas malheureux'.. 

oscAB, hn Mon oncle, pouvez-vous avoir de pi- 
reilles pensées?.. (La rtgardaitt de c6té.) Le fait is>t 
qu'elle n'est pas mal! {Se rimant ) Avancez, avan- 
ciez, Manettt , iiion ihk c srnt von.s | arler. 

MAHsm, postant entre les df.xix. \i\i'<£s{-cc qu'ils 
ont donc tous ksdeox? 

OSCAR, aprè» m Autant de «denos. J'ai lu voire 
lettre, .Manette. 

MANETTE. Ah ! VOUS l'avez taleth 

CÉ060N, froidement. Il l'a bw... 

HANsna. 11 l'a lue? 

cÉDfton. Et moi aussi. 

OSCAR. Je ne vous fais pas de reproches. 

MANETTK. Vous ôtes bien bon, .Monsii-ur. 

OSCAR, tmidement. Ce qui est passé... est poss*'. 
Manette. 

ci: iif;o>. N'en parlons plus! 

MvM'iTfK. Ce n'est pas moi qui eu ai parle. 

os< .\R. Vous in' ivez dit cependant : Je dirai tout. 

MANËTTR Je l'ai d l, c'est mi! 

GÉD^N. Mais elle n*en fera rien... car die tient & 

épouser Chanteloup. 

MANETTt. Certairiemi nt. 

cfio^.x. Et nous lui oirn>ns... 

oscAS. D'abord, six cents francs de gages... 

KANsna. C^est oonvenu. 

cÉ0Én>'. Fl, ^<^' plus, quitr»'' mille francs. 

MAKEîTE, .stxi}>e(ait^. Hein?.. A moi.,. qnatr<' mille 
francs?.. 

ctotoa. Comptant 1 (il ouvre «on porUfmiUe,) 
09CAB. Si tu te tais... si tu ne dis rien. 

CÉDÉON. Si tu gardes un silence inviolable. 
MA.%ETTE, étendant la main. Ah ! pour ce qui est de 
ça .. Mais ce n'est pas possible!.. 
GÈùtoK, lei MmémiâmA* Les voiei. 
OSCAR, à mi-vvb!. Mats tn promets de tetsfre?.. tu 
en sens la nére>sité? 
cSoÉON, de même. Mieux que. nous, encore... puis- 
fdle va se marier. Ainsi, pas un meC. 
esCAB. Pas un mot... 
MAxem. Je le jure!., et si un seul m'échappe... 
r.F.uÉON. Ça suffit. 

MANLTTE, à Ofcat. Vous mc coonai.sitez. 

OSCAR, at'oc jait. Embnsse-«ioi. {la rtpmmead.) 
Non... emlHnÀ mononele... 

stotmi. Très>?utonliers... car je te dois mou ma- 
riage... 
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<NCA«. Et moi, mon rnpos... je t»'ai plus rii ti à 
cvwiidre. Je retrouve ma tlignilé d'homiiie, mon au- 
loritt de mari. 

CÉINb>5. Tu les as nvonqiiises? 

OTCAB Et, connue vrtu^ li- disiez, mon onde, les con- 
qilAles coûtent cher!.. C'est égal. 

GtKOïf. Tu doiseo user?.. 

<WCAR. Et parler en mahref.. Je irait ebex ma 
feiniDe! 

cAntoii. Et moi. cbex le notaire... clicz l'autre. [Ih 

scènp: XII. 

MANtTTE, seuie. restant imuh'l>iU au tnitku du 
thAUre. Eln'y rien compren ln-! N imi^ndo! {Elevant 
en l'air lamain qui tient les billets.) U Chanteluup !.. 
Courons hii dire tout ce que Je &aiâ... ça ne iem pas 
loivl.. {BlU wrt.) 

nii N Nontu Acn. 



ACTE TROISIÈME. 

ytaM déoorqn'aa deutUna aota. 



8CÊNE PREMIÈRE. 

JULIETTE, MANETTE. 

■AMBTTB. Oui, Madame, oui. voinaviex bien raison 
en me disant <pie je m'eoricDiraiSy que j'épooferais 

ChanU'loup. 

jtLiKTTE. ic svlis ra^ ic d'eu être cause. 

HANEiTE. Vous, .Madame, et puis Monsieur, qui, 
^'abord, a double mes gages. 

jcuFTTv;. En vérité?.. 

lU-MiTTE. Et puis, monsieur votre oncle, qui, après 
avoir lu m\ lettre, c'est-à-dire la vôtre, m'a donné 
quatre BM^^m^.. pour garder le siieuce que vous 

jLLiETTt. le coBpiends! fit tn as aeoqilé ect ar- 

iiA>trrE. Eu boniiéto fille, décidée à le gagner. 
wunTEf fiant. Trè»-bien... Jem'en vais te donner, 
alois... 

MAMrm. Bwon one letliet.. Je ne desDande pas 

mieux ! 

jvuETiK. Non!.. De noQvdktinatniolioMpov ré- 
pondre... 
■Avem Oh! non Madame... 

JL'UETTC. Je veux te charger seuleiMntde dire... 

MANETTE. Je uu pcux pas... Je anis obUgée de virer 
de bord; non ne poavons plm marcher de compa- 
gnie. 

joucmt. En quoi œla? 

MANETTE. Avec VOUS, il faut dire: avec il ih> 
faut pas dire. Vous compivnez, alurs, que pour ga- 
gner mes nooveaui gages... je ne peux plus nie 
cbarnrde rien... que de me taire, ai ça peut vous 
rendre aervioe... (lart-e que ça rentre dan» mes engu- 
penienls. 

jiLiETis. C'est juste! V<>ii t inadeuiuiâelle Manette 
faasée dam les rangs cnn<'uu> ! 

■AMnnc. Je mie Madame de ne pas m'en tou- 
kir! 



JULIETTE. En auconefiiçon. 

NARETTE. Je viens déparier ii Ohanttloiip de mes 
quatre mille Trancs, dont il est re>Lr stiiperuit, narce 
que me voilà plus riche que lui... etc<; qu'il voudrait, 
maintenant, ce serait de quitter le service et d*ea> 
trer ici avec moi,à(%lui de Madame. 

JULIETTE. En vérité! 

MANETTE. Je n'cu ai pas encore parié à Monsieur... 

cela ira tout seul. 
JVLIETTE. Voyex-wos cela! 

MANETTE. Mais cela déiM ru! aussi de Madam»'... et si 
elle voulait seulement dire quelques mots à Chante* 
loup... une bonne parole... 

juLicTTt. Moi, Manette, je suiseomoe «otia, jesois 
vouée au silence et pour cause ! 

MA.NeTrE. Oh ! je suis sûre que non... 

ji^LiETTE. Vous vous trompcz... 

MANETTE. Madame est si bonne qu*6Ue consentira... 
sans et la i t malgré moi... 

Jii itiTE. Vous me quitterex? 

MAMCTTE, vivement. Oh! non, Madame, parce que 
l'aflection... le dévouement... mais... {Timidement et 
baiumt let yfux.) je dinù tout. 

JULIETTE. Oui-nà!.. {À part.) Je suis priiie à mon 
tour. {HatU.) Et que direr-vous, s'il vous plaît? 

MANETTE. Jc dirai à Monsieur que c'est vous qui 
m'avez dit de lui dire : «Je dirai tout, tout!.. » 

miETTB, à part. Elle a raison... cela seul en dirait 
beaucoup. (Jiwt.) Ceat bien, Manette.0ùe8tM.Cbaa- 
teloup? 

MA.NKiTK. A sa ca.seme... à une demi-Uene d*ici.» 

mais j'irai le chercher. 
miETTB. Je vons le permets... ABes, et ce soir. Je 

rendrai n'ponse àvousel à lui... 

MA.M.TTE. J'y vais à l'inslanl. [Timidement.) Jc sa- 
vais bien que M adame catnpn'ndrait .. 

JULIETTE, à Manette qui sort. A merveille! jc com- 
prends ! {A dKe-mtfme.fie comprends qu'il Iktttae hA- 
tcr de frapner les grands coups, on ManeHo devioft- 
drait la maîtresse de la maison. 

THtRKNT, ItUBTR. 

THÉRiGMT. Ah! Madame!.. 

iouETTE. Eb bien? quelles nouvelleaf 

TaÉawRY. Uésastreoses... le me rendais èbet votre 
mari pour savoir de lui cette réponse que j'attendais! 
Il u'elait pas seul! Lui, votre oneleet mon confrei-e le 
notaire causaient avec tant de vivacité et d'alkindon, 
qu*ao moment où j'ouvrais la porte de aon cabioet, ces 
paroles sont arriwes ju<iqu'à OMi: < Oui, mon oncle,' 
a Athcnals esl Biinlenant à vous! Jc suis Tort, je 
« suis brave!., je ne crains plus rien!.. » Ma présence 
l'a empêché de continuer, mais il a dit cela. 

jouBin. Et, malhearenaement, il a dit vrai ! La 
fortune noua abandonne, totit noos trahit.. (Stm- 
riant.) excepte AihénaTs (|ue le viens de voir etquiest 
luujours pour nous... Mais Manette, sur laquelle je 
comptais |M)ur agir sans me compromettre et pourt»> 
nir oootinuellement no» adfccsaires en écbec... 

TMÉaicRT. Elle vous était si dévouée! 

ji LiETTE. Elle est passée à Tennemi et je ne sais 
plus que faire ! 

TBÉatCRT. Vous qui commandes aux événements il 
vous jouez des obstacles! Nevouaai-je pas vue ce ma« 
tin, par un pouvoir magique et miraculeui, changer 
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à votre gi'c les résolutions de voire mari ! Pour cela, 
Use but qu'un moi! 

IDUBTTB, ripéckùtant. C'est po<;sible! El ce mot, si 
je îe disais, le forcerait peut-«tre à obéir... aujour- 
d'hui encore... mais ce serait pour U dt>rnière Tois. .. 
Ce mot mystérieux qui tait ma force ei par lequel je 
rtgot iefmê rii mm», ne sera pas plutôt prononcé et 
eonnu, nue le prestige sera dissipé, le talisman brisé... 
enfin^ M(Hisieur, c'est abdiquer le pouvoir, et l'on y 
liri'.t iii'ijours. 

Ta^Bic^v. Je ne vooscompreads pasl 

4ainnB.lel'flspèrebieiil (&milMi(.)G'«tt non mari! 

TiÉaiGHT, vioemuiL \wn DOOt pfoMfVtt».. vous 
me sanverea! 

juLiErrE, de même. C'c<l tout mon désir... et pour- 
tant... {Avec hém'tcUion.) ie ne sais... je ne rùpoads de 
rien... mais j es^aicrail Partsa! partes vite! 

ntaran. Je n'ai d'eipoir qu'an wml W «•«.) 

SCfiNB m 
JULOCnv, OfCàB. 
ofic«K , é lê eantanoAr. Je n'entends pas qu'il en 

Suit ainsi ! Et Manctli-, pourquoi n'estréllc pas là , 
quaiHl je la deinandt:? Pourquoi i'est*elle sa>8«atee 
sans ma permission? 

juuErTR, à pvt. Quelle rerroetédam ranane! 
Théri^y afaiaonl.. il n'a plus peort 11 a iraouvé 
raiMiiiib Pt le pouvoir... 

OSCAR, avee contenterivrU. Je venais ! je respire ! je 
viens de les gronder tous !.. Il y a si lon^i.'mpt que 
cela na m'élailaififé! {^g^rtêimt JuUettf.) AnJ c est 
voua, dièn amie! 

mam» Moi-aiaK... qui tiena vona paiter d'af- 
fiim. 

oiCân. la davinat cncoif celle da li cnlèche al 4a la 

csmpaitnel 
JULIETTE. Non fws!.. ce1le»-1l sont aecordéea. 

fiscvu, à pari. Bien mal„'ré m »i! et si , main'enant, 
c'était à rcl'aire... {Haut et s'a.ssryutii). tnfiii , que 
voulez-vous, chère anùeT Parlez viti-, car j'.ittends 
mon oncle y qui va venir avec l< s ai tes tout dressés, 
tout prérarrs, et qui n'attendent i<lu» q ue ma signature. 

jCLii i Ti;. Vm!i^ t t 's donc décilié à ce mari ui ' 

OSCAR. U faut bien en finir!., c'est mon seul parent, 
c''est mon onela.» n'ait ma GHBiUe.M et pour mille 
autres raisons... 

jcLiF.TTK, vivemetif. LenuellesT 

ose Ml. Des raisons trop longues à vous expliquer, 
et conire ksquclLs il n'y a pas d objections... 

JL ucTTc. Il en est une oepeotlant que je crois a^scz 
importante et que nous ne ponvinpa davioar... c'esit 
que Ikl. Tliérigny est aimé! 

os<:Ait, Cel i ne fait rien à mon oncle. 

ji i.ihTTF.. Dans ce moment, uù U (^as^on remjpâche 
de raisonner! mais, plus tara, A H repentira d avoir 
épousé malgré elle une jeune personne qui , après 
tout, est sans avenir et sans fortune. 

oscAii , toujours assis <1 jouant avec sa taljotière. 
Voilà comment les feiaune» jugent loiùours au ba- 
sard... {lywair de tupkitrilk) CTaitqtiau cnntnine 
Atliénaïs est très-riche. 

JULIETTE. En vérité ! 

oscAB, de même. Une fortimn immense... le cousin est 
murt.t> elle est seule iiériUcre de cinq cent mille 
jims!.. 

JOumCf nâwMMtf . St voira onde le aavaitt 



oscAa, vtvMMnt. 11 siit toiuours ce qu'il h\t. 
tnam, è port. Bt c'est loi qui l'emporteMit.. . et 
mon panvrp protégé... si amooreni, ai déaintéressét 

Ah ! ce nVsl pas juste !.. Allons , du conrage! de In 
fTciiérosité! et même au pri» de mon pou\oir, sui- 
vuns son amour. {Haut et revenant près d'Oscar qui 
est tm^oun Hend» dan» U fauteuil.) Monsieur... 

esc*a, fon/onrs ^Oj^uenora. Eh bien! arrivons-nous 
enflni^ celte terrible affaire dont vous aveiàme parlent 

jL-i.iF.TTF.. Oui... "ui... m'y voictl» Une affaire trèn- 
embrouiUt e... très-difficile.. 

OSCAR. Pour vousautresfemmes,quin'entendcirlen 
à tout cela et vous effrayez de tout... tandisquenoue... 

juu ETiE. Cest pour cela que je m'adres^ie à vous , 
qui vous en tirerez beaucoup mieux que moi ... 

OICAa. C'est probable!.. Voyous, chère amie, de 
qnaia'agit^lf 

jOLiRTTc. Je VOUS ai raconté ce malin* cette folie.*. 
vous s;i\ez... la grotte mystérieuse... 

OSCAR, àpari.^rt se levant viMKmLJAlmoaliknl 
nous y voilà encore ! 

JOUITTE, vivement, et 4 port. Ah ! mon règne com- 
mence {Haut.) L'idée que j'avais eue d'envègrec eeUa 
petite Manette... 

OSCAR, vivement, Qnl n*y troova penonne... allo 
vous l'a attesté. 

miETtE. Ooi...nuiiB il parait qu'elle m'.ivait trom- 
pée... et la preuve. r'tv>t qu'aujourd'hui mèrae. Mon- 
sieur, elle a re(u de Sun séducteur une somme 
énorme... quaire OlUle Cronca. 

oscAK. 0 ciell. 

JOLintB. Bt il paratt queChanieloop, son préten- 
du... un «soldat. .. 

OSCAR, yui riivu nt d'Afrique... 

miETTE. A voidii (Miin iitre d'nù lui vouait oellO 
somme... et que ia pauvre Manette , afih^ de sea 
nenaeei, toi a tout avoué... jusqu'au nom de aon aé- 

ducleur... 
OSCAR. Que vous savez?.. 

niuETTE. Eh ! mon Dieu! non... Mais cela ne tardera 
nu à ètrepublic. car, dans sa ftiaanr, dans aa jn^- 
iQosle... Gnantdoiip vRot le tuer... Mnnette me Ta 

dit, si on ne lui fait cnlin lif r iis ni... Kl riini . quo 
voulez-vuus que je digi; a ce soldat j4lou\ et brutal f.. 
Tandis quf muis. Monsieur... 

oscaa. Moit... Oeqooivonles-vonsqnaje toi parle? 

jDunTB, /rotdmeiiit. Vous lin parlerez morale , 
pardon et indulgence envers cmix qui ni o ïl In-snin... 
D'ailleurs, comme tous le disi*^ Uiut à l'heure , les 
hommes ont seuls rintelii<;< nce et l'habiiude des af- 
faires... de oelle»>ià, surtout... (Lui fakant ta fété' 
rence.) et je vous laisse avec lui. 

OSCAR, la retenant. Ma femme!.. 

luuETTB. Que me voulez-vous? 

oiaaa»aoiaaoitan«t. Un au>t«ocom.*t un aenlt.. 

SCÈNE IV. 
JULIETTE, OSC.Mt, (.ÉDÉON. 

OtiNtoa. Ue voici !.. et tous nos actes, que je t'ap- 
porte A sioner. {Il les lui demis,) 

ocua, «wpnmontsl iet «rdtoil d h main. Tovt k 
l'heure, mon oncle... tovlanieom..>ie sotsà voui... 

J'ai à parler ;i ma femme... 
cÉoEo?(. Affaiivsdo ménage... 
oscAK. Comme vous dites. 

QÉoaoH. Je les respecte et k» honoreL. Voilà oomnio 
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Je Mni.. demain ! El pui.s(|ue vous êtes réanis , il 
Tient (Tairivcr quelqu'un qui désire vous piriiV k tous 

les (Imix... un soldlû. 
os£\R. O ci<-l !.. 

CÉOÉON. Que vient d'amonor Maiielte. 
mjKm, àêmmmi, C'eatCbaateloupl.. 
ekotm. Lvi-mème.» il monte renetlnr. 

os<:An. '/f s , (/ G^àiêit t pendant qur ui femme re- 
monte le théâtre. R<»ten«-!e... eu)|)éche2-le d'eaUvr, 
ou tout est perdu!.. 

oÉvAoïi. OwBBiftnt ooift T 

oflCAii. n raft toot!.. ttae scène effroyable... è la- 
qu' Ti il f uit qucjo préparc mart^minp. 

GËDbON. Je coraprcndâ... Toi , qui vouiaiâ du 
dnnie... eiiToilà !.. 

OSCAR, avec impatience. Eh ! mon onde... 

r>ÉDÉo?i. Cest mon aflaire... ça me resârde !.. {R 
sort iHir In porte im fimd pntMRl wt Miêtte nies- 
cend le thèdlre.) 

«Mim. A nous deug! nMiDifloiiit.~ 

SCÈNE V. 

JULIETTE, OSCAR. 

06CAB. à part, «ur U devant du théâtre. Pas d'autre 
moyen oe mut!.. Revenir nu classique!., revenir à 
nia Teinme... tout lui avouer... D'autant plus , que 
dans l'instant, elle va tout savoir... (Se rHoumant 
vers MieU» qui fiât fmtque» pot pour mrtir,) Gbère 
amie... 

mmTE. Eh bien ! voos m descendez point ? 

OSCAR, troublé. Pas encore... Je voulais, avant 
tout... vous fwrler... vous consulter... 

Ji i.iKiTE, lui montrant /' l'dpifrs qu'il tifnt à la 
main. Sur. ce contrat... sur ces papiers qut vient de 
voos remettre votre onclf ... 

oscvtt, toujours dans le plus grand Inwôb. Oai... 
chéri' anii<'... Votre avis, d'aburd. 

ji i.imE. En vérité!., vous aories quelque éguà à 
mes prières... 

OSCAR. Moi?.. Hais tons mes désirs... vous lesavez, 
sont les vôtres... Témoin, ce matin, cette campagne... 
que l'ai été heureux de vousdoiuier sur-lc-champ... 
sans iM.tn hander... Et quant à ee jeoDe homme... et 
«son mariage... 

JULIETTE i Est-il possiUeT.. Ah! que vous êtes bon 
et indulgent pour moi ! 

ost vH. .Non... non... e'cst moi au mnlraire qui ai 
besoin de toute ton indulifiiR-e 

JULIETTE. Comment cela!.. Ëxpliqucz-vous ? 

OSCAR. Ah! c^est là le difficile!.. Vois-tn bien, 
chère amie... je tai éiM»u.sée par amour!., un amour 
que le temps n a pas diminué... m contraire !.. 

JCLiErn-:. Eh bien! il n'y i pas de mal à ce!a... 

oscAM. Non, sans doute... Mais cela est cause (|ue 
je l'ai aimée avec un exrts... un délire!., une pas- 
sion e\rlusive qui ctiit peut-être un tort! 

JL'UETTE. C'est possible... mais il n y a pas encttre 
grand mal!.. 

oscA». Si vraiment!.. Un homme qui est en adora- 
tion conthnielle devant sa iname... cela prête an ri> 

4ieBle, surtout en province. 
JOUETTE. En venté!.. 

oscan. Et par crainte desépigrammes... paramour- 
poprc... pû autre chose... car, je te le jure, je ne 
Taimais pas!.. 

joLmnn. Gomment l Monsieur?.. 



oscAB, otoemenl. Un instant d'erreur et d'oubli... 
on seol instant... qui m'a pour jainab enlevé le re- 
pos ! .. Kt la pnnive, r'r^t ijii'.iiijotjrd'liui... de moi- 
même, et sans que neu m ^ oblige... accablé d'in- 
quiétudes et de remords... j'ai mieux aimé tout avoncr, 
et venir à tes pieds... {Il se jette à genouat,) 

juttcns, froUemeMt. Ritieves-vous, Honsiettr... 

OSCAR. Quoi !.. pas un regard de colère !.. et ce |iar- 
don... 

JUUETrE, de même. M'est d'autant |lltl8 fkdio quo 
votre n-aiichise autorise la mienne»» et que, mainte- 
nant, je puis sans crainte vouaflire k mon tour : Et 

moi au-si je suis ( oupable !.. 

OSCAR, se rekvant. Hein?.. 

JeuETTE. Jamais, sans vos aveux de b>ut à l'heure, 
vous n*auriez connu mon Tital secret!., jamais je n'au- 
rais osé vous avouer ipie j> tous avais troni|ié... et 
fiepiii-, lonfîtemps... 

oscAK. Qu'est-ce que cela .signifie?.. 

JULIETTE. Qu'il y a des ménages où i*on s'entend 
malgré soi !.. El entre nous, vous le vojex... il y avait 
encore sym[»alhic!.. 

08CAB. Tu me trompes... tu n'es pas coupable!.. 

AiLiETTE. Bien plus que vous. Monsieur!., car vous 
m'avez trompée, dites-vuus» pour une personne que 
vous n'aimiez pas, et moi, pour quelqu'un que j'aimais 
et que j'aime encore!.. 

OSCAR. (Animent!., la préfectuiT... 

jouBTTE, vtvetnant. Non, Hoikticur!.. un autre!.. 

eacMi. Quoi!., là... sous mes yeux!.. Et depuis 
quand? 

JULIETTE. Il y a six mois, à peu pri *... 
OSCAR, à part. A l i même époque que moi! 
juuErre. On me demandait, par une lettre brûlante, 
onrendo-vons... 

OSCAR. Comme moi!.. 

JULIETTE. 0(1 m'iiidii|uait, a la mut tombante... Li 
grotte du pare... 
OSCAR. Comme moi !.. 
mu Kl IK. A dit heures 

ose \R. Ah ! re n'est pas possible!.. Ma femme, vous 

vous moque/, de moi !.. 

JULIETTE. Depuis six mois entiers .. 

oecaa, lut soldant au cou. Quel bonlieur I... Et Ma- 
nette?.. 

JCI.IETTK. (/était moi... 

osr.AH, tombant a gemmx eu iHimsant un cri. Ali!.. 

demandie... ordomie... Désormais, obéissance abso- 
lue... 

JOUBTR. <7eat ce que je voulais... pia autre cliose! 
SCÈNE VI. 

THÉRICNY, sortant la porte à (fauche ; JI LIETTB, 
OSCAR, CËDËON, aanmrmt par le fond, 

r.rnvoN Ausgenoux de sa femme!.. LMmprudent!.. 

(Bav, a Osiar.) Tais-toi !.. tais-toi !.. 

oscAH. Non, mon oncle, j'ai tout avoué... 

CÉDKO». Eatroe qu'on avoue jamais? Chanleloup oc 
savait rien... 

OSCAR. Mais, ma Temme sait tout... 

CÉDÉON. Est-il |K)SS blu?.. 

OSCAR, à d^i-voi.T, et moNtranf AiUWe. Eh ! oui... 
0 Oscar, je t'attends... 
fitodea. Quoi! c'étàit!.. * 
jouim. Vous étieicootre moi, mon onde» et après 
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la giiPtTP... (jp cmiç, 'h) moins, qu'on agissait ainsi 
BU temps de l'Empin ) r'i'iait toujours aux dépens de 
rmiii ttii (|ue le >aiii \n- w: ivi ompt ii'^ait ci onrithis- 
eailscsalliC's... [A Th ri<jnij ] Moiiï>ieur Tliérigtiy, vuuii 
ipoinerez Athénals, pui<(|ui; mon mari y consent... 

r,ÉDÉo>. C.iiminont! morbliui î 

jULimt. l'^l vous aussi, mon oncle... car il est 
aioic... Chacun son tour!.. Apn--. tant de succi'S et de 
CWiquùtcs, qu'importe un léger échec ?. . {A Thèrigny.) 
De plus, et pour le» finis de la guerre, ic vous ai pro- 
mis nne dot... vous avez cinq cent mille francs!.. 

THÉRicNY. Moi, Madame?.. 

ji Lif TTK. Raanirei-votis, ce n'est pas mon mari qui 
les duniic... 

«acu. Hcttrcttsement!.. 

SCÈNE VU. 
USMÊHKs, MANETTE. 

HAKCTTE. Madamo. .. MadaiDc! me Toilà, ainsi que 
Cbanteloup, qui est en bas... 

jixitTTE. Nous serons chaimés de le voir et de vous 
marier... 



OSCAR, d'un air dejok. Gertaiiiemeal... Alaocttc, 

certainement. .. 

iiA>KTTK, (li er assurance. Et quant à la place <|UC 
j'ai demandée ici |Knirlui... il \a sansdin'... 

JULIETTE. Qu'il n'y faut plus [u iiscr... 

OSCAR. Nous avons décidé, ma femme et mol... que 
la demande était inadmissible... 

M AN F Ti K , drnmcertée. AUws... s^ilcncslainsi... {Bm, 
à Oscar.) Je dirai tout... 

eacAit, â haute voix. Dis-le!.. 

MANETTE, bas, à MitUe. Hndame, je dirai tout... 

atiETTE. Dis-le! 

MINUTE, nllant à Gédèon. Quoi! Monsieur... 
cKDÉo». Ëb! oui! tu peux tout dire... on t'y auto- 
rise... 

MARETTE, étonnéc. Ah rit!.... il parait qu'exœplé 
moi, tout le monde est au fait... 

OSCAR, à (SéOm, ^ moi, qui crograis tromper ma 
Tcmmu... 

rtotoN. Cétatt toi, au contraire, oui étais... 

oscAn, se tournant lyers Juliette. Et pourtant, dl 
réalité, je n'étais pas cou|)ablc!.. 

ji LicTTs. Juges, akffs, Hooneur, si jamds 
l'étiez!. 



t>i. OïLAR. 
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eonto» ta «ib« men» ir zo raMn 

Bepi-éscntct:, pour la première fois, à Paris, sur le Théâtre-Français, le M janvier 48i8 
. ■ . M-r i B 8 B — 

PrrMnnagrt. 



M. LE COMTE DE MARIGNAN, homme de lellroi. 

et bommu d*Etat UM. Recriu. 

CESAR DESGAUDETS, hoiçme d'af- 

faiies PiovoST. 

CORINNE DESGACDETS. *a fille, de 

la Société des Hommes de lettrof . M** Ajllan. 



ALBERT D'ANG REMONT, ofBcier de 

l'arm' e d'Afr i|tio MM. Maiixart. 

MAXENCE DE LA ROCHE-BERNARD, 

gfiitilhiimm ; Bh^deav. 

ANTONTA, sa sceur et sa papille . . . Judith. 
BOUVARD, libraire M. Got. 



L» icèn* se paive, «a premisr «ete, eh«s M, BoVTard, qvai MalaqwtM. 



ACTE PREMIER. 

La boutique d'un libraire, au rex-de-chau»*e«. A droite du 
•pectatCHP une table ronde couverte d'un tapi», sur 
laquelle «oot des journaux et des brocliuics. A uaucbe 
uu comptoir. Porte sur la rue à droite ; porte a gaucho 
dcDDanl sur les appartemenli de Bouvard. 



SCÈNE PREAUÈHK. 

DESGAUDETS, soutenu par ALBERT, entrant par la 
porte à droite; BOUVARD, sortant, au bruit, de la 
porte de côlé. à gauche du spectateur. 

BOUTAiU). Quoi est ce bruit? 

ALBERT, à Desgoudets. Appuyez-vous sur moi, Mon- 
sieur, et entrez vous rcuo.'jer un instant dans cette 
boutique. . (Apercevant Bouvard qui entre.) Si Mon- 
sieur, qui m'en parait le iiiaitre, veut bicu nousen 
accorder la p^^rmission? 

BOUVARD. Avec plaisir. Messieurs. Qu'est-ce? qu'y 
a-t-il? 

DEscAUDETS. Rien, rien; plus de peur que de mal!.. 
Un omnibus m'avait renverse à la dcscmlc de la rue 
des S lints-Pères ; t-t sans ce brave jeune homme qui 
a détourne les clirvaux... 

ALBERT. N'etes-vous piis blessé, Mon«ieur? 

DESCAL'DETS, s'osseyoni sur une chaise, à uattche, 
prés du œmptoir. C'est a vous plutôt qu'il ^uurait 
adresser celle demande. 

ALBERT. Nullement! moi, officier de cavalerie, j*ai 
l'habitude des chevaux. 

Dii-soAfDETS, a Ihuvard. Vi uHlez seulement aMiirla 
borné de me faire diinncr un verre d'eau fr.iîelu'. 

BOUVARD. TrC)»- volontiers. Si pour se rej^oscr et se 
remettre, ces messieurs veule.nt lire les (Durnaux... ils 
sont à peu près tous sur cette table. {Il «ort.) 

t. XII. 



SCÈNE II. 
DESGAUDETS, ALBERT. 

ALBERT. De? journaux! merci... je n'y crois plus! à 
ceux de cotte ville du moins!.. 

DESOALDETS, toujours assis. Il y a donc bien long- 
temps, Monsieur, que vous habitez la capitale? 

ALBERT. Depuis avant-liier Arrivant de l'Algérie, 

Ïavjis besoin de me loger, de m'équiper, de m'Iia- 
iller. J"ai parcouru les journaux, les premier»... les 
plus grands, à la dernière feuille... 

DE-scAincTs. tjelle qui souvent conlient le plus de 
vérités ! 

ALBERT. Alors, jugez des autn^s ! pas une seule aii- 
tionce, pas une seule promesse qui ne m'ait trompé. 

DESGAUDETS. Dame ! si vous consultez les annonces! 

ALBERT. El à qui voulez-vous qu'un étranger s'a- 
dresse? Bien plus, je lis, mats it un autre endroit du 
journal, qu'il y a un .>ipectacleadmir.«ble; un ouvrage 
sublime que tout Pari.s voudra voir, que la foule qui 
s'y entasse chaque soir brise les lurrieres et nécessite 
rmterveiition de la gjrde municipale... Je me liàte, 
Monsieur, j'achève à peine mon dîner... J'arrive! pei^ 
Sonne à h porte... pt rsonne dans la salle !.. Et pour^ 
tant je l'avais lu, c était imprime et signé ! 

DESCAiDETs. Cela vous étonne... [Au domestique qui 
lui apporte un verre d'eau.) Je vous remercie... (Se 
levant.) Veuillez maintenant m'avertu ... quand pas- 
sera uu omnibus... un omnibus qui n'aille pa'^ tres- 
vite. [Se retournant vers Alijert.) Ola vous él(»mie, 
mon jrunc ami, mais c'est connu, c'est 'idonir. Cha- 
cun sait, exrvplé vous, que dans celte gramle ville si 
populeuse et coinmerçanle, il ne se vend pa.i, il m 
s»' débile pas un S' ni moi <\o vérité! que le mensonge, 
au ciintrairc, s'y oMilVetionn'' liauteuient. par privi- 
lège cl bn^vi't ti uivi iittoii, sajts garantie du j,'0uver- 
neuietit. et qu'entiti il n'y a maintenant de vTai que k 
pufl' et la réclame. 
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ALBEKT. Je vous avouCi tue moi ^ qui arrive d'A- 
frique, jè ne connais pas dième ces noms-là ! 

DESCAUDETS. Lc piitf uu peufT, comme disent nos 
voisina d'outre-miT, importation anglaise qui suffi- 
rait .1 (11c soulo, SI on en doutait, pour attester l'i ii- 
teule cordiale.' Le pufl! nécessité si grande qm- le 
mot llli4Bème, devenu français, a forcétninl a ijuis 
K8 lettres de grande naturalisation ; le pufl' est l'ari 
de semer et de faire éclorc, à son profil, la chose» qui 
n'est pas! C'est le mensonge passe à l » tat de spécu- 
lation^ mis à la portée de tout le monde» et circulant 
librement, pour les besoins de la sociuléetde l'in- 
dustrie ! Toutes les vantcries, jongleries, sensibleries 
de nos poêles, de nos orateurs et de nos homuiCF d'E- 
tat, autant de pufls! La femme à la mod • . qui a la 
migraine pour qu'on lui doone des diamants , c'est 
uo puff! hH poite, délivrant des brevets de grands 
hommes à tout le monde, pour que tout le numde lui 
en décerne, c'est un pufl"! Et les dames patruiicsso, 
et les chemins de fer, et les promesses d'^\ctioiis .. 
des pufTs! Et les caresses qu'on fait aux électeurs, et 
les enga^mcnts du député, avant, et ses discours 
apris! Et l'industriel qui dit: Prenez mon ours ! le 
marchand qui piule de «es cachemires! le uiinistn> 
qui parle de sa démission, des |iulT>! etioi- (i<s 

Suifs!.. Sans compter le puff de bienfutanee, le putf 
u désintérestement, le puff du patriotisme et le pulf 
de dévotion... car le pufTesl à l'usage de tous les étals, 
de tous les rangs, de toutes les cla-sses, en reconnais- 
sant cependanîjCar d faut ètie juste, que les avocate, 
les journalistes et les médecins en font la consomma- 
tion la plus habituelle ci lA plut ft>rtet 

ALiicnr. Mais s'il en est uuà, Bauà&at, c*eat in- 
digne, c'est horrible! 

DESCACDETS. Eh! mon Dieu noll».é e*eik dm dMl- 
ger... touik itunde le saitl 
ALBsns rat qflf lroaipe-#Hm? 
DEscAUDETS. Personne! c'est MM convention tacite, 
un échange franc de nif nM>nge8,doiil personne «i Vst 
dupe et dont tout le monde se sert. 

ALBEix. A ce compte, Monsieur, la vteité ferait donc 
Munie de tout lu wpfon» cMknut 

DESG.a-DETs. A (60 pffès! ct jo ne sab pas tnp si 
c'c£t un mal ! 
AuchT. VoM MCI soutenir un ftystèmc pareil ! 
.orfhuvoETs. Frttitde l'texpérieme.*. j'apprenvale 
philosophe qui dicait : « faarals la main pleine de 

vérités (^ue je iii' l'oin riiai"= pas!» Il avait bien nison, 
à quoi st rxcnl-elU s^^ qui est-ce qui en Aeut? qui »^t- 
ce qui les atmeT personnel., au contraire! un en a 
peur, et ce que je pute vwm affirmer, c'est que de nos 
jours, il est plue nette de réossir par la «enson^ 
que par la vérité I celM ne inèwi ftan et Vwxn 
ouo|^uit à lootl 

« Ln mnpias fuMttk ae «M «MnfMFaleal pasi» 

ALBERT. Les exemples, quels qu'ils soient, ne sau- 
raient me faire cli mgcr de ««iiliments! Ousst'-je tous 
paraître absurde ou ridicule, je vous avouerai, Mon- 
sieur, que la loyauté me parait le preeaier des devoirs; 
qpietroinperottinentîr,.MlinportednMq^ me 
sciultle indigne d\u fluant rana» et Je jun peur 

ioa part... 

jUliKhmen. De dire la vérité f 
. cUÉBriit'oiÛQttrB et partout! 
, niNAiiBnf»Ci6rt memanièiecoidnie voearibttde 
16 Mite remaniiiTi A qui ai-^ rhopiinr de ptulM^ 



NOUS ne pouvcx me refuser le (tlaisir de conn^iîtro 
monsaoveurt 

ALBEBT. Un pauvre capilattle de cavalerie, à qui cinq 
an^ de campagnes en Afrique et cinq blessures ont 

fait ol)tenii .. 

DE&CAUDF.IS. Lacroix d'honneur! 

ALBEat. NMi, Monsieur. 

DESCAUDErti Un grade supérieur... 

ALBERT. Non, Monsieur, mais un congé de quelques 
mois d lit i'.u pdur vi ht a Paris. 

DESCAi'DBis. Votre nom, de grâce? 

ALBBBT. Albert d'AogrÔDont. - 

DEscAtJDETs. Ta! connu, à Metz, un d'Angrcmnnt. 
un camarade d'enfance, vieux et inHrme... que j'ai 
perilii l'anm r ilrrniérc. .. 

Ai.DF.aT. tj'ctait mon oncle, Monsieur! un second 
père! 

DE9GAt;DET8. Il ii'avail, pour subsister, qu'une pe- 
tite pension qui lui clait envoyée chaque mois... par 
une main inconnue, que ji i TMi> devim-r aujourd'hui... 
(A Albert, gui fait un tjesle wootif.) Prenez g^nle?.. 
vous juries tout à l'heure de dire toujours la vérité. 

ALBEAT, souriant. Je ne crois pas qu on y soitoUiié 
dans ce cas- là. ' • 

DEsoALKETs. C'est convenir déjà qu'd y a des excep- 
tions, ei mieux encore^», que cette main généreuse 
était la vôtre; eda ajoute encore k l'estime aue j'a- 
vais rom ue pour vous; car du premier coup a'œil... 
vous m'avez plu... je vous ai aimé... vrai!., malgré 
mon système, vous pouvez m'en croire!., et vous 
Venez a Paris, c'est tout simple, (lour solliciler quel- 
que avancement, quelque fkrôur. 
ALutin. Non, M 'ii'^ieiir, mais demander jusilesl 
DtsoAi t>t.is, AWoiwn/ i<i tète. Hiini! huml 
ALBERT. Est-ce donc imjios.sible a obtenir? 
DEMAUDEis. Si VOUS aves le tempe d'attendre»*» 
AiBBRT. Ce n*«8t pas pour moi! mais pour la veuve 
de luon pauvTc génital! le ;,Miéral de Siinl-Avnld, 
80I1S lequel j'ai servi, et que j'ai vu tuer sous mes 
yeux! le seul assi qne J'aie oomn au sBonde!» le 
seul !i. 

P W B fcBWm . Ju^*fd! AMI IMhpo!! malntenamt 

ALBERT, Ini ttfrrani la mnin . Ali! Monsieur!.. 

DESGAi Dm. Vous disicz doue tpie votre ?,'fnfnl... 

ALBERT. Le plus brave officier! le plus honnête 
homme... ne pensant qu 'à son paxn et à ses soldats 1 
JaMAs k M! VMM csm fVyirtune, lalMiiit thie veuve 
et trois enfant^!.. Je demande un supplément à la 
modique pension qui leur donne à |ieine de quoi 
vivre. Depuis hier, je me suis présenté h tontes les 
portes... j'ai raconté à tout Je Monde les faits tels 
que je vteds de voo les dire... Ms qttHs sont... en 
un mot! 

DE8r,AUDETS. TcIs qu'ils simt! cNîst peul-étro un 
tort ! si vous aviez orné ou embelli la chose... jpai vu 
des actioas si itai^las ètvcnir lM>roîqttts... en y ai- 
dant un peu. 

u niRT. La vMtf»eii p«i»|il «as, M psrie-lidte pas 

assez haut? 

BcscAooETs. GertsIielMM !.. ttsls VMM n^vcz en- 

eore rien obtenu ? 
ALaaaT. Non, Mon»ieUf . 

DESGACDETS. (Test re que je voulais diri ! cnlin 
Verrai. .k i'ai peu de enMit .. cncon' moins de for- 
tune! mais i ai quelques connaissances assci haut 
placées,ct gracc àeUes,il me sera pctit-éire |)ossible... 
ALBGar, vMwmeia. De faire triompher la vérité. 
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un philosophe qui marche avec mon sircle... C'est 
tous ilirc que bi.iis<î parfois pour arriver... miiis 
j'arrive, en nr« n;int le moiidt' romino i! o>t, el des 
amb» quand j cei Irou vp ! . . {Tirant une carte de sa poclte 
et la lui donnant.) Voici mon nom ot mon adresse, 
hoiircux, quand je vous dois la vie, de pouvoir nucl- 
qtic jour reconnaître le service que vous m avez 
rendu. 

SCÈNE III. 
Les PRÉcÉDErrrs, BOUVARD. 

•ouvARD, sortant de ta porte à fjauche. Voilà, Mon- 
sieur, voilà, je crois, l'omnibus qui p^^^sc. 

DESCAtorre. Je vous suis obligt; et je retourne cliet 
moi, où ma fille et ma pupille seront sans doute in- 
quiéU.'S. {Cherchant autour de lui.) Qu'ai-jc fuit de ma 
canne cl de mon chapeau?.. [.Albrrt tes lui donne.) 

BOuvARi», près de la porte, a droite, et retjardant 
dans ta rw. Mtîiisieur, je vous conseille de vous hâter. 

DESCA0DCT8. Bdh ! je vois tout avec calme et sang* 
froid. 

BOUVARD. Tout! Eh bien! vous pouvez voir d'ici 
l'omnibus... qui est déjà loin. 

nKSGAUDETS. Vraiment! Ce n'est pas un mal!.. Au- 
tant marcher, quand on vient d éprouver une se- 
cousse... cl puis il n'y a pas de petites «V-onomies.. . 
c'est trente centimes d'rpargnte... [A AlUrt.) Adieu, 
mon jeune ami... (A Bouvard.) Adieu, Mon.sicur. 

B.it)VARD. Napoléon Bouvard, libiairc-cditeur... 

DEscAUDCTs. Eu vous remerciant de votre généreuse 
hospitalité... 

SCÈ^iE IV. 
BOUVARD, ALBERT. 

BOUVARD, le reconduisant. Vous êtes trtp bon... il 
u'y a pas de ([uoi!.. Si je puis vous odrir nies ser- 
Mc<?s pour (juclqucs nouvelles publications... sous- 
criptions... 

ntsr.Ai'MîTS. en sortant. Nt)n, je vous remercie. 

BoijvAtu. O' monsieur <juc vous .iver sauvé me fait 
l'ellel d'un harp.-igoii. il [xtuvait bien m' acheter qnrl- 
qucs nouveautés... iuls tli'n»ién:s, dont Tiidition est 
encore intacte, et quand il nraurait ctrenné... 

ALBKBT. Cest un philosophe ! 

BovvARu. Dont la philosophie consiste à ne pas I 
payer. I 

ALBERT, t^est celle (li; bien du monde... (S'arfrf.t- j 
sont à Bouvard.) C'est donc à motisietir lk>uvard en 
pLTsonni' qui' j'ai riioiiiieiir dt- parler?.. . 

Bill VARD. Moi-mOmc ! Napoléon Bouvard, libr.iirL- 
édileur. 

ALBFRT. Je venais chei vous lorsque j'ai rencontré ; 

monsieur. Je vous suis adressé |Mir une digne et 
excellente femm»?, la >tiivi> du pMH-ral de Sainl-Âvold, 
avec qui vous avez ru déjà qiiclijucs tvlations ! 

BOUVARD. C'est vrai! je lui ai ocl»eté de.s livres, des 
manuscrits, provenant de la succession de son mari. 

Ai.BF.RT. Ouviages (h- stratégie ou de mathema- j 
tiques ? 

Boi VARD. Non! (U'S .Mémoires de lui ! 

ALUERT. J'i^'iiomis qu'il rneât écrit. 

wiuvaro. Méiiioin-s du plus vif intérêt sur diverses I 
expéditions imi \l^'ério, détails im-dits et véridiques, 
documents précieux pour l'histoire. On m'eiidcni'in- 
dau six C'Hts Iraiics. . Vous comprenez qui- dans le 
oommMt» oelane les valait pa.s, il s'en faut. Mai:» une j 



veuve!., une mère do famille... et puis la gloire na- 
tionale... les derniers débris de notre vieille armée... 
cela m'a aitemiri... j'en ai donné c< nt écus. 

ALBERT, avec indi<pialion. En vérité!.. 

BOUVARD. Je le? ai donnés... avec atlendrisscm''ntî 
et comptant. .. (|uoique mon habitude soil de ne ja- 
mais paver un manuscrit. 

ALBERT, souriant avec irmic. Eh mais! vous êtes 
dans le genre du monsieur de tout à l'heure!., la 
même philosophie! 

BOUVARD. La philosophie du comnierre! 

Ai.uKRT, lui présentant un manuscrit. Et moi, Mon- 
sieur, qui, recommamlé par m idaim: de Saint-Avold, 
venais vous proposer un recueil de vers... 

Boi VARD. Je n'achète pas de vers; on y a m<^nic re- 
noncé dans la librairie. 

ALBERT. Cesl flatU.'ur pour les poètes! 

BouvAHo. Il V en .1 laiil! tous les premier«... on ne 
sait rommrnt Vs classer, il y a tel nom cepeiviml... 
(Lisant la première fenUle du )iianuscrit.) Et le vôtre, 
.Monsieur... Albert d'Anj.Teiiiont. 

ALBERT, secouant la tète. <;'eRl bien obscur... 

i»oi:\ARD. Il y a un del c'est qui-lqui; chose pour 
moi, qui n'imprime que les ouvrant s des gens tilivs !.. 
Je suis le libraire du faubourg Saint-Germain, l'édi- 
teur des graiitits dames, princesses, duchesses ou ba- 
ronnes; des eomlfS, marquis cl vicouilis, dont les 
iiiinis t l les eliiirre> élini clli.nl sur la devanture de 
ma boutique... qui .se trouve ainsi comme armoricc... 
c'est honorable. . c'est tlitleur!.. 

ALBERT. E>t-ce au.«<si productif? 

BOUVARD. Cei'tajucuiL'ut! D'abord, comme je vous 
l'ai dit. Monsieur, je tic paye jamais. [S'imlinant d'un 
air ffracieujc.) Ce suiit là les conditions que je vuua 
proposerais. Le noble auteur se charge des frais d im- 
pression, ce qui est {kmi de clios*.*, et des frais d'an- 
iioiic«.>, ce qui est un peu plus e.)iisiilérabli'... En re- 
v.inclie, j'écris à tous les journaux, « i' que je ft-rai 
jHiur vous si vous le désirez : « La librairie Bouvard 
vient d'acquérir, moyennant cinquante ou cent milhi 
francs... c^-st à votn- clu»ix... le «Vlirieux recueil de 
poésies de M. .MIiertd'Aiigremont... si im|viti<-nimi'nt 
alicndues. » 

ALBERT, cherctumt à se mt>drrer et s'efforçant de sou- 
rire. J(,> compivnds, Monsieur... c'est un puff! 

BOUVARD, (/ininie vous»lites! 

ALBERT, <i /*arf . Est-ce que mon vieux monsieur aU'» 
rait raison ?.. 

BOUVARD. Nous avons de plus, à rusjige de la litté- 
ralun* blasonnée et millionnaire, li s ouvrages satinés, 
coli>riés, illustrés, par nm premiers gravium*... c'est 
coûteux, mais c'est b< au. 

ALBERT. El vous cu vfndei? 

iiOLVARD. Distinguons! on m'en prend... dans la S4>- 
ciété du poète... dans sa famille... souvent rauteiir 
lui-même... quand il vent avoir une seconde é<litiLHi... 
ce qui arrive presque toujours dans mon >llii>tre clien- 
tèle... lagloirtîrevientcher! niaisquaitd ouest riche... 
quel plus bel usage petit-on faire di; sa fortune. 

ALBKiiT. Je ne suis pas riche, Monsieur. 

9»Oki<u, lui rendant froidetnf ni son manu.'- rit. Ah! 
vous n'êtes |>as... c'est didi n nl... il faut att'-ndre alors 
que la gloire vienne d'elle-même et li>ute .Mîwle... c'est 
|»l«8 long... surtout quand il s'agit de vers .. Ah! si 
vous écriviez boiirgi'oiseineiil... en proue... ne votis 
nrnei |kis? il y a d«*s peiis de qualité qvi en usent et 
trc^bicn. sans dérogiT ! et un |K.-lil rumaii... en doun 
ou quinze volumes !.. 
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ALDERr. J'en avais commencé un, non pas si forrai- 
dabk... en Afrique, an bivouac et au milieu des coups 
de fusil ; rien qu<" pour tuer le icmi s! 

BuuvARD. Aujourd'hui préciscmciu, Ins idées sont 
toumé<'S du côte de l'AlguriK, et si vous voulez que 
nous on cau>ions... pardon! Ecouiaut.j J'ai cru en- 
tiMidre une voilure... {Allant regarder du côté de la 
rur.) Celle de M. le conil»' de Mangnan. Daignez vous 
as<ieoir... Je suis à vous dans l'insumt. 

ALBERT. C'est trop juste... ne vous déran<îez pas... 
d'autant que M. le comte de Marignan me pardh un 
personnage... 

BOUVARD. Vous ne le connaissez pas? 

ALBERT. Je suis le Si'ul sans doute! 

BOL'VARD. Homme d'Eiat ' et liomnic de lettres! im- 
mensoment riche! quoique jeune encore, membre de 
doux ac<idomics! de plus on lui promet une ambas- 
sade par-dessus le marché! 

ALBERT, g'assqfcuU à la table à droitê. Vous êtes 
son ami? 

BOUVARD. Je m'en vante!., autrefois son secrétaire 
cl aujourd'hui son odilour. 

ALBERT. Aux conditions dont vous parliez... 

Boi VARD. Jamais d'auires ! je liens à mes principes... 
[8'elançantau-devant du comte quitiUre en ce moment.) 

SCÈNE V. 

BOUVARD, M. DE MARIGNAN , evtrarU par la vorte 
vitrée qui donne sur la rw, ALBERT, attit à droite 
orè$ d'une table et prenant un livre, 

BOUVARD, saluant à plusieurs reprises. Ah ! monsieur 
le comte! quel honni ur pour moi, pour me» maga- 
sins... je dirai, en allongeant le vers!.. 

La vliile d'uD grand homme ett ud bienfait dei dieux. 

LE co«TE. En allnntau conseil d'Etal.. .je viens vous 
demander des épreuves... y en a-t-il"? 

EOLVARD. On me les avait promises pour ce matin. 
(Criant à lacantonade.) Courez vite chez l'imprimeur; 
les éprouves de M de Marignan... (Revenant.) Quoi, 
vous daignerez les corriger vous-même... 

LE COMTE. Pendant la séance du conseil... c'est mon 
usage! cela ocrupe... c'est commode! 

iwuYARD. Et c'est charmant d'être conseiller d'Elat 
en service ordinaire, yunize millefrancsde traitement. 

ALBERT, à part. Pour lomger des épreuves! 

LE cojrrE. Je n'ai pas d'ailleurs de temps à i»erdre... 
après le succès de mon premier volumo, il taut que 
demain le second parais... carTé.ection alieuapres- 
deuiain! 

BOUVARD. Vous y tenez donc toujours? 
LE COMTE. (Certainement! 

BOUVARD. Vous! grand seigneur! membre déjà de 
deux académies! vous qui brillez aux Beaux-Arts, 
comme aux Sciences morales et loliliques... qu avcz- 
vous besoin de rAcademie française? à votre jtl.ice, 
je la laisserais à de pauvres diables d'houime:> de let- 
tre.'t, qui n'en ont pa> d'autre! 

LE COMTE. Non pas!., il n'y a que celle-là qui compte! 

bocvard. C'est SI vieux ! 

LE COMTE. Raison de plus! en fait de noblesse, je 
nVstime (|ue les anciennes... du reste, toutes les chances 
sont pour moi. 

Boi VARD. Sauf contredit!., lancé comme vous l'êtes! 
c'csl pour cela que si j'osais vous donner un con- 
seil... je ne ferais pas paraître ce second volume. 



LB COMTE. Ne le trouvez-vous donc pas bon? 
^ BOUVARD. Excellent... ravissant... j'en suis dans 
l'extase. 

LE COMTE. Vous sembie-t-il par hasard inférieur an 
premier? 

BOUVARD. Rien au-dessus... Mais ce premier volume 
lui-même qui est admirable, je ne l'aurais peut-elre 
pas fait paraître... Risjuer un ouvrage quand on se 
présente à r.\cadémie! c'est téméraire! Les grands 
seigneurs, tels que vous, n'en font pas! c'est plus pru- 
dent ! Ils se gardent b:en de donner des armes à la cri- 
tique... Ils ne lui offrent ri^n... qu'eux-mêmes! Je 
SUIS monsieur le duc, monsieur le man]ui$^ monsieur 
le prince un tel! ce qui est vrai!.. Que répondr»^ à 
oela?rien! La critique ne sait où se prendre!.. Taudis 
que vous, même avec un chef-d'œuvre... car c'est ua 
coef-d'œuvre! 

L8 COMTE. Je te sais bien! et tes observations ne 
manquent oas de justesse... Mais rassure-toi... dans 
le salon de la belle Corinne, où se font touti s les élec- 
tions académiques... la majorité m'est acquise... d'em» 
bléc, grâce à elle ! 

BOUVARD. Je le crois bien!., et dans le dernier nu- 
méro où e.le écrit... il y a un article en notre faveur, 
où j'ai reconnu sa muin .. Un article où comme histo» 
rien olle vous mel bien au-dessus de D.ivid Hume... et 
de Roberison... Je veux vous le montrer! 

LE COMTE. Eh! mon Dieu! je l'ai lu... je le connais, 
comme si je... (Aœc impatience .) Mais ces épreuves... 

BOUVARD, crtant à la cantonale. Les épreuves de 
M. le comte... Je vois ce que c'est!., les garçons im- 
primeurs .<(e sont amusi.>s a les lire... 

LE COMTE. t'Ialtcur! 

BOUVARD, à demi-voix. Moasieurle comten'a pas ou- 
blié ses promesses?.. 

LE COMTE IX« promesses de chemin de fer!.. Tu en 
auras. J'en ai parle à M.ixeiicc de La Roche-Bi-ruard 
qui est, ainsi que moi, it la tétc de la nouvelle ligne... 

BOUVARD. J'accepte... mais ce n'est pas cela. 

LE COMTE. Ah! une invitation pour mon bal... tu la 
recevras! nous hâtons la chose... Il faut que je sois 
marié avant mon amt)assjde... Je suis riche, j'en con- 
viens... mais richesse oblige... 

BOUVARD. Oblige k quoi? 

LE COMTE A l'anfîmeiiter ! Et ne fûf-ce que pour mes 
frais de rcpreseutatinn, comme anibx>.sadi ur, il mu 
faut pour moi une rit bi; hériture, et pour mon salon 
une jolie femme, et biintôt tu assisteras à mon ma- 
riage, je le le promets. 

Boc:vARD. C'est trop d'honneur, et j'accepte... Mais 
ce n'est pas cela... 

LE COMTE. Eh ! qu'est-ce donc encore? 

BOUVARD. Cesi moi qui vous ai lourni, pour votre 
histoire de l'Algérie, le manuscrit du gênerai de Saint- 
Avold... ce maiiu;>crit SI rare... si aiitliontiL|ue. . 

LE COMTE. Dont je t'ai payé l'autbenticiié vmgl mille 
francs! 

ALBERT, à part. Qu'en tend s- je? 

BOUVARD. El i|ui vous aura vaiu gloire et réputation, 
.sans compttT d> ux académies. .. Que dis-je? tro .<i, de- 
vant lesquelles vous vous serez présenté, toujours le 
même ouvrage à la main !.. 

LE COMTE, avtc impatience. Eh bien?.. 

BOUVARD. Eh bien... est-ex* tp>p exiger que de de- 
mander une (letite participation à tant d'honneurs, ce 

?|ue VOUS m'avez promis... vous savez bien... là... Cela 
ait si bien dans un comptoir, et puis dans votre in- 
' térêt à vous-même : « Bouvard» àiteur des Œuvres 
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de Marigoan, vient d^étn (Moorf». » Cek bit pirier 

de l'ouvrage... 

LE cdMTK Cc='l juste! 

BouvAW. Ouvrage dont l'illustratioQ contagieuse pro< 
cure de la gloire à tout le moiMie, même «ii librain. 

LE COMTE. Nous Y«*m»n»l.. 

ALBERT, se levant. Ah ! c'en est trop... 

LE roMTF., se ri-ioumant. Qu'est n ? 

WHJVARo. Un de mes clietus... [Apercevant un com~ 
mit qui entre.) Ah! cofiii!.. les épreuves de IL le 
OOmtt-, ce n'e^ pas sans peine! 

lE COMTE, Us fMircourant. Tout n'est pas là... il 
manque les dernitTes feuilUs... 

WVVAU), çui vtcnl de parUr au commis. Elles seront 
tirée* dans an quart d'heure... et f aurai l'honneur de 
vous les nortiT mui-mèrae au conseil d'Etat... Vous 
donnerez rtnilre qu'un me laisse entrer... Bouvard... 
éditeur des OEut-res de M. de Jlnr^pnen/ 

LB comc C'est convenu. 

BonvAU». n wns n'oublierez pas... 

LE COMTE. Nous (K osepons à lout! 

BODVAHD, reconduisant le comte qui sort par If fond. 
Ce sera beau... ee s ra grand... ce sera sublime, 
eomme tout ce que vous faites, et l'on dira de tous, 
comine dam SAnAwnli : 

n a tilisé teabnv ds MB flhar de vIddTih 
AnUteal de MB Uhndra, OB layea de ta iloiral 

9GËNB Vf. 

BOUVARD, ALBERT. 

BOVv.Ktii», redescendant le théâtre. J'aime à citer... 
cela vous donne un vernis de litieratuix^ qui sied 
bien... même à un liteaire... \^adrr*»ant à Mberl.) 
ThufàMt Monsieur, de vom avoir ftiH attendre... Je 
ll*élais pa.snon plus fâché devoU'f moiitn-r... en quelle 
CSttnwct sur quel |)ie<l je suis placé auprès des plus 
grands penonoiiges! Revenons à vous... et à votre 
raman écrit en Algérie... au bivouac... et au milieu 
des coups de fusil. 

ALBERT. C'est inutile. Monsieur... j'y renonce! 

MNJVARU. tt pourquoi donc? quand vous venez d'en- 
tendre... 

auinr. Ce que c'était que la gloiie... et eonunent 
on en fkis^.. 

BOUVARD. Ça n'est pas plus dimcile que cela! 

ALBCBT.o part. Ah! mon vieux monsieur avait nù- 
aonl*. Adieu. 

BOUVABB OÙ allex-vous donct 

ALBEKT. Prendre l'air et Ucfaer d*0fiblîer!.. 

Quoi! vdilà l«s grands hommes init; l'on proclame, 
que Ton encense Y et dont vos lournaux, échos com- 
plaisants ou soldés, répètent chaque jour les nums... 
en criant: Prosternez-vous!.. Quoi! nous vivonsdans 
an pays où avec de l'argent et de l'impudence, on 
peut avoir de Thonneur et dire harrlinu iit : Il est 
a moi !.. je l'ai payé ! Quoi ! partout tau&seté et meo- 
Bonge... 

•ovvARD. Eh ! de grâce, à qui en avez-vous? 

ALBEiiT. A qui? à vous d'abord, qui ne craignez pas 
de donner cent écus à une piuvre veuve pourun ma- 
nuscrit de son mari , que vous vendez viugt mille 
ftnncs! 

BOL'VARD. C'&st la chance du commerce! 
ALBERT. A vous, qui pour avoir édité les ouvrages 
d'un gnnd seigwnr, punr arèln >inais sorti de 



votre boutique, quai Malaquais, pour avoir remué ou 
Ileélé des ballots de livres... aspires à la onfat dlioa* 

neur... 

BOUVARD. Je la demande... seulement. 

ALBERT, offc indignation. C'est dé à trop d'oser lâ 
demander! J'ai cinq blessures. Monsieur, et je ne la 
deman'te pas... Patlendst 

( 01 VARD. Eh bien!., vous verres, Monsieiir.» vous 
verrez ! je ne vous dis que cela. 

ALBERT. Adieu! (Jl f» fréctpile vers la porte d« ta 
rue 9t rencontre M«u$M9 de la âo^Bemard ^ 
entre en ce bmbimiI.) 

SCÈNE VU. 

BOUVARD, MAXENCE, ALBERT. 

MAZE!<cE, farrétant, Bhl Dieu me pardonnel.. Al- 
bert d'Angremont! 
ALBERT. Uaiencel.. (AtasjMtmldantiMiraifi» 

de tautre.) 
BOUVABB. Tiens!., ils se connaissent!.. 
HAtENCs. Toi de «etonrl.. Qu'ee-ta devenu depoit 

cinq ans? 

ALBEST. Je n'ai pas quitté l'Arri lue. 

luxBMCK. Je n ai ims quitté Paris. {A Bonoard») 
Tous deux élèrvM de Ssint-Cyr, nous sommes sortis 

eœiemble de l'Ecole. 

ALBKBT. Et nous devions ensemble faire nos pre- 
mières campagm^s... 

MAXENCB. C'est vrai! mais dès que j'ai eu cssavé de 
la vie parisienne et des divinités de l'Opéra, j'ai re- 
nonce à la gloire miliUiire... j'aime trop mes aise.s, 
et j'ai dit adieu à la pairie de Jugurltia et d'Abd-el- 
iuder. 

ALBEBT. OÙ tu oonunenfiais bioi cependant... et oà 
il y avait pour toi de l^boinieur A acquérir! 
MAX(:>iCE Jt- ne dis pas uonl mais il y faisait trop 

chaud!., tandis q^u'ici... 

BouvASO. Monsieur le vicomte de La Roche-Bcmard 
a raison! quand ouest, eomme lui, gentilhomme, 

?[oand ou a me haute naissance... et une inmenie 
orlune... 

MAXEticE, avec impatience. C'est bien! 
BODVABo. Quand on peut, comme capitaliste... ré- 
gner à la Bourse!., commander à la hausse «tàla 

ALBEBT. Ah! tu joues à la Bourse... 
MAXENCE. 11 faut bien s'occuper!.. ( Kitmaent.) Bl 
loi, es-tu toujours amoureusf 
ALBEST. Toujours! 
maxe:<ce. Comme il y a cinq ans? 
ALBERT. Plusencare!.. 

BOUVabo, à demi-voix en rtant. Je ne m'étonne plus 
alors sH ne voit pas juste... et si sa téte... 

■axbncb, o Bouvard. Amour ardent... véritable et 
discret... car il n'a jamais voulu, même à moi... me 
confier le nom de sa pas.sion... [A AU)ert.) Mais tu ne 
partais que pour acquérir gloire et fortune^ pour 
revenir Agne d'ails/ as-tu réussi? 

atMBT. bb! mon Dieu non! celle que j'aime, par 
malheur, e.Ht belle... jeune... riche... d'une illustre 
famdie. 

MAXSMCE. Tant mieux. Tu ne pouvais mieux choi- 
sir... 

ALBERT. Et moi... mal^'ré \c de {.Montrant BtmtHird.) 
que Monsieur a découvert à mon nom, je suis tils d'un 
panvie et honnête avocat de piovinos* qui ni*a kdMé 
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cent louis de rentes en terres, plus, ma paie de capi- 
taine! voilà mon revenu! et tant que mon sort ne 
chanfjjoi a piis, comment me présenter? comment oser 
me déclarer'? 

MAXEncE.Tu l'effrayes d'un rien. Je l'atlestc d'abord, 
moi gentilhomme, que dans la société actuelle... il 
n\ a plus ni rang ni naissance égalité com- 
plète. 

BOUVARD. Tous Ics Françuis sont égaux. 

ALDERT. Je le sais!., devant la loi. 

MAXE.Ncc. Non, devant la Tortune! Sois riche, tous 
Jcs obstacles disparaîtront! sois riche... on t'accor- 
dera les plus beaux partis de laKrance... il .s'agit donc 
seulement de l'enrichir. 

ALbRHT. El comment? 

XASF.NCE. Je te le dirai si tu veux! 

BOUVARD. En un jour, en une heure, cela dépend de 
M. le vicomte. 

ALBEiiT. En vérité ! 

XAXEKcc. A propos de cela, Bouvard... voiri ce 
qu'on m'a demandé pour vous... deux promesses de 
chemins de fer. 

BOUVARD. Que deux î j'en espérais dix !.. car c'est de 
l'or en barres. 

XAXENCE. Je n'en ai pasdavanlaj[e. Je n'en ai plus, 
je Venais le dire à M. de .Marignan; on m'avait as- 
suré, à son hôtel, (jue je le trouverais encore ici. 

nouvABD. ii nous quitte (lour k- conseil d'Etat où je 
dois môme lui remctlre le reste de ses épreuves. 

MAXENCE. Eh bien! vous lui direz en même temps 
que je vais, de ce pas, porter les derniers coups; voir 
notre homme, notre grand capitaliste!.. 

BOUVARD. <^lui dont le nom, disait-il, doit faire 
réussir l'alfaire. 

MAXE5CE. Préci^îémont. 

BOUVARD. J'y cours!.. Quel dommage ! rien que deux 
actions! Il n'y aurait pas moyen... d'en avoir une 
denn-donzaine'de plus. 

ma\e>4:f., avec ninpaiience. Impassible!., je vous 
dis qu'un se les arrache. 

BOUVAKD. C'est bi(!n pour cela! {Il sort.) 

SCÈNE VIII. 
ALBERT, MAXENCE. 

Ai.BF.RT. Ma foi, je m'estime heureux de l'avoir ren- 
conln'' ici au passage... car tu me parais si occupe... 

MAXENCE. c'est vrai, j'ai tanld'allairt!s... 

ALHKHT, souriant. Un gentilhomme devenir homme 
d'affaires! (Voyant Uaxi'nce qui tire un cartiet de sa 
pocfie.) troquer l'épée de ses aïeux contre le carnet 
de l'agent de change ! 

maxcnce, écrivant sur un carnet. Me rendre bientôt 
au ministère pour notre adjudication de demain... 
pavser, dès que j'aurai la rt-ponse de Marignan, chez 
un riche capiL^hsie qu'il nous est important de gagner, 
de là, courir chez mou notaire pour la vente d'une 
terre qui nous appartient en commun à moi et à ma 
sœur. 

ALBERT, avec émotion. Mademoiselle Anlonia!.. 

MAXENCE. El lu ne me |>arles pas d'elle? il y a cinq 
ans ce(K'ndant, an ctiâteau de Jumièges, cliez ma 
grand'tante où je t'avais présenté... vous dessiniez 
ensemble... vous fiiisi» z de la musique, ces dames te 
trouvaient fort aimable, ma griind'tante surtout!., et 
plus d'une fois Anlonia m'a demandé, de sa pari, des 
nouvelles de mon ami Albert. 



ALBERT, avec joie. En vérité! 

MAXE.MCE. Il n'arrivait pas un bulletin de l'armée 
d'Afrique, qu'il ne fût lu à l'instant... par ma grand'- 
unte... 

ALBERT, d'un air pénMe. Ah ! c'était madame de 
Jumiiges... 

MAXENCt. C'est-à-dire, comme elle n'v voit plus... 
c'était Anlotiiaqui lisait... et ma tanle d'écouter avec 
un intérêt... 

ALUEKT. Dont je suis bien reconnaissant... Elle ha- 
bite toujours en son château?.. 

MAXEMCE. Eh! mon Dieu, non! cette pauvre tante... 
nous l'avons perdue... il y a un an. 

ALBERT. 0 ciel!... je l'ignorais... 

MAXENCE. C'est sa terre que je viens de vendre, cl 
ma swur est maintenant à Paris... C'est moi, son seul 
parent, qui suis devenu son tuteur... (Riant.) Oui 
vraiment! tuteur d'une jeune fille qui souvent me 
gronde el me fait de la morale!., c'est gênant!., aussi 
j'ai hâte de la marier, ce qui ne sera pas difficile ! 
mais vu sa fortune... je suis obligé de lui chercher 
quelt^u'un de riche... de Irès-ricbe!.. sans cela chacun 
me jetterait la pierre! 

ALBEHT, vivement. .Mon ami, tu me parlais tout à 
l'heure. (S'arretonf.) C'est-à-dire... tu as eu la bonté, 
à moi, ton ancien camarade... ton ami d'enfance... du 
me proposer... 

MAXENCE. Mon aide... mon secours... je te suis tout 
dévoué-... lu le sais!., et déjà si lu l'avais voulu... mais 
lu m'as toujours semblé si désintére-s-sé... si artiste... 

ALBERT. Que veux-tu?., le bonheur iwur moi n'é- 
tait pas là... et maintenanl il me semble que si pour 
trouver la richesse il fallait me jeter dans un préci- 
pice... je n'hésiterais pas. 

MAXENCE, avfc chaleur. Je comprends cela! 

ALBERT. Faire fortune promplement ou mourir.., 
voilà ce qu'il me faut. 

MAXENCE, de même. Cest comme moi ! 

ALBERT. Que dis-tu? 

MAXENCK, se reprenant. Je dis que c'est bien... c'est 
ainsi qu'on arrive... Ecoule-iiiui ! Il est question d'une 
nouvelle ligne de chemin de fer... en laquelle moi et 
quelques capitalistes nous avons espuir! j'ignore si 
nous serons préférés, car il y a plusieurs compagnies 
rivales... mais avsml même l'adjudicatiQii, (jui a lieu 
demain, on se disputu les actions ou plutôt les pro- 
messes d'actions. 

ALBERT. Je ne comprends pas. 

MAXEKCC. C'est inutile. Qu'il lesufBsede savoir que 
si nous remportons, c«js actions... les nOlres... auront 
triplé leur valeur primitive. 

ALBERT. Et .si vous iic l'emporlcz pas? 

MAXENCE. Rien de fait! chacun reprend son argent... 
nous aurons manqué a gagner. 

ALBEBT. Ainsi rien à penlre... rien à risijuer... 

MAXENCE. Qu'un immense bénéfice en cas de suc- 
cès !.. et ces actions... elles sont dans mes mains.. . je 
puis t'en donner. 

ALBERT. Quelle bonté! mais ki disais là tout à l'heure, 
que tu n'en avais plus? 

MAXE.NrK. 11 le faut bien... seul moyen de les faire 
monter... eld'en élever le prix! 

ALBERT. Mais c'est un mensonge ! 

MAXENCE. D'où sors-tu douc? 

ALBERT. Du bivouac!., el il me semble que la délica- 
tesse... 

MAXENCE, avec ironie. Hein!., lu n'as donc jamais 
été à la Bourse!.. Ce que tu appelles mensonge et 
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Irompcria... c'est rhabilctû, c'est le génie Tmancier! 
cVit par lj qu'on a des hùtcls, qucdis-jc? des palais, 
par là on arquiorlnstimc et coiisidi^ralion; par lù on 
obtient des titi-cs, duH cordons, des... sois Iranquillo, 
tu peux accepter.,, tu ne risques rien que d'être salué 
et honoré 1 

ALOEiiT. Je t'aYoue... qu'une telle roaniére de faire 
fortune... me n^pugnait un peu... mais puisque tu 
la trouves permise ut iuydie, toi, gentilhomme, j'ac- 
cepte! qu'ai-ie à faire? 

MAieMCR. Rien ! qu'à prendre cent... deux oents 
actions... à ton gré et à en payer d'avance la moitié, 
comme qui dirait... cent mille francs... à peu près! 

ALBERT. Très-volontiers. Le seul embarras, c'est 

3UC cent loui< de rente en terres... ne se vendent pas 
u jour au lendemain... et ces cent mille francs... lu 
seras obli^, mon cher ami, de me les avancer. 
lUXËNCE, à part. Uiablel.. 
ALBERT. Pour toi millionnaire, une pareille somme 
n'est rien, je lesitts... aussi je viens sans façon et san-s 
scrupule, faire ce nouvel ap})el à li>n amitii.-... 

MAXEHCE, at^ecemijarras. Line telle eonflance!.. j'en 
suis heureux... je te lojure... 

ALBERT, auec franchvse. Je l'ai pensé... car moi... 
à ta place... (Lb regardant.) Eh! maisqn'at-lu donc? 
d'où vient ce trouble... ma demande serait-elle indis- 
crète... je la retire! si je l'ai hasaiilée... {Avec émo- 
tion.) c'eslqu'i) me semblait., que de bonnes terres... 
au sok'il, en pleine Beauce... étaient des cautions suf- 
li.santei; pour un cim.irade d'enfance... pour un ami... 
{Avec indignation.) Sans compter mon honneur... à 
moi!.. 

MAXEMCE, vwemtnt. Ah ! n'achève pas ! plutrM te dire 
la vcrilc tout entière que de te laisser une pareille 
pensée... ces cent mille francs que tu me demandes 
et (|u'il y a cinq ans j'aurais été heureux, non pas de 
te prêter, mais de te donner... je ne les ai pas ! 

ALUEIlT. Toi ! 

MA\E!4CE. Silence! nul encore ne lésait! mais cette 
spéculation que j'entreprends avec tant d'ardeur est 
mon seul espoir de salut. Il s'agit pour moi. non pas 
de faire, mais de refaire ma nosiiion ! Si je réussis, on 
ne se sera doute de rien ; j'échappe à la ruine, à la 
misère ! 

ALBBKT. Tu en serais là... toi, avec ta fortune... 

MAXENCS. Eh! mon Dieu! cela va .si vite, en cinq ans, 
à l'ari-s, quand on est jeune et inoccupé!., l'oisiveté 
est bi roùteusi^! c'est un si i^'raml luxe!.. Pt-ndanl que 
tu faisais ton métier de !>oldat, mut je promenais en 
calèche mon ennui et mon ri^'are... tu te battais, je 
déiXMi.sais ! tu versais ton saw^, moi, mon or! cl pour 
qui, RTaiid» dieux! que de fdiles nuits! nue de jours 
plus ins<>nsés! (|uc ddr^'ii-s! qoe de désordres! et 
quand on s'adresse, pour réjuirer une premier»; hn-che, 
uu lanstiuenut on u la spéculation, qui l'agrandissent 
encore... 

ALBERT. Tu as joUC... 

WAXENCE. Comme tout le monde! ce n'est pas là le 
niai... 

ALBERT. Et tu .15 pcrdu? 

MAXENCE. C'est lai ma faute!., je la réparerai! en 
attendant, les terres, les châteaux (|ue je tenais de mes 
ancêtres, j'ai tout engagé... en secn^t! et ce qui me 
reste... je le dois; mais justju'à pissent, l'éclat de mon 
nom, la certitude de mes richesse.s... ont éloigne tous 
les soupçons... il estaisé, à un homme comme il faut, 
d'obtenir un grand crédit. 

ALBERT. C'est-à-dire de tromper. 



MAXENCF. Non,., quç Jc Fi'ussisSR Cl tout seru payé, 
et je t'élè.verdi avec moi jusqu'à celle fortune... 

Ai.BikiiT. A la^iuello jo renonce! ello colite trop cher! 
si je l'ai désirée un instant... c'étiit dans nu but que 
je reconnais maintenant impossible à atteindre! par- 
lons seulement de toi ! tu as donc beaucoup de créan- 
ciers? 

MAXE>ci:. Mais oui... ce n'est pas le nombre qui 
m'inquièle... les petits, ceux qui ont besoin, se taisent 
et altendeiil... mais les gramls... les riches... un sur- 
tout!., un homme du grand monde qui, pour une 
centaine de mille francs, me lient dans u dépendance, 
qui, seul maître de ma position, peut la révéler et me 
perdre! et pour m'i-n délivrer, à qui m'a<ln?sser? à 
ma sœur? iiiipo-isihie! ellu est mineure ; et d'ailleiirp, 
son inflexible subrogé tuteur, M. César Desgaudets... 

ALBERT, vioement. Des;;audets, dis-tu? 

NAXESCE. Le plus avare des millionnaires. 

ALBERT, se fouillant. Il nv! semble bien, sur la carte 
de tout à l'heure... 

MAXENCE. Honnête homme du reste!., cl ma sœur 
que je ne pouvais garder avec moi, se trouve à mer- 
veille chez ce vieux et resp<'i:tacle capitaliste... près 
de sa fille, Corinne Des^'audels, un bas-bleu, une 
dixième Muse ! 

ALBERT, regardant la carte. C'est bien cela... crôi- 
rais-tu, mon ami, que ce matin, j'ai pres»iue sauvé la 
vie à ce M. César Desgaudets. 

MAXENCE. En vériié! 

ALBERT. Et. (lis-moi, si je lui demandais un service. .. 

MAXENCE. Il te le ivfnserait. 11 est si ladre, si avare, 
qu'il n'a pasdVlat de maison, pas de voilure... il va 
à pied. 

ALBERT. Je le sais bien ! 

MAXENCE. Il a, au fond de la Chaus-sée-d'Antin, un 
hAlel «up«,'rbe qu'il lai.sse périr faute de réparations! 
Il se compiait au milieu des ruines, et il y a danger, 
pour les visii.îurs, à franchir Sf)n escalier. 

ALBERT. Bah: quand on a gravi les remparts de 
Constaiitinc... je me risque... 

MAXENCE. A lenti'r l'assaut? 

ALBERT. Oui, mon ami ! 

MAXEscE. Attends, attends... nous irons ea«?eml)lo! 
j'ai justement, ce matin^ à parler d'alTaip -i à M. Ues- 
gaudcls... non pour mon compte, mais pour celui de 
la Compagnie; et toi?.. 

ALBERT. Moi,jo vais lui defnandercenl mille francs! 

MAXENCE, (/'un air effrayé. Cent mille fi-ancs!.. pour 
loi? 

ALBERT. Non, pour un ami ! 
MAXENCE. Comment? 

ALBERT, lui lenHant la main. Ne le dovines-tn pas? 
MAXENCE. se jetant daiu ses bras. Ah! Alliert! 

ALBERT. VitillS... 

MAXENCE. Quoi! tu aurdis l'audace d'afrronler, pour 
moi, ce cœur dur, cet Arabe!.. 

ALBERT, riant. Les Arabes!., j'y suis fuit, tu le sais 
bien! Ce sera une razzia!.. Viens! viens! te dis-jo! 
(// l'entraine. — lis surlent par ta porte Je la rue, à 
droite.) 

EIN ou PREMIER ACTE. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

ANTOMA, à droâe du tpeeUOeur, pré* (fiai m&in à 
broder, ne brodant pas, et remrdant une lettn 

qu'elle ti^m a ta main; OORUfNl^A 
ttne ifMe. et écrimnl, 

AmOMU, immu m Atteiiif»>moi oo matio, ma cbère 
m Boor! luni «fonn à eamer mariage, il se présente 

a un parti qui me convient fort et doit le plure .. un 
« aiiu à moi ! » (S vUerroinpaut ave joie.) tslil pos- 
sible! {Conlinwmt ) o Un grand seigiiciir! » {A part, 
mm iFùksse. . 0 a«l ! (Conlmuanl ) « QuL à tous ses 
«^i«$l>olitiqtie8etlttlmirw,i^ntceluideeuinte! » 
{Apart.t Oui i\or.c, mon Dieu? Serait-ce M. dellari- 
gnân... SI aâ^idu depuis uuelque temps... Ob', ooo!.. 
{£Ue garde te tilence et demeure pentive ) 
..COUR», dê faubn tùU, 4 émU, éetwent. « Mé- 
« moirps seeKlsd'miejeinie dam pour lerfir I l*Hts- 

• toire (!'• France du diï-ni'uvièmcsiè( lf,fh:i|iitre x\. 
m Corinne Uesgdudt:ts commence à rcQechir et a com- 
« |Mnendre la niicessite trun etablis^-ment Coup d'œil 
« npide jêtt^ijiitoor d'elle! De Umi& In hoinmes de 
« lettns Tenvironnent, le eomte de Marignaii, 
« par sa pr»sition politique et ses soixnnte mille livres 

• <ie renies, se trouve le seul qui ail touché sun 
« cour... » 

ARTom*, é «ert. n est étonnaiU que noii frferen'ait 
pas parié d'abord de es projet d'Uoiiin k M. Desgau- 
dets, mon subrogé tuteur... (AmI.) GoriniM 
est-il rentré? 

OOMMNB, répondant sans Imar leMto. SMOiel.. 
Qn'eet^ que tu bis donc làt 

autohu, OBeeeintorrat, «I eodkMt se UHn. Moi. 
Je brode. 

coauccE, avec didam. Abl de la broderie!., comme 
cfleMfiemme! 
ÀKNmiA. Et toi? 

OMimc. Moi! j'écris mes Mémoires. 

AMTONu. Tu ne r.iii que cefailei Bonmt dem eu 
trois beures par jour! 

eounaiE. Cela me semble on devoir ! quiconque a un 
peu marqué dans son siède se doit à lui-même, et à 
ses contemporains, de léguer k ^avenir ee quM 4 vu, 
entendu, et surtout ce qu'il a senti. 

ARTOKU. Cela me parait bien du temps perdu. 

ceenaat. Qu'oses-tu dire? les Mémoires secrets sont 
ce qu'il Y a de plus précieux en littérature, et Ton 
ne saurait trop en composer! c'est comme qui dirait 
Il (l,iL'Ui'rrtt>ly|»e de la prn-^ e! et si tous lis pci-Mon- 
nages célèbres avaient ecril les leurs!., la vaite ius- 
topque nous serait bien mlanit euonue! 

AinoMA. Tu crois? 

coRi7<;<E. C'est si intéressant de voir les grands hom- 
mes en dcsliabilli'.. 

AXiOMA. Les giuiiii:» bumme». Suit... mais les tem- 
mesl.. 

COMMNC. Les femmes aussi!., il y a un certain plai- 
sir à se survivre ! à li>rer son portrait aux regard.s 
aviiii s et curieux de nos-petHs neveux, et à poseren- 
Gore dans lapostérité 1 

Aman*, ntmiivesr cela me leiiiMedéijà al 



gant de poaor, ooonetn le bia, dam le nobde 

actuel. 

CORIMKC. Unefdtifîur! dis dmc nn pifisir! Toi, tu 
ne cbéns que la retraite, tu crains qu ou ne parle de 
toi, tu foudrais toujours te cicber. 
AKT0S1A Et toi te montrer! 
GoaiNKE. C'est vrai ! ah ! si j'avais ton nom et ta 
naissance, si j'étais surtout presque libre de mesaa» 
tioos, j'iiais uartout... on ne vernit qix; moi !.. 
«UTOinA. En! mais eeb commence déjà! 
C0Bi?i:<E. An'aiit que je le peux!.. M lis avec uti 
père qui ne veut pas me con luin; dans le m'>nde, qui 
ne veut pas recevoir, oui cr inl la moindre dépense. .. 
Gomment donner des uals, des soirées, des r.iouts... 
tout ee qui tous net en èvideme! Je ne peux ne 
permettre ici que des pl<t<sirs littcniiea. . 
ANTONU. C'est moins cher! 
coBiNNs. Des léuQions savantes, des lectures poé- 
tiques... 

ANTOUâ. Gela neenttte que des terrée d^esu neiée. 

CORIH.NE. Et des él irjcs, ch icun en reçoit... 
ANToniA. Ou en apporte! et ne crains-tu pas, toi, 
femme, que cela ne prèle un peu au ridicule? 

coMioiB. Oui, antraTois... du temps de Molière on 
se moquait des tiemines .. braux esprits .. elles n*^ 
taient ators que savantes; mais de nos jours. . en- 
nuyées d'entendre rire à leurs dépens elles se sont 
faites journalistes; depuis ce moment lea ImiUMBdU 
lettres ne rient plus!., ils ont peur t 
AnrmuA. Bn verHéf 

C0RIN5F. Eh oui' car ils se prosternent tous dpvant 
la pijiv.saii' e du feuilleton. Grâce à cette revue euro- 
peenni; et toute-puissante , dans laquelle je daiçne 
ecnre, tu peux ka veir îd... dana mun salon. . c est 
à qui un* fera la eour... et m^envlromiera d'hom- 
mages!., tels ou telsijui eslimetit fort peu mes vers, 
en conijposeotà ma louante oui ne sont pas meilleurs! 
OU fmitédaler, pour moi, dans leur pruso. un en- 
thousiasme que je leur rends... dans la mienne! Noua 
conipo84>n8 cn>emble les arH-edotes piquantes, les re« 
parties spirituelles, que nous nous aitri huons mutuel- 
It meiit: à tout propos, dans mes récits, j'ai soin de 
placer leur nom, i ebaig* ^ lunocbe; n^ext ainsi 
qu'on devient une i^issance, un centre , un astre, 
autour duquel mvitent d*auti«s étoiles, planètes 
i^'Onrécs dont M. Leverricr lui-même ne pourrait 
dut! le nom, et qui aspirent toutes à s'en faire un; or, 
c'est dans non sdon que s'élaborent les renommées 
littéraires, que se préparent les élections acadé- 
miques! gloire et prolit à mes amis, malheur à ceux 
qui n'en sont pas! iinu-. elevoii- l s un-, nous empe- 
choiis les autres d'arriver ; pour les premiers, niuu 
journal est un piéd -stal, pour les autres, une barrière... 
c'est connu ! et grâce à ce double système, je tiens 
chaeun dans ma dé|>endance par la crainte et p.tr l'e^ 
iKiir î [A un dovwsdtutJ' <iui entre portant un paquft de 
orochures.i Qu'est-ce?., ah ! des gazettes, des n-vues, 
des bnichoKa... {Prenant te paquet dts mains As 
domeslimu qui sorf, et en t^rœû à àulmia,) En 
veux luT 

AMONu. Non, vrainentl {Vm mk d^egnL) GoB- 

mentl lu vas lire tout ci'la? 

coRiRNE. Certainement! il faut voir si l'on dit de 
moi du bien ou du mal, aflu de rendre avec impar- 
tialité l'un et l'autre! 
ANTiiNn. Mai.s c'est un travail ' 
cuBl^.^Ë. Hlus encore ! Ueauuurcbats a dit : La vie 
de rhonine deletliie «il un contatl 
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Airro!<iA. La femme de lettresest doDC obligée d'être 
une Jeanne d'Arc! 
conlT«^E. A |>eu de chose près! 
ATToNiA. C'est lerrib'e! 

coRi>NB. Non pasquo plusieurs ne s'en dispensent! 
mais moi ! 'Jetant Us yeux sur un journal qu'elle a 
ouvert.) « Nouvelles extérieures. Afrique française ..9 
peu m'importe? 

ANTONiA, se rapprochant d'elle. Cela peut être inté- 
ressant î 

r.uRiK.'^E. Toi, qui n'y tenais pas? {Lisant.) *Lemi- 
« nislre a reçu aujourd'hui des dèpéavs du maréchal, 
m apport 'es par M Albert (F Anijremonl, capitaine aux 
« chasseurs (CAfrioue. * 

A!ST0NU, à part. 0 Cit l! il est à Paris! 

CORINNE, se retournant. Qu'esl-ce donc? 

ANTOMA. Rien! 

CORINNE, la regardant. Ce trouble... cette émotion... 
il est évident que lu as quelque chose... 

ANTOMA, cherchant à sourire. Moi !.. 

CORINNE. Je (ioi.s m\v connaître!., on n'a pas écrit 
une demi-dou7.aine d** romans, sans avoir quel |ues 
notions... en théorie du moin-i! et ^ n'ai jamais vu 
un article de journal produire sur to» un pareil effet. . 
voyons? qui peut, dans ces trois lignes, t'intérissiT 
aussi vivement ! est-ce le maréchal ou le mmislre? 
[La regardant.) Non? serait-ce yar hasard le jeune ca- 
pitaine? ( Voyant Antonia qui tressatUe.) Ah ! tu le con- 
nais?.. 

ANTONiA, cherchant à se remettre» Je ne vois pas 
pourquoi je to le cacherais. 

CORINNE. Tu me le cachais cependant ! ( Vivement.) 
Voyons! Dis-moi tout! je n'ai nen jwur aujourd'hui, 
auâmf anmiule! Cela f« ra un chapitre pour mes .Mé- 
moires . chapitre xvi, confldena; a'Anlonia, ma meil- 
leure amie. 

A.NT0MA. Mais pas du tout... je ne te dirai rien, je 
n*ai rien à din^ ni à toi... ni... a la postérité... que 
cela ne regarde pas ! 

CORINNE. Si tu ne parles pas... j'arrangerai moi- 
uiénic l'aventure... je la composerai... Il vaut mieux 
que tu nie donnes les vrais détails. 

ANTONIA. Il n'y en a pas! un pauvre jeune homme... 
sans fortune... mais plein d'honneur et de loyauté... 
un ami de mon frère .. que lua tante aimait beaucoup ! 

CORINNE. C'est epidémique .. un mal de famille! 

ANTOMA. Il y a du n.'Ste cinq ans qu'il est absent. 

CORINNE. Riuson de plus pour penser l'un à l'autre... 
û ton âge surtout ! 

ANTONIA. Loi! jamais un mot... jamais un regard 
n'a pu me faire supi»oser qu'il s'occup&t de moi. 

CORINNE. Je ne parle pas de lui... mais de toi! 

A.MON.A. Moi!., de pareilles idées ne me sont même 
pas permises... mou frère, de qui je dépends, a 
d'auln-s pro.ets. 

CORINNE. Des projets de mariage... et tu ne m'en 
pari s p:u> ? 

ANTONU. C'était si peu intéressant... Je ne tiens ni 
aux di>.Miilcs .. ni aux grands seigneurs... 

CORINNE. C'en est donc un? 

ANTONIA. Eh oui!., un homme titré... un comte!.. 

CORINNE, vivement. Comtesse! tu serais comtesse... 
es-tu heureiiS4'! c'e>t là le rêve de ma vieî 

ANTOMA. Toi! la fille des arts et de la poésie... toi! 
un artiste, une muse!.. 

CORINNE. Quand les muses sont comtesses ou mar- 
quÏM-'S, I élan en tautque mieux. Moi, je n'aime qut> 
les distinctions^ les titres, la haute société. Dans tous 



mes écrits, je oe parle jamais que de duchesses... que 
de princesses, mes amies intimes... que je n'ai jamais 
vues! C'est une si be'le chose qu'un grand nom... et 
s'il faut te l'avouer, la seule idée qui empoisonne mes 
succès, le dési spoir et le millieur de ma vie, c'est 
de m'appeler Corinne Desgaudets. 
ANTONIA. Allons donc! 

CORINNE. Desgaudets ! . . Crois-lu que la gloire puisse 
jamais adopte * ce nom là? 
ANTONIA Pourquoi pas? 
CORINNE. Dc^gaudeLs ! 

ANTONIA. Eh bien! pourquoi ne changes-tu pa<« ce 
nom contre celui d'un mari?.. 

CORINNE. Je ne demande pas mieux. 

ANTONU. Ton père est si riche... et il a pour toi tant 
d'affection... 

CORINNE. Bien moins que pour sa cais.se! Certai- 
nement nous vivons d.<ns un siècle où il y a encore 
des amants de la gloire, mais mon père aiinoni:e hau- 
tomt-nt (ju'il ne me doimera pis de dot, cela ne les 
encourage pas ! Aussi les seuls partis qui se présen> 
tent pour moi ne sont que des littérateurs purs et 
simples... des gens qui écrivent... 

ANTONU. Eli bien !.. 

CORINNE. Fi donc!., je n'estime que ceux qui font de 
la littérature, en grinds seigneurs .. dans leurs loi- 
sirs... quand ils ont le temps, et qui, grâce au ciel, ne 
l'onijaiuais!.. quelque personnage haut placé, qiu^ique 
illustration politique qui arriv«'ra un jour au minis- 
tère et qui fera de Thist >'uii pen lant que j'en écrirai!.. 
Vois donc quel avania^'e pour mes .Mémoires! 

ANTONIA. Eh bien! il faut te prononcer auprès de 
ton p re! 

CORINNE. C'est bien mon dessein... et à la première 
occasion... 

AMo.MA. Elle ne tardera pas, car c'est lui ! [Les deva 
jeunes filles se tiennent à l'écart.) 

SCÈNE n. 
ANTONIA, DESGAUDETS, CORINNE. 

DESGAUDETS, à part, entrant en rêvant. H ne faut ja- 
mais difli'rer l'exécution de?* bonnes affaires, et j'ai 
vt.ulu, avant de rentrer, pnîiidre des n'ns« igni metits 
positifs sur le neveu de mon ami d'Angremont. C'est 
décidément un excellent jeune homme que mon nouvel 
ami... DcS talents, du coeur, de la franchise... trop 
peut-être, il se formera!.. Dti plus un petit patrimoine 
rét l et a-suré. .. cent louis de rentes en tt-rres, et non 
pas en actions. Voilà une réunion de qualités bien rares 
par le temps qui court .. et le plan que j'ai formé, 
pour lui, me sourit... {Apercevant Antonia qui vient à 
lut.) Ah! pardon, ma chère Antonia. je ne vous voyais 
pas... 

ANTONIA. Je voudrais vous consulter, Monsieur, sur 
une lettre que mon frère vient de m'cnvoyer... 

DESGAi'DETS. Plus tard, ma chère pupille... si vous 
voulez bien le pt rm«^ltr«'... j'ai d'abord à traiter avec 
ma tille une question importante!.. 

ANTONIA. Et elle aussi:.. 

CORINNE, qui s'est assise devant la table. Oui, mon 
père... 

DESGAUDETS. Ccla sc Fcncontre à merveille! 17/ re- 
conduit Antonia jusqu'à la porte ù droite. Penaant ce 
temps. Cor inné, qut s'est assise près de la table à yauche, 
écrit sur le livre de ses Mémoires.) 

CORINNE, écrivant. « Chapitre xvii, entrevue de Co- 
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« Vimia «vee ton père. ÉhMftMDoe el omctère qu'elle 
1 déploif. Convaincu par la force de lee arguments, 
« M. Ue^gaudtits est obligé de «idetetda li marier à 
« «lui qu'elle aime! » 

DBSQMJ&KT», OOMNin. 

©ESCfcCDETS, qui t?ifM( de reconduire Antonio, t'ap' 
moche de Corinm qmierU loi(îéwr«.i9 te dénwgai.. 
tn composes. 

toni»F, w levant. Non, muiipi rc... quclqucsmote... 
quai plus tard ^ic^vi^onl de jatonsi dans ma vie. 

Mwumns. Tu as donc bien pMir de rien en perdre? 

coRiNNC. Je n'en ai déjà que trop perdu, et de MM 
pSus beaux jours, j'ose le dire... 

i>ksi;aldkti». (iommcnlcrla? Je n'ai jamais rantrarin 
6D ri: Il tt:s idées ni tes goûts. Certes, j'aurais mieux 
aimé (|ue tu eusses une aiguille, qu'une plume à la 
main ! cela me faiBait peine de voir souvent ton doigt 
et surtout ta robo tacbce d'encre... mais c'était ta 
laiiiaiMi ... m'y suis-je opposéV non. J'aui ai> mieux 
aime ne recevoir cliez moi que de bonnes (^ens, et mon 
■dkm esl le rtudet-vons de tous les orgueils, de tous 
!e» res-entiments liiténirea... tous amis qui se d^ti^s- 
tciit ; IciiipLTamenLs poi liquih el bilieux, que le suecès 
d'autrui rend nialadiH, que l'envie dévore, et qui vo- 
lontiers deviendiaient borgnes, pour rendre un rival 
aveugle. VoIHi eomma 11» enlaiidaot les lumières... 
Cest là Ion entouriipe et ta cour... Cela te conTientt 
y tiMuvcrais-jo u rtdupet nonl oar avant tout i'ai voulu 
que tu russes beorensel et le bonhnnv aelai toi... 
ç'esi la liberté ! 

Goaiiow. Non, mon père! 

MMADDETs. Tu me I as diiaatttoil. 

cotiKNF.. Non, mou |)ère! 

DE-SGAUDETS. Jc Vn'\ lu dans tous tes vers! 

coaiMiB. Ce n'est p«B uoe r^^son. U y a d'autres 
bonheurs eneoie, et c'est à ee sujet que fâidériré 
avoir, avec vous, un entretîeft léfiélill 

DEscAiiDETS. Je l'écout*'! 

coRiKNE. J'ai vingt-deux am, nmi pinl 

sESCAUDm. Tu croit? 

coiiKHi» le récrivnle e wo o iw Iriitp duw mm 
moire j ! 

j)i:sr,AL'DËTS. Si tout y est de la même exactitude!.. 
cuiUNNK, av^c aigreur. Je vodt vipMiy men plM) 
que j'ai vingt^^eux ans. 
MtGAiwm. Soit ! je leireviblen !.. remimmi m... 

voilà tout. C'est convenu! 

CURi>NE, avec force. Je les ai! 

DGSGACDKTS, de même. Oui, certes ! 

OMuiMB. Ët vous ne tooges pas à me marier? 

MseAinieTS. Si Trainnnt. Mais tn reltotes font Im 
partis. 

coaiKNE. U ne s'en présente point de convenable I 
MMMtDETS. C'est ta iaute ! 
coaiiniK. C'est la vôtre! Pourquoi dite»>Taiiay par- 
tout, que vous ne me donnewxpasde dot I 

nES(;Ai t>i:Ts. l'aiTcque lellc est mon intention! A quoi 
sert d'avoir dans sa ïamille une merveille, une muse, 
une Supho... s'il me Tant prosaïquement domm' cent 
mille écui à un gendre, pour qu*» consente à prendre 
mon illottre fille? Il aurait donc ton talent, son im- 
mense talent pour m n et par-dessus le mnn iiu. K^t- 
ce uue, poctiqucmcul parlaut* cette idée seule ne 



ooMMift. Ce qui miadlgae^ mon pire» ca lont ka 

prétextes que je vont vols prendre pour vous cadMT 
à vous même la vérité! Ce qui m*lndigne, mon jH^re, 
c'est cette soif de Torlune qui TMM porto à tbésauri- 
Btrianaeeiae! 
MtasviMrrs. Moi ! 

coaimie. Oui , possesseur de plotleart mNHons, Il 

vous est |ilu^ ilnux lie contempler votre or, mic de 
voir le bonheur de votre fille, rtt si jus«iu'ici le res- 
pect m'a fermé la bouche, ne croyez pa> (|uo depuis 
longtemps je n'ai pas souffert de voira... de votre... 

DESGACOBTS, voi/mt qvfellê fmrêÊê. AeMve... et die 
comme tout le monde... <lc mon avariée, n'est-ce pas? 
J'espérais, avec toi du moins, ne pas èlre obligé de 
me juttiflér; twis puisque tu m*y forces, appiends 
donc un secret que tous Ignorent... que toi seule con- 
naîtras, et que je te défie de révéler... ce sera ta pu- 
nition ! 

coKiM<E, interdite. Que vouler-vous dire? 

OESGAUDETS. Assieds-toi là. Nous étions deux fMfeSy 
Alexandre et César l)f<<«fraudets. Nous avions, jeunes 
encore, un fort joli patrimoine, cinq ou six mille li- 
vres de rentes. Moi, [.'ar^on, je trouvais ijue c'était as- 
sez. Alexandre , mtm tWsre aîné , n'était pat do cet 
avis. Il était ambitieax; il pensait qu'on ne pouvait 
jamais arriver ni trop vite ni trop haut; qu'il fallait, 
pour exister, «ne fortune de prince. Tu vois qu'il 
avait devancé son siècle, et qu'il elait <1if;iie «le vivre 
dans celui-^i. Il m'embrassa el partit pour Chandcr» 
nagor ou Caloutta, que sal»-^ ? pour hire sauter la 
Compagnie des Indes et devenir rajali. i^ur le moins; 
la vérité est que je n'entendis plus parler île lui. Quant 
à moi, qui aimais lerepo^, le bien-être, le conrorlalil", 
je menai la vie de garçon et de rentier la plus lieu- 
rsute, m*acoordant, jusque dana leurs dernières li- 
mites, toutes les jouissances que ixnivent donner «ix 
mille livres de rentes! il yen a beaucoup, même 

tour un satre ! C«j fut là mon bon teinjts! l'nr iiial- 
eur, l'amour vint tuul g&tcr. J'époui^cu une femme 
mm fortune... et MeaKH nos chaînes au^inentèrent, 
car nous eûmes d'abord une lille, Corinrn- Desgau- 
detf , ici pn^sente, puis d'autres eulants qutj'ai per- 
dus puis ta pHUvre mère toujours souffrante et 

malade. Il y a de oela plus de vingt-huit ans. (Kcmoia 
OvHmê qui fait un ysle, H t^mlerrtmpant.) Non, 
vinf:l-deux ! . c'est convenu ! Depuis ce temps jc m'ha- 
biluii à économiser, non pour moi, mais pour vous; 
ce bien^tre Intérieur, ce confortable que j'aimais tant, 
j'y rcfloncai, avec peine, je l'avoue: mais je mo disais : 
nn tarai rfieompenté par PetUme do monde et de 
mes amis Erreur!., ganjon, l'on ni'accuàÛlait| père 
de famille, chacun me ferma sa porte ! 
ooaiTnvB. Ah ! c'est indigne! 
nataMnm. D*aocord! malt le monde est ainsi fait. 
Cest depuis ce jour-là, mon enfant, que je suis de- 
venu philosophe! pliilosophc pratique du plus haut 
étage... eldans ma mansarde, oubliant et nublié,bitin 
des mméet t^éeoolèrent ainsi , lorsqu'un matin, des 
journaux allemsnds annoncent qu'Alexandre Desgau- 
dets, qui avait fait une fortune immense, vient do mou- 
rir au fond de la Hongrie, laiss iit heritaf:e de 
trois millions... Les journaux de l'aris le répcU;nl,ol 
ehucun .se dit: Mais j'ai connu autrefois César Des- 
gaudets, son frère... quel bon vivant! (piel aimable 
jeune homme! et quel cœur dévoué... quel excellent 
père de famille! — C'était mou aii.i inliiiie. — Kl à 
moi aussi! — Sava-vouscc qu'il est devenu? — Noo 
' — Mimall— Mineil— Jepania, enot 
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moment, descendant de ma mansarde! ceux qui ne 
me rejîardaieni plus nicrcconnaissent.Les poignées de 
mains, les invitations, les dincrs ni'iHT.ilili'nt de tous 
eûtes... J'avais retrouvé uiun confortable et tous mes 
amis d'autrefois! que dis-je? cent fois plus encore ! 
Comme dans toutes les restaurations, ils avaient ger- 
mé et pullulé pondant Tintcrrègnc. Et le crédit que 
Ton m accordait déjà, et le salut fraternel «les grands 
capitalistes!., et le sourire des jolie» femmea!.. je 
me laissai faire. J'acceptais toutes les amitiés sans me 
laisser éblauir, et tous les dîners sans me laisser eni- 
vrer... je t'ai dit que j'étais devenu philosoplic. Et 
abandonnant pour quelques mois ma oijuvelle cour, 
je me rendis en Hongrie, pour liquider l'héritage de 
mon frère Alexandre. 

contMiE. Les trois millions... 

DESGAUDETs. Oui, moH cufaut; mais, hébs... 

CORINNE, il n^avait pas trois millions? 

DEscAUDETS. Si vraiment... ù peu près. Mais en 
payant les lops particuliers, qui étaient considérables, 
lesdi'ltes,qui jetaient encore plus, et surtout Ks droit- 
de sufcossion dus au gouvernement aulricbicn, car il 
en coûte très-cher pour mourir en Autriche, je vis 
bientôt, moi qui me connais en ;i flaires, qu'il ne res- 
terait ù peu prés rien au légataire univeràel. 

roRM7<E. Rien! grarul Dieu! 

DGSGALDcrTS. ^ue Cet hôtel à Paris... petit hôtel cli.ir- 
mant... que mon frcre avait fait acheter, de loin, 
dans l'intention d'y finir ses jours; mais qu'il n'avait 
jamais habité, et qui, à peine achevé, demandait des 
réparations... de grosses réparations:.. 

coniw::. C'est vrai ! 

oesgaudets. Ce qui eût absorlié mes six mille livres 
de rentes, \jc vendre dans ce quartier éloigné, cldans 
l'étal où il est, ajoutait peu ù ma fortune, trahissait 
à tous losycuA ma vi'ritable position, et me livrait de 
nouveau, au,\ dédains ou à 1 indifférence de l'amitié. 
Je regardai autour de moi, et je me dis : Dans ce 
siècle, ou la vérité est lassée de mode et où personne 
n'rn fait usage, pourquoi m'enservirai.s-je ? qui m'o- 
blige à la dire? s'ils veulent absolument que je soU 
héritier de trois millions, je ne suis pas forcé de les 
éclairer, cncor«î moins de leur raconter mes aHaires 
de famille. Aussi, à mon retour, je gardai un silcuce 
absolu. Je m'insLiUai dans cet hôtel, où je repris le 
train de vie que je menais dun.s ma mansarde. Je ne 
changeai rien à mes anciennes habitudes d'économie, 
qu'aujourd'hui ils appellent tous de l'avarice. 

coumsE. Ociel ! 

DESf.Ai'DETs. A Commencer par ma fille ! mais, qu'en 
est-il résulte? moi économe... on daignait à peine me 
regarder... moi avare^ chacun me salue. Ouund j'a- 
vais une vertu, on s'éloignait de moi... je lue suis 
doté d'un vice... et partout l'un m*hon<»re !.. (// se 
lece.) 

CORINNE, M levant aussi. Eh! qu'y gagnez-vous, de 

gTÙCC? 

DEscACDFTS. Cc quc j'y gagiic !.. c'est qu'en ce siècle, 
où il y a si p^ u d'amis, ^'en rencontre à chaque pas!., 
c'est qu'on me ehttie, c est qu'on me caresse, c'est 
qu'on m'invite! pas une fêle, pas une .soirée où je 
n'assiste! je vais partout et ne reçois jamais... c'est 
luut .simple... je suis avare !! ! ce que j'y gagne!., 
c'est que, fixqnciitant les gens du grand monde, je 
puis, sans i|u'on s'en étomio, me priver du toiletti;» 
élégantes, de chevaux, d'équipages, de cadeaux au 
jour de l'an, et d'etrennes aux petits enfants. Je puis 
refuser les billets de loterie des dames, leurs billets 



de concerts, etl^urs listes do souscriptions... je suis 
avare ! ! ! grAce à ce titre protecteur et aux privilèges 
qui en dépendent, j'ai déjà, vivant bien et ne «lein-n- 
sant rien, presquu doublé mon petit capital, pour toi, 
ingrate, pour toi seule! 

coniN>F., Ah! lana pèn*!.. 

DEscACDETs. Mais de là aux millions que tu espérais 
il y a loin encore! voilà pourquoi je cherchais et 
cherche toujours un gendre raisonnable! voilà pour- 
quoi je publie partout <iue je ne donne pas de dot... 
c'est un pufT comme un autre, exaptt' qu'il est vrai, 
car moi je ne veux tromper jXTSonne! et ce|>endant 
cette fortune qu'on me suppose peut devenir un jour 
réelle... en partie du moins! 

coiuNNE, avec joie. Que dite.<»-vous? 

UESCAUDETS. Ecouic-moi, mon enfant; de nos jours, 
il faut être riche, pour faire fi>rlune. Or, iiiecivjyant 
riche, chacun vient me proi)os< r brs moyens de le de- 
venir plus encore! c'est à qui m'olTrirà d'e'xccllentcs 
affairt^s, d'immeiiMîs bénelices, dont le ne prends que 
ce nue mes ctpitaux me |)ermettent d'iiccepter, et ma 
modération passe, auprès des uns, pour l'avarice qui 
craint di- perdre, auprès des autres, pour l'oiiulence 
rassasiée qui dédaigne de gagner. Dans ce moment 
encore, deux ou trois Compagnies rivales s«« dis|)ulent 
le cn^dit et l'appui de mon nom... et maintenant que 
tu connais la pn?tendue avarice de ton père!.. mI^'"^*^'» 
car si on sivait qu'elle est usur[)ée et que j'ai osé 
prendre un défaut que je n'avais pas... 

coaiN^b. Le moaoe serait saiu pitié! 

SCÈNE IV. 

Les ivecéo»», UN DOMESTIQUE, puis MaXENCE 
ET ALBERT. 

LE DOMESTiQDfi, onnoTH^. MoHsteur le vicomte de 
La Roche-Bernard. 

DESCMIDETS. Qu'il soil le bienvenu! 

LE DOMESTIQUE. Et mousicur le capitaine Albert 
d'Angn'inont. 

CORINNE, à part. La passion d'Antonia... (Haut.) 
Quelle rencontre!.. 

DEsr.ALDETs. Tu le coniiais? 

coRi>NE. Non, mais je suis enchantée de le voir. 

DEsr.Ai'DETS. Et moi aussi!.. {Lui muniront Alb^ 
qui parait m ce moment avec Maxence.) Comment le 
trouves-tu? 

CORINNE. Très-bien!.. 

desgauuets. Tant mieun ! 

CORINNE, àjtarl. Très-bien... pour un Africain!., ce 
sera |M)ur me» .Mémoires une page originale. Un por- 
trait chaud et coloré où l'on sentira le soleil n'A- 
friqui'! {Pendant ce temps, Mojf-nce et Alftert, qui 
sont descendus au bord du théiitre, saluent Desfjaur 
dets et sa fille.) 

ALBERT. Je n'ai pas perdu de temps, Monsieur, pour 
profiter de la permission que vous in'avipi donnée... 
et venant pour mon plaisir, j'ai rencontré mon ami 
Maxence I 

MAXENCE. Qui venait pour afTaires. Vous savez. 
Monsieur, que le comte deMnrignaii,moi, et plusieurs 
riches capitalistes, nous sollicitons une nouvelle ligna 
de chemin de fer, cldans leea<i où nous l'obtiendrions, 
nous voulofLs vous prier d'accepter la présidence du 
conseil d'adminisir.ition. 

OESGAUDETS. Il faudrait pour cela être acttonnairCf' 
et je ne le suis pas! 
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MAXENCC. Eh bien î jetez là-dedans, comme moi, 
quatre ou cinq cent milltr fr.incs! c'est facile! 

DEscADDETs. Parit'z pour vous, mooiiiettr le vicomte, 
dont la fortuiie est bnUanle et Msurée.*. mais moi, 
c^est différent! 

uvxExcc. Allons donc!., voos qni Mm trait ou 
<(uatrc fois millionnaire! 

imcAUDETs. C'est ce qui vobb trompe!., je suis bien 
loin... mais très-loin d'être ainai tidhe quW leerait. 

MAXE^ce, bas, à Alfiert. Le vieil «fwel 

DEsoAUDtTs. Kt < tiaciin, je VOUS le Juve, i'aboMàce 
stiyet... vous tout lu pn^mier! 

HAimci. Vous voulez rire! mais nous tenons telle- 
ment à vous avoir à la léte du conseil d'admintstm- 
tion, que je viens, au nom de nos actfonnaires et an 
mien, vous prier de vouloir bien ai n ptcr, ( n l as de 
sutf rs, une promesse de cinquante actions gratuites 
et réiuunératoires.camilieon dit! {Voyant DèsyaudeU 
mit oetU parler.) le oomiite tellement sur vous, que 
yn\ presque promis votre eonsentement. 

DkLscAUDBTS. J'aurais mauvaise priée à vous faire 
manquer à votre parole, ut dés que vous le voulez 



MAXENCB. A la bonne heure!., j'ai là les coupons! 
je n'ai qu'à les signer... Pendant ce temps, mon ami 
Alliort... aurait, je crois, à vous parler. 
DEscAUDSiSj riant. EX moi aussi. (Bassà Cormne,) 



CORINNE. Pourquoi celât 

DESGADDETS. Je te Ic dirai plus tard. Laissennoost 

coRipiPCE. C'est singulier! 

MAXSiics. Veuillez en même temps, Mademoiselle, 
Ht à ma sœur Aiitonia que ie Pattends. 
coniiniE. Oui, .Monsieur... (A par/.) Je vais la pré- 
vei ir que It jeune capitaine est ici... Surprise... re- 
connaissance... 
DKSGAUOBTS} otwc tmfwttnice. Ëh bien! CcHrinoe... 
coaimiK. Je ni*ea nto. bob pèn^ je mtm nk^ 
(fiMeaort.) 

SCfiNB V. 

SUGAimm ALBERT, MAXENCB, é !• Irib é 



riK<;cAirDF.Ts Eh bien! mon jeune ami! 

ALUbiiT. Eh bien! .Uonsitur, vous m'avez montré ce 
matm une telle bienveillance... que|e ne enùni pas 
de m'adresser à vous... pour ua service... 

neseainiRS. Un servicel vous m'aves doané TeuM- 

pie!., ft si cela di pend de nio 



ALHKHT. J'ai (yiciques terres dans la Beauoe... 
tiontf. 



DF^AUBm. Je le aaist.. je suis aUé an 



Atnar. On a dA voua dire alon qw moa patri- 

moine valait à peu près cent mille fnncsl 
DcscAUDETS. Puur le moins 1.. 
ALBcar. ftèlez-les-molf 
nsMAoem. A vouai 

ALBCKT. raumis pu m^adresser à on notaire... mais 

il mi; faut cette somme, anjourd'hoi, à linstant. 
Voil t pourquoi je vous la dcaiande. 

DKSCAtDins. Je croyaisvousavoirdit ce matin, qu'en 
fût d'aiTaiKS, il fallait se défier de tout le 

ALScaT. Cet argent n^est pas pour moi ! 

DESc.AL'DETS. RaiMin de p si ruiner pour snn 
confie, paiise encore! mais ^our un autn;« c'e»t ab- 



ALBRRT. Quand c'est pour un ami... 
uESGMDrrs, haussant les épaules, lia ami!. 

donc... 

ALBEBT. Qu'osez-vonsdire? 
DBS6AUi>CTS,montran( Maxme$. lolcrroffei nonsieur 
le vicomte?., il vous dira comme moi ce nue c'es^ 
daas ce temps-d, qu'un ami qui demande de VargeotT 
ALBKRT. Ouaod e*eat un luiosie de naissaiice... un 
gentilhomme... 
DCMAUDm, effra^. Un gentilhomme^Utae^wn. 

desgentiislinnimes, de nos joursl 
ALBERT. Oui, Monsieur! 

DESG\ui>tTs. C'est doue la boom on la vie qofoM 
vous demande? 
Auaar.Pareiemple! 

MAXENCE, avec colère. Comment? 

ALbEST. Celui-là, Monsieur, est un vrai gentil- 
homme; enfin, un honnête luirame! 

DESGAUDETs. Ah! c'est diffcTcnt ! voilà mB'f*'^nt 
les gens de qualité! 

ALBERT. Et si Je vous Ic DoomaiSt.* 

otst.Ai DF.TS. (>ui donc? 

ALBEHi , s'arTiianl SW WHt fUtê 4ê MÊtOtHCê» Hàlf 

cela m'est défendu ! 
ocscAUDCTs, otNv «noiM». Ah! je eompreodsl.. par 

égard pour sa noble famille! 

MAXENCE, lui remettant les actions. Monsieur... 

DEscAUDETs, prenant les actions qu'il serre dans sa 
poche et s'airusant à AUmt. Monsieur, on a dû vont 
dire que j*elais avaret.. la vérité est que je tien» fc 
bien placer mon ar.;eiit, et tout en refusant l'affaire 
dont vous me parlez, je veux vous en proposer une 
autre uù nous >eruns associés. 

AiMBT. Que diied-vous? 

MasAiman. Vous venet de voir ma fille! ma 1111» 

unique... Je vous l'offre en tnariag-e. 

■AXEMCB, étonné. Ah ! bah ! vou», Monsieur?.. 

DCSCAUDETS. Moi!.. 

ALaaaT, de mitae. A moi. Monsieur! 
NieAOBm, tfkmment. Permettez, permettes... je ne 
lui donne pas de (lot...jeme hate de ^ouscn prévenir. 
Je ferai quelque chose (%peudauU.. de mon vivant^ 
et après moi elle «ma... antant qpM toos, poor la 



. Je le crois Uen... et a^est superbe!.. Voua 
êtes, mon cher Desgaudels, dTana orlguMiliié... ïam 

méritiez d'être Anglais! 

oBSCAaoeTs, à Mtert. Eh bien! qn*eii dites-veusi? 

ALaBBT. avec émotion. Vous me voyes... si surpris... 
•i étourdi d'une générosité pareille, que je ne sais 
comment vous témoigner ma reconnai.»*sancc, je ne le 
puis que par ma franchise... par ma lovauté même, 
qui me défend, Monsiev, iTaeoapler llioiuieor que 
vous voulet aie Curai 

HAXincB. Y penses-tof 

DESCAiDETS. Comment cela? 

ALBEar. Pour me rendre digne d'un si noble pro- 
cédé, il ftadrait promettre A nudenolaelle votre fiOa 
uu dévoueflKnt absolu... un amour enfin... que je 
n*ai pat... et nue j'éprouve pour une autre ! 

■AXSnCE. Allons donc! 

DESGAUDETs. Vous étcs amouteuxT 

ALBERT. Sans qu^aneoD espoir me soit permis,- ni 
poasibtel mais donner sa foi, quand le cœur et la 
pensée sont ailleurs, cela ne me semble pas d'un hon- 
nète homme... Je m'en rapporte à VOUI-iiièniey MtflH 
. sieur... qu'en pensez-vous? 
I aBNaiiBni.aMvoiiiélMinabaBBda<tdj8WjenB 
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il votre refos mtaie me pnmie que /«Tau 
Irien choisi mon gendre. 

ALBERT. Vous nc m'en voulez pas? 
DBSCAaoETs. C'est à moi de vous demander excuse, 
car d*a«ance, et persuadé que tous accepteriez, j'a- 
vais vu, chemin fa sant, quelques amâ, eotie aulxes. 



Duperron, un chef de bureau au ntinimn... 
ALBERT. Rt pourquoi? 
DBSCAUOCTS. les apostilles ne coûtent rien à nous 
anlns anncsl Je voot mit recommandé... comme 
on recommande un sendre... avec chaleur! et si vous 
niVn croyez, ne les détrompez pas, du moins pendant 
quelques jours .. 

ALBBM^ éUmni. Coïamaii, MoBaieur? 
SCfiNB VL 

tm ilirtiii m ; ANTONIA , entrant vivemetH «I avec 
émotion par la porte du fond. 

amom*, à JtaMHce. On m'a dit, mon (Mre, que 
TOUS étiei ici. 

ALBERT, à part. Anionia!.. 

AirrONU, à part. âl. Albert!.. (lU se saluerU. A Des- 
fmdets.) Et Toici 31- le comte de Mari^tnan qui vient 
d'entrer dans votre cabinet où il vous attend, ni'arlrii 
dit, pour une importante aflaire!.. 

DESCACDETS. Je vais le recevoir. (A Albert.) Vous, 
mon jeune ami« passez au plus tôt cnez notre chef de 
boreao, il est wm que vous causiez aY< c lui ! 

ALBERT. Poorrais-je lui parier de madame de Saint- 
Avold... de la veuve de mon général? 

DESGAUDETS. Certainement; moi, dv innii lôté.je 
vais en toucher quelques mots à M. de Marignan, 
qtii est plus puissant que moi, car il est lié inUoie- 
ment avec le secrétaire péx^éral. 

ALBERT. Ah! vous voulrz m'accabler, Monsieur. 

DKscAt'DETS. Non ! mais vous prouver que je n'ai 
pas de rancune... adieu ! {U sort par la porte o droite.) 

SCÈNE vn. 

ANTOMIA, ALBSilT, MAIENCE. 

■AXCMCs, eoNroftf vAwmeia d Â/btrt, Ah çàLmrin- 

tenant (ju'il n'est plu» là, expliquons-nous? Ce que tu 
viens de Taire et de dire a-l-il le sens commun? 
AmemiA. Qu'est-ce doncY 

M«x«CB. Je m'en lapporte à mm soeur elle-méroc ! 

qui est de bon conseil. Ge vieil avan... ce grlpptvsous 
mil ioiuiain.', Des^Mudets, en un mot, dans un mo- 
ment tiun lucide, dans un accès de Qèvrc au cerveau, 
lui propose à lui, olBeisr Bai|i fortune, sa fille en 
mariage ! 
ARTOMA. Est-il possible! 

MAXENCE. Tu es columc moi, tu n'en ]h ux revenir! 
Je fait te semble fabuleux, et voilà qui l'est plus en- 
core... Albert refuse... 

ancHiA. Vous, Monsieur! 

ALBcar, avec troiMe. Oui, Mademoiselle... chacun 
a ses idées ... je ne tiens |«s ans richenes... qu'en au- 
rais-ji.' fait? 

MA\E>cF.. Il Mlait toiyoun accepter... sinon pour 

toi... <lu moins pour tes amis... en revanche, nous 
t'aurions guéri de ta passion !.. 
A5T07IU, avec curiosité. Une passion... 
luxEFicc. Autre absurdité! à laquelle il sacritie un 
' superbet 



AHieHu. Et sans doute... monsieur Albert est pajé 
de retour? 

ALBF.RT, vivement. Non , Mademoiselle... et je nTal 
jamais pensé que ce fût possible. 

MAXETicE. Quelque b^œulel.. quelque prude», 
quelque dévoie 
AWNMU. Vous la rounaisseidone... mon fHtcT 
MAXtTiCE. Pas du tout... il n'a jamais voulu nw la 
nommer. .. ce qui estdé,à mauvais ^ij^'iie. Lorsque j'ai- 
mais quelqu'un qui en valait la peine... tout le monde 
le savait... dans ces cas-là... il faut de la franchise... 
(PastaiU à la table à aaueht reprendre ks papiers H 
son portefeuille.) et ilen aura pou(-<'tre plus avec toi. 

ANTOKiA, s'approchant d'Albert qui vient de se jeter 
dans un faut^ntU, à droite. Si ma oonne vieille lento 
était là... vous lui diriex tout, j'en suis sûre ! 
ALBERT. Peut-être! 

antomia, ^'asseyant près de lui. Eh bien, Monsieur, 
ne ^uis-je la remplacer?., et si mes conseils... si mon 
amitié... d^ ancienne... a sur vous encore quelque 
pouvoir... 

■Azime, d'un ton brtuque. Eh oui!., dis à ma 
sœur... ce qui en est... elle ne te trahira pa<... nomnil>* 
lui la personne pour qui tu te meurs d'amour? 

âtnemA. Oni^ Monaienr, parlez... Quelle est-elle? 

ALBBBT, emri$ m Autant dfhétàation, et 4 voau 
basse. Vous! 

AMTONiA, S" i-vatU vivement. 0 ciel! 

UAXENCfi, se retournant de la table à droite. Eli bien ! 
laeonnafei4nt 

A!«TO!<]A, uftwm s nf . Nonl.. il refuse. 11 n'a voulu 
rien dire! 

HAXK^CE. Tant pis pour lui ! 

ARTOMA, avec émotion. Mais nous retenons ici mon- 
sieur Albert .. qui est attendu chet un cbcf de bu- 
reau... il y va de s<'s intérêts. 

ALBERT, vwement. Ah I qu'importe? 

AMTemâ. Non vnimentl.. U ne UUt pas ks néfl^ 

ger... 

HAUMB. Gertainement. 

A7IT0NIA, timidement. Demain, monsiiMn' Alberto* 
et si mon frère le jHîrmet... 

MAXENCE. Comment donc 

automia. J'aurai à vous parler. 

ALBnrr, avee étnotùm. Est-il possible! 

MAXE>cE, ruort. Pour lui dire œ que tu penses de 
sa conduite. 

ANTONIA, avec bonté. Oui, mon frère... {A Albert, 

Ïu'elle regarde anec tendresse.) Adieu, monsieur Al- 
ert... (Lui lemiont de Ma fatnoAi.) A demain! 
ALBERT, la regardant avec exprmiam si espoér. A 
demain !.. (A soH en faisant un ^eslsds ft en te nr . ) 

SCÈNE vm. 

ANTOMU, MAXENCE. 

VAXuicE, gaiement. Ah! nous voilà seuls, perlow 

raison!., cela m'arrive rarement... mais quand une 
fois j'y suis .. {A demi-voix.) Tu as reçu ma let re? 
ANroNiA, sortant d$ sn rdesHIs. Ceot vrai!., je n> 

peUiMis plus. 
■AiBNCE, gaiement. Pour loi qui ne sennoncs sans 

cess<! et <|iii es toujours pour les partis r;ii>onn,ibles... 
je ne |K)Uvai.s mieux choisir! {En c<»i/idence.) 11 est 
ici ! 

AUTOMA, étonnée. Comment? 

HAUMcs. Certain de mon aven 11 vient (HMmI 
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I^appatkmnt AouucAe du spectaum.) deoupder celui | 
de ton subrogé ralcur, puis le tien. 

AMOMv, l'r'f'mpnt. Quoi!.. M. fie Marignan! ' 
MAXENCE, di'ciamant. C'est toi qui l'as nommé' 

ÎAvecchidew.) Jeuri(>s«o,roHliiM»l4|Mititioo...ilJOuit 
l'ane estime imiverselle !.. 

AKTORiA, froidemeni. tttlwwlk !.. «ni. Lestiommes 
de Icltrps l'admirrrit comme un profond jKtlitiqup, et 
les Ijommes d'Etat le rccoiinaiss^ni puur un >;Ti\nà 
liltcratcur; dans le monde, je l'ai loujonn: trouvé 
froid, sec et poli, occupé d'une seule chose, de l'effet 
qu'il produisait, et d\n6 «aie penoime... 
MAXKNCE. De toi ! 

.^^To:sl,\, souriant. Non, de lui, pour qui il profe^isr 
toc préfcrenct' marquije et un amniir rxclusif! Du 
reste, sa présence ne me cause aucune peine, ni son 
ateence aocun regret; son mérite me nfsae fosage 
de toute nm raison et me prrmiH de vous dirr , nn»n 
frère, que ce n'est nas là répoiix que je clioisirais! 

MATF.NCE, rùmt d un air embarrassé. Ah!., ah!.. de 
•orte que Ui œ partages pas mon entbousiasmef ' 

ANTORIA. NulleiIKtlt. 

M\XE>cc, (if même. Et que vint, iDVill llMQK> 
pour savoir la n^ponsc... 

ANTOMA. Vous le prierez (Ic ne pas rae la domandtT. 

MAXBKCB. de mime. Comme tu voudras... Après tout, 
les indinanom sont libres... et quant à mes engagr- 
mcnts envers lui... des hypothi'ques, dc<( It-tlrcs di 
change vt autres litres esigibh», ne t'effraie pas il 
n'en 5<?ra ni plus ni moins!., si je réussis un jour... 
lout sera pavé... c'est aisé! ai je ne réussis pas, ce 
aéra bien plm fiusile eneore; la liquidation ne eeM 
|>as longue... 

ANTO.MA, fobsermnt otwc inquiétude. Que voulez- 
^us dire? 

MAXEKCE, avec une ooMié fortét. Vois-tu, ma chère 
«sur, je ne connala f ta ta t enee qw d\nie seule ma- 
nière, somptueuse et opukntc, c est-iX-din; heureuse 
et cun«;i<léri o; mais quand on n'a pas quatre-vingt à 
cent mille I raiiCN a iK penser par an, on est bien pni-s 
du ridicule, et c'est ce que je ne sopporterai jamais, 
n ravi bien Hwn on ne plus B>n mner... éVal mon 
qrstèroe! 

AMTOMiA. Vouii ue parlez pas sérieusement... car en- 
fin V008 êtes an lalîti homn^ on Ihmbhr d'bon- 
aeurl 

MAXENCB, gafeiNMi. Eh bien! je te pronve!.. etrf 
Jtmo tue... 

ANitwiA, à part. 0 ciel!., (.^tw émotion.'' Kn so 
tuant, mon frc»-', on ne pair pas ses dettes; on prouve 
Éeulcment qu'on n'a ni l'énergie, ni le courage de lc£ 
aoqniuert 

AivroNiA, vivement, 4e sais que iKMucoup de jeunes 
gens professent votre système; ils le liouvent facile, 
commode et héioi|iiet.. moi» qui nem'v connais pas, 
je .trouve tout antment que c'est lâche!.. [Voyant 
Maacencc qui fait vm geste aecoUr*.) Oui, Maxcnre.J*; 
ne suis qu'une femme, mais pour »auvcr votre hon- 
neur, le nôtre, pour conserver notre nom pur et in- 
tact, rien ne me coKMerait» je serais prête à tous tes 
sacrifices... et vous qui êtes un homne^.. qui êtes 
jeune, qui aveidestalents, de l'esprit, de l'éducation, 
vous n'auriez pas la force de travailler pour refaire 
voir- fortune, pour reconquérir l'estime et la consi- 
dération... [Avec inWMfMriibn.} Ab! non, non, ne ne 
dites pas cela, mon IHnI | 

MHMMB. Mse AnamfeMas. Tmnttkr iMMlteL 



1 certainement c'est très4«eau !.. en théorie !.. mais pour 
regagner sa fortone. anlicment que par un coup de 
! dé . il faut du temps! et mes oréancie» ne m'en Inls- 

scront I as ! 

\>rtiMA. avec émotion. Eh bien!., ne devez-vous 
pas demain, du moins vous me l'avez dit, recevoir 
chei nom notaire le prix dskitmede lumiègesqni 
a été vendue plus d'un million, et qpl imis appartient 

en commun? 

MAVFNCK, avef embarras. Oui, sans doute... ninis, 
gr&ce aux emprunts et aux hypothèques, ma part est 
ucrcmcfii nnonm i 

Aî»TOMiA. Li mienne ne Test pas!., prenez-la, mon 
fr i re, et le reste de mes biens s'il le laul ! paye* M. de 
Marignan, payez tons vos ci-éanciers, et vivez ! {.ivec 
force.) Vivez... ne fikwec que pour faire oublier votre 
vie p«mée! 

MAXENCF. C'est impossible!.. c^efllablHlis!» tOM 
peux, lu ne dois dispo'.er <le rien. 
A.NTOMA. Si je le veux cependant ! 
MAXGMS. Lis lois s'y opposent! et moi avant lout, 
moi ton tuteur!.. Passe pour miner aes créanders, 
mais sa soeur!.. Déddémeni moB mojea tant mmix 
et j'y revient. 
AMOMA. N'csi il done point d'antres remonrcesT 
UAXBicB. Aucune. 
autoni*. Des amis? 

MAXKîncE. Des amis!., m'en préserve le ciel ! r'i st 
un ami ipii me lient e-n son pouvoir! c'est un ami qui, 
«les demain, dés aujourd'hui, s'il le veut, peut, daUB 
sa vengeance, disposer de ma liberté! 
âMTOfnA. M. de 1lar{|[nsn... Adel! 

IUtE5CF, riant avrc irmir. Oui! oui! de- huîs^iors, 
des riH'ors! àmui! un vicomte, nu p iitilhomuic ! 
Souffrir (jue dans le beau nuinde on me raille, et que 
plus encore... on me plaigne!.. N(m. non. je ne leill^ 
donnerai pas ce plaisir, j'y suis, parbleu I moi léMilQ. 
AMiQMà, «MO tgM. Gnad Dien! 

SCÈNE IX. 
GORUfNB, MrtMlde ramwrtemnrt dirate; 

niA,i£raic& 

HAXSNCE, gairmenl. Eh! la rhuinante Corinne!.. 
(AmI* à Antoiua.) Tu es donc la maîtresse de refaaer 
ou d'neespter la main de M. de Marignan... 
coniimc. Comment! sa main? 
MAXCRCE, de même. Cela le regarde! et quelle que 
soit ta décision, jc me charge de la loi anoonceR.**»* 
AKVMiA, effrayée. Mon frère!.. 
■ÉimcE. bt pour le reste, que oda m finquIMe 
pas, esr, vrai !.. cela n'en vant pas la peine! (Ji sorl 
parlaporte à gauche.) 

AMXMUA, horr ifeUs-mAne» Bt ^éflt mtÀ qui serais 
cause!.. 

coam, M fnwMNi le fwÉli. De qndi doMt 

A!«T0!iiA, dégageant sa main. tsiilO'mulI 

coRwxE. Que veux-tu faire? 

ANTOMA. \ri, uti l : ^htle .vWance ctans fqppar/f- 
Nwnt 4 «aucAe, «ir <M |w de «Ml /hir», «I dlf^panrt^ 

COROWE, sfttfe,t )umiiwf nnm'. Accepter! M. d« 
Marignan qui veut répouser... Je n'i ii pois rev nir 
encore ! ^Montnmt Antonio qui vient de dis/jaraiire^ fit 
\ elle aoBsi, qui veut devenir comIasBel.. c'esliDdigiie..; 
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car enQn clic ne Taimc pas, elle en ûme un autre, clic 
ert est convenue tant<*)t avec moi t.. et ntiiOer à Tam- 
bition l'amour et Tamitié... Ce basera pas... le suis 
là, jo m'y opposerai... Je la donnerai, malgré elle, à 
celui iju'i I r .11111' ' {Allant a la table à droite, et posant 
la mam sur .tes Ménumes.) iChapitri! xviii. Comment 
« Corinne finît fMor unir Albert et AiUonia. [PrenaiU 
le mhier à ta main Hg'mmptuit an bord rf» tMéHn») 
« fît comm«mt elle se vengcA du perûde eointe»4 en 



'i pouvant! » [Elle sort pm lé ffnU é 
tmportant le manntcnt.) 

m DU DBUXltHB ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 



i> en 



SGÊMB PfU 

imGkmm,$ortmidÊ la forte àgtmO»; ALBBRT, 

MBGAUom. Vwm, IMIli«MM Wri... «kii moi»» et 

des! bon matin t 

ALBEHT, reaardaià wâiom 4» M. le n*ki p«s pn dor- 
mir de la biiit. 

DESCACDÉf*. El pourqtiol doi», Iffl Vous plaît? 

Ai.BF.RT. l'ii espoir... nn njve... auqm l je no p«>nx 
croire, et dont je n'userais parier à personne au 
meode... et pttls... une chow <|oi veut contrariera 
sans doute, etque je me hâte de voua apprendre, pour 
que vous lie m'en voulier pas. Depuis hier, je ren- 
ContJT une foule de ;rens qui me tendent la innii el 
m'accablent de prévenanees : « J'espère que \a tbr- 
« luoe ne vous fera pas oublier «oê amis, me disent- 
« Ils... • et n» me oûmplimentent, en me saluant du 
nom de votre gendre l VtS beau répondi-e que l'on ttie 
flatte d'un hmimnir nui n'est pa»;, ih (m nncnl ma 
llrancbise pour du la discrétion, et semblent refuser 
4e me eroire ! 

i^KsGAtjAm. Le peu de mots que j'^ ditihieràniûn 
amt le chef de bureau, aura sans doute CWMéertle er- 
reur, qui vousproiiTcrdroxcelIcnce de mon système... 
à savoir ; que tel petit mensonge innocent aura sou- 
vent rapporté beaucoup plus qu'une grosse n*rité... 
El si voue en doutes encoie» je tons avouerai que l'on 
m'n prévenu ce matin, et en confidence, que mon 
gcmin ire.npitaineelbdtèlRBOMiécWawadNn! 

ALBKAT. .Mui ! 

•MASVRk Avancement mérité! 

ALBERT. Qui ce|iendanl n'est accordé qu'à votre 
gendre, quand depuis longtemps il aurait dû l'être, à 
moi, à ma eoadmie, à mas bumim!.. Bt me telle 

injustice... 

bESGAOMift. lt>ilto-%iM8 pu fMM ea Mer, «I pé'' 
damer? 
Ateeer. Oui, Wtm dottte l 

nF<;r.Aii>cn. Ihl nonplM tt^fotml.. ilnpMlii i 

quel (lire! 

ALBERT. Etetron m*aocnw un jour^e ii*a«rir <MeM 

ne grade que par l'intrigue et la fliveur. 
DCaOAtmKTs, huaemà ks fpmiet. Une parellte ce» 

lomnie!.. 

ALBERT. Eh! mon Dieu... il s'en hn)and souvent de 
li absurdes... Votre ami le chef de bureau, que j'ai 
nmmM ei qpu eit éiMMi,««r tt ne tt\i pM parlé 



de moi, m'a up|>ris (|ue la ft- uime de mon pauvre gé- 
néral, madame do Suint-Avold, allait voir su pension 
augmentée, à la sollicitation d'un grand sei^rneur; et, 
en effet, vous m'aviez promis hier, de foire recom- 
mander par M. de Marignan, une |>élilion... 

oescAt'ons. Qu'il a apusiillcc de sa main, cloue j'ai 
portée moi-mdmc à son ami, le Ncrélairu génonU 

âlMCTt Eh bien ! Monsieur, on a ajouté, avec un 
tourire nudin : « il parait aue ce grand seigneur pro- 
V '^i: madame de Saint-A vola d'une (uanièir touir par- 
ticulière, et qu'il lui porte même, en secret, l'intérêt 
le plus m.. ^ Qe n'est pas! mo suie-je écrié; qui a 
pu vous dire une pareille imposture? — Le premier 
commis,quileteuait du secrétaire général lui-mèmel» 
Vous compienes qu'à IMnstantj^aTeouru dans les bu- 
reaux... 

BBseaubETs, e/froytf. Ab ! mon Dieu ! 

ALBERT. Chez le premlcrcommis...ebes le secrétaire 
général, rétablissant les faits et la ^té... leur disant 
que madame de Saint- .\vold avait eiiiquante-^-inq ans.., 
leur prouvant que M. de Marignan ne la connaissait 
même pai et ne rmtt jàmtia me..» 

uscAUDBTS. Vous aves fait ce conp^à? 

aUERT. Oui, Monsieur j'ai justifié cette pauvre 

femme ! 

nEscACDETS. Et VOUS lui avez ôté iiension! 

aiBERT. Moi!., comment eela? 

oescAVDETs. M. de Marignan, qui tient à se faire de« 
amis^ apostille toutes les pétitions qu'on lui présente, 
sans les lire, c'est conn i au iiimistrrc, et pour donner 
à celle-là un caractère disiiuclif, un e.icliet particulier 
qui attirât sur elle l'attention et l'intérêt... j'avais 
glissé à l'oreille dtt secrctaiie général quelques mots... 
accompagnés d'un sourire... de ces mots qu'on peut 
intoriin-ter et amiilitior... à volonto! 

ALBERT, owee co^fr*" . M iis vous avez donc la manie... 
lange des... amplifications? 

DCSCAUDETS, firoidkment. C'est mon système! le seul 
pour arriver. Aussi, vous le voyez. . j avus réussi... 
tandis que votis! Je ne m'ctonno jilus n)ainlcnant de 
celte lettre à laquelle je ne couq»renais rien... {Lui 
dommU une kUre.) Vous pouvez l'expliquer! 

ALBERT, la regarami d'un air troublé. C'est de ma- 
dame de Saint-AvoM... et elle vous est adresi^n!.. 
[lÀeaitt.) « Monsieur, j'apprends pir ini rmpioNc du 
« ministi're, et je ne sais comment vous i!n ivmen ier, 
« que vous aviez, sans me connaître, parlé en ma fa- 
« veur. On allait m'accorder lu supplément de pension 
« que vous aviex demandé MMir moi. lorsque quel- 
« qu'un... (jr nepulseiieore le croin^l M. AlU.'rtd An- 
« gremoiii, que mon mari a comblé de bontés, est 
« venu détruire V^Mst de vos soins. Je Masîsceqtt*!! 
« a pu dire contre tum, dans les burcaut. man loulÂ 
« la bonne volonté qu'on nous témoimiait s'est éva> 
« nouie, et devant un pïvcédé aussi iiidii,'iie... d \ .mt 
« une ingratitude pareille... » {N'achevant pas la 
lH!re.) Ah! c'est à confondre!., cest moi qil^ ae> 
cttse..» et c'est vous qu'on NmcRiew«* • 

DcscAUDSTS. Vous le voyez! 

\LnRKT. Moi qui rliéiis la ni mnii-c du général... 
Moi qui défendais l'honnenr de s i veuve... courons du 
dnlm la détromper ! 

DBSSAmm, le retenant. Attendes donc! j'ai une in* 
viiation à vous transmettre de la part de M. ide Mari<* 
gnaii et de la mienne« 

ALBERT. A moi!.. 

DESGAUDETs. Conimc ami de Ihiènoc et de sa lb> 
mille, vous èlei prié d'aasirtwr an cdimet uni ectigw 
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aiqoinrdlnii ctaet moi... «mi qu'au diner et à U soirée 
meflom domedia lui M. de MarigiMa. 
ALBERT. Un contrat ce nmUL.. on amer e» eonr... 

el pourquoi donc? 

DKscAODETs. Pour le maria^ d'ABlOPie» ne pupille l 

âunr. 0 ciel ! et avec qui? 

DBMftimii. Avec M. <le Mariisnan... c'est décidé de- 
puis hier soir... et je suis encore à me 
ment cite j a consenti !.. (Reaardmd . 

donc? 

Rieo. Hoiisieiir... je vous pm. 
■«iBii,mimeiitl 

SCÈNE n. 

Us PMCESfiiin, CORINNE, sortant d» Cappartenmtà 
«frote, fMMNf d le imAi I» eeftiir aM JlimoAm 

iiE^.AiDKTs, fapercfvant et courant à elle. Notre 
jeune officier qui se trouve mal... [Corinne jette son 
eàkterimlsamri^é imite.) pendant que mn» cui- 
sions tranquillement da mariage d'Antonia. 

coKWRE, regardant Albert oui vient de se jeter dans 
wi fauteuil à gauche près de la table, appuyant sa (^te 
doM sts mams. Jecrois bien !.. il l*aiaie. .. il l'adore... 
CCIeft là « 



ooBiKiBt quis'est approchée d'Atbert. Monsîeor, Mon* 
oefir) qa*av(^-voiis? 

ueoif, M retournant vers die. Merci! mercil ce 
ii*cst rient.. 

coRinnE, vivement. Non, cela ne se 
ainsi... car on vous aim*^, j'en suis sûre! 

ALBERT, se levant vivement. Qui; dites-tOOSt 

DsscAUDarre, à part. Le voilà revenu! 

CORINNE. Elle me Pavait avoué .. à moi-mèflBe! et 
bien plus, ce comie de Marigoan qu'elle épooae... elle 
ne ptul le souffrir! 

ALDF.RT, avec joie. Esl-il possible! 

OCSGAVDETS. El puurquoi a ors?.. 

coBmRB, avec chaleur. C'est un mysttn ineipli» 
cible... que j''cx])liquerai. Une péripétie, on roman, 
one intrigue!.. Je sois chez moi, dans mon centre 
ftduss<:-jc me compiomeitre... 

DESGAUOETS, cherchant à la modérer. Ma fille!.. 

ODMRIii. Voilà C4imme je sui5. 

ALBERT, à Corinne. 0 ccpur trop gfoéieoi !.. lom 
de iin n vouloir du bonheur que j'ai refusé elm^con- 
nnis'^ant à pi im-, vous nrufTrt'Z l'ami ié d'une sœur! 
Ab! quoi qu'en dise tuonsit ur votre père, il y a encore 
des Ames nobles et désiniércs<^! 

coRiNTiE, avec exaltation. Oui! parmi nons seule- 
ment! dans la arts et dans la (>oésie!.. 0 sainte ami 



ment aussi vas-tu croire à des vers?.. Toi q^^ienlWii!.. 
ne sais-tu pas que la divine piit >-ie en reiin> ni. n<5c 
de la rinté^. c'est le puft... descendu de 1 Olympe ! 

«oemmt. Pourquoi alun me tromper? pourquoi ose 
faire la cour? , • SAt 

DEscAuoBTS. Ce n'est pas à toi qu'il la faisait! mais 
à tes articles dont il a peur! aux immortels, tes ams, 
dont ila beioin et qu'il trouve ràuis dans ton salon ! 

eonniB. 8^1 en est ainsi, ma tengeaiice ne se fera 
_n attendre, et déjà, dans la revue gui namt ce 
matin, j'ai déchiré avec délices et imparUalitecetlP ré- 
putaiion qu'il nous doit! Mais ee n'est lien eueore, 
f empêcherai son mariage. , 
DEscAODETs, «ecouoiU M tétê. Pnnds gante... piende 
garde!.. Il est bien haut placé. 

coRiNRE. Ce sont ceux-là qui ont le pins peur... de 
tomber! que Je -ache seulemeol par quelle rose il a 



fosciné et séduit Antonia... 

.UiNNCi! 



î 



SCÈNE m. 



tic! inspire-moi! donne-moi lis moyen>i de punir ce 
traître... ce Marignan... que je dolcstc autant que je 
rahnaist 

DisGAtn)Eîs, ^onn^. Toi! (iporl.) OsainteamUié... 

je t^ oimpreiid» maintenant! 

coni>>E, de mémo. Ou», mon pèie, oui! je me 
croyais iclicmeutsùred'élrecumttisse! depuis SIX moiâ 11 doit Ix iiioiup 
il maccablaii dedédarattona en venque j*al resnes... peut-étn- lui doit- 
que j'ai lues ! 

DESCAUDCTS. Que lu a5 lues? 

coiu>>K. Toutes! 
' iNES«ADoex8» avec coa^assion . Ma pauvre ti lie ! corn- 



ALBERT, oui pendant la dernière moitié de la scène 
préeéderOe ifest jeté dans un I luteuil à gauche, en 
proie à ses réfl-xtons ; ANTONIA. «urtontde la port» 
du fond; CORINNE, DESGAUUKTS. d ftoft. 

Airrovu, qui est entrée en rêvant, aperçoit Albert qui 
m Moeé m vue. Monsieur Albert!., vous icil 
AiMar. Vous m'aviei dit hier ; Veonl 
Airronu. Test vrai!., naia féHis loin don dft 
pensi-r... {ApfrcevantDe^asdtlifiiit^mime».) Afel.. 
mon>ieur De.sgaudeis... 

DtscAMBfa. Dont la présence ne doit pas vous 
effrayer, mon en ant. Je sois de droM votre dérenseur, 
parltft! il en est temps encore! et s'il est vrai que ce 
mariage ait lieu contre votre gré... 

AiiT0»u. Non, Monsieur f ly aà consenti de moi- 
mèBBe,J*aiaceenté ptiur man M. de Marignan.. 

oESGAUDETs Oiiprétcad «pendant quecen^estpeut^ 
être pas lui (\iie VOUS aoriei dioiai... 
Aînro:<iA. C est po:>sible!.. 

DBSCAUBCTS.On ajoute mémeque vous l'aimi"? très- peu . 
antOMA, baissant les yeux avec embarras . Monsic ur. . . 
CoautKB, qui s'est avancée. Oui. oui... elle me Ta diti 
ARTONtA, d'un air suppliant. Corinne t.. 

CORINNE. C'est bien... c'est (•r)rnme mol! 
ARTOKiA. N'importe? il a reçu ma promesse, je la 
tiendrai. 

DESCAODETS. Permettez, mon cnfantl dés que ce 
n'est piis puur lui , ni pu ir votre agrém"nt que vous 
l'epouscz, je dois en conclure qoe e*wt dans Tinléréft 
d'un autre... c'est cvid< nt! 
AUfOma, mee eo-bartm. Monsieur .. 
DESCAUDETS. Jc suiscottime vous! je ne dis pas tout 
ce que je sais, et vobmtiers jfaime mieux me Uure 
mie |>arhT, m us j'ubsem et devlM souvent! vuln 
Il ère, par exemple!.. 
4ilf0ia*,t;it;e>ne/(/ (j i osez-vous dire? 
DES6AC0ET8. Cette iipuluDce fsctioe mii abuse tous 
les yeux, n'a pu tromper les miens!.. Ses bk*ns «ont 
fwla^v-... ne craignez rien, je parle rtevnnl <\i> amis! 

entre autres' à M. de Mangii<«n... 
Imémeplusetteonqueje necnia... 

Vous tressaillez! 
AKTONu. Moi!.. Monsieur!.. 

DEsr.ACDETS, qui lui a pris la main. Je Tai vn ' 
AKTONU, otwc émotion. Eh bien... quaud il itérait 
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TOU... quand je «émis décidée à tout... pour muvxt 
rafentr ou les joiiTS d« mon frèn... 

DESCAiDETS, serifiiant la titf. Ses jours!., srs jours!., 
écoulez-moi : j'ai i<tnnu bien des jeunes gens à la 
mode, des lions! des bcaui! qui n'avaient d'aulix- 
nérile qa*un ridie MLrimoine... 4e oe parle pas de 
^otrs frère!., ces diasipatetin philompnes menaient 
joyeusf vie, en s'écriaiit : 0 Courte ri homic, apn-s 
« moi la fin du monde!.. Je mangerai ma fortune!.. 
« et puis je me tuerai.. » {FrommenL) Uilainan- 
^ient et ne se tuaient paà! 

AnTOHiA, à part. Oriel! 

DEscAtroETs. A» Contraire! philosophes d'unt- autre 
école... ils vivaient!., ils se resignaient à vivre... aux 
dépens des autres. {Vivement.) Je ne dis pas c«fla 
pour votre frère, aiais c'étaient les oncles, le* grands 
parents, les mères sorlmtt. tes mères et |is soeurs 
qu'ils expl<iitnfnt de pn-iï-rmoc ; If piift de famille!! 
« 1! y va do muii hoiiiu ur et de ma vie... si domain... 
c si dans une heurt', je n'ai p^is quinze, vin-i nidle 
« francs, » plus ou moins, selon la sensibilité des 
parents... «vous ne me verres plus!.. j*ai là mes 
« pistolet"^., ils sont chargés... n {A drmi-voîx rt 
froidement a Aiitunia.) Ils ne le sont jamais! mais on 
l'ignore, on s'émeut, on tremble... et l'on se sacri- 
0e !!... c'est oe que nous appelons le puff du déses- 
poir!.. Adieu, mon cnfani, je vous laine y réfléchir, 
moi |e vais à la Bnune! {a sorl.} 

SCÈNE IV. 

ALMOtT, AlfltNflA, CORfNNE. 

AîfTOîniA, à part. S'il était vrai!., une telle indi- 
gnité... 

coBiRNE, s'approchanl cfeUe. Eh bien!., tu as en- 
tendu mon père... 

AHTONIA, Vivement. Non, ce n'est pas posnblc!.... 
tout me l'attcsICjCt d' iill nrs, j'- me >uis enfr .g<*ede 
niiii-nicm>-, j' li donnr libn uient ma parole à ,M. de 
Jlarignan .. et à moins qu il ne me la re de... 

coanmi. Quoi!., si la rupture venait de lui... 

AlUERT, vivenu^t et voyant le qesle affirmoltfd^Al^ 
tonia. ie n'en dLin.nide pas davantai:e. 

AXTO^iiA, e(fray<^e. 0 ciel! »^uo voulez-vous faire? 

ALBERT. Ce soir vous serez libre ou je ne serai |)as 
ténoinde votre mariage car sa vie ou la mienne.. 

A?iTOM^. ftor* d'eUe-même. Et moi je vous dcfVn ls 
un ôrla; i]ui nous perdrait. 11 faut que, sans se bniuil- 
lor i\< r mon frère, M. de Marignan rarooce de lui- 
même... 

ooanvnc. A ce mariage? 

ALBEiiT. C'est impossible! 

coRt.N?iE. Etjtouniuoi donc?., il s'agitde chercher... 
de trouver, ceat de l'Imagination..... cela me re- 
garde... 

AtsiaT, «ItwmeNl. Et voos eapéret faivenler... 

coHi^?iE. Certainement ! 
ALUERT Un moyen nt uf .' 

CORIVHE. Non pas! le neuf est dan^'i rt u\... mais 
avec du commun on est toujours sAr de réussir! el si 
je connais M. de Marignan, de toutes les verCu8,celle 
en fjui il a le iihr- df confia'irr, c'est la dol... et si 
Ton pouvait lui iu>pin r le moindre doute sur celte 
vcrtu-là... 

ALScax- Est-ce que cela se peut ! 

ânoRU. Avec lui qui est si adroit! 

oeaiNNE. Sans cela, où serait le mérita?., mab soit 

Z. XII. 



bien persuadée oue ai tn avais, j'ignore comment. In 
bonheur d(> piTiire tout ou |«rtie do niiili m qui ro> 

hausse tes charmes... h s idées de M de MarignAJi m 
tr>>uveraient soudain mo iiiiees... ou changées; c'eiC 
de tous les temps... c'e»t le dénuùmeiit des Femmsa 
savaate$,ctAà. me va à moi... lemme de letires! 

ANTONiA. Par malheur, M. de ILoignan n'est pas un 
trissotin. 

CORINNE. Exlérieurcmcnt, non. La forme change! 
Les triss<itins dr nos jo urs ont plus de savoir-faire, 
plus de tenue, plus d'importa ce... ils sont cligibles, 
on mieui encore!., mais c'est h même Camille... cek 
ne nous regarde pas .. je ne s^ncrt' qu'à mon planl.. 
lais^ez-moi tous deux!.. (^4 Albert.) D'ailh'Un... jje 
vous verrai ce soir... à ce dhwr... (i .dwloiuia.) où il 
est invité. 

smat. Et que je reftne. 

coRisjiK. Nnn, viainifiit... 

AMOM A. Llie a raison... Je vous prie, Moasieur. de 
ne rien faire... qui puisse dauMV à peocer ou allirar 
l'attention... 

ooMimB, à demi^ookt* Oui. oui... etpois elle désirs 

que vous y vciiit /, vous b VOyesbionT 

ALBKiiT, viueiufiii. Ab! Cil est vrai! 

CORINNE, /ui montrant JntoNasfttjAatoe lté ywnp. 
C'est sùr... parlez! 

ALSBRT. Et la veuve de mon génémL.. Ah! vous 
me feriez tout oublii'r .. 

coHi.<<NE, salucuU de la main AnUmia qui suri pttr la 
porte aymiekêttAUmtqëitoH poris/bml. Adieal 
adieu!.. 

SCÈNE V. 

CORINNE, Rasseyant devant la table à âtoite avec 
agitation. Que de cliosis... qui; d'événements!., c'est 
à peine si je pourrai ysuftire... (fcnyan/.) Cha- 
pitre XIX. (^arrefont.) (Test égal... c'est du mouve- 
ment, de riotrigup,delaveng:eHnce... quel bonheur!.. 
Chapitre x\x... où .n élais-jc? {E':rii ant.) Et mon li- 
braire qui vient ce malin... et ma toilette de ctjNuir... 
Je veux être belle... je veux qu'ils m'admirent tous... 
car ce perfide... ce n'est pas «sseï de le torturer de 
toutes les manièics... il font onoore qn*Ô me lo- 
gretle... (fiUs don! npidênmt H acte imaUat,) 

VL 

CORINNE, à la table n droite, écrivant, M. LE COMTE 
UtMAKlGNAiN, entrant rapidêmnU partë porte du 
fond. 

LE cours, pdfe, et un numéroékremiêàknnam.Jthl 

je saur.ii ceaue cela signifie... 

coRiNNt, l apercevant et à part. C'est lui! {Posant 
ta pluDn ft ■->' rt-luiuiiunt vers M. de Ala>i(man d'un 
air gracieux.) Ne me Iront pé-ji: pa<i? est-ce bien vous, 
monsieur le comte et de si bonne heure? 

LE COMTE, avec a(}itafinu. Oui, .Ma 'ame... oui, c'est 
moi qui, indi;.'né, fmissë et le conir uli eré, vien vous 
demander s'il tant croire encon' à l'ami lie .. ou si elle 
n'est qu'un vam mot et une amëre déception. 

coanms, sr levant. Je vous adicssenis la même d^ 
mande, monsieur le comte! 

LE COMTE. A moi?.. 

coBWE. A vous qui depui'-six mois prodiguer, soit 
en prose, soit eu vers, les protestation» du l amitié... 
la plus tendre... pour oe pas dire plus... à une jeunn 
flnsconflaata à vicmur aimant, à une imaginatk» 

s 
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cstah^, facile à égarer... qni s^enflammantau feudes 
arts et du grnie. . a pu se trompirde flambeau... et 
lotsqiji' d 'ns II' M-nîiiT nome.iu qui s'ouvre sons «es 
pas... elle compte... elle a le droit de compter sur le 
ans... (je ne dis pas sur la main d'an gaide et d*un 
ami) el» apprend qu'il s'enehaine à une autre..», 
sans consulter, sans même prévenir eélle tfonf f! idé- 
colore IVxist- nci ... Après un pareil procède, à qui se 
fu r, nioQMeur le comte, et à quoi peut-on croire en- 
core . si ce n'est àTalMisiM du coeorat an néant de 
tous les sentiments. 

LE coMTV. Eh! Madame... fl Vagit blende eet éta- 
lage de sensibilité... quand, s.ms aitenilre, sans per- 
mettre même... qu'on s'explique etqu'onsejustiûe... 
on Itisse attnquer et déeUfcr cens qa*oa devndt dé- 
fendre. 

coitniRE. Que voulez-vous diref 

I.E COMTE. Que je reçois à l'instant un numéro de 
cette revue, à laquelle vous travaillez, celte revue 
répandu»' et ri iMouIftUe, oè tous exenez la plus 
liaute infloanw... et comment osenit^ j insérer 
fltmtte moi an aHide pareil I eelni-d... si tous ne 
l'aviez toléré ou peut-être vous-même conuÎMdé..* 

coBiNNE. Vous vous tromoez, Monsieur... 

U eo«R, vivement. Est- il vrai? 

coandiB, froidement. icVài composé moi-même! 

tK coHTC. Quoi... ces railleries amèrvs... ces on- 
trag'js jetés non-seulem* nt .mir iimu attviage*.. nais 
sur mui-méme... sur mou caractère... 

cannani. Que voulez-vous? je vous aimais tant! 

LB coMit. M'attiquer dans mes talents politiques et 
littéraires... dianger pour moi la trompette de la ro- 
nou.mce en celle du charlatan, me peindre roinme 
laux, avide... iotéresiié... taisant de là gloire métier 
d marchandise... 

ooaouiE. Je vous aimais tant ! 

LE COMTE, avec tmpatienoe. Mais tous ceux qui ne 
m'aiment pas vont répéter ces injures, et comment 
les fercz-vous accorder avec les éloge.'î dont hier en- 
core vous m'accabliez, dans le même journal... gidco, 
esprit» senaibilitél nobl a s aa d'âme... aoUioai eane- 
tère... 

CORINNE. Eh! savai8Homoi4nênMtsqn»JadiMii.M 

je vous aimaitt tant! 

ta COMTE, avec colère. Eh! Madame... 

coRi!«fiE. bitpuisnos pensées de la veille... sont-elles 
toujours celles du lendemain... Vous-même, Mon- 
sieur... u'abandonnez-vous pas aqjourd'htti l'idole 
que vous encensiez bierl 

LB ooMTB. h ne l'outrage pas du moins; je ne la 
renverse pas de l'autel nour la Touler aux pieds; et 
mon adoration, pour elle, quedis-je, mon fanatisme, 
.survit à luiit autre scriiinient !.. car l'amour passe, 
mais le talent reste!.. Le génie est impérissable !.. 
il est impérissable, le génie!.. (^4 part.) Et la flatter 
aneorel.. moi qui exècre les bas-bleus... moi qui les 
ai toujours détestésl (itout.) Ecoutez-moi, Corinne!.. 

coanwa, qd /aH oiiiia à éntt», Voos alin ne 
tromper... 

I.E coaTE. Non. Vous connaîtrez Teirenr qui m'a 
égaré 1 et moi aussi je vous ai aimée... vous , la fille 
des arts et de la poé^sie ; mais croyant que cette âme 
pure, céleste, éthérée, ne tenait noint aux choses 
d'ici-bas... mon amour était un culte, une religion, 
je vous adorais comme on adore la Divinilé, la muse 
chaste cl sainte , que j'aurais cru offenser par des 
tfansports humains... et persuadé que vous ne vou- 



coanwK, at levant. Bhl oui vous Ta dit. Monsienr? 

LE COMTE. iUl! si je ravausu! si j'avais soupçonné 
que cette &in« divine ne dédaignait pas nne ardenr 
terrestre 

ooamiiB, «tonnent. Vraiment? 

LB ooMR. Nous étions nés l'un pour l'autre ! tout 
sembbiit nous réottir, mêmts noAs». néma 1^.. 
(Se irmiiÀant.) et il est trop tara ! 

CMome. Pourquoi donc? 

tscoim. Des engagements sacrés... avec un ami! 
coRiimB. Mais ees engagements... «{uels sontribi, 
exptiquez-voUsT 
LE COMTE , OMO «attarra». Pour mon malheur, je 

ne le puis ! 

coRomi. Qui «ont en anpèchet.. parkf , répon- 
des !.. 

xm DoNEsnouB , annonçant. Monsieur Bouvard ! 
LE coMTB, «iMawnt. Mon libraire !.. qui me de* 

mande ! 

LB DOHBgnooB. IliNi»e*ettà Mademoiselle qi^ll dé- 
sire parler. 

LE coMTB, «AwneN<. Raison de plus ! ce bon Bou- 
vard... que je nn le prive pes de rhooneor quil atr 

tend. 

CORINNE, avec m dipà ttmmSiri» Ah! Il vous iMde 

déjà... de me quitter. 

LE COMTE , vivemertl. Ifofll.. non... je reste... j'at- 
tends votre père... pour ce fatal contrat... pour œ 
bonheur auquel je merésigoej tout en espérant encore 
quelques obslaiicn. 

coRiKNE, avec amertume. Qui ne voue manqueront 
pas, monsieur le comte. 

LK coMTK , levant Ut yriiac avec milanc(^ie et sens*' 
liiilé. Plût au ciel ! mais tout semble ro'abaodonner, 
et ie vous le demande à vonsHnème, que me restera- 
t-il maintenant? 

CORINNE. Mui,Monsieur,moi,dis-je... etmaplutne!.. 
ah! vous ne connaissez pas n lie ijui vousaimait tant! 
elle peut vous déte»ter, mon&ieur le comte, elle peut 
vous haïr... mafe vous abandeoner !.. Januns !.. (BUs 
sert |Mr fa forfe A ^mKfts.) 

SCÈNE vn. 

LE COMTE, seul. 
« C'est Vénut tout «aliuro à ta proie atUcbee. » 

J'avais espéré l.i désarmer, et je vois que flatter ou 
ndoierces ^ellllIle^-là, est, pour un homme de lettres, 
on iQrBlème de dupe. U y aurait plus de profit à 
faire comme toot le monde..., h les détt'Ster franche- 
ment et sur-le-champ; car si'vous co-sez un instant 
de les aduler, si vous les blesses dans leurs vanités, 
dansleunprnentions... dans leurs amours... l'Olympe 
se change en enfer et la muse qui était votre alliée 
vousdéelarela guerre! bien pins, elle vous ÛAi des 
ennemis mortels de tousses ailorateurs, de tous ses 
amants... c'est à n'eu plus tinir!.. il est évident que 
ce salon, ce cénacle académique oà se tiennent les 
élections prépantoiies. va voter en masse contra 
moi... et c'est demain réleettonf.. et la revue de raa- 
demoiscllf" Corinne Di^^'auflcts ne perdra pas une 
occssion de saper, de renverser ma réputation litté- 
raire et politique : les mieux établies tiennent à si 
peu de chose! et cluupe jour... iSTappntèaiU de la 
tMe.) Que voi^je ? mott nom! sorçe cehfar. 
«nertideoonlre nMi.. (lAoRl.) « ~ 
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Chapilri iiz. Dtsnpoir et v^geance d« CarimM. 

Moi/f nx de rompre le mariage du comte ! qui tm tintt 
(jii'.i lu furt'ihe d' iiitonia. \ uir a» l'on nf p iurrait pas, 
connue ciaiis les FommfS savantes, lui persuader 
qu'elle e6l ruinée...» {S'MtrrwRpaïU.) Ed vérité!.. 
•S'entendre avec le frère etlaiceurqui n'o$ent rompre 
owœrtemmt , mai» qut désirent cette rupture.., et 
alors.. .n <'h\ I II est rtsté là... n'impnrte? ce k- fuis du 
moins, les Mémoires secrets auront a|>pris quulqiu- 
«huM!.. Ah! l'on irame ici des coinplcîl... me voilà 
prévenu! et c'est à moi, à mon tour, par qu«'lque 
conins-miiic, quelr|ue cuntn^-pufT.... {Voyant rouvrir 
h jHtrtea (fauche ) C'est Antou a... quelle* agitd ion... 
quel trouble... dan* sot tnùt$... «l-ce la soèM qui 



SCÈNE VIO. 

ANTONU, LECOMTB. 

ARTomA. Ah! c'est voni, noMiear kt eoate;.. J» 
Misd'uoe inquiéiude... 
u eovn. Et pourquoi donc, Maderaobelle? 

ANTdMv. Am'z-vmus vu mon hbrf., ro matin? 

LE COMTE. Je n'ai pas eu ret honneur. 

ANTOMA. M. Bouvard votir librain" et ccUii 
Corinne... vient de nous din... qu'il l'avait n n- 
eontré... il y a quclfinos hearr*... phce Vendôme . 
au monii-nt où il «ortiif <\<' rhc/ nutri- notaire... il 
n%ntl l'air si |>n iK i iiiie... si a-'itc... \mne a-t-il 
vu et entendu M. Bouvard, i^ui l'av.iil alinnit' et oui 
lui parlait... tl éUit pàlef disait-il , les traits en dé- 
sordre... 

tE COMTE. En vérité! 

ANTOMA. Kt ce n'est rion encore... je re<jois toul à 
riii ure seulement une lettre qu'il m'avait écrite avant 
de sortir de chez lui... on billet à peine lisible... où 
il me prévient qu'il nepourravenir etiiiathi... m'em- 
bra'^scr r imme il nu- l'avait [iromis... qu'il est pos- 
silile ni)':me... qu'il ne sott pas libre... pour la sijpia- 
turc du conint... et qu*alon... il ne liiodnit pM 
l'attendre: 

u covTB t à part. fiéeMénait leeomplot est là... 

a^toma. Voilà ce (|tii iii*iiimrièle. Monsieur! voilà 
pourriuui je m'adresse à vonfisavo^musce que cela 
signifie... vwus doutes^ous de ee qui peut retenir 
nueiiceT.. 

Lt court. Moi, MsdeoMnsellel.. 

A>T0MA. On vient... serait-ce lui t.. non, non su- 
broge tuteur 1 



flCfiNB IX. 
, DESGAUOETS, entroirtfar Js fmi» 



AvroMA. Ah ! non Dieu... comme il est pâle! 

LE coMTB. à part. Est-ce que le vieil avare en serait 
■Oisi? le pm oc Corinne... c'est tout simple ! 

MSCAinBS, troubU. Je suis heureux, ma chère An- 
tonia, de vous trouver avec m(»isieur le comte... et de 
vous trouver seuls... 

AirroniA. Etpourfjuoi donc?.. d'où vient cetrouble... 
tt qo*avei-vous? 

DESGAVorrs. .Moi!., je n'ai rien ! 

AHTORU. Un mot seulement!., ce que je vous disais 
M matin... non frtoef 



DEsoAOMit. /UmnI Js fiits dêforttrmaiakhtà 

son front. Lui! alloAi doncf.. soyez Iranqoilw! 

AMOMA, respiruitl. Ah ' i'- ir-.|iirt 1 

DEscAitoers, à part. bien autre chose, et le 
difQcile «st do la pidporer... peu à peu... et avec 
adresse... 

LE Goirre, qui n'a pas cmi dê U ftgmétr, U 
chorrhe. . s* -, mots... c'est évident! (jFVo&femmt.) 
Voyons-le veiiirï 

DEM;AunETs, sourtetf wee «mterros. Je suis pa^sé 
tantôt À la Bourse... où 1rs passions s'ajpleni 1 Le 
volran est en ébulliiion, et c*est beau comme IVnfi*r 
du Dante. Touii's i< s (-..niliiiiaisons -ont dejuiii-i 
celle d'abord, monsieur le comte, pour la^uello v<<ug 
m'aviez lait oITrir des promesses draclions... qui de- 
vienoent nulles 1 

te ooNTs. le te savais depuis ce matin... tmpoesiblo 
de sou(ni>-i"nni>r > i r taux-là... co n*est plus de Taii- 
dace... c'est de la folie... 

, de même. C'est oe qu*tt fMUUtt... 
Aussi toutes h» Compilées se retirent 
d*an oooMnnn aoooid, c'*est «Nwmu... et faute de 
soumissiomMdieiM. il Ikudfa bien qn*on ibnisse le 
prix. 

MMuwMii. n «H évidentqoe O'était le parti le plus 
ç.i?i>... mais il 5 «des gens... si téméraires !.. j*m 
> iipais un... entre aatr«*S- . . on imprudent.. an<* téte 

loli< !.. desevporé de renoncer à eetti- afTnire .. ou il 
v< A ail une fortune âssuruc... car, moine aui c- >nditi<»ns 
im|>osées... il trouvait la spécolaiion nia:iniiflque... 
il m'avait même prié, comme dans la premièni eom* 
liinaison, d'aceepter une cinquantaine d'actions gn* 
tuitrs. 

AixTOMA, avec impaUenct, Enfin... 

DKSGAi DCTs. Enfin... e*ét8lt on eoop do dis... «t tt 

est joueur! 
kmoiMh. OHel! 

DESCAi DETs. Kl avt>c qiK'lques capitallsteg. . pou con- 
nus, mais aussi tém* ram ^ rjiie Im... il a couru sou- 
missionner hardiment in >^ n nom!.. 

LR coMTBy «MO irOMs. Ihh bico... îbse niineionl... 
voilà tout! 

DEscAiDETs. CcTtaincmont! mais avant do SOumlS- 
sionner... il faut déposer un cautionnement... 

LE COMTB. De piuslen» miilioos... payables sur-le- 
champ ! 

oESCAimETS. Cotait, pour si part, einq ou «dv cent 
milli' Iraiics com|il;iiit, qu'il n'avait p.is... iiiHi<( l'in- 
sensé.. . le malheureux... venait de les recevoir .cbes 
son notaiie... 

ut osm, à part. Je commence à comprendre... 

MSCAVDBTS. C'était en partie la dot de sa sœur! 

LE coMTK, (/ jarl. Nous y voici! 

ANTOKiA, à £ie<|yaiM/ete. Àchcvez? 

DEscAonnsb Se erogmt eertafai dn aaeaèiM. Il t 
versé wlttî somme... 

LE COMTE, de même. A merveille!.. 

AinTOMA, Livt'uf'îlt et avec efjrni. \]]\ Mcn .. est-ce 

Ju'une autre que sa sœur a le droit de se plaindra ou 
e réclamer... 

DOSAonm. Non, sans doute! « 

A?rromA. owe dateur. Alors qu'importoY 

i>Ks<.\rDF.rs. vivement. Il importe... que ces valeurs 
qu'où devait s'arracher sont déjà descendues au-des- 
sous du eouit| que rop«-ration ist manquée, « t que le 
caiitionaenienl, ou plutôt la dot de sa sauf est perdue» 

AXTODiA, avec joK. N'est ct' que cetat 

U cean, é fort. Oe Blem sn nientl 
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AirroMA , vivement, à Dfsyaudets. S'il en eit aioai» 
Je n«> sais rien, je n'ai rien appris... quotOlllfnitt 

cnlrt- tiiius. 
DESCACOETS. CunimeiU? 

ARToiiu. Cm à moi, e*«sl mon Mea... el li je k 

donne à mon fivre... 
DESGAUDETS. Un parctl ttacrîfloe! 

AMoMA. J'y gaû'iic i-iiciirc !.. 
vssOMùSJS, la pressant dans ses hrax. Ah! ma chère 

cnTantl 

VBcnym,àfart,U$nfprdcmtdanikibraiFunde 
tmUre. Bien joué t 

SCL^Nk. X. 

Li8niU:^.D£7<Ts, CORINNE et ALBERT, entrant par ta 
porte du fond, puis BOUVARD derrière eux. 

CORirtNE, 6a», à Albnt qui lui donne la tnain. Al- 
lons! ri'aU«t-vons pas vmis olliiiytT... par<<; (jiie le 
notaire est là. RaMurez-vous? cela ne prouve rien en- 
core. 

itcscu'DCTS, à sa fiUe. Qu'est-oedoneT 
cuRiNNE. liunsieurie notaire. 
i)t sGAOBRi^ vIotmeHt H «onmm m n q pp iim f. Cest 
irnul.. 

LE coMTt. Le notaire !.. (il part.) à mon tour ! 

0K<;c \( DRis. C'est l'heure où nOM raviolis prié de 
venir; mais en c<: moment... 

coKinnEET ALBKKT, ou^c joip. 0 cicl! 

tÊÊ6AVMrs,re]fardantAntfaiiaettecomt».ie\feiaa... 
qae n présence eenit inutile. 

LE COMTE. Et |K)ur<|ui>i (ioucT.. TeuiUei, moo dm 

Bouvard, le prier d'i ntrer! 
DESGAiDETS. Comment? 

AiaOHUj d'un air gracieux. C'est iuste! pour lui 
faire mis exeiuea de ravoir dérangé. {S'i^tprochant du 
com/e .) Je coniprrnds. monsieur le c tmt<'. iprjprèsun 
ti'l désaittre.. il est im^iossible de dumier suite à nos 
projets d'union... 

fourni, à Alùert. Que dit-elle T.. 

AimmA. Bt l'honneur même me fUt m devoir de 
tous rendre votre parole. 

ALBERT, bas, à Corinne. 0 bonheur! {Pendant les 
phrases fr éoû mlu Smmé aal riNlid oom la no- 
taire.) 

LE COMTE, pauaàt a» mSieu du théâtre. Measleora, 

un événement impn'vu, un malheur de raïuille.dont 
les (ktiils x4Tait'nl su^terflus et Mir l«*quel je i^arde le 
silence, un malheur, <il^-Je, vient de l'raiiper tu i belle 
et noble liancee... i'.ippi'ends par M. Ùcagaudets, le 
aobrofré tuu ur, que sa pa|iiJ)e vient de perdre une 
partie de sa ronuiic... 

COMUCIE, bas. à son père, avec joie. Ruinée!.. 
Imvo; Antonia vous avait ri' unte mon pUin«.. 

OBGACDKn^ (<e même. .Mais du tout... 

ooMiMt, da ntim». Alors, c'est donc de vousHutaie! 

MCSCADDETS, étonné. (Juoi dune? 

CORINNE, avec apf/robation. tt lui faisant siijne de se 
taire. C'est bien ! c'est très bien! 

LE ciijni. qui a toutour» observé du coin de t'œd le 
pèra al la fm,se dit à part. Ils s'entendaient ' [.A votx 
noutê et avecnoblesse.) Sle&sieurs... je demande qu'au- 
jourd'hui, à l'insianl même, on signe le contrat. 

fiiis. Esl-il possible! i^l'cudanl ce temps dea doiiu-s- 
lwuc« ont apporté ia tabU au mdmt du théâtre et der- 
fiafv Ira sbIimiv.) 

txcamËfmntmmimtvên te noi a tn Htmmm- 



trant la iaUe. Monaieur le notaire, mettez-vous là, de 
grtoe! il me tude de nronwr à ceux qui pourraient 

mal me juger [fteqartiant Corinne.) qnc, pour moi, 
les richesses ne sont rien et que la foi jurée i st tout. 

BOtrvARD, criant. C'est admirable!., c est liu dernier 
beau! [A Cormne.) n'est-ce pas... chez cet houime-là... 
tontea les grandes pennées viennent dn eoenrl 
coBiîr<E,à part. C'est à ronfnn'lrcî 
ÉouvARD. Demain, loii! Paris le saura! 
ALBERT. Ah! pour moi plus d'espoir! . iReqanluuf le 
comte.) Mais... c est bien... c'est le trait d'un galant 
homme... {A Desgomdet*.) Et voua, Ikmaienr) qui ne 
crove7 à rien . .. 

i»E.s4;ALi)trrs, n demi-coix. Je n'y crois pas encore, 
quoique j'aie vu et eii(en<ln... et jeneStiapouniDOi**» 
j ai iaee qu'il ne signera pas. 

ALBERT, flUNlinMi d DesgoudeU h comU md vient de 
signer et qui préêente ia finma d dnionia. Tenes..* 
qu'en dites-vous?., 

DcscAUDETs, avt'c impatience. Je dis... je dis... (/?*- 
gardaïUsatUle et le comte.) que je n'y (Hiis rien rom- 
prcndre, mai^ que nom sommes tous ici, s«ius \'> in- 
pire rl'un piilî immen^', mais certain!., un pull"... 

coKiN.Nt l'ar-ilevant notaire! [Aittimia,(fuiaiiris la 
plume en treuMant. hésite un instant, puis signe. En 
ce moment, Corinne, à moàté Mufjoquée, tombe dan» un 
fauteuil; Albert eadte sa Ote dans ses main», te eemla 
se frotte les siennes; Di'i'iaufets les o'i^-tvp tous avec 
défiance; Bouvard lève les nuuns au ctel en styne 
d'admintian — UttaSia tomba.) 

fu ra noHpin aco. 
AaB OUAiaiÈHB. 

l'r) rictip ^ilon flaii.s l'Iiôt-fl du comte de Marig^nao, fwrtc 
au (outl, dcuk portet latérales, di3U& cuDapés, I'ud a 
droite près da la chewlaae, l'kutra à faoelM pcte d'una 
Ubl». 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LU COMTE, at$t$ sur k canapé a youcAe, UOU V AUD, 
deboidfriséêkêL 

BouvAM». Oui, monaieur le corotr, reflet en est pvo- 

difri»'u\, RympHthii|ue! J'en suis moi-même eneore 
eniu, attendri... Je l'ai raconté partout le.<i lai*nie.s aux 
yeux !.. aussi Ccst on suooès a'ittteri^ on succès de 
iemoie»! 
u coiinu Bn vérité I 

BOivAHD. On ne parle dans tous les salons... dans 
tous les boudoirs, que de voire a -lion si belle et si 
Innch^mtc .. de votrt desinleresvt nv nl her<Jti|ue, d'au- 
tant plus étonnant que le siècle n'ena pa» riidbiiude...t 
et l'on se paisieane de nos Jours pour tout ce qui ert 
bizarre el ettraoniinaire ! 

LE COMTK, se levaiU. Dis plutôt tout naturel... Je 
n'ai pris c<iiisril t^oe de mon ame... J'ai ol)éi...àlft 
voiz de la conscience... à l'élan de mon cœur! 

BOOVAiiD. Ah! monsieur le comte! 

LE COMTE, o demi-votx, etchanqeafd de ton. 11 fau- 
dra cependant veiller à ce que la pn-s<>e en niurmure 
quelques mots... des initiales d*ab<iid... On attribue à 
monsieur le comte troiji etoiU-s... et puis demain... lu 
nom en toniee IctIiM». indiscnitiea ONilie laqoslle 
nous léGlaoNKoiii. 



LE PUFF. 



BOOTARD, «wrion/. Soves tniM|uiUe... Eit-oeqve je 

n*étais pas là! C'est déjà fait. 1 

LE COMTE, vivement. Tu as «té in(Kléré, an mnins. 

BOinrAKD. La modéraiioa du librainvédiieur qui 
M»!gne M» poète... on petit aitide plda de «eoli- 
meDt... on va m'en apporter uneéfireuve que je vous 
soumettrai. MidenioiselleDes<raur1ctsasesjouraani». 
nous .iiit'iii-; IfS noires... el « lie aura lu nu faire, VOttB 
aen'X ambussadcur... vous serez de l'Acadomie. 

LX COMTE Tu |>enMdoiicaiiefyaiquelque> droits? 

BotrvAiiD. Vous en avex même au prix Monthyoo... 
car ou est pour vous au paroxysme de Onthou- 
si i^ine... Nous nt- tniuvcroiis Jamais de moment plus 
fovnrable... pour ta vente, aussi je viens de laiicer 
notre second volume... 

LE COMTE. Quoi, vraiment! 

BotrvARO Je l'ai lana* ' ft je tous en apporte on 
eï>'ni|i|,iin; sur v«'lin , av. c di's gravures, drs vi- 
gnettes, etc. Nous imurimnns demain que vingt mille 
««■fflplaire-s ont ëléenlevésdans la joumee.el j'annonce 
la s ron ii- édition )<our apièsHiemain... elle csi prête! 

LE coMfE Trv—bien ! 

BouvAKi.. ( *'>t tioire tome traie, dont il itudntt 
s'occuper maintenant. 

LE c MTV. fj flonjterai... Quel dommage que ce gé- 
mr 1 1 di> SaioVAvold n'ait kàaé que deux volumes de 

Mttnnires... 

Buin' ARD. S'arrêter à ce combat de lallahoaniyrip^ 
thetique... si intéressant! 
u conv. Tu es bien sArqoll n*j anitpwnntroH 

sième volume? 

BorvABD. Parb!eu! je l'aurais vendu à monsieur le 
comte comme les deux proiiiiers. . . vingt mille francs î . . 
cela en valait la peine!.. Enfin je verrai... Je vous 
cbereherai d*autres HemoiKii secrets et inédits... il y 
en a partout. .. {A drmi-voix.) Monsieur le comte ne 
veut pas ceux de mademoiselle Corinne Des^'audels. .. 
elle me i<M|>nse de les acheter. Mémoires posthumes, 
à la condition d'inventer quelque moyens pour qu'ils 
paraissent, roal^nv elle, de son vivant! 

(E COMTE. Corinne !.. Fh! non vraiment»* c'Md^ 
trop de ra\oir aujourd'hui à diner. 

■oi vARn Elle vient chez vous? 

LE cone. U le laut bien!.. J'ai son père qui est le 
snbrofé toteor de ma prélendiis, et e est ii giênant 
d'avoir pour témoins de son bonbenr... des amis qoi 
n'en sont pas. 

m DOMESTIQUE, fliiweii{mil> Mimripwr nt nwHlftBwi- 
leUeDe^gaodets! 

flGÉME IL 

Les psécéoents, CORINNE et DESGAUDETS, tenant 
WH Uà$ÊÊ dê nsninv asiit asn Aras. 

U nom. Rbl les void, ces chers amis!., le pen- 
sais à eux ! Les premiers au rendez-vous!.. {A Bouvard, 
qui vtut s^éloiytier.) Vous nous rcsiez, Bouvard, j'ai 
couipte sur vous ! 

soovaao, t'inclmant. Trop d'boooeor^ monsieur le 
eomiel 

DESCAin>ETs. Nous vcnotts, comme tout le monde, 
TOUS ap|toi'ter le juste tribut de notre adiniralion. 
Vous eU'S le héro-» du jour. 

■ODVARD, bas, au cotnU. Quand je vous le disais! 

oaMRAE, à port. Non, je ne poorrai jamais me fiiire 
à l*MÉe que ce Mit là nn béNi... iM et eOèetir... A 



mniwqo'il ne se soft jelé dsne lliéroinie. otprès poar 
me Ikire enrager. 

DESCAUDETS. Tu sais, ma fille, qn'ivanl l'arrivéeds 
nos amis, j'ai à causer avec monsieur le comte? 

cowmiE. J< N US laisse, mon père, le vaia au pieUt 
Bslon attendre ces dames. 

■OtrvARD. Si Mademoiselle veut bien me permettre 
de l'accompag er... {Lw offrant la main.) ^.ous par- 
lerons des Mémoires posthumes! {U tort avec Corinnê 
par nm des iporiisd droAs.) 

SCÈNE m. 

LE COMTE, DESCAUDETS. 

u COMTE, à vart. regardant D»»viudeit en rtan<. Je 
devine «on embarras et le but de l'entretifli qu'il me 

demande.. Le voilà obligé fie m'avoner sa ruse... 
[D'union grave.) El j'ai ma scène dindi;,'iiali(in... elle 
est faite ! 

DCSfiAUDSTS, «'a|p|)rocAant du comte qprù un in«tan< 
à9 têmee. Vous pensez bien, monsieur le comte, qoe 

dans Celte triste cin onstance, nous avons des arran- 
{,'enicnts préliminaires et indisoeiisibles à prendre en- 
semble. M. Masencn de La Roon-Bernanlne ftendm 
pas diner. 

U omni, /bsMnl sime d OfMHudMt ds «'asseoir w 
b eomyd d dnte si ?y d «M ds Jw. Bn vé- 

rilé! 

DESCAUDETS. Ce qu'il a de mieux à Taire... est de 
quitter Paris à l'in-tant... et de s'éloigner... 

LE cooTK, tauirimiU, Ptmrqooi doncT.. A cause de 
ses I réanciers ou de ses pertes à la Boune.. Il sait 
depuis longtemos ce que c'est... 

PEscALom. Oui. sans doute... perdre ce qu'on a... 
liasse encore... Mais la fortune a'une sœur... d'une 
sœur qui vous aime...' 

LE COMTE, à part Est-ce qn*il vo iMonunenear, M 
continuer la plaisanterie... 
DESCAUDETS Eufiu, o'cn parloos plus ! 
La coma. Franchement, c'est ce que nous avons de 
mienz à faire. 

DESCAi'DETS. Comme vous ditps! et abordons le su- 
jet. Vous comprenez qu'il ne peut idus conserver la 
tutelle après avoir eoapnmii et diesipé les denien de 
sa pupille, 
u conn, d oflft. Eiuiore». 
DESCAUDETS. Il y aurait même lieu à le pour<!uivTe... 
Mais Antoiiia veut qu'on lui donne quittance de tout. 
LE COMTE, av?r im]>atience. bh! .MoUÏeor.M 

BOGauDcn. (^'aveirvoua donc? 
Li oovTE, se m odêmtt. Rien! 

nrsGArT^ETs. C'est à moi, alors... à moi, son subrogé 
tuteur, à in'entendre a^ec vous à ce sujet... comme 
ausNi, et vu r.tbsena; du frère .. à vous rendre ses 
comptes de tutelle. J'ai (ffis cba son notaire... Ions 
les papiers... y lelatifb aue vous emunln e m à loisir. 

LE COMTE, essayant Je sourire. Tn-s-bien... très- 
bien... monsieur Desgaudets... mais parlons .sérieu- 
sement. 

DisGAaMn. U me serait difficile d'y mettre plus de 
sériet» ! vous le nrrvt |*ar les pièces « Tappui oû loot 
se trouve... i Lui remtttant les papiers.) Sauf les six 
' cent nulle francs... provenant de la vente de Ju- 
mièges... 
LE COMTE. Hein... que dites-vous? 
OfSQAttBBis. Hais il sont représentés par le reçu de 
M i sen ee de La Roch^iaera•rd... le tnlenr. 
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LE COMTE, parcourant If S papiers. Est-il poîssible!.. 

DESCALDETS. Et l'acquit du Trésor constatant le ver- 
•eroent... à laCafsM aes eon^ignations. . . 

t* ooMTBj fNitvoiirant lOM/our» le» pegpitn, 0 ciel!., 
mate eetle signatare... 

DKsr.vi in Ts. D.' ladite <-ommo r1(> sït cent «fllc francs. 

L8 COMTE, poussant un en et tremUant de raije. 
ODlIlliKllt?..Ahç.^... c't--t donc vrai?.. 

oncAoïms, «tiKuneni. bn doutiet tous, par bavard T 

u covrs^ m reorenarA viwmnt. Mot ! non. Mon- 
deur... non ! je n en ai jamais dontr... 

OiscALDFrrs. Eh Ititn! alors, qui peut vou» sur- 
prendre? 

LB OOMTB, feuUidaiU (m papUn, dans le plus grand 
fnubte. Nais ce frère... ce tntenr... ces papiers... plus 

je vois... plus j'i X.-... 'ne... 

VESCAUDETs. Et pins VOUS VOUS itidljjnez! 

tE COMTE, retfardaul la quitlance et poussant un se- 
cond cri. Six cent mille Iraucsl.. savui-Tous, Moa- 
«ieur, que c'est une lionear... 

Di^r.ACDETS. Et qui <M! iloiitc?.. nous sommes tous 
de votre avis... m illn'ureuv'inent c'est la véritt;... 

LE COMTE, à part, avrc agitation. La vérité... et j'ai 
po ra'v hisser prûidre... c'est une ruse», c'e^t un 
piège mnaie!.. 

OBSCAt'DETS, l'rxaniiiiant. Qu'avez-VOUS donc? 

LE COMTE, regardant D'sgaulets, et cherchant à sa 
remettre. Moi! rien... rieu... Monsieur... mais vous 
concevez, {Montrant le» papien,) le trouble... le sai- 
sisscmrnt... et comme «ou4 disfei il bien... Undi- 
gnatiim d'un honnête homme! 

LEsG\n>ETS, à part et Sfcouant la tête en U regar- 
dant. Je suis pour c>; que j'en ai dit* Ccit lin puff 
inexpiitable, mais c'en est un!.. 



SCÈNE IV. 
; BOUVARD, enfnmt |»r le /bnd. 



Lis nttcÉoons 



aomrAio. Mcolear DMgnndet a .. 

gaudets... 

DEsr.AUDETS, avec impatience. Qu*y a-Wlt 

BOivARD. Je revenais de rimi)rim(Tii' chercher pour 
H. le comte une cpreuTe de journ tl qui n'arrivait 
pss... Une voiture s'est aifMée I la porte de l'hotel au 
momi-nt où j'allai.o fra iper... un nomme enveloppé 
d'un manteau m'ap< rçoit et baiB>-a k ^biee... c'était 
M. le vironitc de La Roche-IV rnatd, 

DESCADDCTS. Vous en ctes sùr? 

MOTAa». LAi-nième ! 

MSCAcran. Que voulait-ilf 

BOOTARD. Vous parler à llnstanf... son avenir en 
dépendait, h ce jii'il m'a dit. 

DcscACDETS, à part. St-rail-ctt par hasard quelque 
sot ni' de drame?., moi, d'abord, je n'y crois pas! et 
si c'est de l'argent qu'il veut m'emprunter.. . grâce au 
cial, je n'en ai point ! et pois n*oublions pas que je suis 
aifarc.o Jeoovn pfës de ini et je reviens. (Q sort.) 

SCÈNE V. 

LE COMTE, mû t'est jeté sur U ocmapé à oaudu; 
BOUVARD. 

BOovAao, tenant à ht main un joumtd, et ddtovl der- 
riérv le canapé où le comte est assà. V<»ici notre ar- 
ticle... dont, je pcnâc, vous serez cootcnt... d'ailleurs 
ce n'est qpraie epraite^ et tout vems vouft-mâme 



ce que l'rnthonsia<:me... aurait pu... oublier ! [Voyant 
le comte absorbe dans srs réflexions.) Lli mon- 
sieur le comte ne m'écoule pi»-. . 

LE COMTE, portant la matn à son front, i^trdoay 
mon cher Bouvard, je suis sous le coup d'une non» 

v.llc... 

Bol vAnu. FArhnise! 

Lt co.MTi: , arpc un .smipir. Oui, riTlcs! 

BOUVAAD. i}(ie celte 1 cturc a ioucira peut-être! (L^• 
«mt avee empAate an comte oui est toujours assi» sur 
le canapé et qui, livr'' à S"* refl rions, nf l'èrottif pas.) 
« On lt rduie dans le irr.m i monde à un homme <tc 
« letlri i> rl s:iiii,'u.', à un irrand seigneur, li' trait de 
« désintéi-es^ieuienl à la fuis le pkis dcltcat et lu plus 
« sublime! 

LE COMTE, à part. Six rcnt mille francs qiie j^cspé-* 
rais toucluT et qui mVcliappent. 

DOLVAiiD, de même. « Ao iiioniLMil du contrat*., il 
« apprend que celle qu'il aime est ruinée... 

u COMTE, à part. Gomment aussi se douter que cela 
fiit vrai... 

BOL'VARD, de même, u N'écoutant que la voix de l'a- 
« mour et de l'hoiuicur... il signe... 

LE COMTE, d part. Après tout... un tel engagement 
est noi... de (cale niillilé. 

BOL'VARD. « Il signe sans hésif itiou et sans regret 
« un nom que nous ne vouions p.is tral)ir... mais que 
(( li s nrts et la gloire signalent depuis longtem|Ml4 
a l'adaiiration ... et à l'estime publique... 

ueewre, omo knpatienee, et »» hom. Ha foi, oo 
dira ce qu'on voudra, peu m'import-î 

BouvAHD, toujours avfc emphase et à roix haute, 
« Je m'arrête... car chacun a déjà deviné M. le comte 
« de M trois étoil.-s... iButtêantlavoù.) doutleder- 
c nier ouvrage vient oe paraître... diei Napn1»ion 
« Bouvard. Iihraire-editeur, qnai Malaf^ua'^;, n" 36 » 
(Au comte, qui rnarchf avec aijttatfju.) Je croi.s que ce 
n'est pas mal... et im U y a li tout ce qu'il faut pour 
reniire le voile de l'aauQyme aussi transpareut que 
possible... 

LE COMTE, awc agitation. Très-liien !.. très-bien!., 
je vous en remercie, mon cher ik>uvar(l, quoique J'aie 
à peine entendu... préoccupé comme je le suis oans 
ce moment. 

BOOVARD. Ils'a^t donc d'un événement... 

LE roMTK. Terrible. . 

«01 VAHD. Qui n'est peul-ètre pas vrai... {Pliant l'i~ 
preui^ du tourna/ ) on dit et OH imprime tMs les 
jours tant de choses... 

u oonn. Ce n'est que trop certain... (A demi-voix.) 
Apprend.^ que le viooiMe Hticnce de La Rocbc-Ber- 
nard est ruine. 

BOWâan. Eh bien!., vous le iavln. 

LE COMTE. Lui... cela va sins dire, je n'en ai jamais 
douté... et |ieu m'importe! .Mais .si s eur... 

Botv*iU). Eh bien !.. 

LK cuMTK. a demi-voias, et prenant autc fore» k bra» 
d» Btmoutd. Il lui enlevé six ctnl mille fhmest 

BOUVARD. Eh bien!., c'est connu! [Montrant le ptt* 
pier qu'd tient a la main.) cc^l là dans l'article! 

L!. i:oMTK, qui Uml nnun- a lu main la lia.tse d» 
papier». Ibitil uonl C'est lu... réelleoieot! vois plutôt! 
six cent mille frucs... que je perds... 

iOuvAai». Sans Kgrçt!.. je l'ai dit!., c'est là lt 
beau... le sublime! 

LE (OMTE. Eli non!., non... c'est là l'indijmilé... 
parce qu ou m'a trompé, voia4a bien» indignement 
woope..* 
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BooTARc, vivement. Trompé !.. EUe M l» a pw 

perdus... elle les possède encore... 

LECOMTK, (i' tc imiifitifiirr. Rli non! 

•ouvAiU). Eli bien! alors l'article subsiste. 

LE. COMTE, retemnt Bouvard, qui fait un pat pour 
tortir. Non pas! garde-toi bieu de leovoyer! 

BOWARD. Et pourquoi? 

ut fONTK. Plus Uird .. je le le dirai... [Se prome- 
nant. j Car daas le truublc où je suis... je ue. sais en- 
eoieqoel parti prendre... non pas que je ne me re- 
garde comme dégnpé... j'ai été abusé... il y a eu 
erreur! je ne suis plus obligé à rien... j'ai le droit de 
rompre. 

aouvARD, avec étonnement. Rompre ce mariage^ 
LE coMTc. Eh oui , «ans doute!., mais comment? 
après l'éclat produit par celte maudite générosité... 
l'avais bien besoin d'être magnanime... voilà comme 
jo SUIS, je me laisse toujours empurtcr p?.r le premier 
mouvement... et maintenaut^ comment revenir avec 
eoiiireiiancê?.. d'autant que je n'ai rien à dire contre 
cette jeune fille... Mais sa famille ,. mais son frère... 
dont la conduite est indigne!.. {Se mettant à la table 
et écrivant.) Ma loi! ou diraci quVtn \niidra... l'hon- 
neur avant tout... il n\si jamais permis de transiger 
avec lui... (Ecrivant.) C'est cela... quelques pbrues 
IcAI... car la lettre doit être Ine... 

SCÈNE VL 

LE COMTE, à la table à gauche; BOUVARD, ou mi- 
lieu du théàtfêt CORINNE, «ortonl d» la ports à 
droU». 

ooamaa, «0 tournant du côté de la cantonade. Des 



qui no parlent que modes et toilettes... et 
^ui trouvent cela amusant... On se sent humiliée poor 
son seie. {AperetvmU le eoml».) Ah! nonsieiir le 

coin II' qui écrit. 

BOL YARD, à demi-voix. Siieme !.. ne le dérangeons 
pas... Il était tout à Theure dans on trouble... dans 
une agitation... Mais la voilà plus calme, naintenant 
que sa résointfon est firise... 

ceSDtNE. Ouelle résfdution? 

BOOVAKu. Il est décidé ii rompre son mariage. 

ooanma. Avec Antonia... 

iOevÉBB. Mdiéaiiatl.. il compose dans ee moaMot 
te Mtie de roptme. 

cOKimB, poussant un cri de joie. Ah ! {Courant près 
du comté.) Ce que je viens d'apprendre, Monsieur^ 
flil-fl poarible? 

U COMTE. J'écris à M. de La Roche-Bernard. 

ooann<E. Mais alors... ce que vous me disiez... ce 
malin, était donc vrai'.' 

LE coHTE, at>ec sentiment. Vous n'avez jamais voulu 
me croire... je n*ai rien à vous répondre! mais on 
verra un jour peut-ôtrt! de quel cô.é était l'aireclion 
sincère cl véritable... non pas que jo m'abuse sur les 
danirers de ma résulution et sur les raillfrics aux- 
quelles je m'eipose... Fait ce mte dois, advienne que 
poum..» et dAi-oo m'accuserae manquer ftmes ser- 
ments... 



co«i(t«B. Ce ne sera pas Antonin, je vous le jure !.. 
au contraire... elle vous defi ih!) 1... et moi aussi, 
fiUd vous remerciera et vous devra son boolMur. 

ut com. Que dileA-vovat 

coni.'i>E. Qu'elle en aime un autre! 

kB COMTE. Vous en êtes cerlauie?.. 

ooBimt. Je teus le Jueé^ 



Li court, t'éiançanl vers elle. Ab! GurioneL. Co« 
rinne!.. vous me sauvez la vie... vous êtes ma pnH 
tectrice... mon an;rc canlien... 

coaiRflB. Une telle joie... cet air de contentement... 
mais je tods ai dooc méconnu... 

LE coMTt. Ab ! vous n'êtes pas la seule... {A parU) 
Elle en aime un autre... Quel bonheur!., ce moyen- 
lâ vaut bien mieux que le premier... qui n'* t ut 1 as 
sans danger... (CourofU à la taUe tt déchtrani unê 
lettre qu'il vient d^éerin, UmcmamfttMt UM miln^ 
a Mademoiselle!.. » 

coKiNKE Que faites-vous?.. 

LE COUTE. Elle avait une inclination... et vous ne 
me l'avez pas dit!.. Ah! cruelle aiuie!.. que de tour* 
nienis vous nous auriez épargnée à tous... 

GoaniNE. Mais decidemtnt... c'est donc la vérité 1 

LB COMTE, levant les yeux au ciel. Elle en douieen- 
(ore!.. {Arrivant avec agitation.] « .Ma lemoi^-lle.** 
« je vuusaiurouve, ainsi qu a monsieur votre frore..* 
a que let pliie gMods sacrifiocs ne me coAlsieal 
a rien. ' 

BtwvABO. C^est vrai ! 

LB COMTE. « Il n'en est qu'un .seul dont je me sens 
« incapable, c'est celui de votj% buobeur, et s'il est 
a vrai, comme en me Tetleate, qne votre coear ail 
« parlé pour un autre... » 

BOUVARD, près du comte et e$tu^<aU MM farme. C'est 
admirable!., ei l'article peut rester... U a*y aqœ 
quelques mots à ctumger ! 

coaooiB, d fartfOoec toM. Enfin!., donc nous l'f'ai- 
portons : (i lp srBsemi l Jf fts r Cfiitperettdiepona.) Ahl 
Albert 1 



SCÈNE VU. 

US ÛÛMTB, àlatahUà gauche, BOUVABD, M«t* 

Im; ALBERT, CORI^Nt:. 

ooanais, otfanl à M. Venez! venez donc vile!.. 
Tout va à merveille ! 

ALBEat, avec émotion. Je le crois bien!., monsieur 
votre père... M. Uesgaudets... je viens de chez lui et 
Ton m'a assuré que je le trouverai ici... 

BouvABo. Il nous a quittés il y a une demi-heure! 

AiMSV. Où est-il? la saves-vous? 

CORINNE. Et que lui voolai-votts? nenOieii! tvee 
cet air agité?.. 

ALBERT.' Il faut que je lui parle... de la part de 
Maxsooc.» qui de son «klé a est mis aussi à sa pour* 
suite. 

BOWARJ». Rassurez-vous ! il l'a vu... 

ALBERT. Ejî cies-vous bico sùr 1 

no[ v<Hii. ils s^out soriis ctiseinble... en voilure! 

ALBERT. A la bonne heure... je respire... ma miii- 
sion est floie. 

coRi?«NE. Vomi tmn éont de vmr ce pauvre 
Maxence ? 

ALRsar. Lui pornl.. akt hisii oui !.. ce n'est plus 

cela ! 

coRimiE. Que dites-vous? (Le comte quOttut devant 
la table, inirrromot ae kttn, tt tai^our» wit «or le 

cannelé, ti écouta.) 

ALBERT. Un peu avant la s^jrtii- de la Bourse... il 
parait que, dans la coulisse et parmi les joueurs, un 
bruit a loot à coup ciroilé: on a prétendu que M. Des- 
gaudels, le riche DesgRQMe.M 
CORINNE. Mou père ! 

Qui Janmis nVndl vevitt se mêler d'eflUIci 
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de ce genre... était à la lèle de la nouvelle ligne de 
chemin de fer... que le comité d'administration, c*é- 
tait lui, que Maxencc n'était que sou pré e-nom .. que 
Dengaudifts, qui avait Rar le une man* énorme d'ac- 
tion';. . ;ich( t,iit !i - autres au-des«ous (lu pa r ptiur 
les aci apartT toute-;... A t«lle nouvelle, le» atiiuns 
qui tombaient à qui mieux mieux se S'>nt relevées 
comme par enrhantoiitenu Des aifaiies énonnes se 
Mnt bitfs à la fin dit la boum, rue Viviemie et sur 
It boulevard. Maxence qui, dans le mier moment 
•fftil perdu la tetc et voulait se brû er la cerveil', 
s*eBt vu tout à coup enUiuré et accablé d'agioteurs, 
d*«gents de chanire, du coartii'Kmtnims metoe des 
fèromes... des grandes daiBM... c'était à qai lui de- 
mamlerait des actions! 

C0HW5E, avec joie. Et il en a donné?.. 

ALBERT C'est ce que j'aurais la t à sa place !.. 
lui... a tout ^ coup relevé la tete et repnsitant cou- 
rage, s*e8t écrié afoc audace : Des actions !.. je ti en 
ai pins!., on no pont en avoir! M I) s'ja ide s I*n a 
presque toutes' Il les a gmlees pour lui it pour sun 
gendre, M. Albert, que vuici '.. J'ai voulu me n cnt r 
«t rédamer. Tais-toij in'ii<4-il murmtvé à vuix basse, 
tais4oiy tu me sauves. Alurs, c'est moi que tes deoun- 
daurs ont entouré, mni, complice involontaire de c. 
mensonge, il> m'ont |K)ursuivi... i\i m'ont supplie, 
même à genoux, de leur céder... de leur aceorder de 
oe« actions... aoe je n'avais pas. Vous ji^aii j*ai ré- 
sisté... si fai été inflexible! Dix pour cent, me criait» 
on' vin-ît pour rcnt au-<lessns (lu courn... et mui je 
repeUis; Je n'en ai pas, McsMi-urs, je n'en ai pas, 

Endant que .Maxence, m'entrai nant en dehors de la 
aie... me disait à l'oreille : Motie furtune cal assu- 
rée, ft ma soBor et 1 moi! 
I.E COMTE, à port. 0 ciel! 

ALBERT Cours près de M. Desgaudets, dis-lui que 
je lui donne cent mille écus des aciioos que je loi ai 
remise s eu malin, mais qu'à moi... ou à tout autre, 
n'importe, il ne Im vunde pas à-moins ! tout te Bncc«>!i 
de l'opération est là. Je 1 ai ijuitte... j'ai ci>urii .. et 
me voilà... heureux de vousanno..cerces Iwiines non- 
velle> .. heureux de vous apprendre que Maxence a 
retrouvé le repos et l'honneur, et que, grAce an cii-1, 
Antnnia est pn» riche que jamais. 

i.K cuMTR. fins, à Baucard, oprèê mtoir dSeMd la 
lettre Va port- r ton article I 

BOUVARD, ommi al à «ode tels». ComoMat... tel 
qu'il est?.. 

le COUTS. Eh ! oui. te dis-je ! ta et reviens... ffloa- 
wird <iorl par l> fonn.) 

cofti>Mfc iHis. à Albert, avec joie. ïx moi, Albert, et 
mm, j'ai de bien meiUeores nouvelles enoore à vous 
faire conoailre... 

Lesquelles?.. 



SCÈNE VIII. 

Lis raÉctoiom, UN DOMESTIQUR, «nM 4» la 
porta éganche. 

lE ooaesnQoc, arnionfonC. Monsieur Maxeoce de La 

Rochi -Bernard, et ii,a<le(rioiselle sa SOSOT atlendeut 
monsieur le eomte (lan>son cabinet. 

LE COMTE. Je \ais les rejoindre. 

coa .>Ks, vuutml le rettnir. Mais, MonsicarM. 

lE conte. Mes uieiliouni auiibl.. 

< riNVK Eh .ploi!.. 

La coure. Ma fiancée!.. 



C0Rt.\>E. Ah !.. 

LE conTE, à vote kmâe, à Albert et à CorHNW. ftœ* 
don ! je cours les recevoir 1 (// sort ) 

coaiNNE, poutumtmetiet s'appuyant oonlnhetH 
nt^égmÊekÊ. Ab! 

SCÈNE IX. 
ALBERT, CORINNE. 

ALBERT, allant à elle. Qn'avez-yous donc? 

coRi>NE, avec agitation. J'et-iis encore sa dH|>o!.. 
encore une comédie ou'il jouait... mais pourquoi? 
dans qodle inleationt abl J'aurai te mot de ceUe 
énigme... 

ALBBRT. Mats répondez-moi donc ! vous me disiez 
lout à l'heure... 
coRiRNK. Que tout était sauve! et maintenant... 
ALSKat. Eb bien t 

GoaimiE. Tout est perdu!., par vous... par votre 

faute... ou dn moiiB par votre arrivée! 

ALBERT. Qu'ai-|i' (loue f ui? 

coaiRNE. Ce que vou> ète'^ venu... nous annoncer... 
ce que vous venei de nous dire. 

ALBEBT. La vérité tout entière. 

coanniK. Justement, c'est elle qui a tout compro- 
mis!., r'pst elle qui nous pi rrl! 

ALBERT. C'est trop tort ! et à moins qu<! vousnepar- 
tagks le SfHèiiie et les opinions de monsieur votre 
père!. 

ooaiHTO. Monsieur de Mtripnan... allait rendre à 
Maxence sa parole... il éerivail... pour mmpre son 
mariage... la lettre était écrite!., el il l'a déchirée... 
note quitlaiifas des >eux) au moment oi^, dans votia 
joie... vous vous êtes écrie qu'AïUoma et lif plus riche 
que jimais... donc s'il renonçait à elle... c'était 4 
caus4- de i elle fortune perdue... 

ALBERT. Vous ic calomiiiez l 

oonniiB Cesi impossible! 

ALBERT. C'esl ce matin, qinnd on lui a annoncé 
qu'elle était ruinée... qu il a demandé lui-même, 
ju'il a exige ce maria^^e... 

coRiMNE, confondue C'est vrai!.. {Âtm otAère.) Eh 
bien! non. cela ne doit pas l'être... parce qu'eoln 
lui et la vérité... toute alliance est impossible ! 

ALBKRT. Mais alors .. coiument expliquez-vous? 

coHiHMB. Je n'oxplii|ue rien . .. il est comme ses ou- 
vr-Djes, Comme son merile. C'est à n'y rien ooofe- 
prendre... mus j'v arriverai eefwodiW. C'est tne 
gageure, c'est un déa... et entre nous deux désop» 
mais... 

ALBERT. C'est une guerre... 

coaiKNE. iNoa... uu mari;ige ùmortl 

SCÈNE X. 

LE COMTE, MAXENCE et ANTO-^aA, sortant de ta 
port,' a gauche; ALBERT, CORI^^E, au milieu du 
théâtre; BOUVARD, entiant par U fond. Derrteré 
lui quriauèi mvitë$ fUi orrioenl, tandis ont ài^ 
9ltwn dames terttiâdt ta porta à droOe. 

lUXKKt, gaiemnt, pmdmà qm le «Mile «a «afcwr 

«es moités. Bravo' voici tout le monde réuni, e'est 
l'heure du dîner! Un beau moment... quand h dîner 
est bon ..i t M. d»- .M.iri>.'iiaii est Connaisseur' De nos 
jours... les grands hommes sool guurnuinds, et ils 
font bien... on a ai pee de tenne à vivre... le génie 
•nrloutl " 



LE PÏÎFF. 



Aum, è MTt. Quelle §Êkté ! qucHe insouciance ! 
qai reconnalinit n rhomme qui^ ce matin, voolait 
8e tuer... 

MAXEMCC. Ah! te voilà, mnnchfir Albert! Oesgau- 
del» qoe j*ai rencontré avant loi, et avoc qui j'ai Tait 
Toute, m'a appri8 ta nomination... chef d'escadrou. 
c'est officiel, oui, Mesdames. {Ras, à Albert en rkml.) 
11 m'a ausvi rac4)ulé ix'S .scrupulos... et la colôrc de 
madame de ^^aint-Avold contre tui !.. Eh bien! t'es- 
ta jostifié auprès de la veuve de ton vieux général? 

AUBirr. Oui» «ms doute! elle pense^ eonune moi, 
qoc de la misëre et de l'honneur valent mieni qu'unr 
p«'n<ion, acheté*' au prix de sa réputation... 

UAXEMCS. RaRsure-toi ! nous pfns«!rons à clic ! nuus 
loi feroasiwoir des actions!., c'est un cadeau... car 
dans ce moment n'en a pas qui veut... DM» d'abord 
ie n'en ai plus... (Bas, à Atbfrt.) Etedte firis... e*esl 
la vérité... vraio. 

ALBEBT. Tu n'en as pas gardé? 

lUifliCB. On ne m'y reprendra plus ! 

woowàiM, bat, au eeaUe, L'article paraîtra dans le 
Jonnal de ce soir. 

LE COMTE, f/*' mcmi'. TK s-ltii'ii. Jf(iut.)PaT(\on, Mes- 
dames, de vou.<< faire <liiicT aussi tard, nous n'atten- 
dOBS {jusque M. De^igaudets, notre subrogé tuteur, 
ctumiaiBi intimet le secrétaire général... qui tons 
deQXin*ont promis de venir et qui, je i'Lsp«-re, ne mo 
lieiont pas fai1tlti>. 

IIAX£^CE, riatU. Vous avez déjà cinquante pour cent 
d*amiié> car void H. Oeiguidels. 

SCÈNE XI. 

Les pntxÉDF.NTs, DESGAUDETTS; Corinne et Antonio 
sont assises sur un canapé à aauche du speclatfur, 
près de la ioUe; Atbert deoout derrière elles el 
petmf; è ênOe, BOUVARD, LE CONTE, puis 

foriiient, assis et debout, jdusieurs groupes dans 

LE coMic. Afrim doM, OMM cher monsleiir De»- 
gaudets. 

DEScADDiis. Pardon de m'étre fait attendre. Je 
suis venu à pkd... eonune loiyoavii, pour niaon de 

santé. 

>âUMB* A pied! quand il pleut à verse! 

naCAODETS. Je n'ai pas trouvé de voiture. 

u COITE, bat, à Boùoard. Ou plutôt il n'a pas voulu 
eo prendre... il est si avare! 

•ocvARD. El pourtiut... il a aujourd'hui, dit-un, 
tùt des çains énormes. (Desgaudets s'est approché du 
atnapiou sont assises Corinne ti Antonio, ivndant ce 
temps, Maunce, le comte et Bouvard, debout sur le 
de vant du thèOrt, fomtntm fftoupe «I eautmtà demi- 
votx.) 

MAXE^CE. Je le crois bien ! je l'ai vu devant moi, 
tout à rbeure, réaliser cent mille écus de bénéfice. 
LE COMTE. Ah bab ! 

BOL'VARD, a Maience, d'un air joymig. AtCC VOS ac- 
tions! auisi ic viens d'en acheter! 

M.iXEKCE, lui donnant une poignée de main. Vrai! 
Brave jeune homme ! {Btramontentle Ikéâtra m eau- 
tant à voix bosse.) 

AMOMA, a gaw he, assise sur le canapé, et rmisant 
apte Corinne. Il ui'avuit acceptée quand i'étaia rui- 
née, et niinleDantque la Ibrtone m'est revenue, 
co mment, ans yeux du monde, enne déehnnnenr. 
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j rompre ce mariage?.... Ah! je suis bien malheu* 
reosel.. 

coRij(?(E. Moi, je ne suis que furieuse! (Otwrant le 
I livre qui est sur la tadle à (gauche ) Que vins-jc? le 
secoïKl vu'umt' du Kr.inil ouvra^ede M. d' Mari.iian! 

LA COMTESSE, osstse surleconapé à droite prêt d^ma 
aatre damt. Cet admirable ouvrage ! 

LA MARQiMSK. V'uis lo ainii i ssrz, Madame? 

LA CdMTtssE. Mon DiL'U non! et vous Y 

LA MAitQnsK. Ni moi n^n plus! 

LA COMTESSE. C'est étonnant, tout le monde es 
parle! 

tA MARQnsF. Et je n'ai pas cneore rencontré nae 

s< nlo ptTMinnc qui l'ait lu ! 

DF_sc*L"DFTS, <i''f>iiul ili rrh'Ti' Ir raruipé à droite et 
s'adresstmt aux deux dames qui viennent dr parier. 
Ces! qu'il est plus facile H'en parler qui' de le... 

BOirvARO, avec enthousiasme. Histoire pittoresque de 
l'Algérie et de sa conquête!., srcund vul iiiic plus in- 
tén^ssant riii nrr, s"il rsl p'issiMc... jilns dnim.ilique 
que le premier!., j'espère bien oue M. De eaudeti 
m'en prendra un exemp aire... dix muMS le volume... 
il seradt maiu à votre h^iti'l... 

|)ks<;ai!dkts. Diabit»!.. diable!., dix francs!., per- 
ineltez ! c'est trop ehcr pour moi! 

BODVAao. t'adretsant aux deux damet attftet tur 
le canapé àdroUe. U y a seulement poor neof fhmei 
de vij^nettes et de gravures! 

iiKS(iAi;i»ETs. Jr ue dis pas 000 !.. [A demi-voix.) 
C'i'St le reste qui est trop clicr. 

MAXENCE, 7U1 jH-ndafU ce tempt t'est mromené dont 
b talon et revenant prit du eomle. Eh bien ! et votre 
aeerétaire général? 

LE roMTK. J'ai dit oue Ton servit aussitôt que sa 
v Minre enti^rait dent la cour... mais il n'est pas 
cure arrive! 

MAXBNCB. Mon appétit l'est depuis longtemps! 

DEscAiDfTS C'est eninnie 1»; mien! si pour nous le 
laii e niiblii r, mouMuur de UdDgnau daignaitnous lire 
quelques pages... quelques paaiagea... du nouveau 
chel-d'œuvre... 

TOUT LB mmn, «s IsinmI. Ah 1 ooi... monsienr le 
comte ! 

LE COMTE. Y pensez-vous, devant une si charmante 
<i8semblée...unoavra0eiénenx...an livre d'histoire... 
c'est trop... . 

u coMTiSBB. Pourquoi donc? madame Scairon ra- 
contait une aneedote .. 

DCSCACuETs. \Juand le rùti manquait! 

coMNn. Mais quand U s'agit d'un secrfttaira géné- 
ral... 

u MAMOinsE. Cest bien antre chose! 

LA cOMTKssK. K{ pour Ic fetTi placer... 

coRi>>f . 11 n'y a rien de trop grave! 

LK I MtiK . Devant un pareil argument, jcnw rendsl 
[fl prend ie livre, et ckaeun tt ratteoA ou tt nmm 
autour de M, emmt pour mt laeturt happant.) Je 
vniis lirai donc quelqoM pages qni teraunent ce vo- 
lume... 

BorvARD, /"ofsanf l'empress/^. Un verre d'eansocréel 
LE COUTS, avec tiMMlisiwe. fih non! pas avant 
dîner. 

BOfVARP. C'ost juste!.. {Hegardant au fmd.) Mais 
toutes les portes st»iit ouvei-tes. (Criant.) FeJ mezdonc 
les portes ! la voix se perd! 

LE COMTE, de mime. Cest inutile... 

ooRiasB. Funr vous... mais non pas pour nou«, qui 
ne voulons rien perdre. 
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TOIT LK XnNIiF. r.luit !.. 

LKCOMTS. Lu récit d uue ex^nidiliou dans l'Atlas, et 
d*im combtt livré par le général Saint-Avuld. 

ALiii HT, qui jluque-tà est rfêté pfonj* dans ses ré- 
(kxionn. Uve la téte à ce mot, et dit à part. Mon g«né- 
ral... quV>t-ci' ijue c'lsI? 
OESCAUDETs. Cela doit être pittoresque 1 
LE comrt,^i»ant, « Cerné de tous les cdlés par dix 
il douze riiillc Arabes et sans espoir postdble d'itre 
secouru^ le {?éncr.il avait passé une nuit iKMrrible. 
Il lit" lui restait plus qiio deux sluIs eecadvomde 



loulfloa résçiraent (troisième dragons). 
BOUYAKD. C l'sl palpitant d'intérêt ! 



i.K COMTE. M Li lune s'élevant au-dessus des noirs 
roclifi s, reflétait ses rayons sur les cimes de l'Allas, 
1( squellis, >c déroulant romme un b!aiic et im- 
mense linceul, semblaient, pour fraputr l'imagina- 
lioM de nos vieux soldais, leur rappeler, au milieu 
de rAfri(pie, les plaines glacée de la Ruàsjâ! » 
itiiiNAhu. Comme c'est écrit! cumiq^ c'est aetdé- 
mique ! quel style ! 
coBiMiE. Pour de Thistoire... 
wnTv*H>. Et ce n'est que de riiistoine! 
MWKNCE. O' n'est uue de laproae! 
iua\ Anu. Mais quelle prose! 

o(:s(iAiiDETs. On dirait dci venl 
coauvtE. 11 V en a! 
Behl 



Il III lui resUiit [ lu? niic deux seul» eioadronii. 
De II. ut son ri-Kinuiit, troisième de dragons! 

BOUVARD. C'est vrai!., cela lui a échappé! 

■Anam. C'est plu» Tort que lai. 

cowRiic. « Même quand roiaeui nurctMy oo wnt 
« qnMI a des ailes ! » 

iioLVARD. Maifi comme la pensée s*é)èTe... eonne 
elle s'élance et se précipite imi)élueu8e... 

DESCAIIOETS. On dirait d'une charRede cavalerie! 

ooamiiB. Troisième de dragons! c est admirable ! 1 1 

TOOT LE Mo^DB. Ceit déHeiêoi!.. déHdetizI niTls» 
sant! 

LE COMTE, t'indinant. Trop de bontés... trop d'in- 
dolgence... 

TOUS. Achevez, de grâce ! . . 

LE coMTC. « Le général aperçut àloft tonte la trU>0 

des lit iii-ltailalMiml . 

ALUKHT, a part, et ècotUatU. C'est singulier! 

LK coan.. « Campée au bord d'un torrent qsi se 
précipite dans la vallée et devient ta Maluiun... » 

ALBERT, qui}usqfie4èaéMOté<iondianHarmie$fimf 
j)(iliriiii\ f/uilti- l<i taUe d (fauchr sur l'i'pn'Ùr ?7 Vap- 
Duyait, et fait quelques pas vers le comte . Ah! c'est 

tropferti 

ooauniB, qui a obitrvé JUbert, i» lève du (mapi, 
Qu*«fa-fous doncT 



acÈM. xn. 

Lm rnÉctnam, UN domestique, 

porte du fond. 



à h 



Lk DOMESTIQUE, annonçant. Monsieur le secrétaire 
général!.. [S'avançant et à'adrrgsant û M. dt Mart^ 
gnan.) MouMcur le comte est servi! 

LB ooirrE. Messieurs, la uaiu aux dames. 

toniM 



LK COMTE. NousachèveroMlechnpilioaprftilDdlnor. 

BoivARD. 0"'"' dommage! 

DESGALDETS, 0 fXirt. NoU pas! 

AIBBKT. feiufant qw tous IfS ninrivi^i sortent par Ut 
porte à étrolU, ittA approché du niintc et lui dit à voiao 
bassf. Monsieur le eomle, il fout abaolument que je 

vous parle. 
LE COMTE, sourtianf . A noi ! 

ALBBRT. A vous! 

ta oonre, de mime, TMs-^vohwtfen... iMis M iOr> 

tant de tiMe... 

ALBERT, à (/rmi-t'oiJ. Soit, dans ce salon. 

LE COMTE, de menip. D.uis ce s don. l// rourt rejoindra 
Antonia, à qui U donne Ut main et sort avec elle par 
la porte d AwSs; Corime et Albert reetent en «ein«.) 

Ai iîFRT. Ah! mainienaiil, je l'atteste, ce mariage ne 
se fera pas! {Se diriyeant vers la porte du fond^ Ea 
attendant... 

coBimiB, ooHrant à lut. Qu'est-ce à dire? 

ALanrr. Je m^envaisK. le ne reetoil pukdlMr... 

ici. chez lui... 

cuiu.nm;. Un pareil esclandre!.. Je m^ oppose!.. 
Ainsi, votre main... voire main... ie le veui... ou si- 
non... (Albert lui offre la main.) Que lui avei-voaa 
dit... là, tout à rheore? 

ALHF.RT. Moi! rien, je VOUS jure... 

coRiNHE. Vous aussi !.. qui vous essayei à mentir... 
Voyez-vous déjà rinfluenoe de œ talon... liais oe se- 
cret... je le saurai !.. 

ALBBBT, enlrataont O or ft ms «m la sali» é mmtger 
à droite. Il n'y en a pas ! 

coRiKNE. Il y en a... il doit y en avoir ! Je le .saurai ! 

ALBERT, de même. Il n'y en a pas ! 

o>RiHiiB.JeriDventeraisplutAt. {Totales deuxentrent 
ençmmatdiamta eaU» û manger.) 

wm BB guAfRiÉna icta. 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÊNB PREMIÈRE. 

CORINNE, ALBERT. 

ALBERT, «rUronX vivement. Quel dîner! J'ai cru qu'il 
ne Unirait pas!.. Et quelle eonvenalion !.. Que de 
mensonges! de vanteries ! 

ooannte. Elog«> désintéremés, donnés par l*amtKé. 

ALBKRT. Et jar enix qui dînent chez lui!.. El rc 
monsieur de Marignan, qui, à force de s'entendi-o dire 
qu'il était tto gfWMl MiM... a fini poT le te per> 
suader! 

coantm.Cominentdone!.. llattaqueraH en ealonmie 

quiconque ofrrail maintenant .snutvnir lo contraire ! 
ALBEAT. Palieiicii!.. cela aura un terme... et nous 



coRi^TiE . Raison de plus pour ne pas paraître sombre 
et préoccupé... comme vous... font à rheure, ft ce di- 



ner 



ALBERT. Je ne vous ferai pas le même reproche !« 
J*admirais votre griee» vos saillies, votre ^.ueié! 

coaniNR. Cest un m<qr<nil Cda («rmct d'obsme^ 
sans que l'on s'en doute... Vous ne vouliez rien uirc! 
il fallait deviner!.. Tal tout vu... vaire pli|riomniiit 
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taciturne, l'air intrigué du comte; et en sort^inl ile 
table. voiisJui avez dit à voix basse : Je vais vous at- 
tt-iiili L iiu salon. Je Pai entendu... J'étais derrière vous ! 
Cost pourquoi... nif voici. Mafoteiiaii^ MomieuT, 
qu'est-ce (iiic cela si^'nitiet 

àum. Vous le saurai plus lard. 

coBimiB. C'est une provocation... c'est un doell 

ALBERT. Eli non ! une simple explication ! 

^;nuI^^^:. Vdus avez promis rli vant moi à Anfonia... 
de ue rien ris<iuet- qui puisse U compromettre, vous 
am fmi que son nom ne serait mime pas proiaoocé 
«Dtre vous et H. de iMarignan. 

ALBERT. J'ai tenu ce serment, et je le tiendrai en- 
core... Mais il se [hi-n* iilr, jj;ràcc au i ii i. un./ rir- 
con-it^ince... une occasion qui n'a aucun rapport avec 
Antonia, ol avec mon amour, et rien ne peut mVnK 
pécher de la saisir. 

coRixME. Cette occasion, quelle est-elle?., ne puis-je 
la t onnaître? 

ALBERT. Cest inutile... c'est uin; (iiiesUon qui ne peut 
être discutéo par des femmes... mais il ne sera pas 
dit... que je me laisserai enlever celle oue j'aime sans 
la dis]^uter... moi qui porte uneépée... Non, non, tant 
qu<. j«' serai vivant, il ne l't'i^^us r a pas!.. J'y suis ré- 
solu... Sans cela, comprend nez-vous que j'at«islasae 
tnoqoillemeat h ton triomphe... et à cette fftta... 

coRi!<(RE. Vous voyez donc bien. Monsieur, qpo tous 
voulez vous battre avec K. de Mariguaa. 

ALBERT. Oui. 

coanwi. Et pour Anlonia? 

AUBBT. fUm... pas pour elle!., mais pour une autre 
caoie... pour celle de l'honneur et de la vérité. 

coRnME. Je ne vous comprends pas, Monsieur. 

Ai.tiv.HT. Jt' Vous ai dit que a'Ia n'était pas IM 
aairc. .Mais cette explication aura lieu. 

coMimi. Btmoi, jo luy oppose; notMeulement pour 
TOUS , mais poor M. dt Marignan. Je ne veux pas 
qu'il soit tué!.. Ce n'est pas ainsi qu'il doit cire 
puni... ce serait trop trtt fait. Je lui ré-M^rvi uiip rx- 
piation... plus longue, et qui m'est touUi persuuueUc. 
\Vicement.) Ainsl^ oooflei-moi tootU. à moi, volrs 
àllicc... votre amie. 

ALBERT. Non , non , eda ne regarde que moi... le 
voici ! (h- grâce, lai-ssez-Booi!.. le ne veoi pat qu'il 
nous voie ensemble. 

coKLi^ic. Soit. [A part.) Mais si je n'y vois pas, j'en- 
lendrail (£Ue entra dm$ k adrinU à gOMAe.) 

8CËNE n* 
ALBERT, M. DE MARIGNAN. 

U oomç, iorCanI dt l'<^i)partemerU à droit» et par- 
lant à la emdonadê. Bien, mon cher Maxence. .. faites 
les honneurs pour moi. [Se rt tournant vers Mlji-rt.) 
Ils sont tous dans le petit salon à prendre le cuTc, et 
ne Tuid, Monsieur, prêt à vow entendre. 

AtscRT. Monsieur... j*ai eu pour ami... et pour 
protecteur dans ma carrière militaire, monsieuple 
grncral de Saiiil-.\vold . qui a ^U' jmur moi un père 
plutôt qu'un chef. Je dois le peu que je suis ^ ses 
conseils ; je dois la vie à son courage. Plus tard , et 
c'est là ce qui me lie à lui par une éternelle recon- 
nai^'sance, il m'a confié aet plus secrètes pensées. Les 
qnalihs di-tini lives de son carartt rc •'lairnt l'hor- 
reur du la vaulerie et du mensonge, son amour pour 
ton p i>s et surlontlecnllft^ll professait pour l'hon- 
neur, n n'eût pas sooftvt que l'on portât au sien la 
pios légère atteiiitetalBm fené jusqu'à la dernière 



goutte de son sang pour le conserver pur et intact. 
Aujourd'hui qu'il n'est plus, c'est uu soin <\a"i\ noua 
a légué, à nous qui fûmes ses soldats, i\ moi qui fus 



son ami, et je viens vous di ininili r l ouipti" de la 
manière dont vous uarlez de lui... Uau:> lu 
lignes qnef ai «ilenducs. 



LE COMTE, nuriant. Me chercher querelle! à moi, 
son panéfjyriste, à moi qui le comble d'»:loges, com- 
ment aiirais-je pu rofTi ii3<T? 

ALI EKT. C'est ufTensur un bon et loyal militaire que 
de lui attribuer des exploitsqull n*a jamais raitë,des 
actions tabuleuscs ^ qui peuvent provoquer des dé- 
mentis, attirer des insultes à sa mémoire, «'1 jeter en 
un mot un ndieuli' iii> Ilaçabte sur sou iioiu. 

LE COMTE. Je ne VOIS pas, Monsieur, en quoi cela 
me ragarde. 

ALBERT. Je vais m'expliquer. Je n'ai jamais quitté 
le général. Je suis arrivé en Afrniue avec lui, avec 
la division qu'il cunnnandail , et )usi|ir iii jour où il 
ei>t mort entre mes bras, je l'ai suivi dans toutes ses 
expéditions, dans tous ses combala. Or, dans le pas- 
sage, dans les quelques lignes que vous nous avei 
lues avant dîner, j'ai admiré comme tout le monda 
les ornements et l'éclat du style. 

LE COMTE. Vous êtes bieu bon I 

ALBE.RT. Je ne m'y eoonais pas t.. mais pour kt 
faits... c'est diflérent. 

LE COMTE. $ourittnt. Si ce n'est que cela ! 

ALBERT. Comment, si ce n'est que cela!., je n'ai 
entendu que quelques mots à ptMoe. et il u'y en a 
pas un seul qui ne suit une fausseté évidente. 

LE CONTE. Permettez, Monsieur ! 

ALBERT. Jamais mon général n'a livré de bataille 
dans IWtlas... et pour une bonne raison... nous n'y 
avons jamais mis les picds^ et nous avons luiiiaurs 
opéré a cent lieues de là... 

LE COMTE. Monsieur... 

ALBERT. Jamais nous n'avons eu de combat sou do 
relationsavec la tritni des Beui-Ballaboud, dont aucun 
de 008 soldats n'a aperçu les tentes, et jamais enfin 
nul faitd*amMS n*a ulonré les bords de la Mahouni... 
non pas que ce nom ue soit inconnu , je ne sais pas 
où je l'ai vu^ mais k coup sûr ce n'est pas en Afrique, 
car cette rivière-ià n*caite pas, at Je-vous défie de Vj 
trouve]'. 

ig ooKiB. Vous crojas eda, MonsieorT 
Aunr. J'en suie sûr... voyez plutôt sur ta cart'\ Et 
quand on écrit, quand on imprime, quand ou publie 

Bciemiiieut de [lari iUes faussetés... 

L£ coHrb, avec cukre. Une telle expresoiou... 

ALBERT. Est la seule qui convienne. Si mon général 
était vivant , il s'écrierait : Vous avei menlt!.. Jn 
prends sa place et suis à vos ordres. 

i.K ( oMit, [itremvnt. El je serais aux vôtres, si votre 
gem ral avait pu tenir un pareil langage... ouw il 
s'en serait bien rardé. Vous étiez en Afrique , Mon- 
siiur, je n'en aoule pas, mais le gênerai de Samt- 
Avold y était aussi , et entn^ vo.i deux assurlious, 
quelque contradicluires (|u'eiles S4ik nt, vous me pei^ 
mettrez de duwier la preferenct; à la steune. 

ALBSRT. Que voulez-vous dire? 

LE COMTE. Que notre devoir, à nous autres histo* 
riens, est bien grave. C'est comme un sacerdix», 
relui lie la >i i il/ , qui' nous sommes chargés de trano» 
mettre à nus derniers neveux. Alors, Monsieur, l'iîis- 
torien qui se respecte ne mardie qu'appujé sur des 
preuves irrécusables,8UrdaadiiKIIQMrtai 
c'est ce que j'ai fait; 
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ALBERT. Vous. Mon.sieuf! 

u OOMTB, allant a la table à gauche, r&i là les Mé- 
noires mêmes du général Saint-Avold, Iroiivés dans 
ses papirrs apri*s samuri... el jp suis heureux de viius 
pmuver avee-iiuello (itU lité cnn'^cii ncieusc j'ai rempli 
envt>rs mon pays et la posiérik^ mes d<-voirs d histo- 
lien!.. {Frappant sur le manuscrii qu'il vù'tU de 
prendre.) les voici, ces Mémoires .du vieux soldat... 
ces Mémoires pensés au milieu de la bataille et écriis 
sur l'aflùtd'un l anon... cirils SHiitrnt cnt ' rr l'orlcur 
de k poudre et du ci^'are!.. Lisez, Muiisi ur, lisez! 

UJÊtaett jetant les yrux mir h manuscrit. 0 ciel!.. 

LE coNTS. Connai!»>fZ-vous cetle écriture? 

AI.PERT. Si je la connais! 

LE co«c, ^tm air trionifluiit. Vous TOjez doue 

bien! 

âUKKr. C'est la mienne !.. 
u oimïtjjtvpé faA, La vôtre ! 
ALBERT. Eh OUI !.. c'est mon roman. 

!.F. c.ijifE, atterré. Un r >man ! 

ALBERT, (.imposé par moi fo AH-i |up!.. et que je 
Crofaisperdu |ioar jam n-, carj<- m me r ipitebis plus 
«m mot de moD ebei-d'ouvre! fit au tàil.. depui:> 
cln(| ans. 

LE coMTK. QuedHe^vous? 

ALBERT. J'ava s eu te bonheur de l'oublier, et c'est 
irons qui me le n ndez... [ParamrmUe monuêcrit.i 
Oui, vraiment... c'est bien cela... un roman histo- 
rique... rouiad à la Walier Scolt... où jp Tais jouer 
un rôle important à mon général... ci a nuti. 

LE COMTE. Quoi t.. Mousieur... c'est de vous!.. 

ALDRHT , femUeUaU toujours le manuecrit. Hélas I 
oui ! c'était même si mauvais que le général , à qui 
je l'avais donné à lire... m'avart répondu avec un ju- 
ron : Ornipc-lfii de lu Uipnrie et ne pen*ie p. us à 
ces niai>eries-là... ou sinon...» Ce qui est cause... qui; 
je n'ai pas même pensé à lui redemander mon manus- 
crit resté entre ses mains. Vudà comment^ après sa 
mort, on l'aura trouvé dans ses tiapiers. 

LK COMTE, dans le plui grand iruul.li'. Permettez, 
Monsieur, pcruieitez... rappelez bien tous vus souve- 
nirs... ètevvous sûr... 

ALBERT, fewU^aiU tùujourt. Parbleu !.. voilà tous 
mes personnages... tous mes noms qui me revien- 
nent... l'aide de camp, Hector de .Maug roii , cetiit 
moi... la jeun>: tille qu'il adure... et qu'il espcreépou- 
ler au retour... c*eit.. flMtanl.) une personne, dont 
il Mt inutile de vous parler... et quant à U puiesanie 
tribu des Beni-Bailaboud... c'est bien cela !! une tnbo 
de mon invciitinn!.. et la Mah'>ura... ah! je s,iv.iis 
bien quK ce i.oiu-là ne m'eta:t pas uieuraïu... tenez , 
Monsieur, tenez, voyez-vou> érrit en mtrge:/biitc 
de mieux. 11 me Cal ait dans le moment une rivière... 
et n'en ayant pis >o»s la main...j*ai taventéeelto^... 
quitte è U ci.an.v'- r plus tard coutre vue véritable ! 

LK coirrs, à part. 0 ciel ! 

ALBERT. Et c'est là cu que vous imprimez comme de 
riiistoire! c est là ce qui vous viut Ifei éloges de la 
p^1sst■ et l'admiration publique. 

i.K COMTE. E<t-ce ma faiJe. M nsieur, si^viclime 
mui-uième d'une erix'ur... cberen.eiit payée... 

ALBBBt. le le sais!., hxmt je n'aecu-x; plus votre 
bonne foi; mais ni vous, ni moi , Monsieur, n'avons 
le droit d'attribuer au général des absurdités dont je 
suis seul Coupible c n:s|inii-.al)lc. A cliaciin ses 
oeuvres : et pour la mémoire comme pour riiooneur 
de DKNHifliir de&ûit-Avold« U but que la vérité mit 



u COMTE. Uuoi» Monsieur... publier qu'un Uvr^ 
dliîsloiTe est un roman ! 

ALBERT. Ce ne sera pa<! le premier. 

LE roiiTE. Un livre adinin', cité, vanté et adopte 
par ri niversité. 

ALBERT. Ju^ou'à demain. Monsieur, je garderai le 
sili-iice. D'ici la , avisez vons-nieme aux moyens de 
faire cet aveu, sinon je m'en chargerai! 

LE COMTE. Mais songi z donc aux suites... 

ALBERT. Ell< s sont t')uii'ssim(>lt'-. C'est nne erreur!. - 
vous vous empresoez de la reconn.ùire, je ne vois pas 
queb inconvénients... 

LE ooim. Voua ne las voji» pas? 

SCÈNE m. 

ALBERT, LE COMTE, MAXI-NCE, BOUVARD, 
sortant de la porte du fottd. 

MAZENCE, au comte. Et vous restes là, mon cher, 
vi>im ne vcnct pas an petitsalon entendre ce qu'on dit 

de vou»! 

Boi VARD. Deux membres de l'Aca'iémie des sciences 
viennent d'arriver, e: ils ne tari s nt |»as d'élogessur 
votre second volume qu'ils ont déjà lu. 

BOLVARD. Comme tout te monde ! 

LE COMTE, bai, à Albert, itun ak'mftklmA. .Yaos 
I entendez, .Mon-^ieur ! . . 

MAZExcE. Monsieur de Pon^ibault, le professeur de 
sphère eélcsie et dit K'<'<';f' iip *iCy sVilasia sur lavé> 
rité des détails topogr.ip litpiis. 

Aunr, at»-c coure. En vtrité! . un profeSKUrl.. 

LE COMTE, d'un air suppliant. .Monsieur! 

BOUVARD. Il trouve surtout le caractère et les usages 
•les tribus anbes décrits avec uue lucidité... une pro- 
fondeur... 

MAXERCB. SnrUMit la tribu des... eommcnt dites- 
vous?.. 

BotnrARD. Des BenUBallaboud... 

MAXENCE. Justement... e'e>l, dit-il, le tableau le 
plus pittoresque et le plus fldéle ! mieux que personne 
il peut en juger. Il y a été... 

ALBERT, oiwe •nd^iMtMM. 11 j S été!., voilà qui est 
trop fort f 

iiOLVABD, froiiîfmmt. Avec une mission du gouver- 
nement... [Avec choit ur ] El j'oubliais de vous dire 
que votre ami le secn laire ^'éni-ral a été tellement 
touché du fait d'armes de k Mabuura, qu'il ne aon- 
naissait pas... ^ 

Ai HK.KT. à /)ar<. Je crois bien! 

BotvAHb. Qu'il m'a demandé un exemplaire pour 
le faire lire au ministre; enSn, et c'est l'avis una- 
nimc, votre élection est a.ssurée; vous devez arriver 
demain à l'Acadcmic, ou pour le moins au prix Go- 
bert. 

ALBEBT. Comment? 

BouvARS, à Mbert. Dix milles livres de rentes desti- 
nées au morceau de l'histoire de France le mieux 
fait et le plus véridi(|UC... {Montrant le comte.) Il y a 
dis droits, l'Algérie est la France. [Au cutnte. ijui 
modère avec peinn sa colère.] Oui, Monsieur, votre oio* 
desUa a beau s'indigner, vous j avea des droits. 

SCÈNE IV. 

Lis raéctBom, DBSGAUDBTS, ime tam de café à la 

main. 



Eh bien... eb biso, nonsiear le conrti^ 
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on vous demando, on vons désire... pour uliever le 
fait d'armes df l.i M limura. 

LE GOMTK. Moi! imprts»ible... L*élllOliMI... la cImh 
kurl.. je ne pourrais Urel 

•ma». Je m*eii ehargeni f mot» réditeor... 

LE cosm, à demi-voiap. Non ! il faut que je tons 
parle... (Lut serrant la nurin.) 11 ie Taut. 

BOL'VARD. Je vous suis! (A part.) Qo'a donc legnod 
homme eld'uù lui vient celte pliy^ionomiet 

ts ooMTi. Daignez, mon cher Maxenoe... m'excosex 
auprès.di; ces daines... Un mal de goige nUt... 

MAXEMCE. Trvi-bien. 

I.F. COMTE, d/xirf. A tout prix, il faut sortir de là, ou 
je suis perdu. {A Bouvard, qu'U enlratne ven ta porte 
dm fond.) Venei , Monsieur, venei ! * 

UAXivcE, se reioumant et apercevant Dpxi/audets 
qui, assts sur le canapé, à droite, prend lentement sa 
tasse de café. Eb mais!., je vous ai entendu dincliei 
ToiM que TOUS n'aimiez oas le café! 

■ooMMis. Eneurl.. je Tatme iMmeoop... chei tes 
nutres! (Jfoagence tntr» «m riant dam tt^tpartmtiU à 

8CÉN£ V. 

ALBERT, mti tfutkU mtr b cantqii, à gauek/e; DES- 
GAUOÊTS, auiê, à dnUe, «ur ITuutn vmapi. 



MlBm,achetwU sa tasse de café. Quand il est 
bon... et (^lui-ci e.>t du vrai molta. {S'éUtndmt »ur le 
canapé.) Eh!., cb!.. je ne déteste pas non pitts les 
bons Canaries... ni le confoi table, que j*e«pm bien 
me dunncr desoruiais... en secret. 

ALBERT, «e Itwmt et ee fremnuÊd aoee odtre» Ahl 
c'est à ifen pas revenir! 

DESGALDErrs. Qu'avez-vous donc, m«»n cher? 
ALBKHT, hors de lui. Ce que j'ai!., ce que j'ai... 
{S'arritant devant Desgaudeis.) Vous aviez rais^in, 
Mtinsieur; des ch irlatarîs, des compères et des «bipes, 
Toilà la société actuelle. 
M96Ain»eTs, souriant. Tanl mieux ! 
ALBERT, avec indignation. Comun nt, tant niif^u\' 
KS«AUDETS. Eh! mon Dieu, oui! c'tst dv l'excès 
ndnie du mal que sortira le bien ! 

AMMoa. Et quel bien peut sortir d'un gsmStn tel 
que celui-ci? 

UES4.\rDETs. Jt! vais vous l'apprendre; quand tout 
le monde sera bien persuadé, comme vous paraissez 
l'être en ee moment, que la plupart de nos grands 
jiommes, y ronipris leur gloire et leurs préfaces, sont 
des uirnsun^es vivants et impudents plus ou moins 
bien litcun s nu k Ih s; .nniw tout ie monde, dis-je, 
sera bien convaincu, comme vous^ que dans la com- 
positioQ de presque lonles les renonioiées qui se fa- 
Driqnent, il n'entre pas un seul mot de vrai, la so- 
ciété flnira, gmv au ciel, jwr devenir tellement 
incrédule qui , pour lui faire accroin- qu'on a du mé- 
rite, on sera réellement obli^jé d'en avoir... et c'est 1 
ainsi que l'école du mensor^ps sera devenue Vécole de 
la véntc. ' 

ALBERT, aoee impatience. Ce que vuus espérez la, 
MouMeur, e»t toute une révolution... MaiSy «n ai^ 
teudanl... 

iwsaaoniis, sourAmt. Dans toutes les révolutions, 
fl fout savoir attendre ! D'ici lii, le puff TiBtocient 

Mltinucra ù triuinphcr! 

AiMiT. Et si je vous disaîsi Monsieur, avec qodle 



insolence, avec quelle andaoe!.. Si vous i 

ment... 

DESCAIDETS. Je Stiis toiil. Oirimn'. nui filli\ qui a 
étendu voire conversation, vient du me raconter an 
SRkm ranecdote dans tous en-s détails. 

ALBERT. Et vous me parlez décela tranquillement et 
cela ne vous indigne pas? 

DKMiAUDETs. Il faudrait passiT sa vie à s iiidiipier! 
et la vie est si courte!.. Je vous avouerai mémè avec 
franchise (car H est convenu qu'elle existe entre nous), 
que, loin d on être furieux, j'en ai été rati. 

Ai-BEKT. Viius o-ez en convenir! 

DESGAUDETs. J'cii ai été enchanté! 

ALBERT. Et pourquoi, s'il vous plaît? 

MS6A1WBT8. Pourvousioui, mon ietme ami, quoique 
vous ayez refusé d'être mon {gendre, Je me n i,'arde 
toujours couimc votre beau-|M rt;... ou mieux L'iaore, 
conime votre ami... et je vous suis de loin dans le 
monde... avec tout l'intérêt que l'on porte... à un 
pauvre voyageur seul et éf^ré dans un pays inconnu. 

ALBERT. Je vous rcmercic. Monsieur... mais en quoi 
celte aventure peut-elle vous réjouir {wur moi? 

DtscALDETs. Voici commcut. Quaud on connaît par 
basard la vénté... il y a deux manières de s'en servir, 
Puoe... 

ALMRRT, aver ftwce. C'est de la din;!.. 

AuuETs. El l'autre... de la taire. La seconde est 
presqm- toqjoors la plus utile. EHs^ei-en, je vous te 
conseille f 

ALsasT. Moi! me taire !.. moi, transiger avec ma 

conscience. 

DEiiUAi'DETS. Je ne dis pas cela, mais à un soldat 
qui s'est bravement défendu, il est permis de capi- 
tuler... et il est dus capitulations de conscience si 
difficiles à ne pas accepter... que vous-même, peul> 
être... 

ALBERT, avec chaleur. Jamais, Monsieur, iamais!* 
moi, le défenseur et l'ami de la vérité, je délie le 
monde eniiei:de oie bure jamais céder... ou fléchir... 

MtsGAmian. Il ne fant pas dire ceUl la chapitre des 
considérations est si éleiMin». et tenes, en void déjà 
une qui arrive! 

SCÈNE VI. 
BOUVARD, «nffOMt par te pori» A> 



Lis raératmans. 



BODVABOfàfNifi. Me cham:r... moi!., d'une pareille 
négociation... as^mpir raffibv... à tout prix I 

OESCAUDETS. Qu'avez-vous donci monsieur Bou- 
vard... vous m'avez l'air... 

BOUVAHII. I)i quiii dOHC? 

OESCAUDETS. D'un diplomate... 
BOWASB, elksreftanidsournv. Dans l'embarras, qui 
compte sur vous et sur votre oédit près de M. AUn^ 

d'AnpremoMt... 

m s(.u DKiv. El) ! pouniuoi donc?.. 

BuLVARD. Mon Uieu! tiiui le uiunde peut se tromper, 
même les libraires .. mais auaiid j'ai des torts... j'en 
conviens, ei je reconnais qu'hier... j'ai manqué ma for- 
tune. Ce volume de poésies que vous me proposiez... 
c'estàqui m'eu jiarlira!.. tout à l'iieun' encore... au 
salon... ce gros moitsieur en noir... dunt je ne sais 
pas le nom. « Vous os eonnaissez pis les pot^sies dn 
a Jeune d'Angreniont... c'est superbe ! c'est sublime ! » 
\A Albert en sourunt.) Vous les aurez lues sans 
doute à quehiues amis... 



Digitized by Google 



78 



OËUVAËS COMPLÈTES DE SCRIBE. 



ALBERT. A personne! 

Bi)i \ \RD, sr rrrriaiit. En< oro minix ! (jnarrl un ou- 
VTHgc se priuiiiii ;uiisi [lar liii-iiiiMiir !.. aii'«<i... je n'y 
met» pas d'amuur -propre. Je vieos voit» le demander. 
Il me le faut. 

Aijsar. Les vers, me disira-Tou9, nosf v.Mi<l<'iitpliis. 

BODVARD. Je vendrai ceux-là... et la preuve c iislqne 
je vous les achète. Faitea voiM-oéiM votre |irâ et à 
ilttetaat... compiant... 

MMAOnns. Prenez garde, monsieur Boowrd, je ^ 
croire jfiie ce n'est pas vous qui payoz. 

BOtTVARD. Eh biin... c'e.sl vrai! pourquoi ne pas 
aborder frauclit iucnt 1.» question. Monsieur le comte 
m'a tout dit... Ce au'on vous demande, c'est de no rien 
changer à l'état ues choses. De ne point troubler le 
public dans son admiration poiuriuilMailMdegéilie, 
pour un srand homme î 

Ai-iiFiiT. Moi complice d'une imposture... 

BOUVARD, vivemeta. Indépendante de Tutrc volonté ! 

MMàonni. Au fait, ai H. de Harignan eift m grand 
komme... 

• B0(7VARD. Ce n'est pa.ti votre faute. 

DESCAUorra. Ni la sienne... 

AuuT. Pour la famille de mon général, pour sa 
teuve, pouraa mémoire que je res|MT(c et que j'ho- 
nore, je ne dois point 1 lisser s'acrrediler de pareilles 
impostures. Je duin déclarer faux et apocryphe... un 
«Rivrage... 

BOUVARD. Qui est passé à l'état de chef-d'uninv ! et 
ifuand nom sommes... ricbes, f^lorieax, eonsidéiéR... 

Ai.iiKiiT. Et voilà justement co qu'il faut flélrir. Voilà 
les idoles qu'il faut renversa r du piédestal. Oui, dans 
ce siècle de fourberie et de mens^mue, danscetemp? 
OÙ chacun se déguise, j'arracherai le* masques... rien 
■e m'anèleml rien ne m'emptebetn do eritr la vé- 
riti... duasfr-je, avec Bdleau : 



Faire diro aux roseaux par ua nouvel 
Midaf, le roi Midasa des oreilles... 

BOUVARD, criant aow force. El moi. Monsieur, moi, 
que vuos ruiiH»! 

AIHKRT. Vous! 

Hoi v^Rn. Moi qui ai vendu à M. le comte ces Mé- 
moires (dinuR- autheidiqncs, uinvennanl vingt mill" 
francs que je serai oblige de lui rendre. Vous vuyot 
Uen que ce serait impossible... nous y perdrions 
tous... rt je sui< rharfré di- \>r> u )]•<■ ivee von- tituv 1- , 
arrau.i.'eiuents que vous de,.Mrer cz... cl qui vuus cou- 
vieii'lruiit... (.'1 coLt bassf.] Oui, MontiCttr... On COU» 
seulira aux plus grands sacrifices. 

ALBERT, avec force. Asflez, Monaienr!.. {Àveeinniê 
et reijarilant Destfaudcts.) Encore un usage de nos 
joui-s, n'e>l-ce jias? Vouloir m'acheter... à prix «l'éir- 
genl... (Se reUmrtHUit vers Bouvard.) Vous vou> U om- 
1, Mon'^ienr, je suis soldat... je ne me vends pas!.. 



IWU! 



{Il fait q\ulque$ pa» 

SCÈNE VU. 
GOMNNB, 



) 



C0RiN?iE,(irréton/ Alfjert qui m «orMr. OÙ aUei^OUS? 
ALBERT. Je sors de cette maison. 
. oeaiimE. Non pas ! je quitte k noUe comle que j'ai 
lanaé plus mort que vifl 
louf aao. Loi... 

Quand il a conpria qnej^élais an bll de 



tout, il est resté comme frappé de la foudre!., sentant 
bien qu'il n'avait à attendre de n)oi ni prràee, ni merci, 
et calculant déjà le-> smt' s di" celte tcrnbii et pii|uante 
aventure; délicieux épisode pour mes Metnoires, et 
nmtiére ineeasantede feuilletons plus mordants les uns 
que les autre». Il a compris toute rimuiinonre du 
ilauf^'cr. et vaincu sans c^imbattre, il a de lui-uième 
pro|>osé la paix, me I tissant maîtresse des condUtooiy 
que je viens régler avec vous, mon allié. 
Aiatar. Avec molt 

coRiKNc. Article pfemiar. YooagavdcM leaiknaat 

ALBERT. Non ! 

C0RI^^F:. (y>niment. non?.. 

BOUVARD. H veut parler... et publier la vérité! 

coRiniiB, ifuif air étami, La ▼értié!.. à quoi b<MlT 

t)EscA( DFTs. C'est cp (pie je ne cesse de lui dire. 

^.OHl^^K. C'est évident!.. \A Albert à demi-voix.) 
Vous ne' savez doiie pas que je l'emporte, que mon 
triomphe commence, que je Mis coBAlesse de Mari" 
gnan, et qu'Antonia est ft tout 

ALPERT. 0 ciel... 

eoniNNR. Devenue libre, elle vous offre sa fortune ai 
sa main. 

ALUERT.<^e ditcs-vouA? 

coanim. Son fh^re y consent! 

nKSf.ArnKTs. Et moi aussi, comme subrop-é-tiiteur. 

coHiNNK. Et |»our cela vous n'avez qu'un «noi à 
dire... ou plutAi à ne pas dire... on ne "voQs demanda 
que de vous taire. 

DCsGAooBTs, MWTMnf . Et cfcflt là le CRB OU Jamds de 

capilnler. . 

At.itKRi. .N-in.., non... filt-<>' au prix de mon bon- 
heur, je ne vendrai pas iii;i conscieBoe. Je natmi 
ûdele il l'honneur... et à la vérité 1 

ooRmm, fnonfnml .^nfonùt gutf sort de Ifi porte à 
droite. Plus qu'à votn* amyiir... plus qu'à Antonia ! 

AURRT. Antonia !.. Ah ! ne prononoeipas ce nom-la ! 

SCÈNE VIII. 
Lis ratctsann, ANTONU. 

APfTOMA, à Corinne et à Albert. Ah! comme vous 
liliez tius les diui\ injiisles à H)n cgani... ce bou mon- 
si< ur 'le M iri^'iiun... tant de i^unérosilé oalieà taoldn 
talents ! j'en suis dans l admiration 1 

DRSGAUDBn. Bt elle aussi! 

A."vTor!iA. Il eu sera n'xompensc!.. Il l'est déjà... et 
de la manière la plus glorieuse el la plus ditîiie de lui. 

DESOAUDETs ET BOUVARD. Coniuu'iit cela? 

AMTONiA. N'eoleudex-vuuB pas dans l'autre salon... 
œa félicitations... cea eris de joie... Im^jineB^votts que 
le s<reretaire ^'éneial... celui auprèB duquel j'étais 
placée à lable... et qui b'clait abseolé aptBS le diucr... 
vient de nîveinr. 

Toos. Eh bienl 

AMTOm*. Ah ! qoelledoueeaatiflfaetion ! quel triomphe 

pour le frenie * 

eoiu>>K, DKHiAi'OETS ET BOUVARD. Achevez donc! 

AMoMA. Le gouveriicmeul, qui, autant que j ai pu 
le comprendre, a lu le second volume de M. de Ma- 
rignan, a été tdIenMDt attendri al toueM du kaw tût 
d'armes de la Mahonnu.* 

TOUS. O ciel ! 

ANTOMA. Qu'il est question de proposer pour la veuve 
etlesen&uits du général une pensionde six mille Inncf. 
ALBERT. EBt-ilpoaiible! 

amMOA. Ht Fm dUqo*oa va Ini êknt, àLatalA- 
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SOU34ouarre, sa pairie... un monument... {Montrant 
le salon à droite.) lenei... tenez... les acclamât snns p'- 
douUent... Qu'c«l-ce doiic? {M$ «e rappn^ du m- 
low, et y retOn un Mffonl.) 

CORINNK. à Albert. Eh bii^iiî r<''si>trn>z-vous nirore? 

DEscAci'ETS. Voulfz-vous, par une obstinatioti che 
-valeresquo et absurde, nkltr Ift vMife et la flUDille 
de votre général? 

BonTAM». Vous opposer box honneurs... qu'on lui 

OE!>CAiDi.TS. Ei qu'après tout, il mérite. 

COaimiE ET BOirv'AKD. Qu'il mérite ! 

ALBEiT, hitûatU. J'en oouvieos... nais enfin... un 



cuRl^^E. Qui rend tout le monde heun.iix! 
ALBERT, de même. Est louiours un mensonge. 
DEscACDGTs. Noo pas! ee a est pas oMMir qne garter 
le eilenoel 
AtBorr, rMiftnrt à jmAw. le M dis pas... 

DESCAUDETS. Ah!.. 

ALBERT. C'est vrai!.. 

cx)Ri>NE, DESCAUDETS ET Bom'ARD, ensembl» Hhdmet- 
tovl la mem devant ta boucha. Alors. taisei-fOiiB... 
tauei-TOiis... c'est tout ce qu'on vous demande* 

Aunr. Soit! mais la morai .. la awrale de tout 
cela... car il faut qu'il y en ait une... 

CMnaut. àSbeoàa donc, Monsieur, atlendei doMi 

SCÈNE IX. 

Lxs i>B£cÉJ>EnTS, LB COMTE, entrant amené par AN- 
TONIAsi for MAZENCB, al suMds fous hê 



antûma, entrant. Le voici!., le voici!.. 

TOLT LE MOMDE, dotts lo cuulisse. Glulrc au tali^nt !.. 

AKTOiiiA. Noua ramenons, malgré lui, pour recevoir 
vos remeitimentaelvM bénédicuons... 

BouvASD KT UB coRmflS, UêootU la «oâi. flonneor 
au génie I 

LA COMTESSE. Non, monsieur le comte, vous ne pouves 
vous soustraire à votre triomphe !.. 

tacoMTE, remerciant. Mewieurs... Hesdames... (5*0- 
f!re.<!sant froidement à Dugandet» q^U «due.) Moo- 
aieur Dcsi^udets. 

BBSCAU»ETS. HonsicurMe comte... {Ils parlent bas.) 

coaiiMB, boa, àAibert, Vous vouliez de la morale ? 

AtBKRT, de même. Ghl oui sans dont*-, je voudrais 
une piiiiition quolcmique à tant di f'aii>M ir-. 

COAIMME, lui montrmU le co'ii/^ qui cauxe avec Des- 
paudMs. Rassorei-vous!.. la voici. 

u ooin, ddmiHawpOtà Deagmdtts. Oui, Monsieur, 
denain je vous demandimi la pmnbsion As me pré- 
senter chez vous pour solliritrr un bonheur... 

CORINNE. Qu'il n'a que trop mérité. 

DesGADDers, à haute voâs. Penosettei, Honsieurl.. 
je ne donne pas de dot!.. 

MXDice, fAmf . Connu t 

BODVARD, bas , à Corinne. Mais moi je compte plus 
que Juui.iis sur les Mémuirvs di; madaïue la cumtt-ssc. 

OORi.>NE. Le premier volume est fini. {Bas, à Anto- 
nss.) Chapitre n : « Mariage de Corinne et d'Anio- 
nia! génermlté du noble comte. • 
astoma. Ah! rp chapiln>là du mnin^ t'«;t vrai. 
DCSCAUDEis, bas, à Corinne. Comme tout le reste! 



(il ooKD haaU.) 
Bt vattkj 
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60B(»iK m vaeit acti* it sa t^ieti 

pour la pirmicre fois, a Paris, sur k' Tlnjàlre-Frdiir.iis, le H mars <85l. 
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LA CCLMTESSE DiAUTBEVAL, née Ker- 

Tii .■lio M"»« MlxK, 

LÉnMEI)F:i.AVII,I.R(ÎONTIER,»auicc*. Mli-Fix. 



♦GUSTAVE UE GKU^NO^f 

LE BAKON DE MO.NTKICHAUD. 

Sui S-OKFlCiet DE OKAGunS. 
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HENHl DE FLAVlUNEUL M. Maili.ait^Un Domestioie. 

La scène te p»*ifl mn chftteaa d'Antreval prèa de Ljon, en octobre 1S17 • 



Lv thûAtre rcprrsente un saîon <!*« t<' t'Ifgant. — Doux porUs latérale*) snr li^ premier plan. — Cheminée au plan 
de gaucLu. — Une porte au fund. — Guéridon à gaucho. — Petite table et canapé à druile. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

{Au lever du rideau. CHARLES, en livrée élégante et 
tettant à la main des lettres et des journaux, est de- 
bout devant un chevalet placé à gauche du public. 
LEO.ME etitre par la porte du fond.) 

CHARLKS, regardant le tableau pos^ sur le chevalet. 
C<»t<'liarmant!..cliariiianl!.. uociincssc!uiicgràre!.. 

LÉONiE, qui vi'-nt tf enlYer , apercevant Charles. 
Qu'est-ce que j'entends? [Après un instant de si- 
lence, et d'un ton sévère.) Cliarlw!.. Ch.irifs!.. 

CHARLES, se retournant brusquiinenl et s'uiclifuutt. 
Mademoiselle ! ! ! 

LtoKiE. Que faites-vous lii? 

chahlrs Pardoiinez-mt)l, Mademoiselle, je rrgar- 
dais le polirait de madame votre tante, notre mai- 
tresise... car je Pai reconnu tout de suite... Luit il est 
ressemblant ! 

LÉOME. Qui vous demande Totrc avis? Les lettres? 
les journaux? 

CHARLES Je suis allé ce matin ù Lytm à la place du 
coclit r, qui n'rn avait pas le temps, et j'ai rapport*^ 
des lettres pour tout le monde. Pour >f.idËmoisclle. 
d'abord! 

Lf-uMF.. vivement. [)(*nncz\. {Poussant uncri.) Ah!., 
de Pari»! ! ! d'Horlense... mi>n amie d'enfance! (Par' 
courant la lettre.) tlhere Horli nse!.. elle s'iiitjuiotf d»'S 
« trunbles de Lyon !.. de!< complots mii nuu> onvi- 
u roniient. Quant à la cour... il est ditlicile que reli 
a aille bien... en l'an de gràci- 1817, sous im roi qui 
« fait des vtTS latins et qui ne dnnne jamais de hal. d 
iS'interrompant.) Elle me demande . Si je me marie... 
Ali bit.'ii oui!., est-ce qu'on a le temps de sonçer h 



cela?.. Les j» unes gens s'occupent de politique et non 
pas de demoiselles! 

CHARLES. Deux lettres pour Madame... [Lisant l'a- 
dresie.) Madame la comiesse d'Aiitreval, née Kerma- 
dio... (Haut.) et timbrée d'Auray, pleine Vend(>e... 
[Lèonie regarde Cltarles en fronçant le sourcd. ) C'est 
toutsiiiiplu !.. une eicellenteruyalisteaimiiie Madame ! 

LÉOME Encore!.. 

chahi.es, posant d'autres lettres sur la ttMe. Celles* 
ci pour le irere de madame la comtesse. . et pour 
M. Gustave de Crigiion... ce jeune maiire des requê- 
tes... qui eât ici di;pnis huit jours. 

LÉOME, avec humeur. Il suffit!.. Les journaux?.. 

CHAULES, les présentant. Les voici! 

LÉOME. Dans un joli état... 

CHARLES. C'est que le cocher et la femme de chambre 
voulaient les lire avant M.ulaim' et Madeinoiselie, ce 
qui est leur manquer de r«.'s|)cct... et je me suis op- 
posé... 

LÉOMC, tinlerrompant. C'est bien ! je ne vuus en 
demande pas tant. 

CHARLES. Je ne croyais pas que Mademoiselle me 
blâmerait de mon zele... 

LÉOME, sèchement. Ce qui souvent déplaît le plus, 
c'esll'excèsde lele. 

CHARLES, souriant. Comme disait M. de Talleyr.ind! 

LEOME, se relounumt avec élonnement. Vodà qui 
est trop fort!., et si monsieur Charles se permet... 

SCÈNE n. 

Les PRECEDENTS, LA COMTESSE. 

LA COMTESSE. Quoi douc?.. qu'y a-t-il, ma chère 
Lconif? 

LÉOME. Ce qu'il y a, mi Innto!.. ce qu'il y a?., 
M. Charles qui citt? S], de Talleyrand ! 
LA COMTESSE, souriont. Vn hoinm*- qui a )>or(c maK 



BàTAILLB 

hearà-tomceaxaa^nàsenns!.. matmise recomman- 
dation pour ua domestique... Rassure-toi... Charles 
aura lu cela quelque part... sans comprendre !.. 

ouaiES, jf'tneitRanI reipe^muement. Oui, Madame, 
et ja^ie pensais pas que cela offusquât Madenioiae!te. 

LÉortiB. Offusq^udt... un subjonctir à présent... 

LA COMTESSE, 0 Chorks, qui vetU s'excuser . Pas un 
mot de plus!., vous parlez trop... Je connais vi>?; h iii- 
oes Qualités, votre dévouement pour moi... mais vous 
. oqMms trop Minent votre situation : ne me forcez 
pas à vous la rappeler. Votre place, d'ailleurs, n'est 
pas ici!., je vous ai pris uniquement pour soigner les 
jeunes chevaux <ie mon frère... aile?, a votre servii e ! 
(Charles la taUte rMpectuetisefiMnt, lui remet les deux 
Uttree qui mui à mm adnm «I «ort jmt to jwrts 4u 

SCÈNE m. 
LÊONIE,LAœMTESSE. 

u «mnsB. toutendéeadietant ses leUret. Jmaal 
M. Charles, jusqu'ani domeMiques qui veulent se 

donner do l'importance!.. 

LÉOfiiE. Ob! mais... une importance dont vous n'a* 
ya pas idée... 

LA ccuniiE, ouvrant une de* UUres. Ea vérité... 
dlMBOI donc eHat tVhement.) Non, non... tout à 
l'heure !.. laisse-moi d'abord parrourir mon couirier! 

LÈ0.1IE. Cest trop juste! je viens de lire le mien. 
(£a etUfUesse, à droite du spectateur, lit avec émotion 
•I à flort ia lettre m^eUe vietU de décadtetert tandU 
^ Lionie, prèi de la toôl» à gmnihe, panomrt le$ 
journaux.) 

LA COMTESSE. Cest d'elle!.. Pauvre amie !.. comme 
4l]e tremblait en l'écrivant ! 

« Ma obère Cécile^ soyez bénie mille fois! Je re- 
« fncnils espoir depuis que je sais mon fils auprès de 
a vous. Votre château, situe à deux li- ties 'le lii Tron- 
« tière, lui permet d'attendre sans dauj^'cr l'is^uc (ie 
« ce procès failli... et d'ailleurs <jui |)Ourrait soiip(;on- 
« ner que le cbàteau de la comtesse. d'Autreval recelé 
« m homme aeeuaé de «ouspiralieficonlre le nritDa 
« fCtte,. que vos opinions politiques se rassurent... » 
(S^Merrompant.) Est-ce que mon cœur a des opinions 
politiques?.. {R"[>rrriant.) « Henri ii est pas coupaliie; 
« un malheureux coup de tète qu'il vous racontera lui 
« a eevl donné une apparence de conspirateur; mais 
« cette apparence sufrirait mille fois pour le perdre, 
« s'il était pris. D'un autre côté, l'on assure c^u'onne 
« veut pas pousser plus loin les rifrrieurs, et 1 on dit, 
« mais estrce vrait que le maréchal commandant la 
« division vient de partir pom> Lyon avec une miasloii 
« de clémence... » 

LÉONiE, à droite, poussant un cri. Ah ! qu'est-ce que 
je lis! 

LA cosrressc. Qu'est-ce donc? 

LÉoNiE, tnontnmth jommi, Ineon VMOondamia-- 
tion à mort! 

LA COMTESSE. Ah mou Dicu ! 

LÉomi- . « conseil de guerre, s^ant à Lyon , a con- 
« damné hier le principal dief au complot bonapar» 
« Uste, M. Henri de Flanrigiieal, mi jeune homme de 
« vingt-cinq ans! » 

LA COMTESSE. Qui heurensemeot s'est évadé avec 
l'aide de quelques amis, m'a-t-on dit. 

LÉONiE. Oui! oui!., je me rappelle muintenant... 
cette évasion qui «otatl ITenthoosiaiime de M. Gua- 
tarodeGrignon. 
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LA coirrESSE. Notr<* jeune mattre des rcqiiôtes. 

LÉONiE. Il n'avait qu un regret, c'est de n'avoir pas 
été chargé d'une pivettle espéditioD; c'en beau!» 
c'est brave!.. 

LA co M i ma . n a de qui tenir I Sa mère, qui avait 
comme moi traversé tnuti sles guerres dent Vendée» 
sa mère avait uii rour ige de lion ! 

LF.oME. (/« st pour rela que M. de GrigMOpailo 
toujours, à table, d'actious hérétiques. 

LA oovnssB. Et le eurieox, c'est que son père'étdl, 
dit-on, peureux comme un lièvre ! 

LÉoitiE. Vraiment!., c'est peut-être pour cela que 
l'autre Jour il est drv nu tout pàle <)nand labsnfao 
a manqué de chavirer sur la pi> ce d'eau ! 

LA COMTESSE, riant. A merveille !.. VOOB alleS fétt 
qu'il est à la fois brave et p'tltroDl 

LËONiE. Je le lui demanderai. 

LA COMTESSE. Y pCfiSes-tu? 

LÉo»iE. .Aujourd'hui, en dansant avec lui, car nous 
avons un bal et un concert pour votre fête... et j'ai 
d^ pensé à votre coiffure, un azalea superbe qno 
fat vu dans la serre et qui vous ira à merveilh»! 

LA COMTESSE. Coquette pour toBooiii|>le...ieleeoii> 

cevrais! mais pour la tmie!.. 

LÉuHiB. Cest tout naturel!., voua c*cst mol! teUo> 
meut que quand on tait votre ék^eeqni atiivesou» 
vent, je sois tentée de Temercier. (Se mettant à ge- 

noux près du cam/x? o droltr où est assise la comti'\t.t' .) 
Aussi jugez de ma joiequand ma mcre iirapcnuis de 
venir passer un mois ici, auprès de vous .. Il me sem- 
blait que rien qu'en voua regardant, j'allais devenir 
parlUte... Vous soories... estpoe que j'ai mal parlé?.. 
LA COMTESSE. Non, chère fille, car c'eM ton cœur 

Î ni parle... Si je souris, c'eet de tes illusions! c'est 
e ta candeur à me dire : Je vous admire! 
LtoniK. C'est si vrai 1 A la maison l'on me raiUe jBmt" 
fois et Ton répète sans cesse : Oh! quud iéonie a 
dit... ma fon/r, elle a tout dit! On araison... la mode 
que vous adoptez, la rol)c que je vous vois, me senv» 
bient toujours plus Ih II- s qn'aurune autre... On dit 
même, vous ne savez pas, ma tante? on dit que J'î- 
mite votre démarche et voe gestes... c'est bien «ano 
le savoir. Et quartd vous m'embrassez en m'appelant: 
Ma chère tille! je suis presque aussi heureuse que si 
j'entendais tua mèr»^! 

LA COMTESSE, l'endirossant . Prends fprde!.. prends 
ganle... il ne faut pas me ^ler ainsi... j'aurai trop 
de rbagrin de le voir partir... Ce sera ma jeunesse 
qui s'en ira! 

LtoyiE. Mais vnaséles lifeB-jemie, à voustootesenle^ 

matante! , 
La 00MTE88S. OsTtainKment... d^ine jeunesse de... 

Voyons? devine un peu le rhifTrc... 
LéONiB. Je ne m'y coiiitais pas, ma tante! 
LA COMTESSE. Je vais t'aidsr... Treolo.*. 
LÉONiE. Trente... 

LA COMTESSK. AUoHS, UU efllMt 

LtoniE. Trente et un! 

LA COMTESSE. Ou DO pout pK être phts modeste!... 
J'achèverai donc... trente-trois! Oui, chère liile, 
trente-trois ans! L'année procliainc, je n'en aurai 
peut-être plus uiie trente-deux... mais maintenant... 
voilà mon chiure I Uein!.. quelle vieille tanle tn 
as là!.. 

LÊoRiE. Vieille!., cin jnr matin je ne forme «ffm 

vœu, c'est de vous ressembler! 

LA COMTESSE. G; que tu dis là n'a pas le sens com- 
mm; mais c'est égal, cela me fait pbisir... Eh bisn^ 
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voyons, mon <^lèvc, car j'ai promis à ta IttèfO de te 
faire travailler... as-tu dessiné ce luatin? 

LÉoKiE. rétais dc5icendue pour cela dans ce salon, 
et devinez qui j'ai trouvé tout à l'heure deratit mott 
chevalet, et regardant votre portrait?.. 

LA r(iMTF<;>.E. Qui doncT.* * 

LEOME. M. Charles. 

LA comYesse. Eh bien?.. 

Uofin. Eh bien, ma tante» flgURI^viNit qu'U di- 
sàit : Cest charmant! 

LA comtesse. Et cela t'a rendue furieuse!.. 

liORiB. Cectainement!.... Un domestique! efl-G8 
qntl doit nvoir si un dessin est joli ou non ?.. 

tk conssn» riatU. Oh! petite marquise !.. 

LtOMiE. Ce n'est pas tout! croiriez- vous, ma tanle, 
qu'il chante? 

LA coimssB. Ëb bieo, sHl est gai. ce sarcoa!.. Est^ 
ce que Dienae loi a paa pomia de cfiaimr comine 
àUul 

tdoRB. Mais... c'est qu'il chante très-bien ! voilà ce 
qui me révolte I 

LA COMTESSE. Ah !. ah !.. conte-mui donc cela I 

LÉomE. Hier, je me promenais dans le parc. En ar- 
liveot derrière la baie du bots des Chevreuils, j'en- 
teodione voix qui chantait les premières mesures d'un 
air de Cimaroi^a, mais une Vi»ix charmante, une mé- 
thode pleine de goût... Je m'a|)procbe... c'était mon- 
eieur Charles 1 

ucomnee. En vérité! 

utonn, «Me dipê. Vnai ries, ma tante; eh bien ! 
moi, cela m'indigne... je ne sais pas pourquoi, mais 
cela m'iiuligne! Comment disUnguera-t-on un homme 
bien né d'un valet de chambrai l'ile eoal touB deux 
élégants de ûfuie» de muiitoee... car, réoiai^ei, ma 
tante, ^all eA tout à (hit bien de sa personne, ei 
lorv|u*a table il vous sort, qu'il vous oflVe un fruit, 
c'e»t avec un choix de termes, un accent de bonne 
compagnie qui me mettent hors de moi.:, parce qu'O 
jf a de Tinvertineneeàlui à s'eapriiner euisi bien que 
an mahree: odaiMMMdéeonsidftre, eelanoos... [Avw 
impatience.) EnSOj flu tante, je ne sais comment vous 
expnmer ce que je reesens ; mais moi, qui suis bien- 
veillante pour tout le monde, j'éprouve pour cet in- 
eolent valet, une antipathie qui ▼« iusqu^ l'aversion, 
elsi j*<iai8 maltresee foi, bien eertalnement il n'y res- 
terait piisl 

LA COMTESSE, gaietnetU. Là... là... calmone-nousl 
avant de le chasser, il faatponneMfeqttWeinHaile. 
ce gargon. {MUi «emw4 

LÉomc. Cet-ee jpoor loi que voue lonnex, ma tante? 

LA COMTESSE. Préf iséoMMl (i MU diSHMiliMt oui 
mre.) ChiU-les est-il là? 

LE DOMESTIQUE. Oui, madame la comtessc. 

u conMi. Qn'U TiraaeT U« demestifw eert^ 

liiMB. Maie na tante... mri3Henw9Ê m diref 

tA COMTESSE. Sois tranquille! 

iJoinE. Je ne voudrais pas qu'il crtit que c'est à 
cause de moi que vous le grondei ! 

LA coMTGSi^ fit eiiwi» Pooinioi 
tu pas qu'il 



fciCÈNE IV. 

La ntctDEnxs, CHARLES. 

>lladame m'a appelé?., 
m. Ouï. Approchez-vous, Charles ; vous 
donc toi^oiuï à vous adresser des re- 
frochet. Pwoqoel vQos étes-vwia tiennie... 



LÉo<<ti,(««èftieomiMM.Bi»MmiR pat qoBfl* 

tais là... 

LA COMTESSE, à UùHÊt, Ifimnorte?.. (Â CKorlee.) 
Pourquoi vottSétea-toOBpenDia ae vons approcher de 
mon portrait, da dessin de ma nièee, et de dire..* 

qu'il était charmant... 

CHARLES. J'ai dit qu'il était ressemblant, madame 
la comtesse. 

LA coMTf^sse. Cest précisément ce mot qui est dft 
trop : approuver c'est juger; et on n'a le droit dejtl" 
ger que ses égaux. 

CBAaLES. Je demande pardon à Mademoiselle de 
IWir offensée... à l'aiMoir, je ne fsnd pli» qoB 
penser ce que j'ai dit. 

LA COMTESSE. C'est bien... 

LÉONiE, d part. Du tout, c'est mal ! VoOàenooitlIlM 
de CCS réponses qui m'exawèrent... 

u COMTESSE, à Càorist. Avex-vous préparé la petite 
ponette de mon frère, oomne je TOok l'anis dit? 

caAaLES. Oui, Madame. 

LA COMTESSE. Eh liit ii, clièn^ Léouic, le temps est 
beau, va mettre ton habit lie cheval, et tu essaieras 
la ponette daiH le parc. 

LÂo.ME. Avec vous, chère tante?.. 

LA C0HTESS8. Nou, avec mon firère...*. et Cbariei 
vous .suivra. 

LÉuNis. Alais... 

LA coMTOn. n est fort habile cavalier, et M» habl- 
lelé rassure ma tendresse pour toi! 

LioniB. J'y vais, chère tante... lEn t'en attaïU.) Ab! 
je le délestai 

SGÊNB V. 

LA COMTESSE, fUSfM,malênmdê ChaHi$. 

LA COMTESSE. Eli bii'ii, Hiéchant enfant, vous ue 9à- 
fec donc jamais raigunnabie?.. 
HEMHi. Grondez-moi, vous grondez si bien! 
u COMTESSE. Vous HO ne'déeutnerei pas par voé 

cajoleries!.. Vous expos«^r san>; ce^sc ôtre découvert 
on |tar L< onio ou même par un de mes gens... allcf 
( iianter un air de CUnam daiwlepare; ettelrieA 
cliantcr, encore... 

HEifai. Ce n'est pae na&ute; Je me rappelait tetitti 
vos iiiflcxiiins. 

foMitsst. Tai.se/-vnns!.. vosflalleries me sont 
m^iiliportablcs... ingrat!., je ne vous parle pas seule- 
ment pour moi qui vous aime en saur... mais pouf 
voire pauvre mère... 

HE.NRI. Vous avei raison!., voyons, que dni-;-]»' faire? 

tA COMTESSE. D'abord répondit; quand j'appelle 
Charles... et ne peBdire...qiioif qoand «nelqii'ttBdtt 
Henri. 

nmn. La vérité est que je n'y manque jamais. 

LA coimssc. Puis, ne (ilus \(iu> i xtasier (levant les 
dessins de ma nièce, et ne pas répondre comme tout 
à l'heun ... je ne fcmi plus que penser ce que j'ai 
ditl.. Hypocrite!., il ne peutpaa se décider à ne pai 
être charmant.. Ënfln, ne pas tout exposer, conUM 
vous l'avez fait ce matin encore malfrrc ma di-fense^ 
en allant à Lyon... Mais, nudhcureux eufantl vouSM 
savez donc pas qu'il s'agit de f0ej0im..« 

HENRI, gaiement, Hahi 

LA COMTESSE. Tout est à ersiiidre depnb IMvétÂo 

baron do Muntridiard. 
BEKHi. L.C baron de Montrichardi 
iAC0Raii.OiU...leiioim«ipiéfa(H. ii • ln(U 
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oesse d'une femme, il est rusé comme un <li|>lomalc, 
et avec cela actîf|Perâévcrdnt. .. et pcnsur que c'est à 
moi peulFètre quil éoii sa noninatioD !.. 

miM. Vous, oomtesse; tous avez fait nommer un 
homme comme lut, dévoué pendant vingt ans, corps 
et Ame, au Consulat et à ^Em|)i^^.. 

LA coMTESSF.. Ccsl pour ceU! il est toujours dévoué 
corps et àme à tous les gouvernements établis, et il 
laa Mit d'autant mieia qu'il veut faire oufaUtr loa or- 
fkes randttsàlem iHwnoemran... MMilTa-t-il vou- 
loir signaler son installation p u lui liiuc action d'éclat. 

BBRlu. C'c&t-à-diru en ratsanl t'usillur deuiou trois 
pnnvca diables qui n'en peuvent mais... 

ta comisss. Nob, il a*eat pu cnielj «i contraire ! 
je sait nème qu'il andt deomidé um amnistie géné- 
rale; nu\> V\<U:v (le découvrir m chef de conspira- 
teurs va le mettre eu verve ! il déploiera contre vous 
toutes les ressources de son esprit... votre signatemeot 
•en partout... je le saie... le praoùer eoUet peiimii 



(Test vous dire mon peu de sj-mpalhic pour le gou- 
vernement que vous aimez... et cependant, je vous le 
jure, je n'u jamais conspin*... et je ne conspirerai 
jamais ! parce que j'ai horreur de la guerre civile, et 
«|uc, qiiand un Français tire sur un Français, c'est au 
ca-ur (le la France eilc-m'iin; niril frapju'l II y a un 
mois pourtant, au monn ni où venait d'éclater la 
conspiration du cauitaiiie Ledoux, j'entre UM matin à 
Lyon ; je vois range sur la place Bollecour un peloton 
d infanterie, et avant que j'aie pu demander quelle 
exécution s'appn^tait... arrive une voiture i|e (>!ace 
suivie de carabiniers àctieval; j'en vois «it v .n li-c, 
entre deux soldats, un vieillard en cheveux Maiics, 
en grand uniforme, et je reconnais... «pii?.. mon an- 
cien général ! Le brave comte Lambert, qui a ivço 
vingt blessures au servie».' de notre pays !.. Je m'élance, 
croyant qu'on l'amenait sur celte place pour le fusil- 
ler! non îc'était bien pis encore... juiur le déj^radcr!.. 



gESRi. Eii bien!., vous l'avonerai-je?.. il y a dans 
ces périls, dans cette vie de coiispuatcur poursuivi... 
je ne :>ais quoi qui m'amuse comme un roman ! Rien 
oe me divertit autant que d'entendre prononcer mon 
nom dans les marchés, que d'aclielcir'eux d'Ieiin dss 
mes nia condamnation, que d'interroger un gendarme 
qui pourrait me mctlru ta uiain sur le collet... et de 
lui parler do moi... — Eh bien, monsieur le gendarme, 
cet Henri de Flavigneul, est<e qu'il n'est pas euoore 
prist — Non, vraiment, c'est un enragé qui tient à la 
vie, à ce qu'il paraît... — Dites-moi doocua peu SCO 
signalement, si vous ravcï!.. 

LA COMTESSE. Mais vou> uie faitcs frémir!.. Oh! les 
hommes! lotyours les mème^L. n'ayant jamais que 
leur vanité en tite; vanité de eourage on vanité 
d'esprit... Eh bien, tenez, pour vous punir, ou pour 
vous enchanter pi ul-élrc... qui s.iit?.. voyez cette 
Icllrc de votre merc... savourez les traces de larmes 
qui la couvrent... dites-vous que si vous étiez cou- 
«umné, elle mourrait de votre mort... îgoutez que 
si je vous voyais arrêté chez moi, je croirais pres- 
que èire la cause du votre perte et que j'aurais tout à 
la fois le désespoir du regret et le déseNjiuir du re- 
mords... allons, retracez-vous bieu toutes ces dou- 
leurs... e*estda dramatique aussi cela...c'e8tamusant 
comme un roman... Ah! vous n'avez pis de cœur! 

HE^Rl. Partlonî.. pardon!., j'ai tort!., oui, quand 
notre existence iu.spire de telles sympatliies, elle doit 
nous être sacrée; le me défendrai... je veillerai sur 
moi... pour manière... et pour... (Lui 




la 

înain.) et pour ma sœur! 

LA COMTESSE. A bottoe heure! voilà un mol qui 
efface un peu vos loris... Pensons donc à votre salut... 
cher frère... et pour que je puisse agir, racontez-moi 
en détail ce coup de lète, dont me pêne votre mère, 
et qui vous a changé, malgré vous, en conspirateur. 

BENRi. Le voici. Vous le savez, ma famille était atta- 
ché! , comme la vôtre, à la nioii in hie, et UMNI père 
refusa de paraître à la cour de l'empereur. 

UooBTBSBt. Oui; a avait h mnie de b fidâii^ 
GOBunemolI 

■Bm. Mais le jour oiî j'cuÂ quinze ans : « Mon fils, 
t me dit-il, j'avais prêté serment au roi, j'ai dû le te- 
• nir et rester inaclif. Toi, lu es libre, un homme 
e doit ses services à .son pays; tu entreras à seize ans 
« à l'Ecole militaire, et à dix-huit dans l'armée. » 
Je lépoodis en m'engageant le lendemain comme sol- 
dai et je fit là CUnpegiie dft RilMe et d'Alleiniigne. 



VIS un jeune commandant arracher a ce vieillard sa 
décoration, je ne me connus plus moi-même, je m'é- 



lançai vers mon ancien général, et, lui remettant la 
erotx que j'avais reçœ de sa main, je m*écriai : Vive 

rEuipernir ! 
LA COMTESSE. MalheuTcux ! 

HENai. Ce qui arriva, vous le devinez; saisi, srrèlé 
comme un chef de conspiratiou, je serais encore en 
prison, ou |)lutùt je n'y serais plus, si un des geAliers, 
Çagné par vous, ne m'avait donné les nioyevis de fuir^ 
ici... chez une reivalisic, mou ennemie, ici, où j'ai 
le double bonheur d'être sauvé, et dTAtresauvé p«r 
voua. Voilà mou crime I 

LA C0MT8SSB. IMtcs votre gloire, Henri ;J^élai8 biea 
résolue ce matin à vous sauver, mais mainlcuaDt>m 
qu'iû vieuueot vous chercher aupi'ès de moi! 

SCÈNE VI. 
Les précâdhitb, LÉONIE en habit de chevaL 

utoniB. Me voici, ma tante... Suis-je Manf 
LA coarmsB, l'efiufonl. Trèe-bien, cMn enlkut; ta 

cravate un peu moins haute... lA Henri.) Charles, li- 
iez voir si mon frère est prM. \Eenri sort.) 

LA coMTEsst, à Uonie, tmd m Tâ^ÊiâÊtâ* 
donné cette beUe neet 
L«om«. M. de fMgnon 1 

I A coMTTssE. Je uB pateDCorsini é*«i|foudlMi^ 
notre cher hôte. 

LÉOMB. Il monte... je l'ai laissé •> iHi é 
admiisnt leebevaldemeaoMlel 

flCÊNB VU. 
Lm NÉQlBWis, OB GBKNOM. 

DE CHIGNON, OU fond. Qucl bel animal ! quel feu 1 
quelle vigueur! qu'on doit être heureux de se sentir 
emporté sur est ouragan vivant ! 

LA Qonusiy fiN Tsntsmi. Le cuxieii]^ «'est qu'il la 
croit ! 

DE CRiCNOn, descftuiatii lu scène et afercciant la 
oomtem et Lhnie tfu'U m^im. Ah ! Mademoiselle... ma- 
dame la oomtesse I... 

LA COMTESSE. Booiour, mon hôte!.. Ah çà, vous 
aurez donc toi^oursla manie de l'héroisuM! Je vous 
entendais là, tontà IImvni, vous otasier sor le bon* 
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beur de s'élancer sar un cheval indompté. Je parie que 
«nus ngietlei de n'avoir pas monlé Bucéphale... 

Ml iWGRM, mm entAoMMBMM. Vous dilfis nii, Mar 
dane! c'est si bean... c*e8t...d... ob!.. 

LA COMTESSE. Vous nc (foiivcz pas In second adjec- 
tif... je vais tous rendre le service de vous interrom- 
pre; tmei, il y a là des joununietdesleltita! 

M GawMNi. Pour moi? 

Là oHRnsi. Qoi, là... sur ta taUe. 

SCÈNE VIU. 

Les pfiÉcÉDEirrs, HENRI. 

HENBi, M. de Kermadio est aux ordres do Made- 
moiselle .. 

LA coHTESSB, àXioiMe. Je vais te mettre à cheval... 
(il de Grigmm, qui va pour te MMore.) Lisez votre 
Ic(tn<, lisez, je remonte à Tinstant. VieBS^ LéODie... 
{EUes sorietUf tmvies par Henri.) 

SCÈNE IX. 

DE GRlGNONi seul. Jllasuit dt» yeux. Quel est le 
Daovalt génie qui m'a mis au cœur une passion in- 
ienaée pour cette femme? une femme qui a été bé- 
Tolqm en Vendée, une femme qui adore le ooura^! 

Aussi, pour lui puin-, il n'est pa-. d'arlion intrépide 
que je ne rêve... pas de péril auquel je ne m'expose... 
en imagination!.. Dès que je pense à elle, rien ne 
m'efifraie... je me ctois m bécoe... tuoil an maître 
des requêtes, qui par état mis pas obligé... et, 
quand je dis un héros... c'est que je le suis... en 
uiéorie! Par malheur, il n'en est \ias tout à fait de 
même dans la pratique... C'est inconcevable! c'est 
inottî ! il y a là on œyslève qui ne peut s'eipliquer 
qoepar des raisons de itaissance!.. (Test dans le sang! 
Je tiens à la fois de ma mère, qui était le courage en 
personne, et de mon pere. qui était la prudence 
même!.. Les imbéciles me airont à cela : Eh bien! 
Monsieur, restez toujours le fils de voire père; n'ap- 
proches pas du danger... (il«se ooMrv.) Hais, estn» 
que je le peux, Mon^^ieur? est-ce que ma mère me le 
permet. Monsieur? Est-ce que, .s'il pointe à l'horizon 
quelque occasion d'héroisme, le maudit démon ma- 
ternel qui s'agite en moi ne précipite pas ma langue 
à des paroles compromettantes? Ert-ce que ma moitU 
héroïiiuc ne s'ollro pas, ne s'engage pas?., comme 
tout a l'heure, à li vue de ce beau cheval fougueux 
et écumant que je brûlais d'enfourther.-.parc^' qu'un 
autre était dessus... et si Ton m'avait du ; mtMitcz- 
lel.. alors mon autre moitié, ma moitié paternelle, 
ranrait emporté, et adieu ma réputation!.. Ah! 
C'*est affreux! c'est affieux! éln- lirave... et ner- 
VBUSU. et penser que pour comble «le maux, me 
voilà amoureui fou d'une femme dont la vue m'a- 
niane... m*exalte!.. Elle me fera faire quelque ex- 

Sloit, quelque sottise, j'en suis sûr... Jusqu'à présent 
5 m'en suis a&sez bien tiré... ie n'ai eu à dépenser 
que des paroles... uiaiscela ne durera |)eut-étrc pa-i... 
et alor»... repoussé, méprisé nar elle... {Avec rnîfiu- 
Uon.) n n'y a qu'un moyen d^en sortir! e'est de Té* 
pou'^'r!.. Une luis nnrii' je ^nis père; une fuis père, 
^"ai le droit delre prudent ,ne'- iionneur!.. ^ue dis- 
je?.. le droit!.. c'»'st un (I»;>oir... un pè-re de faniille 
se doit à sa fenune et à ses enfants. Un bonapartiste 
insulte le rui devant moi... je nc peux pas le pruvo- 

3uer... je sois père de famille! Qu'il arrive une inon- 
ation, un inceodic, une peste, je me sauve... je suis 



ncre de famille! Il faut donc se liAtrr d'élre p/re de 
famille le plus tôt possible ! {Sr mctiant a la tnhle à 
gaucht H êerwaïU.) Et pour cela risquons ma dédarar 
tion bien durade, nien-wAlaute... comme je la sens... 
Plaçons-la ici.. . sous ce miroir^, elle ta wm... dfe 
la lira... et espérons! 

SCÈNE X. 

Lbs paÉCÉonos, Lk COMTESSE, toutenaU Léonie et 

LA ooimssB, dam la oouUms. Louis!.. Joseph!.. 

DE GRiGno;«. Elle appelle... (// » a au fond au n)o~ 
ment où la comtesse rnlre et l'onde a soMUenir Léotue 
qi^âi fhoent tous Us deux sur Uemtp i àdnÊt.) 

M «aiGMm. Qu'y a-i-ii donc? 

LA oomaasB. On accident; mais dfe iwiiiiafit à 
reprendre ses sens. 

DE GBiGNON. Elle n'est pas blessée?.. 

LA COMTESSE. Non, gtâce au ciel, mais je crains qiie 
la secooMe, l'émotion... Sonnes donc, nu» ami, je 
vous prie... 

llBCIuc^o^. Que dcsircz-vous? 

LA COMTESSE. Qu'ou aille à l'instant à Saint-Andéol 
chercher le médecin. 

DK caifiiHHi. fj vais moi-même et je le ramène. 

LAoeanssc. Taecepte; vous êtes bon! 

DE GRIC^o^, à part. J'aime autant nc pas ^'tre là 
quand elle lira mon billet... I^Uaut.) Je pars et je ro* 
viens. (jH forf.) 

8CÊMBXI. 
Là COMTESSE, LfiONUf, osKw. 

lÉomc, Mcora sont eomuduanoe. Ma tante!., ma 

tante ! si vous saviez.. . je n'y puis croire encore... J'i 
lais si en colère... c'est-à-dîre si ingrate! ce pauvi 
jeune homme à qui je dois la vie ! 

u connaas. Qu'es^ce que cela signifie? 

utomi, reeefHNrf d elfe. C'est une aventure éton- 
nanle... nu plutôt... si heureuse! Imaginez-vous, ma 
tante, que Charles... {Se reprenant.) non, monsieur 
Henri... non... je disais hienl.. Charles... oe pauvre 
Charles... 

LA oovressB, vtœment. Tto sais tontt 

u.oMK, avec joie. Eh oui, sans doôtot 

LA co.vn.ssE, avec effroi. 0 ciel î 

LÈOME, vn euu ut et se levant du canapé. Je me tairai, 
ma tante, je me tairai, je vous le jure... Je vous a^ 
deraià le protéger, à le défendre... j'y suis bien for- 
cée maintenant... ne fût-ce (|u.- par reconnaissance... 

LA COMTESSE, avec imjHitience. Mais tout cela ne 
m'explique pas... 

LBoms, atmiote. C'est juste... il me semble que 
tout le monde doH savoir... et il n'y a que moi... 
c'e.>t-à-dire nous deux... Volta donc que iiou^; galo- 
pions (lan.sle pare avec mon oncle, quand tout à coup 
son cheval prend peur, la ponettc en fttt autant et 
m'emporte du côte du bois. ma ^pe s'était 
accrodiée à une branche; j'allais être arrachée de 
ma selle, et traînée peut-4Mre sur la rontr, quand 
Charles.... num^ieur Charles, i^e précipite à terre, 
se jette hanlinient au-devant de la ponette, l'arrête 
d'une main, me relient de l'autre et me dépose à moi* 
tié évanouie sur le gason. 

LA COMTESSE. Brave garçon ! 

i.ËOME. Ëi malgré cela, j'étais d'une colère... 



é- 
pauvre 
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lA COXTCSSE. Tu lui en voulais de te sauver? 

uEOïiiE. Non pas de me sauver, mais de me sauver 
avec si |)cu de respect! imagioez-vous, ma tante, qu'il 
me ureoait les mams pour me les réchauffer... <ju'il 
ne nisait respirer on flacon... je vous demande si un 
domestique doit avoir un ilacon... et qu'il répétait 
sans cesse, comme il aurait fait pour son égale... 
Pauvre enfant! pauvre enfant!.. Je ne pouvais pas 
répondre, parce que j'étais évanouie... mats j'étais irès 
en colère, en dewDi. Bt tamin'te omnnt les yeux, je 
k trouvai à mes genoux... presque aussi pale <jue 
moi, et qu'il me tendit la main en me disant : Eh 
bien! cIk re (iemoiselle, comment vous trouvez-vous?., 
mon indignation fut telle que je répondis nar un 
coup de cravache dont je frappai la ineitt qinl osait 
me tendre... pni» je fomu en laniMi... eu» wvoir 
pourquoi... 

LA OOMTESSB, OtMO 11 

Eh bien, après? 
UoKn. Après!.. Juges de ma surprise, de ma joie, 
lod je te Yis se relever en souriant... découvrir sa 
vne une grâce ebarmaote, et me dire, après 

m'avoir saluée : Que votre légitime orgueil ne s'a- 
larme pas de ma témérité. Mademoiselle ; celui qui a 
osé tendre la main à mademoiselle de Villegontier, ce 
n'e^pas Charles, le valet de cbamlne, c'est M. Beoh 
dt Flivigoeul, le proscrit 

lACUMI— la. Ah! le malheureux! il se prrdra! 

itOMiB. Se perdre, parce qu'il m'a coaûé son se- 
cret! 

u oontiSB. Qui me dit que tu sauras le garder? 
■Joint. Vous croyei ttoacoBureapaUede le trahir! . . 

LA COMTESSE. Le trahir!.. Dieu me garde d'un tel 
soupçon!., mais c'est ta bonté même, ce sont tes 
cramies qui le trahiront! 

ittomi» avte Han. Abl ne redoutes rien... je serai 
i*le...Hflraglldeloi! 

LA COMTESSE, Vivement. De lui! 

uÈONiE, avec abandon. Pardonnez-moi !.. Je ne puis 
TOUS cacher ce (]ui se passe dans uiun âme... Mais 
nourquoi vous le cacher, à vous? t)h bien, oui, une 
rave, une joie ineffable remplis^nt mon cœur tout 
entier... Tétais si malheureuse deimis quinze jours; 
je ne pouvais m'expliquer a rani-iuème ce que je res- 
sentais... ou plutôt je ne l'osais pas : c'était de la 
honte, de la colère... ie me sentais entraînée vers un 
tààm, et eependant j y tombais avec joie. 

lA COMTESSE, avec anxtété. Queveux-tu dire?.. 

lAoniE. Je comprends tout maintenant... Si j'étais 
aussi indignée contre lui... el cuolre moit ma taule, 
^«•t que je l'aimais!.. 

lAoomsse, aoeonplosion. VousrabMit.. 

lÉoME. Ou'avez-vous donc?.. 

La coMitiSE, froidement. Rien!., rien!.. Vous l'ai- 
mez!.. 

Vous semblez irritée contre moi, chère 



LA COMTESSE, de mémê. Irritée!., moi... noalM jeoe 
suis pas irritée... Pourquoi serais-je irritée? 

LEOME. Je l'i^uure!.. peut-être... est-ce de ma con- 
fiance Ixof tardive... Je vous aurais dit plus t6t mon 
Meret si je l'avais su plut IMI 

LA COMTESSE. Qui VOUS reurocbe votre manque de 
confiance?.. Laissex-moi... fai besoin d*étre seuiel.. 
iÉo>\K,avecil(juleur.Oh ! mais., vousm'en voulez!.. 
LA COMTESSE, ovec impotiotce. Mais non, vousdis-je. 
Unna. Vous ne m>iiijiMii |tilé «ïMail tout 



LA coMTEssK, avfc émotion. Tu ple«n>s?. Pardon, 
chère enfant, i>ardon! Si je t'ai afflij(ér, c'est que 
moi-même... je .souffrais... oh! cruellement'., je 
souffre encore... LAi8fie*moi seule un moment... je 
t'en prie ! {BUe rtgarde Uantê, puis Vmbmm «fe»> 
ment.) Va-t'en! va-l'en!.. 

LÉORiB, en s'enaUmt, A la boune heure, au moins. 

8CËNB Xn. 

LA COMTESSE, «rais. Bte Taimel Pourquoi ne 

raimerait-ellc pas?.. N'est-cUc pas jeune comme lui? 
riclie et noble comme lui ?.. Pourquoi donc souffré-je 
tant de cette pensée? Pourquoi, pendant qu'elle me 
narlait... ressentais-je contre elle un sentiment de eo- 
Hre... diafersion, de... Non, ce n*e8t pas possible! 
depuis quinze jours ne veillais-je pas sur lui comme 
une amie... ne lui parlai»-je pas comme une mère?., 
ce matin, ne l'ai-je pas remercié de ce (ju'il m'appe- 
lait ma ^urî.. Ab! malgré moi le voile tombe !.. ce 
langage maternel n*était qu*une rase de mon cœur 
pour se trorap<'r lui-même... je ne c!ii-rfli;tis dans ces 
titres menteurs de sœur ou de inerc qu'un pn lcxle, 

2ue le droit de ne lui rien cacher de ma tendresse... 
e n'est pas de l'intérêt... de l'amitié... du dévouc- 
neat... ^est de ramonrt.. l'aime!.. [Avec effroi.) 
J'aime !.. moi! et ma rivale, c'est l'enfant (îe mon 
ciPur, c'est un ange de gràc<\ de bonté... Ah ! tu n'as 

?|«'unc rès<.luthin à prendre! reofcnne, renferme ta 
oUe passion dans ton cœur comme une honte, cacbe- 
la, éloull!»>la !.. [Après m inomml ds «tfsne».) Je ne 
{K'ux pas! Depuis que ce feu couvert a édad- à mes 
propri^s yeux, depuis que je me suis avoue mon amour 
a moi-même... il croit à chaque pensée, à ehaiiue pa- 
role!., je le sens qui m'envahit comme un flot qui 
même!.. [Avec Tisdutwn.) Bh bien ! pourquoi le com* 
Iwttre? Léonie aime Henri, c'est vrai... mais lui, il ne 
l'aime pas encore... il aurait parlé s'il l'aimait... elle 
me l'aurait dit s'il dvait [tarie... {Avec joie.) Il est 
libre! eh bien, qu'il choisisse!.. Elle est bien belle 
déjà... on dit que ^ le suis encore... Qu'il pro- 
nonce!.. [Av^c a(nUeur.) Pauvre enfant!., elle l'aime 
tant!.. Ail Uieu ! je l'aime mille fuis davantage ! Llle 
aime, ell<', comme on aime à seue aas, quand on a 
l'avenir devant soi et uue le cœur est assez riche pour 
guérir, se cousoler, oublier et renaître ! . . mais à trente 
ans notre amour est notre vie tout entière... Allons ! 
il faut lutter avec elle!., luttons... non pas de ruse ou 
[lerfnlie féminine... non! mais de devoiiemi nt, d'af- 
fection, de charme... On dit que j'ai de re>prit, ser- 
vons-nous-en... Léonie a ses seize ans, qu'elle se dé- 
fende !.. et si je triomphe aujourd'hui. .. an ! je réponds 
de l'avenir... je rendrai Henri si heureux que son bon- 
liinir m'absoudra du mien! {Aprt's un nwment de si- 
lence.) Mais triompherai-je ? sais-je seulement s'il 
m^est permiB de lutter?., qui me l'apprendratOuand 
on a lin grand nom, du crédit, de la fortune... ceux 
qui nous entourent nous disent-ils la vérité?.. [EU» 
prend sur la table à gaiKhe un miroir.) Mamain tremble 
en prenant ce miroir... ce n'est pas le trouble de la 
coquetterie... noat c'est mon cœur qui fait trembler 
ma main... je ne me trouverai jamais telle que je tou- 
drais être... ne regardoas pas!.. [Après m numtni 
d'hésiUUion, elle regarde, fait un sourire et dit ensuite.) 
Oui... mais il en a trompé tant d'autres! (£/^ remet 
tt miroir sur la table et aperçoit la lettre que de Gri- 

gMm oMit misê dêssuÊi,) Quelle eii cette lettret.. A 
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madame laooiptesse d'Autaval... (Regardanl la si- 
gnature.) l)e M. de Grignoi) ! Eh bien... lisons!.. {Au 
moment oh tUt omir» ta Mlra« dt Griawm tmûU m 

SCÈNE xm. 

UOOimSM, DBQMOIIOII. 

Mencmn, ou/bikf. Glle tient ma lettre! 

LA COMTESSE, Usant. Qu'ai-jc lu? 

OE cmc^ONy au fotid. Elle ne scinjilc pa^i trop irritée ! 

LA oomnasB, continuant de lirt. Oui... oui... c'est 
Iden lo laMMB d'an a mour wai... racceat de la paa- 
lioii..* le Qi Qd cflBvrl 

DE caicîio?!, à part. Elle 8<» park à ollc-m^me... 

LA COMTESSE, tenatU toujours la lettre. \\ m'aime!., 
on peut donc m'aimcr encore!., il demande ma 
nain !.. on pent dooo scNDger à m'époaaer encore ! 

DB GBicmN, /afMnçmt. lia M... je me risque! (M 
/hf/ un pa.<: pn se mettant à tousser.) 

LA coMTtssE, sc retournant et l'apercevant. Est-ce 
vous qui avcï écrit cette lettre ? 

DE ORiCNOH. Cette lettre... celle que toutà rtieore... 
(il part.) Ah ! mon Meof 

LA COMTESSE, vtvrment. Répondez... OlHia vont? 

DE CRiGTtOK. Ëh bien ! oui, Madame. 

u COMTESSE, d« même. Et ce qu'elle IMMlUnteitUen 
l'expreesioD de votre peMéat 

PB Qweiww. Certaluement 

LA coMTcsn, Vooa m*aiiiNf !.. voua bm donandei 
ma main? 

DE CHIGNON. Et pourquoi pas? 

ik conaasE. Vous, à vingt-cinq ans! 

BBcaramM. Eh ! qu'importe l'âge ! tout ce que je aaii 
tout rc que je peux vous dire... c'est que vous êtes 
jeune et belle... ce que je sais, c'est que je voua aiuie. 

LA COMTESSE, fltx ' Vous m'riiuiez? 

m «Mcww. El duseiet-vou» ne pas me le par- 
dMner... dinii6>-<VMS m*en fonloir! 

LA COMTESSE, de même. Vous en vouloir! mon ami, 
roou véritable ami... ainsi, c'esl bien certain, vous 
m'aimez? vous me trouvez belle?.. Ah! jamais na- 
nties ne m'ont été si douces... et si tous savics... si je 
pouvais VQ08 dire... 

DF GRiGNOîi. Ah ! je n'en demande pas tant... l'émo- 
tion... le trouble ou je vous vois sufliraient à me faire 
perdre la raison. 
tPun oroke^e.) 

tà c o MtM i B . <>a*efll>«a que cela? 

DE crh:i«on. Ah! mon Dieal J'ovi)liai8... ilMnn^ 
prise... une féte... la vôtre. 

LA COMTESSE. Ma féte!.. je n'y pensais plus. 

DE CHIGNON. Mais nous T pensions, nous el votre 
nièce. . . et là, dans le grand salon» vos aais, toi haU* 
tants du village... tous vos gens... 

lA coMTEijsE. Mes gcns! 

rii f;nii.N"N Bal champêtre ot concert. 

LA LOMTEiHiB. Uo bal 1 uo coQoert!.. {A part.) 11 sera 
ttu (finit.) Ob! merel, mon ami, vwei, venes, boos 
danseniiiB... 

DR cawmn. Ont, Vadame. 

LA COMTESSE. Nous cbanteroM... 

DE CRiCNON. Oui, Madame. 

U ooimBSE. Pour eu( !.. avBB «oz!.* 

M oaiGNON. Oui, Madame. 

LA oovntssE, à part. Il sera là t.. il nous entendra... 
il nous jugera... {AdêQrtgimt) Swut, mooaiai, je 
sttisst heureuse. 



I DE GHiGNON. tt moi donc! 

LA LuMTEsis. Vean, leml (Ai aortnn jmt lafttêê . 
d droite. 




ACTE DEUXIÈME. 

VkMdéCMV 

0GÈNB PlIBlIlftlIB. 

DB (aUGNON. «ortml de rMMOffemeitf d ilr^ 
IIOmW(kAIID, «lInMl iMT la /M. 

t>f <,iu(j.No\. C'est étonnant!., depuis l'aveu qu'elle 
m'a ^t... elle ne me regarde pluêl.. Bt pourtant... 
quand je me rappi lle son trouble de ce matin, sa phy« 

MODomie... toui nie i!it que je suis aimé... tout... ex- 
cepté elKi . Alil i: i sl qu'une lettre pa>.suiiuiee... des 
paroles Itrulaiites ne suftisint pa^i pnur la connaia* 
sancede monamour...illaudrau de»pr«uvea réeUaa... 
dos actions... (JlMNonleml le UWdtr» tt vovml M. é» 
AÊontrichard qui entre précédé (T un maréchal des lo- 
()is de dragvna, auquel tl parle Ihu.) Quel est cet 
itr.tn^'f'i? 

MONTaïauao, ou drot^on. Uua mes ordres soisnt 
eiéeuiés de point en pointi Rien de plus, rien de 

moiriN !.. viMis '■ntiMi'l.'z. 

Le drago.n, ^uluani i-t se retiratU. Oui, monsieur le 
préfet. 

■eiinuauBi>,<'avaj«f<Hit et «o/uonl de (in$mti, li»> 
dame la coaiteist d*Autreval, Moniisurf 

DE GRicKON. Elle est au salun, environnée de tooa 
ses aniiSf dont elle reçoit lesbuuquels... C'est sa féte... 
mais dès qo*olle lann que M. la piéffii dn d^iûl^ 
meut... 

MMfaMBàB». Vons ma connaiiseB, Monsistirf 

DE cRir.KON. Je viens d'entendre prunoiicer votre 
nom, {faisant quelque» pas vers le salon.) el jo 
vais... 

■oNTsicBAap. Me vous dérangea pas« de giftce 1 riaa 
ne me pressai QoÊaâ on est poraur da firimiiwi 

nouvelles.. . 

DE GBiG.NON. Ah ! mon Dieu ! 

Mo.MHiciiARD. La ( (in^te^so que je connais depuis 
longtemps, a toujours été parfaite pour moi. et,der- 
niéreini-nt encore, le ministre ne m*a pas laisaé igno- 
rer qu'elle avait parlé en ma faveur. 

i)ECRiG>ON. Elle est fort bien en cour! elje conQOia 
qu'il vniK soit péinble... 

MoMTKicHARD. Pour la première visite que ja lui 
fUs 

GRiGt«M«. De lui apporter une mauvaise nouveUo* 
MOifTRicHARn, froidement. Plusieurs, Monsieur. 

DE URIGNON, Plfrayr. Et IcNjUelleS? 

Mo^TRlClURD. Lesquelles?., mais d'abord une qui est 
a.ssez grave, le feu VMDtds pPindiB à rOMdSSNriâlt 
de madame la comtesse. 

DE GRicKOH. Vous en êtes silrT 

Mo.vTHicHARD. Nous l'avuns aperçu de la grands 
routD où nous passioaS) et comme ^ ne pouvais dé* 
tacher aucun dss gins de iBOB sssarle.*. peer dii 
motifs sérieux... 

DK 6RIGN0N. Ah 1 

MuMRicHARD. Oui, fort sérieux ! J'ai dirigé sur ta 
ferme tous les paysans que /ai leoconUés sur ommi 
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chemin, ordonnant qu'on m'envoyât au plus toi dts 
nouvelles de l'incendie. (// renwnte le théâtre.) 

M CRicMOM, 5url0 det;ant du fMdIre. Un incendie!.. 
Ouelte belle occasloii HtMbtael.. 8i j'y allais!.. 
Quel effet sur la comtesse, quand elle demandera où 
donc esl M. de Grignon? et qu'on lui nipondra : il est 
au feu... pour vous... nourvous, comtes.se!.. {A Mont- 
rkhar^ Moosieur, c«^te fenne esi-elle loin d'icif ... 

■MlRicaAKD. A one demi-lieue à peine> et il Ton 
WNmity envoyer une pompe à incendie... 
"\ oRtcnoNj 'avtc chakur. Une pompe?., j'y vais 
, n j m a me à U tille TOtolM, «I je 



WMTMCiAi». Trè» M en, Monsieur, très-bien t.. Htis 
attendez... on ne vous la confierait peut-être pispuis 

un ordre de moi, et si vous le permetlet... 

DEGHir.KuN. Si je If [leriiirts ! . . [Montrichard se met 
à la UAle de gauche et cherche autour de lui ee 
font pourienrêf m t§ trouvofU pas, A tAv tm cmtet 
de sa poche et ffOM qttelques Ugnfs au crayon.) 

DF. GBiGNO!!, 9e promenant pendant ce temps avec 
Ofiitation. R>l-il un plus beau rôle que celui de sauveur 
dans an incendie!., marcher sur des pnutn's enflam- 
mées!.. disparaître au milieu des tourbillons de fu- 
nitV et de feu... an moment le plus terrible... quand 
la toiture va s'écroukr... Voir tout à coup à une fe- 
n»Un' un vieillard, une femme qui tend vers vous 
(es bras, en s'écriant : Sauvez-moi! sauvez-moi!.. 
Alors, nluicer au milieu des cris de la foule : Vous 
allez vous perdre !. . N'importe!,. Cest une mort cer^ 
laine!.. N'rniporte!.. fS'int'rrompant et g'adressantà 
Muiitrichard .] U femm r a-l-il des enfants?.. 

MOKTRtcaARD, écrivant toujours. Trois... je crois... 

DE CRIC50N, avec joie. Trois enfants... (jnel bon- 
heur!.. {A Montrichard.) En bas 'Ve?.. 

mktmchaud, écrivant toujours. Oui... 

DE r.Ricpcos, à part. Tant mieux! c'est plus facile à 
sauver!.. Puis, rendre trois enfants à leur mère!.. 
Et comme la comtesse me recevra, quand je revien» 
drai escorté par tous les hommes de la ferme... porté 
sur un bmnranl de feuillages... les vêlements brûlés... 
le visi<:e noirci... Ah! ma tète s'exalte... Donnei... 
donnez, Moasieur!.. J'y vais... j'y cours! 

■OMTHiCHAao, htirtnuttant U hiUet. A merveille!.. 

!A part.) Quel enthousiasme dans ce ieupe homme!.. 
A dr Grignon qui a fait un pas pour r éloigner.) Veuil- 
ez on nn^iue temps vous informer de ce pauvrt^ gar- 
çon de ferme que nous avons rencontré sur la ruute, 
«t qa*on rsyprâlail blessé du lieu de l'incendie. 

DE GRIGNON, commençant à avoir peur* AhU, ahl.. 
blcs.st;!.. légèrement, sans doute... 

MONTRICHARD. Hélas! uon... la pean ttti tCNBlblit du 
visage comme s'il avait été bhUé vif*.. 
DVatMMM. Ah!., la peau,,, lui,., tombait... 
MONTRICHARD. Lc plus dangerewt..* c'est aw poutre 
qui lui a enfoncé trois côtes... 

DE CRiGisois. Enfoncé trois ofli|M!«*T0JC|pV0llSOeUtl.. 
En voulant porter seaturs?.. 
mamoauM. Oui, Monsieur. Mais partez, partez i.. 
DE GRIGNON, immobUe et restant sur place. Oui... 
|lou.«ieur... le temps de faire seller un cheval... par 
mon domestique... qui en môme temps pourrait bien 
y aller lui-même... car enfin... cela le regarde... dès 
qu'il s'agit de porter une lettre,,, il $*ta «c^iltleia 
mieux que moi... il in. plus vite... 

vu BRIGADIER DE GE^DASiiERiE entre dans ce moment, 
et ïadressant à M, de Montrichard. Monsieur le pré- 
. USt un ex|i\|8 «rriH|SWMmj(iuUiiue W feu «siéteint* 



MONTRICHARD. Taot mieqx! 

DE c.Kir.my, vivement. Eteint!.. Quelle flatalitéf.. 
an moment où j'y allais! {A Mantriehard,) Car j*y «1- 
1ms, vous l*tves TU, je partais... 

LE BniGADtER, hos, S Montrichard. Le sous-lieutcnant 
a plac«' à l'extérieur tous nos hommes, comme vous 
l'aviez indiqué... mais il a de nouveaux renseigne- 
ments dont il voudnit (gin part à monsieur l» 
piéfet. 

MONTRICHARD, o part. Tr^s-bicn... Je tiens à lc5 con- 
naître et à les verifii'f avant de voir la comtesse... 
{Haut, a (If Griijuûii.) Veuillez, Monsieur, ne pas 
parler de mon arrivée à madame d'Autreval. car up 
devoir imprévu m'oblige à vous quitter; mais je r»* 
viens à l'instant. {Rsort.) 

m CRK.NoN, se promenant avec agitation. Malédio* 
tiuri!.. Il n'y eut jamais une occasion pareille!., up 
iiia ndie que j'aurais trouvé éteint! de l'h^ïsme 
pas de danger I Ah! si Jamais j'en rencontre un 
autre!.. Voiii la comtesse!.. Toujours n^vouse, comme 
ce matin... Mais csl-ceà moi uu'cUu ueiiaii?., iS'afh 
prMiM<rstts.)lladsiiie... ^ ^ ' ^ 

ecÈm II. 

DE GRIGMON, U COMTESSE torimH tk l'tvparU- 

LA comiSB, dMmAs. Abt c*eit TOtis, mon cher de 

Grignon!.. 

Dt GiUGisoN, à part. Elle a dit mon cher de Gri- 
gnon!.. 

u ounufis, QUI a l'air préootMfé «I ngarde damt 
(a MM (is 6aJ. Eh ! p< iu quoi done n*êtes-vous pas 

'lall^ la salle ile liai? Un bal champêtre au milieu du 
>alon ; le cliàtcau et la ferme... grands seigneurs et 
femmes de chambre. 

DS GMOiigii. 4'élais ici.„ nt'OQOupant de vos inté- 
rèu..; Une de vos fermes on le Ibn avait pris... mais 
il est éteint, par malheur pour moi... 

LA coMTtsj»E, distrmte. Comment cela? 

OK GRIGNON, ovK chalew. J'aurais été si beui 
de m'exposer pour tousl.. car, sachez-le bien, je i 
aime plus que moinnéoie... plus que ma vie. 

u coMTEssK, rifint, mais révmm* Csit bHiiMMlonl 

Dt cRiooN. Vi.us en doutez? 

LA COMTESSE. Vi.us m'aiiDcz bien, je le crois; mate 
plus que la vie... noQi Vous n'asiistia saukmeBt pts 
a notre concert 

^ DE GRIGNON, aoèo enthousiasme. J'y étais, Madaniel 
j'ai eiitt-ndu votre admirable duo avec votre nit-oe... 
Quel enthousiasme général!., vos gens eux-mêmes, 
qui écoulaient de raotieh«Bbre... étaient ravis... 
transportés... on swioot... votre aMiranu domes- 
tique... 

LA COMTESSE, vtvement. Charlesl., 
DE GHi(.NoN Oui, GhailN.M ïï okii ïHcm um» 
plu« fort que mot... 
u oomsB, «MO o^irctaliM. Ah! ee cher de Gri-* 

gnon, que j'accusais... que je méconnaissais I.. 

t)fc GHK.M», a part. Je l'ai ramenée enfin au même 
point que ce matin, 

U otuTEfiSB. Ainsi« vous et Charles, ? ow m'a^lan- 



GRIGNON, apercevant Henri qui entre par U fond. 
MaiscerlaintMTient... Et tenez, il pontmii vuus le dire 
lui-même, car le voici qui vient de ce côté... 

Lkçmam,49mi»UmU»iVwmeiu,àéê Qrttmu^ 
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Mm ami... j'ai eu des torts avec tous... je veux les 
lépver... Allex in*aNendre dsns le salon, et nous ou- 

TTirons le bal cnsrmblp... 
DE GRiGNOii, etvec ivresie. J'y cours... Madame... j'y 

Tabira! 

SCÊBiG ID. 
Là OOIITBSSB,|Ni<« BEIOtL 

RBmu. Cest Tons, enflo, eonleise; je mm chei^ 

duus de tous côtés... 
LA COMTESSE, émut. Et pourquoi donc» HenriT 
HENKi, avec esaltaliori Pourquoi? jiour vous dire 
tout ce que j'ai dam Tàme! k Utre si je le ^nis... car 
inmmn& esytimeree ^ j'ai ressenti... puisque per- 
MOiie n'a jamais vu ce que je viens de voir,» n'a ja- 
inais entendu ce que je viens d'entendre!» 

LA COMTESSE, souruoU, moù imm, QmI CDIIioII- 

riasmel et qui donc a pu lu causert 

WÊW. Qui? vous et elle!.. 
* lA oonnsK. ConunentY 

mon. Elle et toosI.. tous deux, que je ne veux 
flus séparer dans ma peiii^ée; vous deux, oui veoez de 
m'apparaitre unies, confondues... comme ceux sœurs ! 

LA COMTESSE, rioni. Ou comme deux rosc-s sur la 
même tige... ou comme deui étoiles dans la même 
eoasieUimon... Mais cependant, «wnei^. la rose ca- 
dette était la plas belle! 

■EKM. Comment vous le dire^ puisaue je ne le sais 
pas moi-même? Aucune n'était lapins Ullr... car 
elles s'embellissaient l'une l'autre, car le front pur 
et ang^lique de la plus jeune faisait ressortir le front 
pwtique et brillant de l'aînée!.. Vous souriex... que 
serait-ce dune, si je vous racontais mes impressions 
pendant le duo que vous avez chanté ensemble 
LA connsMj, oflMiwwil. Racontez... racontez... je suis 
'siravcoomea 



ns... 

BE!*Ri, gaiement. Je n'en 



et mon 



sortirai pas. 
Iwnbeur est dans cet euibai ra? même.*. 
LA coKTCsss. C'est fort urigmal ! 
HJUvBi. Grâce à ma bienheureuse livrée, j'étais mêlé 
1 vok fermiers et à vos gen»... Eh bien!., à peine vos 
premières notes enteodutts, car c'était vous qui com- 
menciez, a peine voUre belle voix touchante eut-elle 
attaqué ce cantabile admirable, que des larmes cou- 
Mnnt de tuus lee yem... 

LA coMTicssB. Prenei gaidel.. TOUSaUetétra infidèle 
à la seconde étoile!.. 

HENRI. Vos railleries ne m'arrêteront pas... Gn in- 
telligences incultes... ces oreilles grossières defflHlient 
fines et délicates en vous écoutant... elles ne se ren- 
daient compte de rien, et cependant eUes comiffe- 
naient tout!.. 
LA coMTEsst. Et Léonie?.. 

■EXiHi. Elle parut à son tolur... et, je vous l'avoue, 
quand elle comaMnQa. nne sorte die pitié me saisit 
pour elle... Paunmeinnlt.. me di»je... comme elle 
va paraître gauèheeft ineipérimettléet.. 
LA COMTESSE, avec plus de vivacité. Eh bien?.. 
■BMU. Eb bien, j'avais raison!.. Son inexpérience 
ie trahissait dans chaque note... mais je ue sais com- 
ment cette ineipnrienoeavaii un ctaanne que je ne puis 

LA COMTESSE. Ah!.. 

Ou ne pouvait s'empêcher de sourire en en- 



tendant cette voix enCsntine après la v6lre... et c»- 

Sendant, ce contraste même lui |«ètiit qnelqaeciMM 
enaïf... de (hiis... 

LA coMTEss£. Prencz garde!., voici la pi«mièn 
étoile qui pâlit à son tour... 

BEHat, avec chaleur. Non!., non!., car les voici 
totttesdeax réunies ! car Tensemble du duooommèaM^ 
car votre voix émouvante et passionnée se mfleà aoA 
chant timide et pur... Oh ! alors... alors... il sortit ds 
ce mélange je ne ^.ais qui'lle iuipn'ssion qui tenait de 
rencbantement. Ce n'étaient plus seulement vos deux 
vois qui se confondaient, c'étaient vos deux per- 
sonnes... vous ne formiez plus qu'un seul être! cnap- 
mant... complet... représenlaftt à la fois la jeune ffllê 
et la femme, tout seuibbible enfin à un rameau de 
cet arbre fortuné qui croit sous ie ciel de Naples, 
et porte sur une même IicuicIm etdei flenn «I dai 
fruits! 

LA COMTESSE, à part. J'espère! 
HENKi, poussant un cri. Ah! monlNeul 
LA COMTESSE. Qu'aveZ-VOUS? 

■onu. Une contredanse que j'ai j 
LA GOMTcma.Aquit 

A Gslher&M, loin bnnière, visMa 
moiselie Léonie, votxe nièce, cooHedame que /e 

bliais près de vous. 

LA COMTESSE, ovec joic. Est-U possible! 

HBUtt. tteureusement l'ovchestre n*a pas encora 
donné le signal... et je oouis... 

LA COMTESSE. Oi)i, nioD ami... il ne faut pas faire 
attendre... madame Calhcnnc la fermière... Allez !.. 
allez!.. (Pemliinl qu'Henri xurt par Ui porte de droite, 
f^prèt avoir baiêHa main de lacoaUmeqmUnuldêt 
yevoD, £Am4» entre dbttssnwNl JMT la jNffis du /bnd^eC 
s'approchant de la comlMSe.) 

LKOME. Ma tante!.. 

LA COMTESSE. Tol! Ic !« cvo|ais invitée pour eelli 
oontredanae*.. 
LÉoms. Oui. 

LA COMTESSE. Eh bien! tu n'y vas pas? 
LEOME. C'est qu'auparavant j'auTsis uu conseil à 
VOUS demander. • 
LA COMTESSE. Comment?.. 

LÉONIE. Je vais vous dire... Pendwl que ie chan- 
tais., j'ai vu des larmes dans Ses yeux... à lui ! et 
c'est déj.i un bon cuuitnencement... Cola prouve que 
je ne lui déplais pas .. n'cs^H» pas» ma taulet 

LA COMTESSE. Sbjis doute... 

vbmK. Hais c*eat qu'il m'ibprile de lui fldie via-èp 
vis, et j'ai une grande peur que ma danse ne vienne 
détruire le bon effet de mon chant... j'ai envie de ne 
pas danser. 

LA COMTESSE. Y penses-tu? 

uÉomB. l*Si tant de déGuta en dansant... Hier en- 
core, vous me le disiez vous-même... trop de roidenr 
dans le bras... les épaules pas assex effacées... 

LA COMTESSE, ouse /hHidWss. Bt nalgié cela tu était 
charmante. 

LÉOMB, «joemenl. Vraiment?.. 

LA coMTESS^ s'ouMonl. Quc trop! 

LÉONiB. Ah! tant mieux! {Avee e<mtentêtneiU.) le 
vais danser, ma tante, je vais danser: (Gaiemera.) et 
puis je tâcherai de me corriger... et la première fois 
que je danserai avec lui... ce qui ne tudent pce, je 
Tespère... {STanékmk) 

u ooumw. Eh bien!., qui te retient t.. 

LÉONIE. Un autre conseil que j'aurais encore à vous 
I demander... uu conseil... pour lui plaire... {/SU* rs- 
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Mnle «wtoMT <relb mm infaMuit,) Nom ncm le 

lemps encore.,. 

Lv coxTESSEj à /wr<. Moi, lui apprendre?.. Eh bien 
oui ! Si Henri me choisit après cela... c'est bien moi 
qiiMl aimera. 

LÉONiB, à demt-voix. C'est pour ma toifTure... Si je 
plaçais comme vous , quelque ornement dans mes 
cheveux... une fit ur... ou |>lul^(...(llgfllnMl«ilinh 
ee/f(.) ce bracelet de perlos. 

LA coMTESiB» moemerU. Enfant ! qui oe sais pas que 
1» plus belle couronne de la ienneaie, c'est la jeunesse 
elle-inèroe, et qu'en Toulant parer un front de seize 
ans, on le dépare... 

uÉOKiE. Eh bien... je ne mettrai rien... Merci , ma 
tante... adieu, ma tante!.. (£tfe faù un pas pour g'é- 
Mgntr.)Ab\ j'oubliais... S^il me parle en dansant... 
que lai dirai-je?.. j'ai peur de rester court, et de lui 
paraître sotte par mon silence... Ah ! matante , con- 
Beillei-raoi; donnez-moi un sujet de conversation... 

LA COMTESSE. Moi ! 

Umui. Vous aves tant d'esprit, et votre esprit lui 
pUhtent! 

LA COMTESSE, vtvm^nt. Il te l'a dit? 

LtoniE. Pendant plus d'un quart d'heure ; ainsi il 
me semble que des paroles inspirées par tous garde- 
raient quelque chose de votre grâce à ses yeuK.^ 

LA oomssE , à part. Quelle singulière pensée Inl 
-vient là?.. 

LÉoKiE, vivement. J'y suis 1 oui... oui... voilà mon 
sujet!., je suis certiine de lui plaiie !.. je psflenl... 
La Goimsss. De quoi?** 

ttORiK. De voQsr.. Sur ee chapitre^, je réponds 

de mon éloquence ! 

LA COMTESSE , avec effusion. Ah ! bonne et tendre 
nature... je veux... 

LËoNiE. J'entends la voix de M. Henri... 

LA COMTESSE. Henri!.. (i( port.) Quand U est Ut je ne 
vois plus que lui ! 

LÉoNiE. il m'attend... il mesemble qu'il m'appelle... 
Adien» ma tsale... adienl.. (JBUs sert fnr In Mis.) 

SCÈNE IV. 

LA COMTESSE, teule. re(jardant dans la saUe du 
toi. Elle le n ioint... la contredanse commence... il 
est -vMhvis délie... comme la vegardel.. il oublie 

rc*e8t à loi de danser. — V» traversent... fl hit 
ne la main... M:iis que vois-je?.. elle pâlit... la 
consternation se peint sur son visage? Que dis-je? sur 
tous les visages ! Henri s*élanoe dans la epur/el Léo- 
Die revient éperdue... 

SCfiBŒ T. 
LA GOMTESSB, Mm, mdrmL 

là 00MTF.SSE. Qu'as-tu? au nom du ciel, qa*a^laT 
LÉoniE, éperdue. Des soldats... des diagOM... 

LA COMTESSE. Dcs .soldats ! 

LÉoTME. Ils entourent le château^ ddsi gDIldarmfw 
Tiennent d'entrer dans la cour. 

LA COMTESeiE. Ciel ! 

utoms. Us viennent rarrftter! 

LA oovncssE. Cest impossible ! venir l'arrêter dies 
moi, comtesse d'Autrcval!.. c'est impossilds , te di^ 
je. Du calme ! du calme ! 

vtovau Duealmc!.. vous nouvel «ii«N<r,v<Nis»ma 
tante... TOUS- ne raines yaal 
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u coMTBSSB. Tn crois? {A part.) Oh ! s'il est en 
péril , il verra bien laquelle de nous deux Taime le 

SCÈNE VI. 

Les PRÉcÉDEirrs; HENRI enXront par le fond, 

LA COmiSSE, f apercevant. Eh bien? 

■nou, §ulmeni. Eh bien?., ce sont efTecthnaSBt 
des dragons qui me cherchent, de vrais dragons. 

LA COMTESSE. Qui TOUS l'a appris ? 

■ENRi. L'ofBcierIni-mABBe» que j'ai inteRogé adroi- 
tement. 

Ltomn. Comment avez-vous osé?.. 

m»Bi, gaiement. ïl mesemble que oda m'intéressa 

ass4'z pour que je m'en informe... 

r \ OMTKSSE. Mais enfin, que vous a-t-il dit? 

HK>Ri. ^u'ti venait pour arrêter M. Henri de Flavi- 
gneni... C'est assez dolr, OS me semble. 

LtONU. Perdu I 

nmu. Est-ce que le malheur peut m'atteindre entre 
vous deux?.. 

LA COMTESSE. Il dit vrai ; à nous deux de le sauver! 

nmu. Permettez! à nous trois... car je demande 
aussi à en être. Voyons... cherchons quelque bon dé« 
goisement , bien orignal... 

LA COMTESSE. Toujniirs (II) ruman!... 

HENRI. En connaissez- vous un plus charmant?.* 
(y4 comfeass.} Neme gnodapas: je n» meto sooa 
VOS ordres. 

LA coMTMB. Sachoos d'abord quels sont nos en- 
nemis... 

HE?iai. Oui, mon général... 

LA coKits». Gomment se nomme l'officier des dra- 
gons? 

nimn. le l'ignore, mon général, nudafl «si aeeon- 
pae^nédu oonveatt prtfo^ M terribto bsfon de Itonl- 

ricnard... 

L£o!«iE,^perdti«.Terrible!oh! je meurs d'épouvante. 

LA COMTESSE, poMoiit |iré« aetU. liais ne pteuit 
donc pas ainsi, malhenreose enfenti 

LÉorsiE. Je ne peux pas m'en de^fciidre! 

LA COMTESSE. Eh ! crois-lu dune que la frayeur ne 
m'oppresse pas comme toi? iiiaisjc penseàhlij et ma 
douleur même me donne du courage... 

REi<<Ri,dte«enilisss9ufrMiMNil»««rsfe /bnd.'Qo'dle 
est belle! 

LÉoniE, essuyant ses \feux. maig pleurant toujours. 
Oui, ma tante... oui!., le vais essayer... 

HERai, à Uonie. Qu'elle est touchante !.. mon dan- 
ger, je te bénis!.. {AlawnUgsse.) Pàehes-voos... w> 
cusez-moi .. je dirai toujours... o mon danj^er, je te 
bénis!.. Sans lui, vous verrais-je toutes deux a mes 
Cotés, me plaignant, me défendant... Ah! vienne la 
sentence eile-uièn>e... je nu U regretterai pas... 
puisQue, grâce à elle, je pois vous inspirer... U Léo- 

nù'.)àvous,tantdeteinnr...(dlBeomtssM4 avons» 

tant de courage! 

LA COMTESSE. Vous êtcs in.supportahle avec vos ma- 
drunoz... pensons au baron... S'il use venir ici, c'est 
qnii sait tout... c'est qu'on nous a trahis... 

HENRI, avec msouciance. Eh ! qui donc? estrce que 
ma tête est mise à prix? est-ce que ma capture vaut 
une trahison? 

LA comssse. U v a des gens qui trahissent pour rien. 

am^isiirianll fl y «encore du désioténssement.» 

u c o MiM is a . Ta istt-f o ust on yjant, 
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SCÈNE VII. 
IiBinÉeÉOBJiTs, vn DoMEsnoot. 

IB BOMGSTiQCB. Mojuîeur le bftron de Hontrichard, 
mil s'est déjà présenté cliez madame la comtesse, fait 
oeoMUMlar si «11» «Ml Iùmi htf lUit rhoMMur «e le 
reoevoir? 

LÉom. Gel! 

u conmi. GortaineiMaL avee plaisir. {Le doau»- 
M^ue «orf.) Le baron !.. et rtea de décidé encore I 

LÉo.ME, à Henri. Fuyez, Monsieur, fuyez. 

LA GomsiiB. Au contraire!., qu'il reste! 

nmi. Vous «va «ne idée? 

u coMTBssE. Non. pas enoora 1 nais il faut que tous 
fMtiex! aue M. de Hontrichard vous voie... vous voie 
comme aomestique. On soiipvitunc plu- iliftinli nu nt 
ceui qu'on a vus d'abord sans lus :>uiiii<.uiiuur... 

miM. CoaUM c'est vrai ! 

UoNiB. Htat TOUS êtes beureusi, ma tante, d'avoir 
tantde présence d'e8prit!..e(nnmentftiites*vonsdonc?.. 

LA COMTESSE, ovec foTCé. Jti uiouni d'aiigiusso, ma 
fille! Allons, éloi^e-toi... il faut que je iiuia Sijuie 
8VM It baron... 

uni. Seule t» ob t ooo pas !.. je veut savoir es que 
'vous loi dires... 

LA COMTESSE . Vous... blsû «nMu... {À JMs.) VaU. 

(Léonie sort.) 

LB DOMBSTIQOB, «IKM0MI. IleilBitW Itt bsnil de 

Mootrichard! 
ttiuu, d fort. (Test original! 

SCÈNE VIII. 

U OQMTGSâB, HENRI. M tenant au fond à técart, 
MONTRICHARO. 

iACOintlSli «Oant vivement à MonMekari. Ah!., 
monsécurlc baron. . . que jcsui*^ lunircuso (Je vous voir !.. 

MOïmuCHARD. Je venais dabunl, Madame, vous 
adrcssiT m'.'s remciTîiin iii>.,. 

LA coMTESSB. PouT votTu profcclurut eh bien, je les 
mériie; vous aviei un adversaire redoutable... mais 
i'ai tant cabalé... tant intrigué.,, car vous m'avez fait 
taire des clioses dont je rougis... que j'ai fini par 
l'enipurler... 

■anaicfuao. Que de grâces vous rendre. Ma- 
dame!.. Et qui donc a pu me valofr un si bonoraNe 

patronage ? 

LACoMTtssE- Votre mérite, d'abord! oh! je vous con- 
nais de plus longue date (jue vous ne le croyez... nous 
liVons fait la guerre l'un contre l'autre, eu Vendée... 

■Mrniouin». Et tous m*avez protège, quoique en- 
nemi ? 

LA lOMTEssE. Micux encofc... à titre d'ennemi... Je 
▼ous conterai cela un de ces jours... ctr vous roe 

a lez... Cliarlcs... [Uenri iie répond pas] Charles... 
ivrez monsieur le baron de son ctiapeau... [Mmve^ 
' ment du haron.) oh ! je le veux !.. (.-1 Henri.) Charles... 
allez clu relier des rafraicliisseraents jiour monsieur le 
baron... {Henri sort on nanL^ 
MONTmiciiAnD. Vous me comblez..» 
LaooMnssB. Oui... je veux vous fendre lareeon- 
Missance très-difficile ! 

MONTRiCHAnu. Vraiment, Madame!., ch bien, jugez 
de ma joie, je crois que je viens de tlUOVCT le moyen 
de m'sfiquitter vis^-vis du vous! 
u oumsB. Yow comuNiNCl d^.* (Moneemant 



tfi surprise du banm.) en me donnant le pkislr da 

vous recevoir... 
MoxTRicHARD. Je ferai mieux encore... Ja viens vous 

offrir à vou<, Madame, qui êtes si dévouée à la hoiine 
cause, )'occa.sion de j-cndre un signale service a Sa 
Hiyesté! 

u ooMBasB. Oonnei-moi la main, baron; voilà le 
mot d'un vrai royaliste! et ce service, c'est... 

MONTRicHAKu. De ( lire arrêter te euef de la jraiida 
conspiration bonapartiste... 

LA coMTEssa. Bravo!.. Ce ebef est done un hamma 
important. 

immiGBAiD. €onnuT.. ouf! do moins de tous, à ea 

que je crois, madame la comtesse. 

LA coMTCssF, riant. De moi !.. je connais un consoi- 
rateur !.. Ab ! le nom dr ce tratliv. qui m*a trompée 

iMRTBicaABD. M. Ueiiri du Flavigneull.. 

LA oovressi, avee bonhmnif. M. de Flavinien!!.. ee 
tout jeune honiin»', qui a l'air si doux... nh ! j(' n'au- 
rais jamai.« cm cela de lui!., je l'ai vu en etlel quel- 
auefois chez sa mère... maiNc'en e>tfail! {Riant.) ie 
dis comme ie farouche lioraei- : H est bonapartiste, |e 
ne le connais plus ! je cr<jis que je fais te vers un p&à 
long, mais Corneille ni< le pardonnera... Ah fàl Maia 
où est-il ce M. de Flavii-'iu-ul? 

HONTRICHARD. il SC Caclte. 

U coMTBssB. U se oacbel 
■oNTatcnARD. Dans on chlleau... 

LA r.oMTKssE. Voisin? 
MONTKicHARi). Tn»-voisin... 
LA COMTESSE. OÙ VOUS allez le surprendre... 
MORTaiGBAao. Voilà le difficile 1.. et il me Atudiait 
votre aide pooreda. Madame... 

LA COMTESSE. Mon aidrî.. 

MOMRicHARD. Oui ! I lu i i.' i I icz-vous quB ce château ap- 
parlu ntà une leunnc <iii jtius haut rang, du plus pur 
rojaJiâtme... une femme d'esprit, de cmur, et de plus, 
ma bienfaitrloe... 

LA coMTF.ssE, ironiquâmetU. Comme moi?.. 

MoMBicHAiu). Pnkis«'ment... VoTis concevez mon em- 
barras... pi»ur lui dire d'atiord que je lu .soupçonne, 
puis, que je viens faire chez elle une invasioa do« 
miciliaire... et, ma foi, Madame, je vous TavoueraL.. 
j'ai compté sur m m- pour la pnWeiiir. 

LA COMTESSE, èclatulU de rtre. Ah! la bonne folie l.« 
Ainsi vous eioyea que nsoll.. Je lusUe un eouspiii^ 
teur... 

WHnineHSB]».Rélas I. . jenete cn^ pas ; j'en suis sAf ! 

LA COMTESSE. Et c'cst pouf Cela que vous avez amené 
tout cet allirail de dragons? que vous ave/ dépUtyé ce 
luxe de ^'t iulaniKTi!- 

MOKTHiciuHo. Mou Uieu, ouil et je m m'éloignerai 
qu'après avob> arrêté l'ennemi do roi... Il font bien 
que je vous prouve ma ri-cuniiaissance, conitt s^o... 

I.A coMTEssK, chonyitant Ue lun. bien... moi. luoD- 

sieur le iiaroii, je VOUS pTOuvend cofluneotuM femme 

otfeosée se venge ! 
uoirfafGBABD. Vous venger... 

LA coMTFssE. D'uH pmréoé inqualifiable... d'une san- 
glante injure p<.>ur une Tcrveiitc royaliste comme moi... 
[Allant au canaiH .) \'r ntiii z vous asseoir, baion... 
asseyez-vous... et écoulez-moi!.. 

HÊ>RI,,«ri 

qu'elle va 

LA COMTESSE, d Henri. Qu'est-ce que vous faites là?.. 
TOUS écoutez, je i rois... ache%LZ donc votre service! 
M i/oi|(ricAard.j Vous rappelez-vous, monsieur te 
baron, quH j a» Mlas !.. dlttanU ans, un jeune n«- 
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lui dire? 
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S Uni plein de talent et de zèle fut envoyé au château 
ilÉNMdio, pour y aitiler trois chefs vendéens... 
wMiMCikN». Si je me It i«ppelle« Madame, ee ma- 
gistntTe'élaitaioi! 

LA COMTESSE, ovec mtxfmrie. Vous !.. vous étiei alors 
procureur de la République, ce me semble... 
HONTRiCHARO. Vous croyez?.. 
u oaanMB. J'en suis eâre. 
■oimncaâin», Cesl possible. 
LA cojfTESSE.Ordonc, puisque c'était vous, monsieur 
le baron, vous souvenez-vous qu'une petite fille de 
treise ou quatorze ans?.. 

MOHifticiARo. Fit évader le* troie cbelk «endéeos k 
■Ht berbe, et avec une adrease... 

LA COMTESSE. È|)argnez ma modestie^ BMNilieiir le 
baron, cette petite- fille, c'était moi! 
MOimtiCBAaD. Vous?.. .Madame?,. 
lA OQKXisai. Douie ans après, en Normandie... où 
«Wi iliei, je mie, fcnelionnalre eous l'Empire... 

mmaiCBARD, avec embarras. Madame ! . . 

Là OOMTesse. Eh! mon Dieu! qm iia ya.^ été fonc- 
llMtnaire sous l'Empire!.. Vous rappelez-vous ces 
aiMDMaiiOBido général Moreau qui allèrent rejoiudre 
mw Dilate angluse... 

MotmicHiRD. Sous prételle «Pan d^Miner, d*une 
promenade en rade!.. 

LA coMTUSB. OÙ je VOUS avais invité... Ne vinis fA- 
dies pae.,. Vous voyez, comme je vous le disais, que 
MHS afoos déjà eombÂtto l'an eontra TautiB cor terre 
et sur mer... aujourd'hui, noua voici de nouvpau en 
présence, vous, cherchant toujoui-s, moi, cachant en- 
core, du moinsà ceque vouscnjyez... Hien du LtKmj;é 

ila situalloo. sinon que voue êtes amourd'hui préfet 
r la ivynite. Ibis ee n^est Vk qu'on détail. Eh bien! 
baron, suives mon raisonnement... ou M* de Flavi- 
gneul est ici, ou il n'y est piLs! 
MONTRicHARD. Il y ost, Madame ! 
LA Gomisa. A moins qu'il n'y soit pas. 
«onnaman. H y est ! 

LA COMTESSE. Décidément?.. Eh bien! vous savez 
comme je cache, cherchez?.. (Elle se lève.) 

MOMRicHARD, Use levé. Vous verrez comme je ch'-r- 
che... cacbezt.. Ah! madame la comtesse, vous me 
prenes pour le novice de 98, ou pour récolter de 4 Mi, 
mais j'étais jeune alors, je ne le suis plus! 

LA coMTbsst. ilelas!.. je le suis muinsl 

HoirraiatAaD. L'ardent «t erédnle Jeune honmie est 
devenu homme! 

ta OBiw es s a . Et la jeoM fille eet devenue femme! 
Ah ! monsieur le bvon, vous venez m'attaquer.. . chez 
moi! dans mon château! Pauvn' préfet! quelle vie 
"VOUS allez mener ! je rit d'avanctide toutes les Tau^s-js 
alertes que je vais vous donner. Vous serez en plein 
oeinaieffl.. debout! le proscrit vient d'être aperçu 
dans une mansarde. Vous serez a.ssis devant une bonne 
table, car vous êtes fort gourmet, je me le rappelle... 
à choal! M. de Flavigneul est daiLsIa forêt!.. Allons, 
parcoures le château, fouillez, interrogez... et surtout 
la la déflanee? d^ei-<vmu de n>es larmésl déflea- 
vousde mon sourire!., quand je parais joyeuse, pensez 
que je suis inquiète... A moins que Je ne prévoie cette 
prévoyance, et que je lu vi utile ladteonoerler par 
va doubla cakuT... ahl ahl ah! 

nnni, d fiort. Par le cM, celle Isome eet mvi^ 
ganté ! 

LA coMTKSSE, ô HenH. Jîervez des rafraîchissenients 
à monsieur le baron... V\< ni i lis l irces, baron... 
mmoi vogaen auras besoin... {Voyant qju^tienn 



rii encore et n'apporte rien,) Eh bien! que faites-vous 
là avec vos bras pendants et votre mine bêtement ré- 
jouie... Servez donc?.. (A Mon! richard , en s'en al- 
lant.) Adieu! baron... ou phitnt au revoir!., car si 
vous devez rester ici jusqu'à caiilniv faite,., vous voilà 
chez moi en semestre... (Lui faisant la révér^ftce.j ce 
dont je me félicite de tout mon cœur... Adieu! hnfKh 
adieul {fiUe wt par la porté <iu ftmiL) 

SGÉMB IX. 
BBHIU, MONTRIGBàRO, 

■oimacaAaD, m promenant pendant ipi^Wntrih tuà 

en tenant un plateau rh- rafratrhissrtnrnts. Dénion de 
femuie! voilà le doute qui commence à me pix'adru... 
on m'a trompé peut4lre... M. de Flavigneul n'est 
pas ici.., 

aiMMi, lemioant. Monslettr le baron désire-t-i1?.. 

MOSTMCOAKI*, Xfj)rmn'-nant toujours. Toulàriieurel.. 
S'il y était... la cumte&sc aurait-elle ee Ion uisultunt 
et railleur? 

aenai, Im ogmA Unt^nm à boire. Monsieur le b«r 
ran... 

MorrRicRARt). Tout h l'heurt^, vous dis-je !.. [A lui- 
m^me.) Mais s'il n'y est pas... uioa expédiliun va me 
ciKivrir de ridicule... sans compter que le crédit de 
la comtesse est considérable etqu'elle peutmepeidre... 
Si je repartais?., oui, mais il est io ! Si «me heure 
après mon départ la comtesse fait {wsser la fron- 
tière à M. de Flavigueiil, me voilà perdu de réputa» 
tion... Ah ! j'en ai la téle tout en feu ! 

Bsnai. 3i monsieur le baron voulait des rafiraicbia* 
sementsT 

MOMRtcHAnD. Va-f'on au di dde! 

BRSM. Oui, monsieur le lianm! 

MonTRicHARn Attends... yuelle idée!., oui!.. (A 
Henri.) Venez ici et regardez-moi? {U boU, Aprnl^»- 
vo9r entminé.) Vous ne me semUex pas arnii niala 
que vous voulez iiaraîtn-... 

HENRI. Mon'-irur Ir luron est bien bon! 

MOMRu iiARi). L'air vif, l'air fin... 

BEMBi, d part. Où veut-il en venir ? 

MomaicBAaD, après un moment de »9eno$, Vdn 
raaltress4? vous a bien maltraité tout à rheure*.* 

HENRI. Oui, luonsteur le boruu. 

MoNTHicHARD. EbIfco qu'dlo VOUS soumet souvent à 
ce régime-là? 

■Biuu. Tous les joars, meoelear le baron. 

NomaiGnaJit). Kl combien vous donne-t-elle de sur- 
croît de gages, pour ce supplément de mauvaise bu- 
iiieiir? 

HE.MU. Rien du tout, monsieur le baron. 
Mo.^TRicHAaD. Aiosi dal iMoé et mal payé? (Clhe»- 
aeant de teii.).Moa gum VMi-Ul glgMr vingi«inq 

louis? 

HENRI. Moi, monsieur le banin, comment? 
Ho:«TRiciiAiiD. Le voici !.. {MuitériememenL) M. Henri 
de Flavigneul doit être etOM dene ee ehAtean... 

HEMU. .\h! 

Mo>rHien\Kii. Si tu peux le découvrir et me le mon- 
trer... je le donne vingt-cinq louis. 

assiû, rianl. Hien que pourvuus lemow^nirf moo- 
alenr le baron... 

Mo:<TRicHARo. Pourquoï ris-tu? 

RKjiRi. C'est que c'est de l'ar^i'ut gagné! 

MOMRICHARD. Esl-co quu tu suitt qucIque chose? 

wmu. Un peu, paa encore beeucoup, mais c'est 
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^1!.. ou je me trompofortoujevonsle montrerai... 

HoirrnicHARD. Bravo!., tiens, voilà un louis dV 
tance! 

■nou. Menij monsieur le baron. 
«omuauRD. Bl maintenant va4*en, de peur qu'on 
ne nom lonpcomie de conniveoee... la oomteMe eit » 

Une!.. 

He?fiii. Oui, monsieur le baron... {Revenant.) Mon- 
aieur le baron?., si je tâchais de me faire attacher 
p«r Madame à voln serfice, nous poorriom phnf»- 

CÎlcmcnt nous parler... 

MONTRicHARn. Très bien!.. je vois que je ne me suis 
|)as trompé en te choisissant... 
' iBiai. Merci, monsieur le baron. {U tort.) 

SCÈNE X. 

MONTRICHARD, seul. Et d'un allié dans la place ! 
ce n'csi pas maladroit ce que j'ai fait là... cela vnus 
apprendra à gronder vos gens devant moi , madame 
la comtesfle... Mais, Toy<n»? il n'est pas de citadelle, 
ai forte qu^elle soit, qo! n'ait un cAté Taible, et tous 
n'êtes pas ici, Madame, la snilc (j^nc l'on puisse atta- 
quer... (Tirant un portefeuille .) (Uifls sont les habi- 
tants de ce cbâteauT.. [Lisant. M. de Kermadio, flrère 
de la comtesse, persomiue muet: M. de Grignou... 
«doit être un parent de M. de Gngnon, le président 
de la cour pnnôtale, un homme le nutre ftnrd... il 
pourra m'tHre utile... {Continuant de lire.) Ah! arrê- 
tons-nous là?.. Mademoiselle Léonie de Villegontier... 
nièce de la comtesse... et une nièce non maiîiéel.. 
«Ile doit awir seiie on dii-eept ans au pins... on se 
marie très-jeune dans notre cia<;>;c... et... M. de Fla- 
Tigneul... quel Age a-t-il? vingt-cinq ans, à ce que 
Ton dit; sa figure?., je n'ai pas encore son signale- 
ment, mais j'attends; d'ailleurs il doit être beau, un 
proscrit est toujours teanf done, si M. de Flavigiteul 
est ici, mademois<'lIe b'ouie le sait... si die le sait, 
elle doit lui porter de riiiti rt^t... peut-être mieux, et 
mon arrivée doit la faire tn iiibler... or à scixe ans, 

Suand on tremble, on le montre... ce n'est pas comme 
i comtesse! quelle fémme! en vérité j^ crois qu'on 
en deviendrait amoureux si l'on avait le temps... Une 
jeune tille s'avance vers ce salon! la ligure roma- 
nesque, le front rêveur, les yeux baisses... ce doit 
être elle... Oh! si je pouvais prendre ma revanche!.. 



SCfiNE XI. 

MOmitlCHARD, LfiONlB. 

lAotnE, Vapercevant. Pardonnez-moi, monsieur le 
bamn... je croyais ma tante dans ce salon, |e venais... 

nemmoARD. Elle sort à Pinstant, ttadenolidle, 
mais je serais bien malheureux si son absenoe me foi- 
•ait tniiter imr vous en ennemi! 

UoNiE. Moi, vont muter en ennemi I eoounent. 
Monsieur?.. 

MomMOMiD. En tous éloignant.. Mon Uen 1.. je 

conçois votre défiance... 
LÊnniE. Ma défiance? 

MO>TRicHARo. Sans doute, vous croyez que je viens 
ici pour vous ravir quelqu un qui vous est cher! 

LÉoKiE, d port. 11 veut me sonder, mais je vais être 
fine... [Haut.) Je ne stia pas ce que voua vouki me 
dire, Monsieur. 

MONTRiauM). Ce que je veux dir»- est bien simple, 
M ad em oimU e . U y a. une heur^ quand tous m'avei 




vu arriver ici... suivi d'hommes armés... vous av«f 
dù me pn^ndre pour votre adversaire. Je l'étais en 
effet, p(n?«pie je croyais M. de Flavigneul dans œ 
cbAteau, et que je venais pour l'airèter... mais main- 
tenant tout est cnaiMié t 
I.F.OMF. CommenlT 

MONTKieiuRD. Je sais... j'ai la certitude que M. dn 
Flavigneul n'est pae ici* 

LÉORIE. Ahl 

MwrnucBABO. Et je pars t 

LÉOME, vivemtnt. Tout de suite? 

MOXTRiCRAiiD, souriant. Tout de suite!., tout de 
suite!.. Savez-vous, .Mademoiselle, que votre empf 
sèment pourrait me donner des soupçons... 

LEONIE, Dfl wmewc ii d m (reuWnr. famment, I 
sieur? 

MOimiicHARD. Certainement ! A vous voir si heureott 
de mon départ... je pourrais croire que je me suil 
trompé... et que M. de Flavigneul est encore ici... 

LiUmiE, aoee ogAaMon. Moi, heureosede votre d^ 
part! au contraire, monsieur le baron; et oertaina- 
ment si nous pouvions vous retenir longtemps, trèt> 
longtemp.s... 

MOKiaiouaD, souriant. Permettez, Mademoiselle, 
voilà qne vens tombez dans TeiOès contraire ! Tout à 
rbrara, Inns me renvoyiez un peu trop vite, mainte- 
nant irouivouleE me garder un peu tn^ longtem( 
re qui, pour un h.>mine $r)upj;OI»MMn, pottimil i 
indiquer la même chose... 

LioraR. mm frouUs. le ne oomprenda pas... 
aienrie nanm. 

Mowt ai ca A Mt, sourtart. Ghlmes-vous, Mademoieelle, 
calmez-vous! ce sont là de pures snppusitions... car 
je suis certain que M. de Flavigneul u'est pas ou n'est 
plus dans ce château. 

Liona. Et vous avez bien raiaoni 

■oirnncnAW. Aussi, par pure formalité, et ponrae- 

3uit de con*eience... {Souriant.) je ne veux pas avoir 
érangé tout uu escaaron pour ri«-n... (L'o&jervafU.) 
je vais faire fouiller leaboiienfiramania par leadn^ 
gons. 

Ltoma, tranquOnneiif. Fkilea, mon s ieur le baron. 

MONTRICHARD, à part. II u'cst pas dans les bois... [A 
Léonie.) Visiter les combles, les placards, les chemi- 
nées du château... 

Laoawy d» même. C'est votre devoir, monsieur le 
baron. 

MONTRICHARD, à wtrt. H u'cst pss caché dan? le châ- 
teau!.. (A Léonie.) Enfin, interroger, examiner, car 
il y a aussi les déguisements... (Léonie fait un mouvo- 
ment. A part.) Elle tressaille !.. {Bout.) Interrogcrdonc, 
toujours par pur scrupule de conscience... les gaiw 
çons de fermes... (A part.) K!le est calme! [A IJnnie, 
et l'observant.) Les hommes île \h'\w\ les domesti- 
ques... {A fuirt.'; Elle a ireiiilije. \H<nU.) Et enfin... 
ces formalités remplies, ie partirai avec regret, pui»> 

Îue je vous quitte. Mesdames, mais heureux cepen- 
ant de ne pas être forcé d*aooompliriei monpàttUe 
devoir... 

LÉoMF.. avec aaitatiun, ft—iMii^ monMenr le bn- 

ron, quel devoir? 

MONTRICHARD. Mais, VOUS uc l'ignorez pas, M. de 
Flavigneul est militaire, ^je demis renvoferdeinnl 

un conseil de g[uerre. 

LÉOME, ^IpsnhM. Un conseil de gnenel.. mais e^ 

la mort!.. 

MONmciaon. U morlM. nen; nmis me peine ri» 
reoMl 
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utOHiB. Ceat la mort, vons dis-je!.. VausnWz m< 
l'avouer! mais j'en suis certaine!.. La mort pour Im! 
oh! Monsieur, Monsieur, je toml^ à vns genou.\! 
grâce!., il a vingt-cinq ans! il a une mère qui mourra 
s'il meurt! il a des amis qui ne YiTentque de sa vie! 
ffrftce!.. il n'est pas coupable, il n'a pas conspiré... 
il me l'a dit lui-mùme... ne le condamnez pa.*, Mon- 
siew, ne le condamnez pas!.. 

HONTKicaABiK à LtoM». PftUVTe eoDuit! (A part.) 
Après tout, cw mon devoir. (Jfaif.) Prenez garde, 
Mademoiselle... vous me parlez comiM S*U éâdt en 
mon pouvoir!.. 11 est donc ici? 

LÉORiE, au ciymble de l'angoissf .là !.. je n'ai pas dit. 

MOMTRicHARD. Nou, mais quand j'ai parlé d'interro- 
ger les domestiqtne du chftleMi, veut avec pâU... 

ltOHiB.lloi!.. 

■onMGUao. Vous vous êtes écriée : 11 me l'a dit 
lui-même!. 
UoK». Moi!., 

MannauBB.A finitiiil, tout mediterNèlVit- 
rètez pas!.. 

LtontE. Moi !.. (Apercevant Bmri qui entre, «Ht 
pousse un cri terrme et ntl» 4f9rim, w Mto éim m 

deux mains.) 

HERBi, à ce cri et apercevant Montridiard. va à lui 
si viMfMfrtdiwàsiaMe : Jesuissur lalrrae! 

■MmaciAaD, ha$. El moi aussi. 

■tNRi. Il est dans le château. 
■onraicBARD. Je viens de l'apprendre, 
nmai. Sous un désiiisement. 
IMNnaKiàB»t bas. Bravol (Voyant ow liotàea re- 
Uné iaUleetle regarde.) Silenee !.. {S'approthtmt de 
£A>nie. )Je\ousvoissi émue, si troublée, Mademoiselle, 
que je craindrais que ma présence ne devint impor- 
tune... ie me retire... (A Henri, eniféloigmiit,) Veille 
totyours, et qn*il ne sorte pas d'ici. 
■iHBi, tes. n D^eusorltea pas... tantque j'y serai... 



Les 



SCÈNE xni. 

t LA OMTEaSB» 



Bienl {UontreekardearU) 

SCÈNE xn. 
IMIK, HENRI. 

itmM, se jetant mir un* eka in enHmit,àhl ahlahl 

quelle scène ! 

LKoME. Ah! ne riez pas, Monsieur, ne riez p;i>:.. 

HEHKi. Ciel! quelle douleur sur vos traits ! Qu'avcz- 
rao* donc? 

lAotUB. AKaUeHnoi, moasieur Heoii, mandissez- 
moi!.. 

■En RI. Vous?.. 

LÊOHiE. Je suis une malheureuse sans foi et sans 
courage! 

HEHRi. Au nom du ciel! que dites-vous? 

LtoNiE. Vous vous étiez confié à moi, vous m'avez 
révélé le secret d'oùi dépiiui vutrc vie.». Bh ttkn, ce 
aecrel, je l'ai livré... je vous ai trahi ! 

■enai. Gomment? 

i.fioNte. Devant voire jugc^ ici... à l'instant même!.. 
Oli ! lAcbe que je .suiîi !.. j ai eu peur... {Se reprenant 
vivement.) peur pnur vous, Monsieurl». 

HENRI, surpris. Est-il possible?.. 

LÉoHiB^ «an^iotoRl. Moi!., vous perdre?., moi^ qui 
donnerais ma vie pour vous SBUverl.. 

HENRI. Qu'entends-je?.. 

LÉONiK. Mais je ne survivrai pas ;\ \'Arv. arrêt, je 
tous le jure... Au»si, je vous supulie de ne pus m'en 
et de me pardonner... {Elle se jette à genoux.) 
ifVOuUmt la rsianvr. Léooiel au nom oucîeU.. 



LA COMTESSE. Que vois-jc?.. Et que fais-ln làT.. 

LËORiE. Je lui demande grâce et pardon, car e*eit 
par moi que tout est découvert, i>ar moi que tout est 

perdu ! 

LA comissK, vivement. Perdu!.. Perdu !.. non pas; 
je suis là, moi! 

LÉoma, avec joie. Oh ! ma tante!., sanvcz-le!.. 

HENKi. Ne craignez rien , M. de Montrichard m'a 
pris pour son complice !.. 

LA COMTESSE , vivemeM. Ne vous y ûez oas!.. Un 
mot, un geste, une WK0té6,9MÊm pourVédaireQ 
maisjeauislàl.. . 

SCÈNE XIV. 

Ln ratiium , DB GRIGNON, fwir m Baieinia m 
caRDAsaBaiB. 

M caMHON. Qu'est-ce que cela signifie , le savez- 
vous, comtesse? qu'est-ce que tous ces bruits de con- 
spiration, de conspirateurs déguisés?.. 

LA COMTESSE. Un réve de M. de Montrichard! 

DE CRiGNON. Un rève? soit; mais en atteudaBl 00 
arrête tout le château, toute la livrée! 

LtOKiE, avec fraveur. 0 ciel ' 

LA coMTEs^iE, à de Grignon. Vous en êtes sûr?.. 

DB cRicnoR. Parfaitement! je viens de voir saisir 
vo6eeocher et un de vos valets de pied... mais, Is- 
nez, voici un brigadier de gendarmerie... non, de 
dragons... qui vient sans doute ici avec des inten- 
tioM... de 



SCÈNE XV. 

litt ratctwins, vif BaiCAona ut OBRDAannnt. 

Li BRiCADiE«,à Henri. Ablc'est vous que je cherche^ 
Monsieur. 
BBMRt.Moi? 

1M BBI6ABIER. Veuillez me suivre... 

HEM^i , au brigadier. Il y a erreur, Monsieur, je 
suis attaché au .-iervice particulier de M. le Dréfet. 

LE BRIGADIER. Il n'v a pas erreur; mes orarea sont 
précis, veuillez me suivre!.. 

LA COMTESSE, bos, à Bemi, Ifavouez pas, je ré|MMikla 
de tout .. [Haut.) Allez donc, Charles, allez, obeissei. 

HE>Ri. Oui , Madame, (/l va prendre son chapeau 
sur la cheminée.) 

LA COMTESSE, bos. à de Grignon. Ici, dans un quart 
dlieure, il faut que je vous parle, à vous seuL 

DKcneMW. Mui? 

LA OOHTBSSE. Silence! {Elle se dirige à gauche, vns 

Léonie.) 

oa caiONM, à part. Un rendez-vous? De miuix en 
mieux ! 

LÉONIE, à part. Et c'est moi qui le perds! 

HENRI, aubriijadier. Je vous suis. 

LA coinTFS'.K, a jMirt. Perdu par elle ! sauvé par moi! 
{EUe sort a gauche, avec Léonie; Henri et le brigadiert 
par h fM$ de (kigium, par la dnàê,) 

wm ou DEnitea ACiB. 
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ACTE TROISIÈME. 



Jleici« moM teui te tMJx>a| te moyiia eit boa» «t U 

|NNIf Ml WWI M' llii JÊ 

LÉO!<iK. Diniiiii^nt? 

LA COMTESSE, i l t i; a luoi... J'entcods M. de GfH 
gnon... va diri i |. m , teflMMOtef ds BNtm Mi 
obetatti à la calucbc... 
tlHm» Mift, matuitt^. 

I ^ M.vusM . Va,ma filli^nlM (IMiapflpris 

U COMTESSE, LÉOiNlE , entrant chocm» <tuH côté porte de t/auGlt»,) ^ 

SCfiNElL 



KfiNB PHEMIÈRE. 



ik oOMissB, d Umii. Eh bien! (tnelks tKNiUllliir 
LÉONiE. J'ai exécuté toutes vot UHtniettOM MOf 

ttx>p les comprendre. 

LA roMTEs^K. Q'ia nVst pns néttMllt».. Li Uvlée 
de Gt'orge, inuu valet de pied... 

LÉoNiE. Je l'ai fait iwrter, comme tous me l'aviet 
dit» {JUontrant l^apptàrtetnent à gauche.) là , dans ùeX 
^ipartement; mais M. de Monirichard... 
. LA CotiTBsa. u a appelé tour à tour de vont lui tous 
les domestiques de la maiaoo, les reuvoyant après tes 
•voir interrogés. 

LÉONiB. Et Henri? 

LA COMTESSE. Il Ta touJoufS gardé auprès de lui. 

lÉOME, effrayée. C'est mauvais tigne. 

liA COKTSSSS. Peut-être ! 

uhMttB. Signe de S4M)}içon... 

LA COMTESSE. Ou de oonfiuncc ! car Tony, notre petit 
groom, qui écoute toi^ours a entendu, en plaçant 
sur la tal)le des plames ci de Vtae» qroû m avait 
demandées... 

LÉomt. naentendu... 

LA COMTESSE. Hcuri disant à voix basse au préfet : 
« N«> vons dj^courapez pas ; je vou,s assuve qu'il est 
(I 1' i , rt qu'nii VL'itt le f.iire évader BOUS le COStUIDe 
« d'un des gens de la maison. » 

utemB. Qndle aiidac6!.. Cela BM fiiit trembler... 

u GomsssB. Et moi, cela nie lUBure!.. On peut 
mettre cette idée à profit ; man II faut se hâter... 
Beiu*i est $i imprudent!., il Onira |>ar se liiliirlM 

LÉoNiB. Et vous voulez le Taire évader? 

u Gonm. Le JUee évader?.. Enliuill.é où août 
les troupes ennemies? 

LEONiE. Une douzaine dcgendannesdanslacourdu 
château. 

LA COMTESSE. Bien. 

LF.uME. Une trentaine de dragons eadehon!»aatOlir 
des fossés et devant la grande porte. 
LA CONTESSB. Très-bicn. 

UoKiK. Parexemi lt , ils ont oublié de garder la 
porte des écuries et remises qui donne sur la caïu- 



LA covTB»s, souriant. Tu croiil.. Je ncooMte 



ma tante? (La conduisant 



bien là M. de Montrichard.. 

LKoMK. Vousfn doutez.., 
vers la porte à gauche oui est restée ouverte.) Par la 
cieiaâe de eeMe «temie qui donne sur la grande 
route, regarder... pas un seul soldat! 

LA coMTBHE. NodI majs à vingt uas plus loin , ne 
vois-tn p is le bouqml de betef.. B doil j avoir là 
une embuscade. 

LÉofdE. Comment supposer... i Poussant un cri.) 
Ah ! mon Dicul j'ai vu au-desMM d'un buisson te cha* 
peau galonné d'un gendarme. 
LA coMTEHSK. Quaud je te le disais... 
LÉOKiE. Ab : je comprends !.. on voulait l'engager à 
flrir deeecôte... 
ik ooMMi. Pour mieux te saiflir... prédrèmeot... 



LàOOIITeSSE, DF GRICNON, entrant 
ment sur la pointe (ks piedt, 

DE caiciioH. Me voici. Madame, ûdète au 
vous que vous a*aiei doMiéli. (41 m \ 

chaise.) 

LA COMTESSE, ovec amabilité. Je V()us attendais... 
nEGSIGN05, avery)ie. Vuus m'attendieï !.. 
LA ooMTESse. Et tout 60 TOUS attendant, je rèvaieM* 
M «uemti. A qui? 

LA COMTESSE. A TOUS?.. 

DE r.KiG>o>. Est-il possible!.. 

LA coMTi-ussE. Oui, à cc Caractère chc i alUgili^ à <e 
besoin de danger qui vous tourmente... 

DB CMGMNi.Ten convtans! 

LA roNTF.s.sE. Et rommc rien n'est plus contagien 
que l'inia^jination, et que, grAcc au baron de Montri- 
( lianl.j ,1! l'e-prit tout |»leui de conspirateurs et d'ar- 
restations, j euisià àfairedescbâieauxen fispagne... 
de catastrophes... je dM IgondB U paifre |Merll 

cond;\niné à mort... 

DE on H. non. Et vouséUes te proMÎt. 

LA COMTESSE. Noti, au eotttràin, eWà meiqvil 
venait demander asile. 

■a eaieiNW. C'est bien aussi... 

LA coMTEssB. U m'apprenait qail avait une irtec^ 
une sœur... 

DE cRicNon. Comm.' c'est vrai ! 

LA covrESSE. Et soudain voilà des soldats qui en- 
tourent te chlteeu en m^ordoonant dateur livrermoo 
hôte... 

DE CRtcno», se levant. Le livrer... jamabl 
LACOMTEssF.. C' Mil 11 le nous nous etttMMtanlUi BiBA 
menaçaient presipic de la mort!.. 

DE GRicnoN. Qu'importe la mort! surtout si celte 
que Ton aime est là pour vous enonur^ert pour vous 
bénir... Ah! comtesse, quand je fiua de tâs râvee» 
avec vous pour tàWMn, mott cœur hH^ dm Me 

LA coiinaKyaoMrtert. Penl^tra parée que à>ak«i 

rêve!.. 

DE cRiemd. Qnoi t von! douter qnVB ideUtl.. HÉb 

mie faut-il donc pour vous convaincre? Ce matin, j'ai 
iaïUi, pour vous, nie jeter au milieu des flam me».4 > 
oe soir, Je voudrais vous voir dans un péril meilBl 
pour vous en arracher ou te partager aveo vouikM 

LA coMTcssfe. QoeUe chllMrl.. 

DE cHiGxoM. Ah! TOUS uc le connaisseï pa« ec cœitf 
ui vous adore, vous ne saves pas de quoi samtice. 



Se quel dévouement l'amour lé rendrait capable... 
Oui... te n'adieiae en «el mk>m prière) e'ei* qu'il 
m'envMe une oocNiien de monflr p«Bt «BUi I 
u COMTESSE. Eh bien! teeMvttiteiiMIdn» 

DE cRicNON. Comment? 

LA COMTESSE. CbIIb mwÊim que mw taptortai A 
voua renvoie! 
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OBCUfidoii. Hein? 

hk OOMTBSBB. ChactWrjnon Talet du chambre, que 
"VOUS avez vu anétar^al^ puCharieB ; c*«atM.auu*i 

de Flavjgneul. 

DE CRicNON. Quoi !.. 

lA COMTESSE. M. Henri de Flavigiieul, condamné à 
■Mirt oomoM conspirateur. 
M 6MCN0II. Ciel 1 

LA COMTESSE. Et TOUS (louvci Ic sauTcrl.. 
DE CRiGHOR. Comment?.. 
LA COMTESSE. En VOU.S mettant à sa place» 
niSUCIIOM. Pour î!tn: fusillé!.. 

LA COMTESSE. Noill.. cek n'in pu jii«|iie4ài mi», 
pendant quelques inituits teuteinent, il tuai eon- 
aeotir à pmm pour loi, à wu» ùàf wrètar pour 

lui..... 

DE GRiGisoN. Àh! permelt«t, MadaiM^ IMmettes... 
j*ai dit tout pour tous!., llaispouruii imoaM»..pmir 

QP étranger... 

LA COMTESSE. Pout uïï proscritU. 

DE GRiGNON. Tentends bien ! 

LA COMTESSE. Dout je «ûs Im compUct..t doni j* dois 
dèSmdrt les jout «n péril des mieD^ et vojus lié- 
sitez 

DE CRicw>. Du tout! du tout! Vous comprenez bien 
que si je tremble... car je Uvmblc. ccst pour vous... 
neo Que pour vous... car peur moi... eelu m*«lUeu 
indiffereat... 

LA cMNinsn. Je le sanrais Men... aussi je compte sur 
votre bérobme... et moi! |e tacheni qu'il soit sans 
péril! 

DBcaiG^on. Sans péril! 

lA. C0IITSS6E. Je cnHS pouvoir m répondre. 

M QucmMi. Sans péril!.. iAvee «ntmmùume.) Mais 
je veux qu'il y en ait... moi !.. je veux le braver pour 
vous!.. I*arlez, que faut-il lair. ? 

LA COMTESSE. Prendre un habit de livrée qui est là. 

DE «BWHOii, avee intrépidité. Je le ferai!.. Apres? 
^ LA coMTBssB. Moutor MIT le siège de ma calèclie, au 
lieu (le iriiin cm lifr. 

DE J'y monterai !.. ApKiS? 

LA COMTESSE. Preiuln: lo.> ^iii'ifs et me couduive... 

DE CBiGNon. Je VOUS conduirai !.. Après? 

LACovressr. Jusqo^àdeux cents pû d*ifll... oè des 
gendarmes se jetteront sur n<tU8... 

DE GHiG>o>, avec un cotnnwticemvnl d'e^roi. tk;!? 
gendarmes! 

LA COMTESSE. Et VOUS arrêteront. 

M caiciKM, avec peur. Moi, de Grignonl.. 

La COMTESSE Non pas, vnus, de Gri^'iioii... mais 
vrous, Henri de Flavif^neul... et quoi qu ou vous dise, 
quoi i|u'oii vous f.iSM^... 

DE caiGKox. Quoi qu'on me fasse... 

L* coMTfesss. Vous avooeres; vous eooliendrex que 
vous êtes Henri de Flavigneul... On vous aoprison- 
nera... 

' DE GRiG!«oK. Moi... de Grignon... 

LA C0MTB86B. Vous, de Flavîgneol... et pendant ce 
temps le véritable navignetil posera lafronmw*.. et 

sauvé par vous, par votre héroïsme... 

DE GRiGNoM. Et moi, pendant ce temps-là? 

LA COMTESSE. Vous! eu pris<jn... ie vous Taidit. 

DE csMiMon. £o prison! (A part.) Des fen... des ca- 
chots... (Iliwt.) Permettei... 

U coutBMB. Je vous eipUqaenl... On vient... vite» 
▼itc, la livrée est là. 

DE GRiG.NO^. Oui, >L-idame... je vais... 

U coatassB. £b bien; où aUes-vousf 



DE fiaiGNOM. Je vais preiidn* la livrée... 
U cnnnsB. Ce n'est pa.s de < e côté !.. 
DB caicNM. C'est juste... c'ert le salon !.• 
LA COMTESSE. C'est par ici 1 
DE GHiG!so>. (:\'>t vrai!... Jen'y vobplasU.' 
LA COMTESSE. Attendez... 

ataaMMH. Quoi dune! 

LA coNTisBR. PfeDex Cette lettre. 

M canmon. Pourquoi? 

LA COMTESSE. Poiir la mettre dans VOlre habîti 
DE GRlG^o^i. L'hitbit de livi-Oe !.. 
LA COMTESSE. Précisément. 
DsoaioM». Dans quel but?., 
'u ooMTosB. Tous le saoni!.. ailes toajouTSf.» 
DE GRiG>oi«. Oui , Madame ! 
LA COMTESSE. Et au premier couji de soaaettOt.. 
DR CRIGNON. Oui , Madame ! 
lA oomaiSB. Soyex prêt à paesltre. 
DE caicmm. En nvreel 

LA COMTESSE. Sans doute!.. Ou rient...alleR éena... 

allez vite !.. 

DE GRiGKOR . sotlant far la porte à faueAe. Oui.«. 
Uadamet Ab I mon père ! ma mère! ou m'avea-voi» 
poussé!.. 

8GËNB m. 
LA OOMTESSB, LÉONIB. 

utoaiB. Ha lante , ma tante... M. de Ifontridisrd 

monte |ionr vous parler! 

LA toMTi-ssE. l)ej.i?.. Pourvu qu'Henri ne se soit pas 
trahi eiicuiv.,. 

LE0.1IE. Voici le baron. 

LA CQKTBSSB, hUmoainnt la loU». Là, comme moi, 
à ton ouvrage. 

SCÈNE IV. 

MONTRIGHARD, LA m\(TI<:.SSE et LËONIB» «sb*ss 

à droite et Iramillant. 

MoNTRicii.vRD, parlant en dehors à un draaun. Con- 
tinuez vos recherches;' maisBuives surtout le domes> 
tique qui était avec moi... 

ttmm, ba». à la eomtefi». Bnlelldes>vons? n «oof^ 
I çonne M. Henri... 

LA COMTESSE , QVfc iTOultlf. C'cst Vrai ! [Se remet- 
tant.) Allniis, du sang-froid! 

U BAaoR, • anproctoa da te aoeifane e( ds iéoHM! 
el tes tahuMt. flesdames.. . 

LA COMTESSE. Ah ! c'est VOUS , bamn ? vous venez 
vou!> rt'p«Kier auprès de nous de vos fatigues; vous 
devez en avoir besoin... Léonie.». unfMrtsuil A H. Is 
baron... 

pas cette peine. Mademoiselle. 

LA COMTESSE , gaiement. Eh bien , où en étes-voos 
d« vos recherenès? Avez-vous fait déjà enfoncer bien 

K armoires dans Iccbàloau? avez-vous bien fouillé... 
vrogét.. Hais à propos d'interrogatoiNk ( 
Rpjjelez-vous cet einmcn de ^ 
fait subir à ma nièce.?.. 

MONTRiCRAHD. Mademoiselle ne m'a appHs ijui ce jue 
je savais di^à, uue M. de FlavignetU est caché ici sous 
un déguisement. 

LA COMTESSE. Voyez-voHB cela... un dei»iusementde 
feimne peut-être... C'est junit-iMn' ina niece ou moi? 

MONTKicHABii. Ric / , rii z .. uiadàme lai 
mais vous ne nie dounerw pas le cbaogsirt 
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u oovnssi. ie m'en garderais bien !... Savec-vous 
que WM am Cdt là voe belle trointflle? Ah çà ! 

comment allcz-v(»i]s faire maintenant pour découvrir 
le coupablp parmi 1rs vingt-cincj ou Irtnle persumies 
do cliÂteau... 

HORTMCBARD. Le ccrcle se resserre, madame lacom- 
taMK et si mes soupçons ne me trompent pas, d'ici à 
peu ae temps... 

LÉONiE, bas, à la comtesse. Il sait tout, matante !... 
^fja comU-sse lui prend la main pour la faire taire.) 

MOttmcHAiiD, corUtnuonl. Dés que j'aurai un signa- 
kment que j'attends... 

LÉosiE, hay. Ciel ! 

HorcTKicHABu. Je pourrai, j'espère, ne plus tous im- 
porUmer de ma présence. 

LA corrcssE. Ne vous gênez pas, baron; et si vos 
soupçons se trompent... ce qui leur arrife quelque- 
fois... veuillez vous installer ici saOS liftSOB^ ItlM cé- 
rémonie, comme chez vous... 

MOKTRtCHARD. .Moi ! 

LàCOvrcssG. Certainement: et pour vous laisser 
toute liberté dans vos rediereni , je vous demande- 
ni la permission d'aller passer qoelqiNi jours à la 
Tille, ou des affaires m'appellent. 

LÉonie , étonnée. Vous, ma tante!» 

LA COMTESSE. Tais-toi doncl.. 

MonTRicRARD , à fxtrt. àkl.éBk tcnt i^âoiglMr... 
{Bout.) Vous partez? 

LA COMTESSE. Oui , vraiment; et à moins que )e ne 
sois prisonnière dans mon propre château... et que 
UKNisieur le préfet ne me permette pas d'en sortir... 
{Tnâhmmoêst lève.) 

MOfitaicBARD. Quelle pensée, Madan»!.. C'est à 
moi d'obéir, à vous de commander! 

LA COMTESSE. Vous ètcs trop bon. J'avais d'avance 
osé de la permisuon en demandant mes cbevaui... 
SooUils attelés? 

utoms. Oui, ma tante. 

u COMTESSE, sonnant. Eh bien ! pourquoi ne vient* 
on pM n'mrtiiT.. (Ois «omw IsiifoHrr.) 

8G6NBT. 

Ui mIgCokms , DE GHMBIMm, m ùimi» Uoréê, 

sortant de ta porté à goucne. 

DR CRtGKON. La voiture de madame la comtesse est 
ftTanoée. 

LA COMTESSE. Ccst Inoi... Appoki mâ Cemme de 
chambre, et partonti 
Mo^THicBARD. Pcrmcttex... permettes, Madame... 

ÎAde Grignon.) Restez... Approches... appNcba... 
Tai interrogé tout à l'heureiotiB valet de pied... 
LA oomsssB. En vérité ! 

MoimiaMM). Bt il me semble qne ce n^étaft pas ce- 
lui-là. 

LA COMTESSE. J'cn ai deux, monsieur le baron. 

MOMRicHARO. Deux ! Ah ! mais Monsieur csl-il bien 
, sûr d'avour toi^ours porté la livrée? 

Uoms, «Awfneia. d iffonMolbrid. (Nil certainsa^^ 

DE GRiGNOK, bos, à la oBm>Mi>. H m*n ééjjk va ce 
matin en bourgeois. 

LA COMTESSE, bas. Tant mieux ! 

HflirnucaAao. Ce doit être un domestique nouveau... 
trfes-nouvean. • . 

LA coMTKSSB, avec embarr at . Qui peut vous le Ikiro 
croii-c? 

N'tKTRicHARD. Un vague S4itivcnir qoejUy de ravoir 
aperçu sous un autre costume. 



LA COMTESSE. En effet, il me sert quelquefois comme 
valet de chambre. 

MOTITR1CHARD. Ah!., expliqttefr-moi donc alors cer^ 
tains signes que ie crois remarquer et qui m'étoo- 
nenl... son trouble... 

LBWIIE. Du tout!.. 

M cucwniy djparf. Dieu ! que fai peur d'avoir peur! 
MoimicHARO. Une certaine noblesnde tiails... n'ca^ 

il pas vrai , Mademoiselle? 

DE GHiGNOK, à part. Je me trahis moi iflBIO Is 
dois avoir l'air si uoble en domestique. 

u COMTESSE, le vous assure, monsisvr Is bana.^ 

LÉ0N1E. Oh! oui , nous vous assurons. .. 

MORTRicHARO. AIoTS, c'est difTéreul; et puisque vous 
m'assurez toutes deux que ce garçon est votre valet 
de pied... je ne l'interrogerai pas... non... je l'ar- 
TètÊ.^ {B mnonte au jond.) 

W caicnOR, bas. Ah! comtesse... 

u COMTESSE, bas. Tout va bien! ooui solnlbcs sau- 
vés. La lettre... tirez la lettre de vollO po(^*> 

oc caiciKNi, bas. Comment? 

lAonmsii, 6(M. Et rendez-la-moi. 

■oirnucHAao, à ta comtesse. Eh bien!.. ( Harf ii i esn 
dont.) que dite»-vous de mon idée? 

LA COMTESSE, ovec un embarras feint. Je dis, je dis, 
monsieur le baron, que c'est pousser assez loin la 
raillerie... et que vons ne me pnvcreipn d*oo servi- 
teur qui m'est utile... 

wniTaiCBARD. C'est que j'ai dans la pensée qu'il peut 
m'être fort utile aussi... 

u COMTESSE, se rappTOchofU de de Grignon. Vous 
ne le ferez pas! 

MMnicuAao. Poavqnoi donc? 

u oonnsss, owe im mèamu cfoâwMt et m top- 
prochant toujours de de Grianon. Parce que... parce 
que... {Bas. à de Grignon.) La lettre... (fioul.) Farce 
que... cet homme est chez moi., est a moi... que 
j en réponds... (Ais,àdf Gn^noii.)LaletU«,onvoas 
êtes perdu ! (00 Gr^non lAv Is Mtr» dê son MbàH 
va pour ta lui remettre.) 

HocmucHARD, qtù a tout suivi des yeux, s'ofipfocAanl 
vivement. Ce panier 1 jo VOUS cffdomK de me remelln 
ce papier, HouMNir... 

u oomMB, owe raeeenfls plut frontU, à de QH- 
(jnon. Je vous le défends ! 

Mo^iTRtcHARO, vivement. Toute résistance serait inu- 
tile... Monsieur... ce papier... 

u «usMM. U voici. Monsieur. 

iktsommy se eaehaûtaWe dans les deux maint. 
Le malheureux, il est perdu ! 

DE GRiGNon, à ^rt. J'aimerais mieux être ailleurs. 

MOtrrRicHARi), ItsarU t'adresse, puis le commencement 
de la lettn. A monsieur Henri de Havurneul! « Mon 
cher fils... » (R farrile , cesse de tire, remet la 
lettreàde Grignon. .itxc sulvnniti-.) Monsieur Henri 
de Flavigneul, au nom du roi et de la loi, je vous ai^ 
rète. {tt remonte au fond.) 

Ltomt. «M'a loMi mÊMfpmtssmm erideiok. AU., 
quel boiuieorl 

LA COMTESSE, bos, à Uonie. Pleure donc !.. 

MOirnticHARD, ou dratjon. Emparez-vous de Mon- 
sieur! 

LA oonnsss. Monsieur le baron, je vous en supplie... 

MO^KsARD. le ne connais que mon devoir. Ma- 
dame. {.Au dr(t(fi)n.) ("nn'lnis<'7. MuiT^ieiir flans la pièce 
voisine... ckusLuUz sku uli.nlité. sa déclaration suilira, 
et après vous connaissez mes UMtniCtkHis... {Ls énh 
non fait signe que om.) 
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DE GRiCnON. Qi]C vnnloz-voiis dire? 

MO>TnicHARD, u de Griynon. Adieu, brave et géné- 
reux jeuuo bunimo, croyei que tous emportei moD 
estime... et ues regrets... 

MCUCIKM. Permettex... Monsieur... peitnetletî.. 

■MmucHAiiD, au draqon. Emmenez- le. . . 

DBCRioo?!. Où doiic^ (La comtesse lui serre la main 
et il sort sans rien dire.) 

■OKTaïauED. à (a comtesse, qui a son mouchoir sur 
Im fMO». todonnez, Madame, à mon importunité, 
mais mon premier devoir est d'avertir M. le man chal 
d'un événement de cette importance. Où trouverai-je 
ce qui est nécessaire pour écrire? 

LA COMTESSE. Daos Cette cbamlure. {MotUrant la porte 
à gauche.) Ma nièce va tous le dooMT, Monsieur. 

LÉONiE, voyanl AHirl êiânr pat estts florfa. Ciell 
M. Henri ! 

HoimiCHARD remonte le théâtre de quelques pas et se 
trouie à côté de lui. Bas. Tu m'avais dit vrai, il 
était ici... déguisé; mais malgré son déguisement, 
je l'ai découvert. (Lut prenant ta main.) Je le tieosl 

HEsm, résolument. En bien, Monsieur? 

MO.MRiCHARD. Silcncc! voila ti s vint;(-einq louis! (// 
kit glisse dans la main une bourse et sort en passant 
devëmt Lêonie. qui ne veut passer qi/aoris lui.) 

BfUMfHupéfait. avec la ùmte dimim mam, Qu'eetr 
ce que wla signifie? 

LKOMF, virement. Que je Mit «B COnUe dU bon- 
heur, car vous êtes sauvé! 

HENRI. Sauvé !.. 

i-EOME. Gr:\ce à ma tante... adieu ! i^Elle s'élance 
dans l'appartement, sur les pas de Montnchard.) 

SCÈNE VI. 

HENRI, LA COMTESSE. 

mm, Monl te faurie lur te teUé. SauTéi.. auivé 
parvoatf.. 

LA COMTBSSB. Pas eocofe!.. J*«i détourné les souiv 
çoBs du baron... il croit tenir le coupable... mais tant 
que vous serez dans le château, tant que vous n'aurez 

pas traverse la frontière... je crundrii louiours. .. 

■nnu. Et moi, je ne crains plus ncu... grâce à celle 
dont Tesprit, dont l'adrisse... 

LA oomiasit. De l'esprit, de l'adresse! il n'y a làqu» 
du cœur, eher ^nri : c'est parce que je souffrais... 
c'est parce que tout mon sang était ,?lacé dans mes 
veines, que j'ai trouve la force de veiller sur vous! 
Vous croyez donc, uigrat... ;idr vous êtes un ingrat!) 
de l'espril! de l'adi-esse ! grand Dieu !.. vous croyez 
done tfue la pitié, que l'affection pour un malbeoreni, 
consistent à perdre la tète ;iu moment de son danger, 
à le trahir par Sun euioliun même, comme font iesen- 
fanls... Non, Henri, la vraie tendres'e, l i teiidivsse 
profonde, c'est de rire en face de ce péril, c'est de 
miller avec la mort dans le cœur; seulement, quand 
le daii^rcr s'éloigne, le cnura^'e s'épuis<% In force vous 
abandonne... {Fondant en larmes.) OU ! si vous aviez 
été arrêté, j'en serais m<irtc ! 

■Enai. Chaque jour, chaque instMt me révélera 
donc en vous une qunlité nouvelle... Je cherche en 
vain dans mon cœurqueUiucs paroles qui vous disent 
tout ce que j'éprouve... Vous qm pouvez tout... vous 
qui savez tout... ange, fécj encliantercsse, euseipnez- 
noi donc le moyen de vous payer de tout ce que je 
Mwdob! 

ta ctwmsF.. Vous ne me devez rien. 

T XU. 



HrNRi. V>-' tout ce qne je vous ai fait souffrir! 

LA co.MT; ssi:, avec un granJ IruulAe. Avant de ré- 
pondre, Henri... j<' dois vous faire uni' il inaiule... ces 
paroles si tendres, uue vient de prononcer votre bou- 
che... sortent-elles oien do fond de votre cœur? 

HEKRi. Ah! vous m'oiitrvi,'ezî Quelle ^euvel ^ 

LA cOMTtssE. Eh liieii, c'est... 

HENRI. Parlez... c'est... 

u COMTESSE. Eh bien,mon ami... c'est de oratmcr... 
car je Tona aimai.. Silenee... on vient. 



SCÈNE VII. 



LBsnMMins. MONTRICHARD, une UUn à te amte, 
«orf0H«dls fa eAani6r« od « if Mirer ; LBONIE. 

HQifnKnAitD. Merci, Hademoiselle. Voici, grAce à 
vous, mon courrier terniiné. 

I.A COMTESSE, o part. Ob ! si je pouvais le faire sor* 
tir maintenant I 

noimnciAim, /oiqmwAant ds te oomteiie. Pardon- 
nez-moi ma victoire. Madame... 

LA COMTKSSE. Ni votre victoire, ninnsimif le baron, 
ni votre manière de vaincre !.. Ah ! cA-iC. là le prix 
que je devais attendre du service que je vous ai rendu? 

HONTaMauao. Le devoir passe avant la reoonoais- 
sance. Madame. 

LA coMTFssK. Votre devoir VOUS commandaît-Ud'cnH 

plover la ruse, la lrahi.son?.. 
lioisTiucHAHD. Madame!.. 

LA comtk:sse. Je le répète... la trahison !.. Vous au- 
rez soudoyé (|ueli|ue conscience, acheté quelqu'un de 
mes gens... n^r?. \r nier!.. .Miis, j'y pensu!.. oui... 
{Regardant Henri.) Vos regards d'intelligence avre ce 
garçon... les entretiens mystérieux que vous aviez 
ememble!.. c'est lui! (S« toumasU ver» Mmri.) Ah l 
misérable serviieor... c'ait d«Mie vous qui m'avcs 
trahie?.. 

HENRI. Moi, Madame?.. 

LA COMTESSE. Oui, vous!.. jc Ic voisàvotrc trouble... 
à l'embarras du baron... ie vous renvoie, je vous 
chasse, sortez! {Vm air rinèm, at étouffaiu un «n»- 
niire.) Sortez! ! 

MonTRicHARD. Mais... 

LA COMTESSE. Il HC rcslem pas une minute de pins 

à mon service. 

nomniCHAaD. Et moi, je le prends an mien! 

LACOnresSB. Vous ne le ferez jms. Monsieur! 

MOtmiCRARD. Si vraiment, madaino la comtesse... 
{A Henri.] Allons, mon gai^, 4 cheval, et att glH 
lop iusqu à Saint-AndéoU 

lioinB. Ciel ! 

M0>TRiritAHn, lui remettant une Mfrs. CeU'' lettre 
est pour M. le niareclial commandant la dlvÏMon. 
HENHi. Mai'^, monsieur le |in-fet,jen*ai pas do chevaL 
MonraicBAko. Prends le mien, 
■non. Hais, monsieur le préfet, les soldats ne ma 
laisseront pas pa.sser. 
MONTRiCBARD. Jo vais cH donner l'ordre. 
HKMu, bas, a la comtesse, pendant qu^ M. de Mont^ 
richard remonte vers la porte pour donner aux dragons 
torêr» d0 teàser tortir Bmrt. le vous dois ma vie, 
disposez-en ! 

MONTRICHARD, à Hrnri. Allons, allons, pars. 
HKSRi. Dans une lu nre, monsieur le préfet, je serai 
à fflonposte. (A sori.—Montrichard remonte le thédlr* 
avec Bemi, en lui doanmt m dênUèrtt ncommov* 
.) 

» 
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SCÈNE vni. 

\.vs rriKnUiLiTis, vjccepté HENRI. 

MONTRiCHARi), uar drwjoHs du fond. El, vous autres, 
«menei le prisonnier. 

u COMTESSE, à part. Ccel trop Iftt. (Oml.) Uonmear 
le baron, de grâce... 

Mo.vrun II \K!>. Jr ru' suis, vous le savez, ni cruel, ni 
ami des conUauinatious, et si Ton m'eût écoute, on 
eûtafiootdé ramnistie que je dcmanifait. 

LA COMTESSE. Je le sais. Eli bien? 

MORnucHARD. Eh bien, ce jeune homme minlé- 
re«8e!.. Il a-i votre ami, et je veoi leoler de le sauver. 

lions. De le sauver? 

LA OOMIISSI. Cuuiment cela?.. 

wMinuGiàSik Gela dépend» de lai... je vais lui 
parler. 

Ui COMTESSE, avec rmbnrra.s. Si vous attendiez?., 
une heure?., une demi-heure... pour le laisser a> re- 
mettre d^vnpnmkr moment de trouble? 

MoirriiiauKD. Soyez tranquille... dans un instant 
nous serons d'accord, je Tespère, et avant dix mi- 
nutes... je saurai aaDB doute oe luL.. loat ee ^ j*ai 
besoin de savoir... 

Lfioms^ à part, Dii mimitesy c'est è peine ifn sera 
parti! 

MonaiCBARD, voyant entrer de Grignon avec le dra- 
gon. Il va venir; veuillez, Mesdames, VOUS élolgoer. 
LA cojiTEssB. Un moment encore. 
voRTuauw, êMmmt. Cest mon defoir, corn- 



LA COMTESSE, s^ëoignont avec Léonie.Qhl mon Dieu, 
que Tain ? 

LEO.Mt. Oue craignez-vous donc, ma tante? 

LA COMTESSE. Si M. de Grignon niblit... 

Ltoras. ICa-t-il pas du courage? 

LA coxTESSc. Un courage qui n'a pas de |)atiencc et 
qui ne dure pa^ l'in^tt'mjis. iKlIrs sortent par la porte 
à droite. — Le drayon s éloigne après awnr remis un 
papier à Montrichard; la comtesse et LéonittOrtêntên 
fiuitHU dê$ gôtte* à de Gfignon,) 

SCÈNE IX. 
IIOMTRICHARO, OE GHICNON. 

MOTrRicRARD. Pauvrc jeune houuue!.. heureuse- 

nieiit son salut dépend encore de lui. 

tii fi jxirt. Je lie suis j>iHiità mOM aix'. 

MOATtutBAHo, à de Grignon. Approchez, Monsieur, 
ne caiemm. Vous désiret me parler, monsieur le 
baron. 

MOISI RICHARD, 3e même. Oui, Monsieur, encore une 
Ibi' .i\anl if moment fatal. 

iiK uRiGNoN, a part, ^uel moment! 

Mii.MKieiiAHu, lui awnlnmt U papier me lui a remis 
le dragon. Vous avez reconnu que vous eUeat monsieur 
Henri de Flavigneut? 

ni: r.itiGNON, avec un soupir. Oui ! 

MOMRiCHAao. Ex-oflicicr dU service de l'empereur? 

D8 OBienoN. Oui! 

MONTmauRi». Etc'esl bien vous qui aves signé cette 
dccliration? 

DE (aur.MOJi, que la peur reprend. Oui ! 

MoxTKir.iuRD. Il suiTit : jc u'ai pas besoin de vous 
diie, .Monsieur, t|Ui' vous pouvez combler SUT kS 
é)pirds, les prérogatives dues à un brate. 

OE 6RiGN(». Des prérogatives?.. 

MomaKuan. Oui... Si loos ne wuki pas qu'on 



vous bande les yeux, si même vous voiilet connaander 
le teu... soyez sûr... « 
DE oKicm M. Commander le feu U. qu*csl^ que eda 

veut dire? 

MorrrRicHARD. Que malheureusement mes ordres 
sont formels. Vous avez été déjà jugé et condamné^ 
Parrèt est prononcé! il ne me reste plus qo'à l'exé- 
cuter! [GravemetU.) Une heure après leur arrest.ition, 
tous les cbels doivent être fusillés sans délai et sans 
bruit. 

m CRtcnoN, hors de lui. Sans bruit !.. oh ! non pas !.. 
ren ferai du bruit... moi!., on ne fusilla pas ainsi 
les frens... sans hruit est charmant! 

MORTRicBARD. Ecoutez-moi, Monsieur... 

PB oiiGiM». Sans bruit!.. 

aoMTaïauRD. Je dois ajouter, et c'est là l'objet de 
notre entrevue... qu'il est un moyen de salut. 
DE r.RicjioN. Lc<iuel? 

HOKTRicHAAO. MaIs peut^étrc ne voudrez-vous pas 
l'adopter. 

DE GRIGNON, vivement. Et pourquoi donc... et pouN 

quoi pas, Moa^ieur... tA p<trt.) Sans bruit!.. 

MoyrRKHAKii. Il a rte deri le qu'on arr.irdt'rait leur 
grâce à tous ceux qui feraient des déclarations... et 
si vous en avei quelqu'une à me confier... 

DE GRIGNON, vtvment. Moi!.. certainement... et uœ 
trcs-imporlante... 

MO>TRieHARn^ avec joie. EsMl OOSSlble ! 

DE GRlG^oN. Je VOUS co répono» une qui est déci- 
sNeetcatégonipie. 
■ONnucRARD. C'est... 

DE GRIGNON. Ccst... quo je ne suis pas... {S'arré' 
>(inL) Giell.. b comtene!.. 

SCÈNE X. 
Les précédents, LA COMTESSE. 

u comtesse, entrant vivement par la droite, et /o- 
dreteont à Montrù^ard. Eh bien, Monsieurî.. je suis 

d'une inijuielude... 

MOMiiieiiAKu.RasâUi-ez-vous!.... Tcn étais silr 

M. Flavi;,'nenl, qui peutso sauveT d*un mot... est prêt 

à nous révéler... 

LA COMTESSE, avec effroi, se tournant vers de Gri' 
gnon. Quoi?..qu'est-cedt)nc? qu'avez-vousà révéler?. 

DE CRlGKON, vivvnent. Moi'... rien!., absolument 
rien! A //rtrf.)ynand elle est là,ien'oseplus avoir peur. 

Mu.MaiCBABO. Mais vous vouliez tout à i heure me 
déclarer... 

DE GaKHON, /HfMwnt. Que je n'arais rien à voua 

dii-c. 

LA CDMiEsSE, lui si'rrant la main et à pari. BraM>... 
MOKTHicaARO. à la comtesse. .Mais dites-lui donc. 
Madame, diles4ni vous-même qu'il se perd de gaieté 

de cœur... 

LA COMTESSE, bos, u MoiUrichord. Vuusavez misou... 
laisH /'iiiui quelques instants atec lui... et jc le déci- 
derai... moi!.. 

DE GRIGNON, a part et la regardant. Quand je la lo- 
uai )•, il meseinble quel'AinB de ma mère rentre en 

ni«'i !.. 

LA COMTESSE, à Hontrichord , regardant tutijaurs de 
Grignon. Oui... oui... j'ai de l'ascendant sur son es- 
prit, U ne me résistera pas! 

MOVTRicHARD. Suit... mais hâtez-vous! je ne i iiisynus 
donner que jusqu'à l'arrivée de la cour pruvuUlc... 
que nous attendona. 
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. Et poinrquoi? 
t, à deni'Hçix, I 



IH8pen8es>inoi de vous le 



LA 
■0 

dire. 

LA r.nMTrs^r. El potirqu'-i? 

MOiNrniciuRD, a voix basse. Sa prcscnce est Décès- 
saire» poar constater que le Jugement a été )^ien H 
dûment... 

u conTESSE, fut terrant h main. Silence! 

MONinicBARD. Vous compreoett.. 
LA COMTESSE. Très-bieDl 

Mo.xTRicHARD, à-dè Or^nm. Je vous laisse avec 
Madame ; elle aura sur yom, \e l'espère, plus de pou- 
voir que moi. Ecoutet la vou d'une amie. (JUontri- 
chard sort par h- fond, et l'on voit des d 
tineile auxtiueU u Uotwe de» ordres,) 



8CËNE Xn. 



Les pbéceoem-,, .MONTRICHARD. 



SCÈNE XL 

LA COMTESSE, DE GRfGNON. 
LA COMTESSE, à part, regardant de Grignort avec int<-- 

rit. Pauvre gerçÎDii!.. cela cHirajée, eomme si 
léeUement... 
ne cneiioii. f amato eea jenx ne ee sont portés «ar 

mol avrr mit mf d'amitié, et si ce n't'taiint c<'s dra- 
gons au! suiil lu au Tond... (La comtesse s'approche de 
ae Grignon et fentrHkn ^engagt à wnbo basse.) 

LA coiinma* Ah! mercL aa mami, mwci! 

tMt oncNON. Vous êtes donc eontento de iwrff 

Lv r-OMTF.«iSE. Oui, et je ne vous d^m iiirfc |^as <JOe 
quelques instants de coura^ et de fermclc. 

DE CRicNON. De la fermeté?., j'en ai, vous iin li!.. 
nais, ma foi, vous avex bien fait d'arriver. 

LA covTssss. Vous VOUS impatlentiet un penT 

PE r.mooN. ^'impatienter!., je mourais de... [Avec 
abandon.) tùx)utez, il faut que mon cœur s'ouvre de> 
mnt vous... le mensonge me pèse... Je M mis pas ce 
qoe f ai vonln parai t» a v ea yens. 

La coHTssBB. OoniQKnIf 

DE <;Bir.No>. Je ne suis pas un h(5ros. .. rm mnlr iiiv; 
quand Je dis au contraire... ce n'est pas tmjt a lait 
juste, car il y a une moitié de moi, une moitié cou- 
rageuse qui. .. je vous expliquerai oela plus tard... tant 

?' a-t-fl que quand M. d« Montridiaid m'a pariéd'ètn^ 
u.silli' s.ins hriiit... dans wnc heure... la peorm'a pris. 
LA coMTii^ssE. Un aurait peur à moins. 
DE CRiCNON. Et j'ouvrais la bouche pour m'écrier : 
Je ne suis pas M. de Flavigneul. Mais vous êtes en- 
trée, et sooddn, i votre vue, J*ri en bonté de me.s 
terreurs, j'ai s'-nti que je pomai? fain* de prandcs 
choses, ^K)urvu que vous tussiez là! Ainsi. ra.ssiin /- 
vous, je ne trahirai pas M. de Klavigm ul; tout ( c <juo 
je vous demande , c'est de ne pas m'ahaiidomier... 
soyez là quand le préfet reviendra... soyez là quand 
on me sinnilicra ma senbTtce. snyoz l,i (|iiand... Jo 
«uis capable de tout... même de recevoir pour un 
autre dix balles au travers du corps, pourvu qu'en 
les recevant je vous entende dire... j« sois là ! 

LA oowmsi, /tt< frmtmt fa math. Brave rrarçon, rar 
vous ct*s lira><>, )e vous connais niii-Dx que vous- 
même; c e>t votre imagination qui s'etlraie... Ce o'est 
pas votre cœur. 
««caKiMH. Bien, bien, parlci-moi ainsi! 
LA conrasse. H ne vous manqne qu*un bon danger 
qui vous saisisse à l'improviste. 
DE fiMOMii. Ëfa bien! d ma senUe que j'ai ce qu il 



MOnTRiCHAuii. Jl' 110 puis attnidre plus luiiglemps... 
Madame!.. M. le président de la COOT pVév«Male... 
LA COJITESSE. Vient d arriver!.. 
MCiMTBicHARD. Oui, Madame!.. 0 fiint que If. de 

Flavigneul se décide à parler... ou qu'il nie suive. 
DE GRiGNO."!, hardiment. Eh bien ! je vous suis. 

MOXTBICHARU. QuC ditlS-VuU.S? 

DE CHiGNOA, ttvto exoUation. Mon parti est pris! le 
conseil de guerre, la cour piévdtale, le peloton... la 
feu de ûle... 

u ooaTESSE, effrayée. Y rensez-vous? 

m; r.niG.NON.dô viéme. Dix balles en pleine poitrine!., 
ça m'est égal!., une fois que J'y suis, (a m'est égal! 
[A la comtesse.) Je suis le fils d» ma mère... {AMmt- 
richard.) Partons, Mons ctir! 

MONTRicHARD. Vous Ic voulez?.. partoos ! 

LA co.HTtssK. Un insLini... un instant. 

DE GRicNOM. Non. non, partons. 

LA coMTEssB. CalmeÎHraua... j'aurais d*abord une 
ou deux questiona impcnlanles à adresser à monsieur 
le baron. 

MONTRiCHARD. Des questions importantes? 
LA COMTESSE. Oui ! moDsiuur le baron. A qucUe 
beure avea-vous arrêté voire prisonnlerT.. 
MomRiciiARD. 11 y a une iMura à peu près... mais 

je ne vnis p.is... 

LA euMTi>si: Uifes-moi, baron, vous a>cz dû beau- 
coup vojfager daas votre départ«inent?.. 

MoirmKaAa».8ansdoulo,1ladanie; mais, encore une 

fuis. . . 

LA tuMTKs-K. AloiN, couibieii fdut-il de temps pour 
aller d'ici a Munlt-on Sur un bon cheval? 

Moxnu(;p^o. Trois petits quarts d'btNirel.. Mats 
quel rapport? 

u coMTEssF. FA de Mauléon àla frontière? toiitjouit 

sur un Uni cheval? 

NONTRicuAHt). Dix miuules, mals... 

LA COMTESSE. Trois quarts d'beoreet dix minutes... 
cinquante-cinq minolM. 

MOMThn iiuui. Oli! (•'l■^t iroii fort, parlnns! 

LA JOMTKssc. Mais attendez doncl.. yuel boniiiiel.. 
j'ai encore une dernière ouestion à vous faire. M, le 
président de la cuur prévotaie qoe vous attendics, ne 
vous a-tril pas été envoyé de l*àrte, et n*esf^ pas, si 
je ne me trompe, un ancien sénateur?.. 

MosTRicHARD. M. le comtc dc Grignon! 

DE GRicNOM. jx>uMaRl meri de joé*. Mon onde!., 
mon bon oncle! 

MoimucHARD, stupéfait. Votre oncle! 

LA COMTK>si:, froiil'-in-'nt H lui faixunt In r'h-i'reme. 
Ici linisseiit mes questions, Monsieur! je no vous re- 
tiens plus! vous ponvet conduire an président... son 
neveu... 

MORunatASD, inlerM «t regariant ée Grijtum awc 

effroi. .M. Henri de Fl.iviffneul ! 

LA coiiTFssF,, riant. Fi donc!., un drame! une tra- 
gédie!., nous avons mieux que cela à vous offrir! une 
scène de famille... {Montrantde Grignon.) M. (Gustave 
de Grignon, maHre des nqodtes... que son oncle n'a- 
vait pas vil depuis lonrriemps; decstà VOUS,llo^ 
sieur, qu'il devra ce plaisir! 

MOKTBicHARD, tout trotMé. Qooî? Monsieur senil... 
pu plutdtne serait pas... c'est iroposBibleI..vettSvwH 
Isa «aeoit m booperj lladaiiief 
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LA coHiMn. Hatd, Vous pouvez tous en rapporter 
au président ini-mème et à la voli du sang, qui ne 
tromiH! jiimiiifi!.. 

MONTBiCHARP. Kt ^otTC tfoublc cc miitiii quand j'ai 
flût airèter Monsieur. 

LA ONcnESSE. Mon trouble? ruse de (guerre! 

MO!mticHARo. Cette lettre que j'ai prise sur loi. 

LA noMTKssK. Cest moi qui venais ilc la loi 

MOMRicHAiiD. Vos larmes de douleur! 

lA COMTESSE, rtatU. Est-ce que j'ai pleuré? Ah! 
pauvre baron, il ne faut pas m'en vouloir... je vous 
avais promis ae me moquer de vooi.*. et je ne trompe 
jam:iig... vous le savezT 

DE GRiCîsoN. C'est du génie! 

■oimiciARo. Mais alors quel cstdooe le ooapiMeî 
car il était ici, j'en suis certain. 

LA COMTKSSE. Ah! -voilà! qui esUef dierchez! 

MONTRit HARD. Diea! quel tnit de lomièrel.. ei c'é- 
tait l'autre! 

LA COMTESSE. O""- l'autre! celui à qui vous avez 
dooné un saur-comluit; oeloique vous avez essayé de 
séduire; celui nour lc<iuel Toos avez imploré ma dé- 
mence, ahî je le voudrais bien ! 

HORinicaAMD. C'est lui! ah! je ne suis pas encore 
nd]ico...etjeoMiK... 

u comssB. Sur ses traeeef.. iontilel.. vous ne le 
rattraperez jamais! 

MONTRicaAKD. Vous croyez? 

LACOonna* n a un trop bon cheval! 

«Oimtiauio, avec colere. Ah! 

DE GRiGiion, riant. Ab! ah! ahl 

LA COMTESSE. Lo cheval du préfet lui-même}., car 
vraimenl vous avez pensé à tout, généreux ami, même 
à l'équiper!., et à le solder... témoin ces vingt-cinq 
kmisqoe je suis chargée de vous rendre... (Altant les 
prendre sur la table.) Car lui donner des honoraires 
pour vous trom|)er... c'est trop fort! 

MoNTuiniAHD. Ah! vous êtes un monstre inrorniil ! 
Tant de duplicité, tant de sang-froid! Et mut qui ai 
écrit an nmédul.. Je tiene le chef! Ah t je me f«D- 
genil 

scênb'xid. 

hm màMMB, LfiOWlE, «tfraitf trit agàk. 

LÉofUE, à MaitiHAari, Monsieur le baron, voici 
une dépêche tiélitressée qui arrive de Lyon. {Mon- 
tricharJprendhidéoêt^.HUoiMe'c^prcelm 
metil (le la comtesse.) 

HoimucoARD. Du maréchal 1 

lÉotOB, tas. Ab ! ma tante, qud maUNnrl 

u ooMfnn. Qnoi doncT 

Ltoms. n est revenu ! 

LACoMTK-s^F. ^jaA. Qui? 

LÉOMK, (It jnémr. M. Henri! 

LA coMTEsst, bas. Comment? 

LÉonu, 6a«, al montranl on eabént à érwU. 11 est 
là!.. 

LA coMTi , bas. Ciel! 

MOTRu HARD /ott un ^tU de joie^puis aores auojr lu 

la dépêche : Ah! madame la oomteme!.. a moi la re- 
vanche ! 

LA COMTESSE. Que vouîct-vous dire? 

montrichard. Vous tri(iiii[iliii7., tout ;i l'heure!., 
mais à la guerre la fortune est ( hangeaute, et malgré 
votre eâpnt et vos ruses, le sort de .M . de Flavigneul 
eit enoofe entre mes mains; oui, giAce à ces dépêches 



que m'envoie M. le maréchal, je puis forcer le fbgitif, 
en quelque lieu qu'il soit, à se rem^ln lui-mèoM en 

mon pouvoir! 

LA COMTESSE, ovec troMe. Vous... comment?.. 

MONTRiCHARD. C'cst ttioii si'cn t ! A chacuu SOU tour, 
madame la comtesse!.. Je veux seulement, avant luoa 
départ, vous montrer que je sais me venger... {^4 d» 
Gri'anon.) Monsieur de Grignon, je vais prévenir votre 
oncle pour qu'il vienne lui-même vous rendre à la li- 
berté. An revoir, madame la eomlessel (fleorl,} 

SCÈNE XIV. 

OB GRIGNON, LA COMTESSE, LEOKIE, jNtù HENRL 

LA COMTESSE. Que m*aB-tu dii? Henri I 
LtouE. 11 est là... 

nrni, parateoRl fior ta porte à dnrfto. Me void. 

DE GRi€!<o;i, qui est au fond. Lui ! 
LA COMTESSE. .Malhcurcux ! que venez-vous faire ici? 
mvsM, vivement. Mou devoir!.. Avcz-vous pu croire 
que je laisserais un innocent périr à ma place! 
LA COMTESSE. Périr! 

HENRI. Le vieux garde qui accompagnait ma fuite 
m'a toutappris... M. de Gngnon s'estofTert pour moi... 
H. de (Grignon a été arrêté pour moi !.. 

LA coMTEsss. £t M . de Grignon est libre ! Malheureux 
enlhoU Teuesl qu'il vous le dise lai-méme!.. 

HEluu, ap^cevant de Grignon et $ê jeUud daOÊ 9tt 
6r<u. Ah! Monsieur, un tel dévouement... 

DE GRiooN. Ijitn' lis (je rœur, ce n'est qu^iindo> 
voir! [A part.) C'est étonnant... Je le pense! 

LÉoMiE. Et être revenu cberclier te péril quand tout 
était dissipé... conjuré... 
LA COMTESSE, avec énergie. Tout l'est encore!.. 
LEONiE. Comment? 

LA COMTESSE, à ^enrt. Le dernier lieu où l'on vous 
cherchera maintenant, c'est id. M. Montridiard va 
partir. [A de Grignon.) Votts, en seotiodle pour 

guetter s<iti départ. 
DE GRu.>o>. J"y cmirs. 

LA COMTESSE, a Henri. Vous... dans ce cabinet. 



LA COMTESSK. Oh ! jc Ic vcux !.. et 
stants plus de daogcr. [Henri tort.) 



SCÈNE XV. 
LA OOMTESSB, LfiONB. 

LA COMTESSE, à Lèouie. Oui, oui, tu peux partager 
maintenant ma sécurité et ma Joie. (KoiunI ntf'siUs se 
«Mourns pour essuyer ses yeux.) Ehl mon Dieu, d'où 
viennetil tes lanm s? 

lk<jlme. Je ne pleure pas, ma tante, je ne pleure 
plus... [San^tai^.) Je suis heureuse, il est sauvé!.. 
mais en même temûs, je suis an désespoir... car tmA 

l'heure, quand u est revend si imprudeouneot... 



quand je l'ai caché dans ci^ rahinet, où je 
pour lui... ij^leuranl toujours.) il m'a dit... 

LA coNTSSse, vivement. Quoi donc? 

lÉoraa, de même. Esirce que Je sais ? est-ce que je 
poil me rappeler? Tout ee que j'ai compris... c'est 
que tout était fini pour mot! 

LA COMTESSE, (t part et avec tristesse. J'entends 1 

LéoRR. Que noos ne ponvions jamais être Ton à 
rattlie*M 
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LA coHTKSf;, de mime «t à part. C'est justi !.. il fal- 
lait Lirii le lui diiv! (Prenant la main de Léonk.) 
Pauvrp enfant!., et tu lui en veux... lu le détealMt.. 
leomë. Ob! non!., maisj'eo mourrai! 
LA covressB, cherchant à I9 eoMoler. Léonie... 
Léonte... il Tant de la raison!., car si, ptrcMBipteé.* 
il ctiit lié à une autre personne... 

uoMt, vivemerU. Juleiliaitl,. e'CIt ee qilll Vl\ 
dit! lié à jamais 1 
u connsiB, «AmumI. Et fl f a nooiné eetle per- 



UOTiiB. Non!., il ne Ta jamais voulu!.. mais vous^ 
ma tante, est-c^- que vous U cunoaitMiT 

L&GOinBssB.ie crois que oui! 

UONIB. En ^téT.... taf»^vou8 si elle l'aime!»., 
beaucoup?.. 

L\ coxt&ssE, avec force. Oui!.. 

LFo-tie, 4 la eomiim. Bt elle eHaintUe». cila est 
jolie?.. 

LA COMTESSE. Moins que toi, laiisdoate... 

LÉoniE. Eh bien, alors?.. 

LA COMTESSE. Quc veux-tu, mon enfant, on ne rai- 
sonne (las avec son ca ur... et, quelle qu'elle SOity s'il 
la prdere... si elle estaimée... 

LÉOHn. Mais pas da tont! e*e8tnioi qvH aime... 

LA COMTESSE. Ocicl! .. 

LÉOME. C'est moi! il me l a avoué.-, mais il est lié 
à die par le respec^ par l'amitié, (foe saiftje t parla 
reconnaissance... 

LA conram, viotmmi. La reeomwissance... aht 

LÉoifiB. Lié surtout par une prontesso qu'il lui a 
faite... et qu'il tiendra même au pris du âon sang! 
Voilà qui e^t at)surde! dites4e4ai, ma tautt, fons 
seule pouvtt Je décider!.. 

beuri, qui depuia qudques tnifanft écoufoiK et a 
cherché en vain à se contenir, i'ékm09 4» ta porte d 
droite. Taisez- vous! laisez-vous! 

LA CCMITESSE. Ciel ! 

Uoraa, a Ucnri. Rentrez, rentrez, de gr&ce. Si M. de 
HoBtridMrd arrivait... 

BEniii. Que m'importe!., j'aime miciii mourir! 

LA COMTESSE. Muufif, plutot quc de manquer à voire 
promesse?.. cVsi bien, Hcnril 

Uoma. Mais;, ma tante... 

u oomssi. Laisee^noi loi parler. {tn.àBenri.) 
le vous dois ma vie, disposez-en, m*aiei->voas dit... 
{Lkmie t'éloiyne de queUjues pas.) 

■EtiRi. Qu'exigez-vous? 

Là coHTBasa. La seule cbose que j'aie désirée, rèTce, 
povnaiTie... votre boDhem*! 

HEî<Ri. Ciel! 

LA COMTESSE. EUe fait Signe à Léonie de s'(mirocher; 
du hti prend la main, et la met dane esHs cw JSbiir^ 
Benri... voici celle qu'il fout choisir. 

nona. Ah( mon amie... mon amie! 

LÉomE. Ah! j'étais bien sûre que je VOUS le devrais! 

{Elle se jette à ses genoux.) 

OE GMCKGK.rentrantvivetnent par la porte a (Muche. 
Eh bien! qu est-ce que vous biles doue là? voici 
M. de Montrièliard! 

TOUS. M. de lHontrichard î 

LÉoniE, a Henri. Oh ! rentrez ! rentrez! 

VE chiGiion. 11 monte par cet escalier... le void ! 

LtaOB, à part, 11 n'est plus temps! {Henri, qui est 
prte du eanapi à droOe, e'y aue<M vivement; lee 
deux femmes m tiennent debout dMwnl hi, tàerdmt 
à le cocher peerkwtjrtpe»,) 
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MOirraiCBARD, enlnml par la porte àgauiAe. Je viens 
vous faire mes adieux, madame la comtesse... 
ttoma, aeeejoie. Ah! 

MONTiucHARD. M.lis, avant de partir, je ti' iis j v us 
prouver que je ne me vantais pas en di.saut que icttc 
dépèche pouvtit rameur en mon pouvoir M. de Fia- 
vigneul. 
LÉorciE, à part. Je tremble! 
LA coMTF.^'.K, à part. Que veut-il dire? 
MONTRicMAHo. Cette dépêche est l'ordonnance uue je 
sollicitais d^nb si longtemps, fordonnanee a'am- 



Toos, poittMnl un cri de joie . L'amnistie ! 

LA COMTESSE ET LÉONIK, s'rrartant dU etHU^ OA fit 

asfis Heniri.]i peut donc se m iitnr... 

mMU,«tlnMR(.^Ah! Monsieur! 

aonTRicBAio^ oiMeuii air de triomjAe, Ahl j'étais 
bien sûr que je le ferais reparaître. 

Dh. GBiGNON. C'était uu pié^c; et Qous }' avons 
donné... (Tous restent immohiùs de tertewr. M. de 
Montrichard s'avance au bord du théâtre et sourit à 
lui-même avec un air de .sati.t faction. La comtesse s'af>- 
priirht' ih\w rmrnt lui, li- r<'ijari!>\ sni.sil ce sourire 
et fait un geste de joie (ju'elle réprime aussitât.) 

MONimcBARo. Monsieur Henri de Ftavigneol... au 
nom du roi et de la loi, je tous déclare... 

LA COMTESSE, s'ovonçont et riant. Je vous iléclaro 
libre cl gra( if... 

TOUS. Coma)ent? 

lacovnsSB, gaiement. Eh! sans doute! ne vojrez* 
VOUS pas que M. de Montrichard veut pr< iidre sa" 
vancbe, et qu'il joue là une scène de terreur à uiua 
usage... 

LÉoms. n serait vrai ! 

LA COMTESSE, prenant le papier de» mabu de Mont' 

richard. Tener !.. li^<'7'.. Oninnnance d'amnistie... 

MoprnucHAHu. Maudit*; femme ! On ne peut pas plus 
la tromperen bien qu'en mal! 

LtoHiE,dia comtoiM. Et maintenant, tous trois 
réunis... 

LA COMTESSE. Oui, ma Bllel*. mais plus tard.*, rar 

aujourd'hui je dois partir. 
LÉONIE. Partir! 

01 cawnoH. Vous partez?., eh Ineo, je part aumi! 
Oh! vous avez beau dire! Je pars! c'a» flnil je vous 

sui^! Ri( n m m'arn^te! je vous suis jusqn*au bout du 
monde! et, chemin faisant, j'accomplirai devant vous 
de si belles choses, que vous finirez par vous dire : 
Voilà un pauvre garçon dont j'ai fait on béroa... fiu* 
sons-en on homme nenreux!.. 

u r:oMTf:>sE. Ne parlrms pas dr r. la!.. (PoiSOnl 
près de M. Montrichard.] Ëh Lien, baron? 
MotrniicDARD. rai perdu... madame la comtesse! Je 
suis vaincu! 

LA OOMTESSE, ovec AimMmi. Vous n'êtes pas le aeult 
[Affectant la (faii'té.) Que voulez-vous, barOU? pour 
gagner, il ne suflit pas de bien jouer! 

MONTRKiABn. Il But «voIt pour soi les as et les 
rois. 

u oomassB, à part, regarêmU Anri: U roi sur- 
tout!., dans les batailles de dames. 

Wm M MTAItLI M DAMCS. 
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coQiiicz>VA«ezv]i.L: un ma acts 
Rfpi^senti^e, pour la première fois, à Paris, sur le théâtre du Gymnase dramatique, le 30 mar» <846. 



Pereonnagr*. 

CI.ÉRAMBOURG , négociant à MarfciUc. M. Ni ma. *AI)RIEN, premier commU de Cléram- 
GENEVLÈVE^M mie M»« RoseChkri.^ bowg M. J. De^cb 

La Mèse sa paai« * Marteille dans la maiion de Qérmxahomg. 



Le théâtre repr^KOte on appartement te nrant de rabioul de travail .'i M. Clérambourfi;. Porte au fond, deux portes 
latérales; a gauche un guéridou; à droite une table char($ve de papiers. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

AiMiiiw, devant la talUe à droite. Il écrit, s'arrête, 
carhr un instant sa téte dans ses mains. Môme en tra- 
vaillant je pense encore à elle! Mon Dieu! doniicï- 
Hioi lu force de me taire... duss«V-je en mourir... 
[Apercevant Geneviève qui entre.) Ah ! (// se remet vi- 
vement à écrire.) 

(;F.>EvifcvE, entrant du fond, dlant écouter à la porte 
à tjtutche. Il nVst pR.s encore levé!.. l»éjà ici, mon- 
sieur Adrien... déjà à l'ouvrage?.. 

KVtMf.^, se levant. Oui, Mademoiselle... j'étais là, 
dan» le cabinet de travail de votre père... mais je 
me relire... si je von» (^ne... 

CKNEviÉVK. Du tout... je désirais au contraire vous 
parler à vous s«;ul. 

APRiKft, àpari, avec crainte. Ah! mon Dieu!.. 

cESEviEVK. Et puisque voilà une bonne orx-asion. je 
me hâte d'en profiler... Est-ce que mon pore éprou- 
ver.iit dans mîs allaires... quelques pertes... quelques 
malheurs?.. 

ADRIEN. Lui! M. Clérambourg! le premier nég(»ciant 
de Marseille î jamais sa position n*a été plus liclle ! 
Aimé et honoré de tou«... des capitaux immenses... 
un crédit... idem... hier encore... 

Air da Pot de fleurt. 
De deux vaisMaiix qne l'ou nous expédie 
Nous arrivait la riche cargaison ! 
Et lei» trésors de llnde et dv l'Anie 
S'cntAssenl dans notre maison 
Le Jour se passe à compter des espèce» ; 
El si chez Doufi, je vous le dis toul bas, 

U existe quelqii'embarras 
Ce nVst que celui des richesses I 

fen sais quelque chose, moi, le caissier de votre père 
et son premier commis. 

CKNEvirvE. Je sais, Adrien... que, maltrn- votre jeu- 
nes^ il a, en vous, une entier»' conliance; c'est 
pour cela que je m'adre>8ais à voire ainilie!.. Mon 
père, qui est la boulé luéme, semble ne vivi-e que 
pour moi 1 Je ue lui ai jamais vu de chagrin que 



lorsqu'il craignait que je ne fusse malade... ou bien 
quand je lui exprimais un désir... ou un caprice qu'il 
ne pouv.iit sali^fain-. 

ADiiiE.N, uà'emcfi/. C'est vrai! c'est vrai!., mais 
auNSi, iamaisunpërea-t-il eu une fille plus attentive... 
plus dévouée... plus adorable! 

CFnKvifcVE, lut faisant signe de se taire. Ne parlons 
pas de ça, Adrien I c'est mon devoiret mon plaisir !.. 
il a Uiiii vcdié sur moi., que je puis bien à mon tour 
m'inquiéter pour lui !.. Depuis deux jours ! j'en suis 
certaine... il a quelque cliagrin secret qui le tour- 
mente. Il a reçu avant-luer, devant moi,' une lettre 
dont lu lecture lui a cause une ^Taiide agitation... Sa- 
vez-vous ce que c'était? 

ADHiEK. N<Mi, Mademoiselle... quand vous avez été 
partie, il l'a relue une seconde fois avec colère, et l'a 
jetée an feu. 

GENEVIEVE. Dcpuis dcux jours... il aime à rester 
seul ici... daas ce cabinet. Savcz-Nous pourquoi? 

ADRIEN. J'étais entré hier sur la pointe du pied, 
pour ne pas le déranger... je l'ai ar>erçu là, dans son 
pr.uid fauteuil ,. Ii^allt celte brochnrè... qui, sans 
doute, l'amusait ou l'inlt'ressait vivement... car il 
avait une future riante cl épanouie... et il s'iiittrr.im- 
pail de temps en temps pour dire : Très-bien!., bra- 
vo!., c'est cela môme. 

GENEVIEVE, c(*uran<o«(;u'*r»</on. C'est là... cclivre... 

AitRiEN. Oui. Mademoiselle... 

GENEVIEVE, ttsant. TaLl :ux de Famille... [Jetant la 
brochure.) Quelques idées de bonheur qui lui rapjic- 
laieiil S.I fille... C'est là sa seule pensée! 

ADRIEN. Tout le reste de la journée je Tui vu uni- 
quement occupé... 

GENEVIEVE, vivement. De quoi? 

ADRIEN. De ce liai où vous alliez le soir ! Cétait 
prespie votre première entrée dans le monde... il 
voulait que vous fuSMCZ Superbe. 

cENF.viEVE, (i pari. 0 mou bi>n père! 

ADRIEN. Et vous l'étiez... Je vousui vue au moment 
de votre départ... Aussi l'on dit que vous avez cuu ce 
bal uu succès.,. 
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scHcntvc. Mail oui !.. féteîa si heunute de dan- 
ser!., oene peut être «la qui ait flebé mw père. 

AINnE>. Au contraire !.. son unique bonheur, c'csl 
qu'on Iruuvt' sa tille Ix'llo... {Avec hésU^ton.) i t son 
sni! rèvi', sans doute, c'est de rencontrer pour elle un 
bnllaat .éUbliMemeal ! uo des Iptemien partis de 
France... 

r.( N( \ il vK. frDifiitnent. H ne m'en a jamais parlé. 

AMiit>, rf* HU'/«^. Je coDÇoIssa peine... il ne IniUM ra 
j.iniais rien de di^nc de vous!., rien d"a.s-ez ln.au.... 
d'asâez él«fél.. C'est là, peuirèlre, ce qui le tour- 
mente... 

r.KNEviFtvK, f/i? même. Cest possible !.. il y a des j»ens 
qui oui trop d'ambition... il y eu a d'aulrea qui n'en 
ont pas assez!.. Vous, par exemple, moasieur Adrien. 

ADAiEn. Moi ! Mademoiselle. 

oKKvnkn. H ne ranble que woa pourriez songer 
dav.inla^e à vos intérêts, à votre .ivenir!.. El puis... 
Vous ne surtezjamais... vous travaillez trop!., ren". .st 
pas raisonnable... beauroup de ^'i us vous tioiiM iil 
cbangé... et ce D'est pas étonuaat !.. la ouït dernière, 
à trois heures du natio... imis éliei encore an bu- 
reau... 

ADRIEN. Votre i)^>re... était dehors... il était avec 
vous à ce bal... et il m'aurait été impossible de dormir 
avant qu'on ne fût rentré... {ViocmaU.) parce que, 
voyez-Tous, Madeoioisdle... \^mtiUmt.) Totre père 

avant tout... 

CFNKviEVE, avec embarras. Je vous remercie de l'af- 
fection que TOUS lui portez... * 
aiMusi. Vous êtes bien boQoe« Mad emo iselle. 
CBRcvitvi. Voici non pire 
aMiiii,éjMii.Ahl tant 



I cBMSviivc, voufaMil «mpéchtr ion fèn de partir. Il 
! le sait bien, mon père. 

CLÉRAMBot-Rti Cest éiral ! cette histoire-là me fait 
toujours |>laisir cl à lui aussi! d'ailleurs, si je ne ré- 
! p'tais jms de temps en temps me.s histoin .s... je les 
oublierais; et je me vois encore sur la grande route, 
en chaise de poste» en tète à tète avec Geneviève qui 
avait alor¥ quatre ans,cardepniN la mort dr ma r nriii-, 
je ne la quittais plus. Je donnais, tout en la (- iianl 
sur nies treiioux où elle man>,'cait des c rises, quand 
un pauvre orphelin qui mourait de faim, un petit 
mendiant... tout déguenillé... e^était toi! 
crsKviÉvE, voulant l'interrompre. Mon p re î 
CLtRAMBtMJRC. Viiil lui tendfe la main en suivant la 
voiture. Voilà Geneviève qui lui jette s«in panier de 
cerises, qui se met à crier pour me réveiller; et bon 
gîé, m il «rré, il fhllnt obéir à son caprice, faire mon- 
ter à ràu' de m^us le pf>tit mendiant : c'était son Idée, 
sa volonté! elle en avait déjà! 

GKXET1ÉVI. Eld^à, mon père, trous iries Plubitude 

d'y céder. 

AMini. Ce que vous n'a|ontes pas. Monsieur, et oe 

que l'orphelin n'oubliera jamais, c'est que depuis ce 
jour, vous ne l'avez |tlns abandonné, qu'il a été élevé 
par voua, comme l'enfant de la maison... 

cLia*iiBOuao, avec mmaUence. Cest boni c'est bon I 
ça ne tient pltis & lliistoiie de la grande route... (M- 
tfrrumjHirit un nouveau QfSlf (f Adrien.) Et puis on te 
deinandi- au bureau et à la Ciiiss^?... tiens... à toi tous 
ces papiers. (Lui donnant ceux qu'il tient à la tnoin.) 
U V a là doux ou trois afiairea diûicilea et embrouillées 
endiablel 

anun. Herd, Hooslearl 



8GÊNB f f. 

GENEVIÈVE, CLÉR.\MBOURG, ADRIEN. 

CLUUMBOLHG, Sortant de ia porte a gauche avec des 
pefknàlamain, et parlant à ta cmUmaïU. EstFoeque 
œut me regarde? de l'argent à rewfoir... toconptes 
à régler, a réviser! adressec-^ous à Adrien mon cals- 
mer. (L'apercevant.) Ali! te voila! on te demande le 
tous lies a'tiés. et quand tu n'es pas là, on ne s'y re- 
connaît plus dans a'tte maison. 

cBisviÉvg. Dame 1 Adrien vous esl si néoeisiin. 

CLÉaAMBOcaG. Uis donc indispensable! 

Aia : Tout le long de la rivière. 
Cest le modèle des caissiers : 
Avare ea tout de met éeaktê, 
n dispute s«r «haqoe semaial 
n esti dlMBoear, trop 
ADura. 
Btveoi^ aoDsieur, trop i_ 

CKNSVIÈVI.' 

Avni vous faites !i vous deux 
IJd* ezoelleate aiaboa de finance : 
(JfmlnMt ^dr<M.) 
Vcki te recette. 

(JMrwKroRt ion père.) 

El voici la d('i» Rsc 
Oui, c'est la rflcette ci ladi pense. 

CLUiAJiBovRC. En outre, il n'y a pas dans Marseille 
de négociant plus intelligent et plu.s habile!., c'est 
moi qui Tai formé I et quand je onox que c'«st«lûi 
«ui me Tas recommandé) il y a MemAt quims ans! 
|Sf fg l su ii ii f wm ÂMm*) Ou o*iil«UiI** 



einniTB, à AêHait, fidfM fusl|Mt jMt|Wur ssfMr. 

AtadaMeMieudeGisille. 

Vonlei-voo» bien dir« que de SMO pèn. 

Le déjeuner ici toit apporté. 

Ua poulet froid I 

OEKIVTÈVE. 

NoD, te doctaar, sévln^ 
aprsseriltetM. 

Tovjours du tbé. 



OKSKVIÉVE. 

Bccfttc souveraioe. 

CLÉRAMBOCRG. 

AadiiUeaoit UFacoMét 



Bit ea tout point la mil 

CLtHAMBOtHG. 

Alon, morbtea! qu'on nous terve duUiùl 



cutBAnooio. 
Ah! c'eit vraioMat lu pouvoir artittnrirs. 
Hall qui, poor ça, a'est pas s M la s rMjSSl 

Et Toui voyez qu'avec plâiiir ion pire 

Fait en tout point ici M volonté. 

ADRIEN. 

Quel pn'ropteur et rliarmant et «ôvèrel 
Pouvoir aimablf autant que respeelé! 
Hnirettzaiail, qui peut, conne Mw père» 
Faira en tout potol tel myele nié. 

GE^rfiÉvi. 
Oui, «*es( ateri que j entends l'aibMnlrsl 
Qve ■ar4e-obiiDpoa naas ssna te tM. 
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OEUVRES COMPLÈTES DE SCRïBb. 



Et c'est très-bien que mon etrelknl pire 
Fam m tout point ici ma TolonlA. 

{Airiêm «ar(.) 

SCÊNBin. ' 

GBMBVtfiVB, CLâUllBÛini& 

ccNsnÉVK. CTcst bien à tous de m'avuir obéit e*ctt 
une boone idée que vous aveseue là! 
cttsAMMWM. Ten ai souvent amm» fa. 
cE:sEviivs. Bt si J'osdi» Je irooi «a iinipoMnii «n- 

core une. 
CLËftAMBouitc. ^ou^ toi? 
cnaviBVE. Non, pour lui, poor Adrien. 
ctteAMMORC. Qu'est-ce qu il loi manqiief ITeiit-il 

pas depiiis lonf^cmps mon nn mier commis? 

CENEviKVE. C"<sl vrai! ai'puis ioiiglemps par son 
travail et par son zèle, il ouutribue à notre fortuni*... 
«t c'est Jtutemeat pour cela ^u'il faudrait peut-être 
penser a ht sienno. 

cLÉRAMPouRC, étotmé. Hein?.. 

CK>«Lvibvt. Car entin, il n'a rien!., et si tous lui 
prêtiez quelques capitaux... il pourrait élever, à son 
tour, en son nom, une maison de liaoque... devenir 
ridie et aspirer à tout I 

CLÉaAHBOUHC. Lui! Adrien... qu'il s'en aillo... qu'il 
nous quitte !.. Est-ce de sa part que tu uie fais une 
pareille demande? 

cn£viÉVB. U ne s'en doute même pasl... Je vous 
rai dit... e^est mw idée à moil 

cLLRAMBoi lic. T'est donc toi qui le baniUs» qui le 
renvoies de la maison !.. 

«eubviévi. Dans son intérêt, mon père ! 

cttsâMnoma. Et bien... et moi!., c'est non-seule- 
ment mon commis... mais c*est mon ami. mon con- 
fi lLnl...ii n'y a que lui avec qui je parle ne toi ..j'en 
parie toute la journée! les autres ça les oiuimerait!.. 
mais lui... jamais! c'est tout sinqiie... il a été élevé 
avec toi... c'est l'enfant de k maison... et l'année 
dernière, quand tu as été si malade... Il était aussi 
malheureux que moi... il était toujours lu sur l'esea- 
lier... ou à la norleà gueller l'^irrivee ou la .sortie du 

médecin d'un coup d'œil nous échangions nos 

craintes ou nos espérances... d'un serrement de main 
nous nous entendions! même en ton absence, je n'é- 
tiis pas seul !.. et tu veux que je renonce à tout cclaî,. 

CE^fEvi&vE, ooec émotion. Hun, uoa, mou pèrb... 

Ande M|p«. 

le loi voulait no sort indépendant; 
Ibb Jo connais voire cœur et votre Ame, 
Je suis tranquille! Et pardon mainteout 
De cette apparence de bUùne. 

CLÉaAnsomw. 
Nont J'avais tort! Et que veuplat 
L^IIW Mule en fM b eanso; 
l|,D'a ricii! j'i' tais riclie, j'ai cm 
Qu'alors c'était la même chose 
M c'était U 



GutaAMBOURC. A la bonne heure!., et maintenant 
que nous avons parlé afTaires, que je te reg;arde un 

Ku à mon aise et à moi tout seul... «ar hier à ee 
I... tu états à tout le monde! qon dhdile! c'est à 

mon tour! 

GE.>EYiàvE. C'est bien le moins! mais convenes que 
c'est une béRe ebose qu'un bal. 
CL&a«Meo«ni6. Pus pour les pères! 
csNsvikvB. Allons donc! les pères sont très-heo- 

reux... 

clArambourg. Oui, debout! derrière tout le monde! 
et une foule si grande que je pouvais à pebw t'aper- 
cevoir. Obligé jpour m asseoir de jouer an «isth... 
vingt francs la fiche, et j'ai eu, j'en roiwlBiis, un beau 

moment ! 

GENEVIÈVE. Celui OÙ VOUS avez gagné? 
CLKRAMBouRG. Nou ! on causdit deirière moi, et l'on 
disait : • Quelle est donc cette charmante jeune fille 
« avec une couronne deMmets qui a Tair ii modeste 
« et si gracieux? — C'est la fille de Clémmbourt;'... 
tt ce riche négociant. — Parbleu... ce CléramlM.urg 
a est tm homme bien beiu^euxl— Prenez donc garde... 
« il est là derrière nous qui joue au «istb. » Cé* 
lait vrai ! j'écoutais... ce qui me fiûsdt eouper un 
roi... et perdre la partie t ceil le seul agrément que 



Dis-lui (le prendre ce (ju'il voudra... OU plutôt tu ar- 

neras cela avec lui... c'est à toi, c*CSt ta fortune... 
ni donneras toi-même les appotmemenls qu'il 
miuil.a... 

csnsvitVE, baiuanHei y$m, (Test que peut-être... 
ke appointements qu'il voudrait..* 
cuaAMBOuae. Ëb bieu ! 

cBREvifiVB, viomuÊL Enfin, mon père> Je fleni de 
inonmieuil 



ia parue tcwie seul agrément que 

j'aie eu de la soirée. 

GEMEVitvs. Elle était cependant si animée, si sédui» 
santé ! un si bel orchestre!.. Pw exemple, vous avci 
voulu partir de trop bonne heure! 

CLÉltAMBOcac. Près de trois heure? du matin. 

GE>EviEVE. C'est égal, je serais restée encore.. C'est 
la première fois que vous m'aies refusé. 

cLiKAMBOone, o mi qu swCTi t. I^uee qu'il s'agissait de 
ta santé ! n'avoir manqué ni une «ootredaiise, ni mie 
valse!.. (Avec défiance.) Et (|uel était ce jeune umu- 
sieur... tu sais... une petite moustacbc, tuie croix 
d'honneur, et qui t'invitait toujours? 

csHKviÉTK. 'Toiyours!.. trois foisi 

aibuMBOOMS. le croyais que ee n*étalt que deux. 

GENEVIÈVE. Trois!., unecontredanseeldrux valses!., 
il valse si bien... surtout la vais*: à deux temps 1 

cLÉaAHBouRG. Ah ! i\ valse bien... et quel eetnAt 

ciHKViÉni. Lecolooel de Saqr* 

ctteAutoviiG, vnmma. Le colonel de fleqrl 

CE?iEvir\i:. (Ju';r.ez-vous donc? 
CLEHAMUoLKC, '<(' reuirtlaiit. Rien !.. tu en es bieu 
sûre?. 

ennmtvB. Certainement... tenez... c'est un de ceux 
qui nous ont reconduits jusqu'à notre voiture. {En- 
trée du valet.) 

CLÉRAMuornr.. (Test uossiLle ! je n'ai pas remanjué... 
j'ai ét*> I ntoun- toute la Soirée de tant de jeunes gens 
qui m'out accablé de prévenances... de glaces et de 
sorbets. 

CKNEviÈvE, se retournant. Voici le déjeuner... 

CLÈRANBOtJRG. Ah ! c'cst lieurcux ! 

GENEVIÈVE, re^fordont à côté du thé sur le piattau ap- 
forté for 1$ domtitiqM. De plus... des lettres et des 
journaux!.. 

ci.F.RAMeoanB. Que nous linns plue laid... déjeunons 

d'abord ? 

GENEVIÈVE, ils s'osstyetU. Cest prudent... car il y a 
parfois telle mauvaise nouvelle qm vous ôte l'appétit... 
témoin, avant-hier cette lettre que fow avei legue... 

et qui vous il si fort conlmîé. 
CLEnAMBOURC. Moi... 

GENEVIÈVE, rétais là.... je l'ai bien vu. (Lut pré- 
«ffltonl une (MSI 4W «OMMil flil tl /int un gsale d'i!(M- 
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ntment.) Prenez donc pvtHe, vous allez ronverst-r votrt' 
tasse de thé. {JUt'ltwU du t>eurre sur des rôlies.) Je ne 
vous ai pas demandé ce que coDtenait cette kUn. 

CLiBAHBOOM. Tu ns hh n fiUt. 

ciMSViiTS. Parce (juc j etais certaine que vow ne te 



aÉeAinouRG. Moi! 

«cisviÉvE. Vous faites toujours loot œ que Je reux 
«l TOI» avez bien raison... ce qu'il y* de pliis mal au 
BKNide, c*est de désobéir à it fille. 

CLÉaAMBOt-RG. Tu rrols? 

cmrtEviÉvti. Oui, mun père! 

CLËRAMBOimc, ttvt'c embarras. Eh bien... eh bien, c'é- 
tait une lettre de madame de Sanoem... de cette sœur 
à moi qui habite Paris. 

CKNEViÉVE, nn;liiyv\inent <'t arrommadant toujours 
ses tartines. Une (elu-o de ma taule qui vous con- 
trarie !.. et pourquoi donc ? 

oÉaaiisooMyatwe tmbarroê. Pourquoi ?.. parce que 
^uisdeui ans elte veut, tu le sais, que je Veirrole 
pass< r(|ut'lques mois chez elle... à P.iris. 

cuMîviEVK, Voyage de convenance et d'obligation!.. 

CLÉRAMBOURG. Quc J'ai éludé jusqu'à présent!., mais 
cette aooée... je ne sais quel prétexte lui domierj et 
^là ce qui nrinquièle et me toiinDente... 

CEjsEviÉvE, d'un air de doute. En vérité... Eh bien, 
mon père... c'est moi qui écrirai à oia tante, et, ras- 
Mir> Z-V0U8, je trouterai un majta pour ne pas tous 
quitter... 

CLiaunom», otwe Mkur. Ab ! c'est tout ce que 

je veux... tout ce que je drMn\ ,. pour toi... car moi 
dont on envie la ricliesse, moi que chacun trouve si 
11) uroiix, je ne le suis, vois-tu bien, qu*id, dans mon 
intérieur, avec toi! De tous mes trésors, le seul au- 
quel je tiemic, c'est toi ! mais UQ trésor dont Je soit 
avare, et, comme touslss ftvuai, j'ai toiyomes peur 
qu'on ne me l'enlève. 
GENEVIÈVE. Est-ce quc c'est possible!., et qui donc 

Sut vous inspirer ces craintesi est-ce que nous avons 
s ennemis f 

n KRAMKOLRG, ovec impotiencc et grommelant entre 
ses dciUji. Ce ne sont pas ceux-là que je craios... c'est 
au contraire, les... 

csnsviÉvs. Gomment cela? 

•%iaAinoi»6,ràil0rrsm|MNl. Lis-m(ri maintenant» 
si tu le velu,» joumam et la correspondance... Je 
t'ecoute. 

ccNcviÉvs, prenant une lettre pendant qMS <M pin 
bon MiosM de thé. D'abord une lettre. 

oÉÊumam. Qn*est-cc qu'elle dit? 

CF.NKviEVE, la parcourant. On snllirite voire sou- 
ncriptiou a un uuvraçe dont on voui> a adressé demiè- 
lement la première livraison... Tdbteaux de famille. 

aÉSàWÊùma, vioenmt. Je l'ai là!., un ouvrage su- 
mrbe... admiraMe... qui doit être d^m despnnces 

ne la litti'niturc... son nom? 
CEiibviKvE. Griugocbard. 

cLÉRaasoons. le soie aeM «pi'il 8*appelle Gringo- 
diard. 

ccNBTitn. Gringochard, mattn dTéiudes, rue des 

Urtiis, au sixième. 
CLKRAMBOUHO. Ccst incroyable!.. 
CKNEViâvE. Quoi donc? 

CLtRAMBOuM. Qttc Ic méhte demeure aussi haut!., 
c'est ^al ! je souscris pour cinq cents francs... In 

dir.t» à Adrien do les lui envoyer de ma part. 
CE.>iEVisvK. Oui, mon père!., c'est donc bien beau? 
I. CTest «lUimel.. il y a tel passage si 



vrai, si naturel, qu'en le lisant, il me semblait l'avoir 
écrit! j'aurais cru que c'était de moi! et cep<îndant 
je ne me suis jamais mdlé de littérature... beureuM- 
mwit^ur eUel.. Continue? Quel est ce petit billet 

nmSVItvE, ouvrant une lettre. « .Monsieur, c'est 
« sous les auspices de madame de Saiict rrc, votre 
« sœur... 

CLÉamaonsfi, hd orracAnnl vivement ta lettre. C'est 
bien! c'est bien! (^4 part et reaardaiU la signiOwe.) 

Le colonel de Sacy... dont elle me parlait tout à 
l'heure... et les aulres... iprenïmt des tnaim de Ge- 
neviève les lettres qu'elle tient encore.) Bocore Snr IC 
même stùet peut-ètrel (A te lève.) 

«amvnvB. Qu'aves-vonsdenef.. 

CLÉRAHBOURG, $e promenant avrr agitation. Rien!., 
je n'ai rien !.. {A part.) Il faut se dclier de tout main- 
tenant. (Le domestique rentre et enlève la tMe.) 

csnsvinvK. Et votre déjeuner que vous n'acbevei 
pas? 

CLÉRAMBOURG. Je n'ai plus faim!.. '.4 part, et par- 
courant la lettre du colonel.) 11 me demande un ren- 
dez-vous... un entretien à moi... aujourd'hui... à 
midi... (On entend sonner midi à ia pendule.) Les 
.void... impossible de ne pasie recevoir... impossible 
maintenant de lui envoyer un ct^nire ordre... (»u une 
excuse... d'ailleurs il iaudra toujours bien... et ma 
fille qui estîci*.. je le rsoevmi au salon... Adieu, mon 
en&mt. 

«aawv i t vi. Mais d*où ^ent cette agitation! 

CLÉRAMBOCRC. Dc l'af^tation. . . je ne siiis pa.s où tu 
en vois; je me promené, je suis tranquille, suis 
calme. 

CfiMKViivE. Ce calme-là m'effraie! 



Aia du 2Weur de vingt ( 

«KKBVIÉVK. 

Oui, oui, oui. 
Vous atei quelque cbOM: 
Quellt i si II (MM<i<} 
De ToU*e humeur? 
Oui, je vol 
Qu'an obagiia vous aattiu 
0« TotM trrit« : 
I>ile«-le-mol. 
CLSkAMBOPto, s'efforçant de rire. 

Niiii, non, non. 
Je n'ai rien, je suppose !.. . 
Rien no s'oppose 
A moa hamear. 

Malgré moi. 
Celte étrange viiMe 

D'riv.nirc excite 
Tout mon effroi J 

CKKCVlkVB. 

Je ne vont quitte pae, 
Jsveat tvivre toi pas. 

dJaunomu^ à part. 
Ma Mivie : qoeli toumeniaf 

(Bout.) 
Mali Je v«Ms le déCewlk 



QMiCailM! 

Qalci je Tiens d'en le 
Me le déft^nUre, 
.C'est inoui! 
cmâieopao, ooee eolire. 
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C*flst fiictto k eoBpreodrat 
Tn dote m*«ot«iMlra x 
DiiMiif«icl. 

(JiMff fvIi^bndL) 

fiCÊNE IV 

CENEMÉVR, spulr. Je tous le d^fonds! c'est la 
pri iiiii^rc fois iju*' lui entends me dire ce mot-là... 
ciiirautqu'ii soitbicn inquiet... bien tuiiriiR'nte...bicn 
malhuureui pour sortir ainsi dc?cs habitudes... qu'a- 
t-II donc, mon Weu? {S'axxeyant prés du ffuèridim.) cl 
é'où vii'unciit ï-c^ clia.riiis? N aiir ii>-je l as Tr^iiril 
do ic dt'tuiuvrir, moi qui donut rais itiul au nmiii^t' 
pour lui épargner une pi-ine... ou souk-menl un in- 
stant de contrariété... {neaardmt U tiore oui >-si sur 
la table, et poussant un en.) Ah ! ce IWrB dont il | ii - 
Int c»' malui, rct ouvra^... où il ri'trouvait, di-ait- 
ii, «ses plus fid< li;s pt'iisees... si je pouvais v tié» ou- 
vrir rcllu qui le prôoD-upo... ou du moius la rfevin^r... 
{Prenant U lit re et Couvrant.) Voyons doncl lesfeuil- 
IrLs sont coupi's jusque-là... (JfoiiIrMit U eoulrau ifi- 
rnirr rpti est resté dans I* Um.) et tmd reodroU OÙ 
il était resté. {Lisant.) 

« En quittant la mtlson paternelle, la jeone Hllc 
« qui se marie est |N«8qae perdue pour son pèn... 
« 1 amour d'un i^poux, le bonhenr do ménage... sa 
K foiiflr. sM- pour s > nfants, ouvn iit son cœur à dos 
« st^^nlimeiUs luiuvi iiiix et biou plus vifs... le pauvre 
« père est oublié ou son souvenir, do moins, ne vient 
« plus qu'en trotsiënie ligne. » 

0 ciel! il me semble qu'à cet endrotl... une larme 
est tn -iLir.. oui, (>n voici la tracet serait-ce donc là 
If serrât i|uM eu lie au fond de son cœur.... qu'il 
n'ose m avouer... Mon pauvre iière! qnoi! il m'aime- 
rait tant, que sa tendresse omurugenae et défiante !«e- 
nit jalouse de toute autre affection!.. Obi non, non : 
C l iM'xt |>a<. possible... je ne puis le cxoin...etieniV 
buiicsaiu doute! 

8CÊNE V. 

GtlNEYlÉVE, ADRIEN. 

AnniFK, entrant. Ali! mademoiselle Geneviève! 

1,1 M \ u.\ K. reUjuruant. Ct^t Adrien I ». Qu'avei^ 
vousdouc? comme vous êtes pùlc! 

ADaiBR. Je crois bieni si vous saviex... j'étais dans 
mon bureau gui touche au petit salon... et j'ai en- 
ti udii votrn père parler à voixbaute... bien plus... il 
ciaiten cuit'tc, et c'était si nottvcaiipoiir moi quej^ai 
écoule... j'ai peut-être eu lort. 

uu devoir... 

ADRIEN. NW-ce pas? car 11 disait : Non, mmswur 

le CiAoui-l... Di'iic. il s»- disputait avec un luililairc... 

GENKMLVK. bc disputer, lui!.. à son l{^e!.. 

AURiF.^, avec impatienee, Bhnoo! c'est bien pis!., 
j'ni ( onipris à leur conversation... que le colonel de 
Sac> ... aMtori.sc par votn! tante... 

M AKviKVK, vivvmnii. C'ei^t biencda...jmtementcc 

que tout à l'heure... achcvt-zl.. 

ADaii«. Bbl mon Diao! dans^d tniable... je vous 
vois. 

CE^iEviÉVR. Peu importe!., achevez, «le grâce! 

AimiK>. Kl» liieii!.. .Madeiunisi lle... le eu!i»iiel venait 
demander à votre perc... vi>us... vuus-meuie... 
manage! , 

CEMEViÈvc, tu'vement. Plu-sdedoutel.. (Aveeinquié- 
t»de.) Et voua dites que mon père a refusé? i 



AiinnEN,fo6f«roaitf oneAnoCAm. IloD... Mademoi- 
selle... non, rassurez-vous! il n'a pa.s r»'fusé... inais 
il a répondu avec une imivatience... une aif^reur qui 
étaient touies naturelles : « Croycx-vous donc. m'>n- 
« sieur le colonel, que l'on marie ainsi sa fille... du 
« jour au lendemain, sans connittre son v'cndn-, ses 
« mœurs, son caractère... i> (.e qm est vr.u... raren- 
fiii ... il y a tint de colonels qui plaisent, qui séduisent 
parce qu'ils ont une épaulette... 

CEKEviivB, otvement. Jl ne s'agit pas de cela... mais 
de mon pire!.. Il s*est done fidié... emporté? 

ADaiRi. U â été enoofe trop bon... et moi^ à sa 

place... 

cKKKviÈvt:. Je ne vous parle pas de vou^, Adrien..* 
mais de lui... comment cela s'esi-il termine? 

ADaien. Ainsi donc, s'est écrié le colonel, mnlieré 
madame de Saucerre votre sœur, nui me cnnt;aît, 
m'estime et me protège... vous me reiuseï? — Je n'ai 
pas dit cela, a répondu 'Volre père avec une colère 
toiyoun croissante... mais je verrai... je m'informe- 
rai. je demande du temps... beaiieonp de lesipi»** 

il faut que je consulte na flUe. 
CE.«IEV1ÉVE. Mou. 

ADRIEN, essayant de sourire. Oui,Madeill0ildle«C>lt 
vous... et s'il n> a pas d'autre olntaclê.» 
C%stUenl lais8ei>iiMiI 



àm t nki Mfé emtrm ffkS» aeir.) 
A vos ontrât Idèies 
le vous laitM et m'ea vas! 

Adieu, MademoiMlle. 

(■* part ) 
Elle ue m'i liti'iiil pAtt 
C'i^l .1 lui qu'elle pSBSa} 
Elle ("'l âU|in>8 d« lit s 

AUoDs, idus d'M|iAnaee, 
Potp* BMl tout est Soif 

CtlEIIBtE. 

onnvtftVE, rivant, àpvt» 
Oui, je dois aver sfle 
L'cumioer, tiélul 
A Bon ragHd fidèle 
11 n'éduipper» pas! 

ADRin. 

A son ordre fiil. le, 
S iiis 1.1 11 iiiilili r, le'hsl 
Jr puis nrrl"i|,'iitr d'elle S 
£Ue ae me voit pas. 

{Àârtmtmparkfmi»} 

SCÈNE VI. 

CLÊRAMBOURG, rentrant par la porte à droite, GE- 
NBVieVB, fi lenMl nu /bnd, à fieart, 

CLÉRAHBOCRO. J'co étsjs sûr... non^eulcmcnt ce OIH 

lonel... mais ces deux lettres... deux demandes en* 
corc... menez donc une jeune tille au bal... 

CF.>EviEVK, l'eojaminaiit (if /«//fj. < ".uni me il est agité!.. 

CLbRAMBOLac, en parlant, il va s'asseoir près de la 
laUe à droits. fM 11 va encore m'en arriver d'autres... 
tous ces jeunes gens qui, hier h cette .«oin'c, m'entou- 
raient et me faisaient la cour... ce n'était pas pi>ur 
moi... c'était pour ma fille... de là les coinptiiiieiits... 
lus glaces... les verresde puncb... que sai.s jc? et moi 
qui lee remeretaisl ahl je suis entouré! jusqu'à ma 
sœur... qui protège ce colonel... et m'écrit de Maris 
qu'il est temps de marier Geneviève 1 qu'elle a dix- 
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hiiii ans! c'est-à-dire qu'il y a dix-huit ans que jVn- 
tomv tiLTicvii vo de ni' > •;oiiis < t de mon auinur, ei 
qu'il faut quitter ma fiUe, qu'il faut rabandonner, 
qu'il faut la jeter dans les bras é*vm biconnu... d*an 
lionime que j' ii à in iiic vu... rt < lin aussi... d'un 
homiue... d'un eniitun qu'on appelle uu ginilr»\.. et 
que le lendemain peul-itre elle aimera unoux nue 
moi!., jamais!., an! ce lin«-là a bien raison. (Se 
refournont H vouant GenevUn» qtti ^ttf tout douée- 
metit apDfochée de lut.) Dieu !.. ma lllle. {EuoifmUe 
sourit'-.) Ah!,, tu étai.s là... 

GENEVIEVE. Oul, ffion perc... j'arrivc. 

cu»AiiBoua«, tuojtant de rire. Tant mieux... car 
il liuit que Je t'appieime qm notnelte... qui, comme 
moi, va f)ien te faire rire... et dnrit tu ne te d'uites 
pas. Ah! ah! ah! on vient de te demander à moi en 
mariage... qu'est-ce que tu en dis? 

cenktiAtsj trotdemiU* Que je ne liens pas à me 
marier... 

ct.FBAMBOtruc. Est-il possible!.. 

cF.NKvtEVE. Aupris de vous, moD père, mon sort 
me i-emLie si heiii cux«t sidoui, q^e je n'ai nulle 
envie de le changer. 

CLtRAMBOOM, U» terrm» itM oethm. Ma fille t.. 
ma fille chérie!.. [S'arrétant.) Permets donc... ce- 
peiKJaiil... permets, Geuevieve... oc n'est pas pour te 
contraindre... niais un Jour il faudra pourUinl y son- 
ger... voilà ma sœur... voilà d'autres amis encore qui 
prétendent déjà que Je ne veux pas te marier... moi 
qui dans ce moment ai trois pn' tendants pour toi... et 
je venàis seulement te demamler uue chose, c'était de 
choisir!., mais tu ne veux p.ib... 

cmiviÉvi. A moins cependant. 

cùhuMBomte. Quoi t que feuz-la diiet 

r.EMEviÈvK. A moioa ton » m ême..» na Teiigiez 

ou ne le iksir.L'Z... 

cLutAMuotHr.. Je ne le désifenb.» que ai In avais 
une idée... une préférence... 

giubviévs, vêoemerO. Est-il powible! 

CLÉRAXBOL'RG, vt'vetnent. C'est donc vrai?., tu me 
J'as donc caché?., tu n'as donc plus de confiance en 
moi!., il y a donc (luelqn'uii (pie tu prtTerts! 

CB9EVIÉVE, lui prenant ia main. Oui... vous avez 
nlsoD, il y a quelqu'un que J'aime avant tout : c'est 
vous, mon père! 

cLKRAMBOiRc. Ah ! oe'mol-là me désarme, et pour 
un ririi jr' te demanderais pardon. 

r.£.NEviEVE. Et de quoi donc? 

(xtRAMBOosG. D*un mauvaîs montement... d'une 
fRiblaiM infolantain; mais que veat-tu« 

Il est des am.inis infidèle». 
Il est rit'S m tri!* inoDustiiils. 
Le tc-ni|i» etn|iortv «iir teti .lilc* 
Bien des vœui «l bien des »crmeDt«, 
Et fl«ar d'amour ne dure qu'un priol«:mps! 
Malt ma tendreaae à moi, dès Ion eufaoca, 
, Croit «t redouble , «t tu Véprouvem : 
L'amour d'uo père e«i le »enl ici-l)as 
Qtil ne connaît pas l'inconsl ince. 

Mais c'est égal, je te rherrher.n un mari... si je poux 
jamais en trouver un qui s'Xt ilii,'ne de toi ! apivs cela 
tu lie t'aimerais pa> eperdumcnl qu'il n'y aurait pa.s 
grand mal. line affection tranquille et raiwnnée, voilà 

ce qu'il y ,\ (!>■ niirux puoretre heureuse m mi'nafro; 
loulc!» ce6 (jrauàt» pdaaiuus... ces amours exa'jetés 



qui nous absorbent... finissent toujours mal. C'est 
pour cela justi ment que je redoute les mariages d*in< 
clination... Aussi, sois tranquille, je m'arrangerai, je 
te le promets, pournefttire qu*on bon dioix! jusque- 
là, tu resteras avec moi, qui t.lcherai de le rendiv la 
jtlus heureuse de:> filles... Qu« N ^uut les privilèges, 
les avantages d'une feiimie mai iée?,. d'avoir une m u- 
son, des ^ns, des belles robes, des diamants... tu iea 
anras... on plalOt tous mes trésors t'appartimnent 
déjà, car c'est pour toi qui* je 1rs ai fra-'ii. >• F ii»diinc 
ce que tu voudras, ma lille; depen.sc, cummando, or- 
donne à tout le monde, à commencer par moi, qui 
serai trop heureux de t obéir. 

cKNBViÉvt. Non, mon père, à vous seul le soin de 
mnn avenir et de mon honheur. Ce que vous dériderez 
MTa mt loi; et la («osition, pour niul , la plus dési- 
rahle et la j)lus heun u.s.: .si ra celle que vous-mômo 

aurez choisie. (EUe sort par la forte à gauche.) 

SCÈNE vn. 

CLÉRAMBOrRG, seul, 
moi-ménie ! eeite chère enfant!., c'est à moi qu'elle 
s'en rapporte!.. Oh! je la marierai... ne nt<ce que 
pour démontrer à ma sœur que tous ses reproches 

sont absurdes!.. La seule difncullé... c*e«l de trouver 
(juelqu'un qui me convienne... • l à rll.' ,ui-si! \| \ 
eiiiin... et puisque, grâce an ciel, elle n'aime per- 
soune.» nous avons le tempsl 

SCÈNE Mil. 

OÉRAMUOURG, ADRIEN. 

CLÉRAMVOimo, d^unair jùyeux. Ah! te voilfk, mon 
cher Adrien!.. Viens donc vite!.. j'ai grand besoin 

i aini cl de conseil. 
ADuiKN. Vous! Monsieur? 

cLÉRAMBouRc, de même. Hol-nrfmet.. je nisbicn 
malheureux et bien embarrassé. 

AMini. VotB n'en avez pas l'air... 

ci.ÉRAMBoifiC. C'est pouriant la vi-ril(^... Trois partit 
qui se présentent pour ma fille... trois à la fuis! 

AnainiydjMrl. Oriei!.. 

culaAnMXNW. Le colonel de Sacy, que recommande 
ma sœnr... le fils de notre préfet", que recommande 
son pire... et enfin un neveu du min stro. u;i jcimc 
pair de France, qui .se i-ecummande de lui-même... 
Les trots demandes viennent de m*anriTer oe matin, 
et presque en même temps. 

AmntN. Cfsl là ce qui vous tonrtnente et vous em- 
harra<»<'?.. 

cUransourg. D'auLmt plus rnic ma fille s'en rap- 
porte entièrement à moi et me laisse \ - droit de pro- 
noncer... ce qui est fort difficile... fort délicat... Je 
lliiir.ii, tu le verras, par ne pas maner cette enfant-là! 

Ar)Rir>, rivrinrnt .. Voos n-nvi z? 

ci.ÉHAMBouBG. Que veux-tu, CCS trois partie /-tant 
é<;atement convenables, je ne vois aucune raisi >n punr 
préférer l'on et me faire ainsi des ennemis des deux 
autres... Si encore ma fille m'aidait on peu... si ell» 
avait qui Ique pnit... quel |u.' inclination pour un des 
|)iel ndants... ^e senis trop heun ux... ada mu gui- 
derait !.. Moi, je voudnii qu'elle eàt filit un choix, 

qu'elle préférât quelqu'un mib non cl1<.> mo 

laisse tonte la responsabilité... elle n*aime personne... 

ADRIEN. Je crois, Monsieur, que vou^^ \oiis trompez. 

cLKRAMBouMi, vtvement. Que veux-tu dire? 
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AMnni. Ot tenii mal à moi de vous cacher ee que 

sais... ou du moins ce que j'ai cru voir... Oui, 
onsi' iir... vous me rap[>olifz encore ce matin que 
votre fille était ma première bienfaitrice... que je ne 
serais rico wuu die... et son bonheur avant tout. 
cubuMMVRC, bnuquement. Achète donc !.. 
AMUEM, cherchofit a cacher son trouble. Eh lien! 
Monsieur... rt'jouissez-vous, votre tàclie sera moins 
difficile que TOUS ne le pensiez... mademoiselle Gene- 
viève aime qoelqu'on. 

ciiRAiiMme. «MO cofèn. Ehl qui donet ce jeune 
pair de France? 
APHirN Non, Ifonsieur. 

cLËKAMBouiu;. Le fils de notre préfet?., je m'en suis 
lOiyours douté! 
ADB1EN. Eh! non 1 

cUravbouw;. Le colonel! l'en étais sftr?.. nuds 
qui le l'a dit! qui te le fait croire? 

ADBiKN. Tout à l'heure... quuiid je lui ai appris que 
ll.deSM7élaltveim pour vous demander sa main... 
ai vona aviei va sod tronbie... aoo émolioii... aa 
crainte qoll ne fttt refàsé par rwn... 

clArambodbc. Et elle ne m'en a rien dit!.. 

ADRIEN, avec chaleur. Ni à moi non plnsL. mais 
c'était si facile à deviner... sa main tremidalt» die 
pâlissait... elle était pràle à se lioufer mal... 

CLtBAVBOiniQ. Et je ne me «ois douté de risDl 

AMUEN, avec explosion. Vr>iiii! mais 0101!» (St VW- 
jpmuuU.) Moi qui vous suis dévoué... 

ctÉaAmooas, lui prenant Us mams. Merci, mon 
•mi... OHfd... Hait oe colonel, d*oà le connaiidle? 
«à ra-«-eile vat 

ADRIEN. Hier... à ce ImI. 

CLÉRAXBODaG. Quoi. paTOC quMl est brillant, élé- 

Sant... parce qii*tt Taise bien !.. parce qu'elle a nlsé 
eus fois anme ni» la valae à deux temps. 
Anmm.Cest indigne! 

CLÉRAMBOURC. C'est affrcuT. 

ADRIEN. Je n'en puis revenir. 

CLÉRAMBODRC. Ni moi non plus! conduisez doDC les 
jeunes filles au liai! Voilà! (UremonieO 

AMUEH, deioendaU à énà$» Voilà! (Sa r«fo«maii<.) 
Qu'importe après tout..^voasdéiiriet OD geodie... on 
gendre qu'elle aimât. 

CLÉSAMBOURG. Je ne dis pas non. 

Mann. St voua voilà furieux ! 

etiaunooae. fWens... du mystère qu'elle m*en a 
fait... lUrieux du secret qu'elle a gardé avec moi, son 
père... sans compter, vois-tu bien, que si elle a craint 
de Ul'avouer une pareille préférence... c'est qu'il y a 
da miaona... c'est qu'elle sait, comme nous, que ce 
lieou colood est un brillanl aéductenr... qui fait ainsi 
diaque jour de nouvellea csaquètea. 

ADRIEN. En vérité! 

CLÉRAMBOURG. Parbleu ! toutes les femmes en raf- 
folenty et Geneviève est d^ comme elles.!, et ma fiUe 
sera mallieurenae... elle adofen un indigne mari... 

et son panvn' i>èrc cl nous ses amis elle nous 

oubliera!.. Ecoute, Adrien, il faut que tu la voies, 
que tu loi paries», pinsqu'elle a déîjà «u oonflance 
en toi.» 

ABBiBi. Hais elle ne m'a rien dit. 

CLÉRAMBoiRG. C'cst égal... df ta p:irt ce ne s< r i pas 
sus|>t-ct etce léserait de la mieuuc... elle cruuaitque 
c'e^t par liaine p()urlecolonel...dia4uîadnHtement... 
tout le mal que tu sais de lui... 

aDMiR. Je n*cn sais pas, Moosiettr. 

aJaunomc, 9m ùnfOÊiimBt» Allons donel.* il cet 



évident qu'un militaire... parbleu, c'ent connu !.. et si 
quelqu'un peut lui faire entendre raison... c'est Um 
avec qui elii; a été élevée... toi qu'elle r ganle et 
qu'elle aime comme un frère, va la trouver... je t'ua 
prie... 

ADMER. Ça m'est impossible... Monsieur... car je 
venais ici en ce moment... vous dire... que des iiou- 
vfilles inattendues et cruelles pour moi... 

CLÉaAMBOURG, U regardant. Eo effet... je n'avais pas 
remaïqué le changement de tes traits. 

ADaiBM. Ce n'est rien. Monsieur, mais ees nouvelles 
m'obligent... à partir pour Paris... 

ci.KHAMuot'HC .M 'fs, n viiMis au plus vite... car ta 
vois bien que je ne peux pas me passer de toi. 

ADRiEn. Aussi c'est bien malgré oioi que je viens 
vous rendre les clés de votre caisse... mais il le faut... 
mon bienfaiteur et mon père, adieu pour toujours. 

cLERAMBot KG, le retenant par la main. Qu'est-ce que 
j'entends làl.. toi sur qui j avais couipté... toi que je 
regardais comme ma seule consoiat^ Hi... lu m'aban- 
donnes an moment on tout le monde me délaisse on 
me trahit. 



Anda 

Toi, me «juitterl c'est imjiosjiible! 
Et BM quitter uns motifs, taut raiaoa! 

ADRini. 

Si vraiment ! un motif terril>le 
M'oblige a fuir celte maiton. 

cutauiBOime. 
S'il eil ainsi, dis-le-moi, parle dooe! 
LoiD d'un ami quel caprice t'entraîne ? 
Que te faut-U? Est-ce de l'or? 
préaentmt lapUdssa eoiMS.) 
Pnnds, partageons t 

{Lê regardant.) 

Auraift-tn quelque peine? 
{Lu( ouvrant le» hra$.) 
Alort, visas doae, et partagaone «naer 1 
Oui, li ton eoar raaferaM qnolq 
Visas snr le idea et partaBeons < 



ADRici, /Ainfont vers CUramhourg. Ah! Mon- 
sieur... {^arrêtant.) Non... non, c'est impossible... 
adieu... 

CLtsAMBOORO, regardant Adrien qui s' doitfne. Tu as 
raison!., va-t'en!., va-t'en!., car toi aussi tu n'es 
qu'un ingrat ! 

ADRIEN, revenant sur ses pas. Moi, un ingrat... tous 
vous trompez, Monsieur... c'est parce que je vous ai 
juré rccoimaissance et respect... c'est parce que jf ne 

suis pas un ingrat que je quitte cette umisou 

j'aime votre tille... je l'adon... 

CLÉRAMBOURG. Toi? 

ADRIEN. A en perdre la raison... il faut donc que ie 

m'en aille... car cet amour dont je ne suis plus maî- 
tre... est une offense pour vous, mon bienfaiteur... 
qui ne pouvez jamais l'approuver. 

CLÉaAHBOuac. Pourquoi pas? 

AMiiM. Bain? 

CLiaAMMNHMt. Qu'est-ce que j'étais donc, qnand f ai 
commencé ma fortune?., un noble ou un grand si-i- 
gneur? non ! un commis comme loi. J'avais pour ivus- 
sir du courage... du talent... et de la probité... tu as 
tout cela: nos deux maisons tieuveiit mucberde pair... 
et si une telle alliance ne dépendait que de mot... 
AMisN, p(jussa$U un cri. bst-il possible! 

«•PMRMil. Oui, aana cet «noor qu'elle 
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m dans le cœur... amour, qui fera son malheur et le 
mien, je te dirais fur^e-cbamp : lowlie là, moa 
gendre. 

ADRIEN. Ah! Monsieur, quelle recdiinaisswncc ! mais 
par malheur je ne puis jamais être aimé d'elle. 

CLÉRAMBOiRc. Je le saii bien 1 c'est Anl. essaie tou- 
joon ! c'est tpa aflaire... ea te nganiel.. Tâche de 
im faire oublier son ookMid... 

ADR1E5, avec chalem, Bl si je poiivais y pamnir.. 
vous consentiriez. .. 

CLt KAMBouKC, avtc embomu. Certainement., nous 
wtnoDst.. En attendant... je t'aiderai s*ii le ftut de 
non avea... de ma protection. 

ADRIEN, acec reconnaissance. Ah ! MoUSitlirl.. 

cuÉSAiiBoiiao. Taia-toi! c'est elle! 

SCÈNE IX. 

GENEVIÈVE, CU^RAMBOURG, ADRIEN. 

ftiimnooac. Depuis que tu m'as quitté, mon en- 
tmt,.. j'ai pesé mûrement les avantiipcs et les incou- 
vénionis de tous les partis... il f,\ul que tu te maries, 
je Texige... je le veux!.. Cependant, et quoique tu 
m'eusses permis de èboisir... quoiaue j*aie mon idée 
à moi... rien nn se fera :vins ta viilnnié... 

GiCNEViÊVE. Ditos-moi donc alurs quelle est la vôtre? 

CLÉRAMBOURG, ovec embarras. La mienne... dame ! 
1h mienne... si tu me la demandes... Je te dirai fran- 
chement que je ne tiens guère à lafôrtnne... quand 
il B'ai^it de ton bonheur: ce qui fait que j'ai jeté les 
yeux sur un honnête homme... dont je suis sûr. et 
que j'appellerais toujours mon fils... même quaml ta 
ne l'accepterais pas pour mari... 

«INIVIÉVK, tremblante d'émotion. Eh! qui donc? 

cl£rambouhg. Adrit II ! 

GEnEviKVE, pomtant un cri dejoit qu'tUe cherche é 
fviMér. Ahtest-ee bien là, mon pen... votre volonté? 

clEranbocrg, vivement. Tu peux toujours refuser., 
tu es la maîtresse... mais quant àmoi (Avec émotion.) 
c'est mon désir... le plus grand. 

CENSVitVB, qui pendant ce tempe a regardé eon père 
enee eUerdèon, dâ à part. Je ne le pense pas! 

CLËKAMBOi'G. Celui-là, du moins, ni' t'i iiiiin'nu r.i pas 
à son régiment ou dans les pays loiutanis... tu resle- 
las avec moi... tu ne me quitièras pas... 

«amvitVB. Je vous l'ai dit. mon père... dès que 
43èla vous plaft.. et vous convMnt. . cela me suffit. 

( i FRAMBocRc, avec inqaUtuiê. Omnneolj.. tu ao- 
ceptcs donc... c'est fini... 

CBRBVitvB. fioootez-moi, mon père... vousveas Ap- 
pelez mes paroles de ce matin... vous êtes tout pour 
moi. {Begardant de temps en tempe Adrien.) Et tout ce 
que j'aime... tout mon bonheur est ici anraevons... 

CLÉaAHSiMmc. En vérité!.. 

antiviivB, d'une voix careseantê. Il n^f en aurait 

Elus^ pour moi... s'il fallait s«'parer mon esiâtenoe de 
I vôtre cl vous quillor un inst;int. 
CLÉRAMBouRG. Ma (iencviove. - . moii l'iifaut blen-aimé! 
GEHKviàvB. Quant à monsieur Adrien, je l'ai tou- 
jours regardé comme un flrère... 
CLÉRAMBOURf,, avec joie. C'est bien ! 
GcxrviÉvK. J ai puur lui ramilié... l'estime la plus 
vraie. 

cUauiDOOsii. de même. Cesl très-bien. 
cmtvrtvB. liais je dois» avant tout, lui parler Iran- 



chement... mon aflbction à moi sera toujours calma 

et tranquille... 

CLÉaAMBOURG. Tant mieux... c'est plus durable... 

gem:vieve. Pour des sentiments eiallés... etrooi»» 
nesques, je n'en ai pas. 

oisAinoiiitt, fsMMNt 4 idMm. nui ; car elle 
me proposait ce natia de Véloigner d*iei, de Rétablir 

ailleurs! 



ADKIEri 



donkur. Est-il 



CBRBvitvi, vkêment. Dans voire intérêt. Monsieur! 

ci.KBAMBonRG, 0 Adrien. El par raison!., la raison 
avant toiii! c'est l'essentiel en ménage... aussi, mes 

enfants... mes ctienenCsDta...e*estceqaeiedeaiande... 

ce que je veux... 

ADRIEN, qui jtuque4à m 



quda cherché vainement AcohnêT. Btnoif Mousienr. 

c'est ce que je ne veux pas. 

CLÉRAMBoinc. ^)ue dites-vous? 

ADMEN. Que je refuse 1 je l'aime trop pour ne la de- 
rmr qa*à Tobéiseaneel.. sa (hiideur causerait mon 

desespoir, et ma tendresse h moi lui serait importune! 
un tel mariajje... ferait deux malheureux... il vaut 
mieux qu'il u y eu ail qu'un, et que ce soit moi... 

CLÉRAJIB0«»6. Allons! c'est comme, une fatalité... je 
le disais tout à l'heure... je ne pourrai jamais marier 
cette enfant-là ! 
CENEvisvE. Mais, mon père... 
T.Ahi.. 



la : 0 fogêtételirel (taBAcaoua.) 

. ADRIBN. 

Jt VOUS fLUifrcic, 
Mon àme atli Ddrté^ 
Veut tuate la vie 
Bénir vos bisnlUts. 
Mais flMii votre gendre; 
Ah! non eour trop tendre 

N'y vuir:iit prétendre, 
AcLtu [tniir jamais. 

i:l> HAMBuria. 
Mai!, quelle folie I 
D'uou kme atlendrls^ 
Um» renercie 
Db to«t niM bienfUtf . 
Bt qaaod pour mon gendre^ 
Je veelais le preudre, 
Tsyss quel cHrl,iDdr«| 
n part pour jamais 1 
GENEViira. 
Ahl (juelle folie. 
Quelle frénésie. 
Quand mon pire ooblie 
Pour liU ses projet* I 
Lorsque pour »on irendre 
Il veut bii'D le prendre, 
Lui, fuias me comprendre. 
Me perd pour janais. 
(aêrmekomrgeuNpar lapoUê du /M) 



SCÈNE X. 



N, qui s'ext jtte dans un fauteuil près du bu- 
adroHe. (;ENl':vaeEVB,«'«naniitartdeJitfaBi^ 



ADRIEN, qui 

reau I 

un inslatU de silence. 



deJujajpidt 



cHiEviiva. U faut convenir, monsieur Adrien, que 
voosélee bien singulier et bien impatientant.. 
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AOMCN. Mot! 

C£REvitvE. Si j'avais un peu d'amour-propro... jr 
ne vous rciîa nierai s plus... je ne vous adre?st'ra;s 
inèiTKî pas la parule... comment, il ne tiiMit qu'à vous 
de m'é|iouser! m«<n perc dit : oui... moi je ne dis pas 
non! on vous oftre ma main, et tous la refusii! 

ADRiKN. Pftrct' quf vmis ne m'aitnez pas... et moi je 
vous ainiti t<tDt... vous ne saurez jamai.% Geneviève, 
tout ce qui s'est paaaé dans mon eoenr de souffrances 

et tif combats. 

CEiHE>iÉvE. Ccst ce qui vous trompe encore... je 

Unit. 

ADHiEK. Ët qui a pu vous rapprendre? 
CBRcntTB, M rv^nrdM. Qaelqu*ua... en qui J*ai 
confiance. 

ADRn». Qoi a pu trahir un secret que seul je possé- 
dais? 

C£.>cviÉvE. Vous-même l 

ADRIEN. Quoi! malgré mon silence... 

GENEVIÈVE. Cesi peul-^ie loi qni m'a tout dit., et 
depuis longtemps... 

ADMty. Drpuis lon^omps alors cet emour voMO^ 
fen.^f... et vous me hai-ssez. 

GENEVIÈVE. Je n'ai pas dit cela> Monsieur, je n'ai 
pas be9o\a de m'expliqucr Iii-<l( «<u3... mais si vous 
voulez réparer vos torts, il faut me jurer... une «o<*» 
mission av« u^l<< et absolue,.. 

ADRiE."!. Je le Jure. 

GENEVIÈVE. Ëcoute>4noi donet.* il y a des eœars 

trop tendres ou trop sosceptibles... dont on doit, par 
devoir, ménager et cacher les faiblesses... et surtout 

cell' ^ ti'iin pri't\ 
AURiEM. Uue diles-vousY 

CENEVutVB. Cest un secret que moi, sa fille, je dois 
carder et respecter. 11 tautdonc vous fler à moi... me 
tttsser faire... cl quoi qu'il arrive... ne pas vous fâ- 
cher... I ■Kiiiiii' (nul >. riicure... à propos dt rien. 

AbRiL.N. De nen ! quand vous décUucz ne pas m'ai- 
mer! 

aswEViivB. Et quand je fO«s détestenis,.. 
An de Maêtmttuik GaHu. 

• 

n faut, Monsieur, Je dois vous • u in<ilniirOk 
Croire tr^s-i^-u re que vou» cuUudez; 
Et cnrtre uu peu ce que l'ou craïut <lc dira : 
Hais pour te r«»t«. en titeoM aUeMics I 
Ofaoi d'oc délit, dont ta teai» vous dBrals, 
V( ii-^. ti' cociaut, TOUS redontei les fTais! 
(Ju impurle enfinl si plus tard «B VOUS p«M 
Le capital avec UsialArAta. 

aiNMEN. Mais cependant.. 

CSHEViÈVK, vivenu nt, à demi^mix. Oui, Monsieur, 

r>ur votre bonliLur il faut que vouâ tue soyez tout 
fait indifférent, que mon père en soit bien persuadé, 
et vous-mAmc au.ssi... car si vous pouviez seul< mi'nl 
supposer le contraire, il y aurait daus voire air uuel- 
quc tbosc dMienreuz el de triomplHBM qai perarait 
tuut... et il faut que vous m'épousiez... 
ADRiEK, vivement. Ah!., avec amour... 
cvN^viEVK Non! avec de.scspoir... 
AlmlE.^. je ne vous comprends pas. 
etmviSvR. Tant mieux... 

ADiuE.**. Mais, en attendant . si «l ulement je pouvais 

entrevoir une lueur d'et>pcrauLe... 

r.E>EviivB. Maîntemm^ aucune!., plus tard^ je ne 



! AUiTHi. Ah ! c'est qu'être aimé de vons, est on 

bonheur si priiul... un rrvc <ii .Iomx... qu'à peine à 
présent oserai*-je y rroiiv un aie si je renleiidais.. 

6BNBVIÈVS. Impoitsibie. .. ce mot^là, si je le pnociH 
çais, nous perdrait tous les deux. 

AoaiER. Et moij pour l'entendre. Je eoasSBtirais à 
maperts. 

Ami J'alf«f« la jmNMH* (nnit noSsamsi^ 

ADRlE!«. 

Ce mot se'il, j.' vnii* prie, 
Et duMé-jf PII mourir, 
llème AU prix de me vie. 
Jéfimdii^|l^|lMilrf 

lUiw-voin, Je vont prie, 

Et laissei-moi parlir; 

Calmez une lolie 

Qui pourrait aous traUr. 

ADaïKM. 

Oui, Geneviève, sa nom de mon amour eilréae... 
enaviBva. 
Beleves-voai» el ne deonodst ikn! 
AoaiEir. 

An nom de mes toarmeots, ce mot, ce mot suprémo. 
Et je pub tout braver li d< youk je l'oMteos. 

GENEVIEVE. 

Puisque vous l'exigez, oui, Mousieor, je vous alaw 
Depois loofteaips... ei Je a'aime que vom] 

SCÈNE XI. 

Ln MÉMBS, CLÉRAMBOURG. 

dJtaAasooM. 
Qu'esMs qis f estsnds là? 

esunSvB, à part. 

Grand Dieu 1 c'est tait de nouï! 




ia frayeur m'a Miiii^ 
Qu'allooa-noiu devaaibi 

n croira, je parie. 
Qu'on vouIhH le trahir. 

ci EBAMBorno, à piirf. 
A in;i vui' obsi iiri if j 
Quel tableau vient s'offrir! 
IkMonge et perfidie. 
On voulait me Inhir! 

ADaiEN, avec joie. 
A mon âme ravie, 
0"i l bonheur vient n'offrir! 
lUeme au prix de la vie, 
Oa voudrait l'obtenir. 

(Coeirsni d OAamleiifff .} 

Oui, Monsienr, partagez mon bonheur. Je sois le 
plus heureux des nommes... Elle m'aime: elle me 

l'a dit. 

CEKETiËvG, à part. Imprudent! 

cLeRAMBOUMC, di/eTchoiU à cochtr «on énuAion sous 
«n rire foroé.fm... je viens de Tentendre... et il pa- 
rail qu'elle a en vous une confiani-e... qu'elle n'a pas 
en moi... car elle me luvaii lais-sé ignorer... elle ne 
m'en avait jauiais parlé... 

CEAEviÉVB, bat, à Adrien. Que vous avais-Je dit! 
tout est perdn. 

AiiRiK>, fi part. 0 ciel!.. (fJout.) Et comme vous 
aviez la boitte, la générosité de coiist;nlir à ce ma^ 
ria^.. oomne toot à l'heure encore.^ tous m*aviei 
ditM* 
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ciiKAVMtiu:. Certainement. . . tout à Pbeure encore... 
je ne (ietnand.-iis pas mii nv, et mème^voi» fesaves, 
je vous ai crinjure d'accepter. 

AMiDi. Tout à Pheure, Monsieur, \om daigniei me 

ttitoxer et m'appoltT voti'e tîls... 

..(.F.H.AMBOLKt.. CVsl vrai... c'est vrai! peut-être, 
sans m'en rendre coniple, ai-je élc rroissc,.. de tun 
4d)siiiuUioa... de ton refus... qui m* «fUigé (kas le 
premier moment, et maintenant plus encore... 

ADRIEN. Comiri' nt cela! Monsieur? 

CLERAMBoi'RC, ovt'c impatience. Gt»miueiit... com- 
ment... e que ie ne po">.us pas être à t( s ordres... 
h tes caprices... il me fallait preudre un |>arii... et 
voyant que lu refusais ia main de ma fille .. au mu- 
ineiit même où le colonel revenait cbex moi dwidier 
uue ri'pons** délinitive... 

AbRic?i. Eh bien... 

cutaAiwo««6. fcih bien... je n'avais aucune raison de 
Yéloigner davantage. . je l'ai accueilU... je lui ai dit... 

Ai>iuK>, f<fnts:\:itit un cri. Ocicl!.. 

CLEHAMUoimi;. yue dialtle aussi!.. 

AMti». Je ne me plaiii pas, Moiisiour, je n'accuse 
nersoime que moi^ mais ,e sais ce qui me rette à 
luie...adiMl 



Aa : Cm ut trop^ mon hoimt-ur doit fM/f Ht OH» 
• trag* (de Puu.>prs). 

Plot d'efipoir, de boubeiiri 
J'ai perdu ce que j'aimi^ 
Le dé|Mi, U dwaleur 
8'cniparent de meo eOMT. 
LMeiMé.J'ai moi-niént 
Benué tant d'appait; 
A ma douleur > xl ctn^ 
Je ne .«urvivi.u p,u. 

GÏ5EVIKVE 

Plus d'espoir, de boobeur, 
Otd, Je p«rds ce que JldnM; 
Le regret, la «loolear 
i^empareat de non ctsarl 

Oui, c'est lui^ e'ett lul-miao. 

Qui me rcfu«c, bêlas! 
AsaduulfMi eitréme 
11 ne turv.sr:i pa«. 

CLuiAiiKoïkG, cl part* 
Je n'ai plus de frajieur. 
Et dans oui JUe extréne. 
D'espoir etda boolMW» 

Je sens battre mon emur. 
C4jriiiiK' tiii autre mai Même, 

Ici, lu rt-!<li:ias, 

El U lill ' i|<"' j'aime. 

Ne me quittera pas. 
cuttAMiuDas, à Adritm» 
J'en suit ftebé, maa 
Sa parole... 

ADtUN. 

JVntenda! et d Vente pertonoe 
Qoe moi, moi ni ' ; t part.) mai» a prévôt, 
Je tait ce uui me reeU» a faire. (Haut.) Adieu 1 
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SCËNEXn. 

CIJÉR.\MBOURG, GENEVIÈVE. 

cEKEviiTSt à part. Comment faire à présent que 
mon père nt lie et ensagé avec le eolonel? 

(,LKK\Mi;oi iiG, regardant Adrien (jui rst sorti fi se. 
raiifiriKliuiit de sa fitle. A nous deux iiiaïuleiiaut, et 
puisqu'il n'est plus là... piii>-j' >,Miir ce que Cela si- 
gniOe... connaltrai'je enfin la vérité?.. 

cEncTTtTE. Je vous Fait dite ee matin... je vous Tai 
dite tniijMiirs. 

CLEKAMboLihii. Voilà qui cst furt. . et vous saurez, 
SlademoiseUey que je suis indigiié... que je mis oi»> 
tré... 

GtNKViftvs, oiwmanC. Ct moi auHi. 

n.FRKMii' i H<;. Motiné. Toi?.. 
OI>K\iKVl,, (/(•■ f feiinrlf. Mol... 

c. KRAiiboiRG. Par exemple, au moment oàj'allaf 8 
rac mettre en colère... c'est elle... 

cenevitvs, d!a mim. On\, mon père... parce que 
c'est moi qui ai le droit de me plaindre et d'être ni- 
cliee... je vous d^lare ce matin... que je ne veux pas 
vous quitter, que je veux rester pri-s de vous... et de- 
puis ce moment, par un fait exprès et comme pour 
me contrarier, vous sembla prendre à tftcbe de ras- 
sniiMi r... de me présenter suooesstvemeat... une 

foule de pn-tendants. 

cLÊRAMWii RG. Je ne dis pis non... mais... 

GE5EV1EVK. ËstH» moi qui Iss demande... je D*ea 
veux pas. . . je n'en veoi aneun. 

cLÉRAMboi'Rc. Mai> erpi'iidaot Adrien.*. 

CE!<EviÉvt:. Je le retU"*;. 

CLEMMBouRG. Et le coloncl... 

GoiEviBVE. Je le refuse... je n*en veux pas... je les 
déleste... je les déteste tous... 

CLÉRA.MBoiRi;, tout à fait radouci. Ne te fi\clie |ias, 
Geneviève, ne le fâche jws! et tâchons de nuu-> en- 
tendre ! explique-niui alors pourquoi Adrien était tuut 
à l'beure à tes genoux? 

cmcvitvK. Lui t.. vous croyetT 

CLËRAMitoiRi.. Je l'y ui vu! cl pourquoi lui dîSlUs» 
tu : je vous aune!., je n'anne que vous? 

cansviftVB, ini/nun»ent. Lui ai-je dit cela? 

CLÉaâHSOOaG. Fartdcu!.. iei'ai bien entendu! 

CBiBvitvc. C'est possible I 9 menaçait de se totr, 
si je ne lui fai-.n> un {lan ilaveo... et VOUS le Connais- 
ses, il est cipable de tout! 

cUbaiuoobc, e/^itiyé. Bonté du ciel! 

cmiviivi. Aussi je lui auiais dit tout ce qu'il au- 
rait VOOttt. 

cLtRAMBia itc, trimblê.. Tu as bien fUt... ainsi donc 
ce n'est pas lui que tu aimes? 
GEHEVtfvi. Monl 

cLtaunomMi» «MO éMiMMwte. Cest donc... le co- 
lonel ? 

(;iM.\iKVF. Non! 

u-tRAMroLni;, avec Joie. Eh bien... eh bien. {A dc- 
m»-oo*r.) Rassure-loi, je ne me .suis iias engagé avec 
loi... je n'ai rien dit... je suis resté dans ic va^e et 

l'iiidtV'ision ! 

r.FAFMi vi r;r r un cri é$ jok Mon^i «t fortont ht 

main a s^m caur. Ah ! 

cL^Msocac. Ainsi, je peux done tttn encore Umt 

ce que tu veux? 
«■ntvuBvs, avec fermeté. Ce que je veux, mon père... 
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OEUVRES œMPLÊTES DE SCRIBE. 



SCaËNE XDL 

on DOMBSTIQUB, 

lettre. 



cttaAJuorac. Um iettze!.. récriture du colood! 
amiwit f it, »$ homt vl om§ia. Do eolood I 
cLÉRAMBoiRG. Eh Ubo! oni, dtt eokiNi.. qa*6it-ce 

que tu as Honc? 

GENEVIÈVE. Rien, mon père... lisez donc. 

oteAMtODRc, lisant. « Monsieur. Voire jeune oom- 
« mis, H. Adrien, qui jamais, je croîs, n'aUmehé ane 
« épcc, veat «iNMiiineat ne tuer on w lUbn tuer par 



« moi 



ceueviève, qui est debout près de la table à droite, 
te tewM tomber dam U ftmÉeuA qui «it derrière elle. 
Ah!.. 

CLÉRAMBOCRC, à Qauche, continuant la lecture de la 
lettre, sans s'apercevoir que sa fille vierit de s'cvanouir. 
c U me faut accepter, et bien contre mon gré, un 
« oombtt que vous, Monneor, Toospoavez empêcher 
< d*tin seul mot, en èhoisiesant dé m i t iteBie m entre 
« nous deux; mais ce mot, fiâtrz-vous de l'écrire, car 
a nous partons? » (Avec a</ttat ion.) Choisir!., choisir! 
sans avoir seulement un instant à soi pour se di-ci- 
der!.. {Mmt à sa fiUe.) Di»-moi, alors, toi-iaénic, 
(Seoevtvre... (La regardai%t.) Ociell eUecst ssmcon- 
nais-sance!.. tlle ne m'a pas dit la vérité... ce colo- 
nel... c'est clair ! c'est évident!., c'est lui ! {Avecam^r- 
tume.) Ah ! {Prenant les mains dr Geneviève qu'il serre 
dmu let êietmee,) Ma ftUeî.. mafiUe chérie, reviens 
fc tolT ta Tauras, to Pépooseras!.. {Se fetourrusnt 
vers le domestiquf.) Mai?» allez donc, alltz vite cher- 
cher du secours'/ [Au domestique qui fait un pas pour 
sortir.) Non... non... elle revient à elle. [Se frappant 
le front.) Et ce combat qui va avoir lieo si je n'écris 
pas!.. (S'apprvàmi du gvirtâtmègamhe.) Alilquel 
tourment, quel tourment d'être pTe... AtUiidczl il 
le Tautl c'est un sacrifice qu'elle voulait me faire... 
Et je serais assez cruel, assez égoïste pour l'accepter!, 
non, c'ait à moi de me sacrifier. [Au vaUt,} Tenez... 
leneiu.. m iMt m colonel... parlei! ÇLt doiinestique 
sort.) 

8CÉNË JUV. 



CUtRAMBOURfi, 6ENBVIÈVB. 



la 



CE5EVIÈVK, qui pendant les dernières lign/' s dr 
scène précédetUe, a rouvert Us yeux et est revenue à 
elle peu à peu. <}a*eBU»T qa^eatHl "donc anrnéT il de- 
vait PC battre! 

cLtHAMiioi RC, s'approchant «f elle. Rassure-toi ! on 
ne se battra pas! iî n'y aura rien! tout est arrangé, 
arrangé par moi... d'une manière que tu anprouveras. 

tmmtn. Vovs m'assures qu'il n'y a plus de dan- 
ger... pour personne' 

ctÉBAiiBuuRc. Aucun, je te le j[ure! le colonel et 
Adrien sarant id tintdt, tons les deus, à dîner avec 



I de lui. de Vautre Hitè du guéridon. Te VOIT Ifc... prèS 
I de moi... cela me suffit! mets-toi là! 

CE^KviEVK, rei/ardant sur le guéridon près duquel 
elie est assise. Àh!.. ce livre que vous aimez tant... 
▼oalei-voQS... 
CLÉR\MB0URG. Commc tu voudras... {HNunm qm jn 

le. regarde à moi seul et à mon aise ! 

«iK?«EViÉVK, lisant en regardant de temps en temps 
son père. « Cest surtout quand elle est mariée que 
■ la jemie fille comprend etanwéeie la tendreNeda 

« ses parents. 
ci.|!ÏtAMBoi'RG. Hein? 

GENEVIÈVE, même jeu. « Jusqu'alors, elle ne s'en 
« doutait pas... majs les soins qu'elle est obligée de 
« donner à sa jeune famille, luiapprcnnent cem qn'on 

« lui a prodigués... les iiKniiétunes ou 1p.s tourments 
« qu'elle éprouve lui rappellent ceux qu'elle a cau- 
«ses .. 

CLÉRAMBOCBS. Qu'est-oe que tu me dis là f 
ccNBVrtVB. • Heureuse, elle a besoin de raeonter A 

« son père le bonheur qu'elle lui doit. 

CLÉiuiiiioiRf., avec émotion. 0 ciel! 

GF..NEVIF.VK, nu'me jeu. « <lalheureD0e!*. c'est A Ini 
« qu'elle vient confier ses {leines... 

cttRAiiaotniG. écoutant avec inléril. C'est vrai!.. 

GENEVIÈVE, de mcm^. « Les larmes que le mari a 
« fait couler... c'est la main paternelle... qui leses- 
« suie !.. 

CLÉSAMBOUBS. de même, Cest vrai! c'est VraL.. 
eanavitTB, s'Arfemiiipanl. Voos trouvez! 

CLÉHAMDODitG, ovec impatience. Continue?.. 
GENEVIÈVE, continuant, mai^ d'un ton plus gai. «Sans 
« compter qu'en mariant m fille, le bon père n'a pas 
« oerau mais augmenté son trésor... cette nouvelle 
• famille qui rentonreloi rappelle les traits et la ten- 
« dresse de son enfant... son amour à lui s'étend et 
a se multiplie... sans s'atTaiblir ! A d'autres^ le soin 
<t d'élever ou de corriger leur JeuneAgC*» lUl n'ariSB 
tt à faire qu'à les aimer... » 
CT.ÉBuMsecaa, Mte dmoMM. Cest bien! * 
CENEVitTE,^« même. Aimer tous ses petits enfants... 
CLÉRAXBOURC,!?* larmes aux yeux. C e^t i>ien... c'est 
très-bien... ce que tu me dis là!.. Moi qui n'avais jel6 
les yeux que sur U premiérB feuille. « 

cainviÉVE, «oiirMmf. Cest (|tt*en font... fl v a le re* 
vers... {A Cléramhmnu quilui a fprk kmn ist 
mainê.) Et mais, que faites-vous? 



CLEHAMBOrRr.. 

An de Colatto. 

Lsiase-nol lire de neuvsan, 
Ce dernier paMge, naflUel 
Et turtont en riant (ablaaa 

Da vieux ^rr iiifl-ij^rt', nu Rcin «le sa ji une 
Ces sentiments m doux que j'ai rèvés 
El qu'a l'instanl, tu me Usaii, m 
(FeuUtetant le livre.) 
Js dMrdM sa vain, où *odi-Us? 
_ ... aaaivitV8,jMfMM<a (Mf»d«NiMNir. 

Bl comment avex-vous fait? Li, oiea père, 

CLÉBAinOVRG. D'ici là, je t'en prie, ne parlons plus Par mon amour, r'e<îl là qu'ils ?oiit BrA\H, 
de cela, qu'il n'en s^»it plus question... car moi, vois- Et pour loujour^ r vnI i.\ qu'ils sont gratés. 
tu... cela m'a fait bien mal! 

cENEVàvs, courant à son père qui vierU de s'asseoir C'est là que vous pourriez les lire... sans le voile 
prè$ Al guiridtm. Vont avez raison, mon père, occu- qui couvre vos yeux... et que mon amour ne petit 
nonsHMus d'autre chott;c'estàmmdevoit8cauMM'... écarter. 

de vous distraire... i ciésamboirc, avec émotion. Ah! toi seule n!i i ai - 

fsyerAmt Gumoièm fUmttit fiut sonl.. toi seule... tu sais aimer... Tn ta sicrirwniM 
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GENEVIÈVE. 



pour ne rendre heureux et moi daasroon sont entrer. Est-ce vrai ^, 

eguïsme... dans ma jalousie!.. cetw l.?tlrc que vous vrnez d'écrire au colonel... et 

1..: . • . _ _ ■ 
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est-ce vrai? 



CE?{EviÉVE, voyant son père qui tend les brœ, vers 
eUe en suppliant, et qui se met presque à genoux. Mon 
père! que faites-vous? 

CLÉRAKBoiRG. Pardou, mon enfant, pardon!., car 
je suis bien coupable ! 

CCNCTIÉVE. Vous... uiou Dieu! 

CLEnAMBOtmC. 

Aa : Je n'ai point vu ces bosquets de lauriers. 

Oui, ton amour, ma fille, est un trésor, 

Dont je ne puis supporter le partai-'r ; 

C'est mon seul bien , et tout !\ l'hciire encor. 

Quand il fallait, signant ton mariage, 

Mo prononcer et choisir à l'instant, 

Ce colonel... voi;... quel sort est te nôtre! 

C« colonel était si séduisant... 

CENEMÉVE. 

Eb bien! mon pire... 

^ dJUAMBOmO. 

Enfin, tu l'aimais tant... 
Que malgré moi, j'ai rhoi^i r.-iutrc. 

{Sur un cri de Geneviève.) 
Pardonne-moi! j'ai cb>.»isi l'autre! 

CLÉRAMBOt'Rti. Maisjem'on punirai... je te lejurc!.. 
J'irai trouver Adrien... je le si)|i[)li»Tai de me rendre 
ma promesse,et d'accepter en ccliange... ta moitié de 
ma fortune... 

cEi^EviÉvc. Lui! il ne voudra jamais!.. 

ci.F.R\VB0L'R(i. Que faire alors? 

CKXEviÈVE. Ce(|ue doit faire un loyal négociant... 
tenir V(»tre parole. 

CLÉRAMBOLhti, hésitant. Mais... mais l'autre (|ui te 
plaisait?.. 

r.EKEviÈvK, sounanf. Oui... au bal!., mais vous 
TOUS y connaissez mieux que moi... et je suis per- 
suadée iprAdrien fera un meilleur mari. 

cLERAMBoiittG. Vraiment!.. f'** 

CESF.viKVE, avec joie. Vraiment! je suis enchantée 
de loponser... (Remontrant un rr ' juiel de Clé- 
rambourq.) parce^qu'au moins j' . u n-i... nous 
ne nous quitterons pits! rien ne sera change !.. Oui, 
.monpcrp... vous ne vous apercevrez môme pas que 
je SUIS mariée... ni moi non plus... 

cuÉRAMBoiBC, flt'cc joic. A la bonne heure... et à 
cette conditiou-lii... 

GE.<sEviEVE, à part, avec joù , et apercevant .idricn. 
Adrien ! 

SCÈNE XV. 
ADRIEN, CLÉRAMBOURG, r.ENEVlÈVt 
ADRIEN^ prés de la porte, IreniUaiU de j 



l'ti, 



I n'o- 



oii vous lui disiez que c'est moi que vous choi- 
sissiez? 

CLÉRAMBOURG. Eh! oui... Et à moins que tu ne re- 
fuses encore de faire honneur à ma sit^naturc... 

AbRiEït. entrant vivement. Oh! non, Monsieur... 
(Avec timidttê.) mais Mademoi.selKî... 

GENEVIÈVE, regardant Adrien avec tendresse. Ma- 
demoiselle... obéit comme toujours à son père! 
[Adrien veut s'étaneer vers elle pour ta remercier; 
elle l'arrête d'un geste.) 

CLÉRAMBOtRG, avec ioie et ptenant le bras de sa fille. 
Et tu fais bien, ma fille... tu fais bien! Quant à l'é- 
poque du mariage nous verrons nous en re- 
parlerons... 

GENEVIEVE, tran7ui//^Fn€n/. Oui... nous on reparle- 
rons... rien ne presse! 

ADRiEs, à voix basse. Mais, tfademoiseltc... 

GENEVIEVE, vivement. Taisez-vous donc ! 

CLÉRAMBOURG. D'ici... à un mois... ou deux... 

GENEVIEVE, ^OM/emen<. Oii trois... je profiterai de 
ce temps-là pour me rendre à Paris... chez ma 
tante. 

CLERAMBOt-RC, vivement. Toi, me quitter?.. 
GENEVIEVE. Puisqu'elle m'attend... et qu'il n'y a pas 
de pii'texle pour ne pas partir. 

CLERAMBOURG, at'fc impatience. Mais si tu te mariais 
cependant... 

•GENEVIÈVE. Ah! c'est différent!., ce serait elle 
alors qui serait forcée de venir... et ça la dérangerait 
peut-être. 

CLERAMBdIhkC, de même, et tenant toujours f<i fille 
sous le bras. Qu'est-ce nue ça me fait... vais lui 
écrire... lui faire part de ton mariage... 
GENEVIEVE. A la bonne heure... 
iLBRAMBOLUG, emmenant toujours aa fille sous le 
bras. El lui apprendre qu'il aura lieu... d'ici à huit 
jours. [Adrien fait wi geste de joie.) 

CEPiEviÉvE, froûhme'nt. Comme vous voudr«?z. {En 
parlant ainsi, Clérambourg a emmené sa fille jusqu'à 
la aorte du fond, H se retourne alors et apirçoil 
Adrien qui l'st resté seul sur b- devant du théâtre à 
gauche.) 

CLERAMBOURG, à Geneviève. El ton mari qui reste 

GENEVIEVE, d'un oir naturel. C'est vrui... je l'ou- 
bliais. 

CLERAMBOURG, à sa fille, et d'un air de reconnais- 
sance. C'est gentil ce que lu médis là... (A Adrien.) 
Allons, viens donc. 

i;e\evieve, trndant la main à Adrien. Eh' oui 
Monsieur... venez donc!.. {Adrien te précipite sur la 
main de Geneviève, qui la lui donne à baiser, pen- 
dont qu'elle donne toujours /s bras à son père.) 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

LORD ALBERT, ptiu M. CROSBY. 

tOKD ALBkin , t nlraul par le fond , et /tarlant a ia 
canionadt'. h- inVii douîa s!., il est t\r Irop hoiiiii' 
heure*. i^Enirant iur te théâtre.) Miss Hclèiii doit d>ir- 
mir ffwre! ndout, étnnt nmtréc hier aiusi tard... 
j'atlt'iiiîrai ! {nriianiant parlapitrle du fond.) Crs jar- 
dins, dont rlli -iiii^mo pivnd hiIii, soril d'îlit ieiiï , i t 
pendant qui' je suis «'mcoi l' s< ;i1. .. [Il jttil qui Ique* [mis 
vers le jardin, et n'arrête en vuyuut M. Cntsby paraitre 
à h porte dê gaudte.) Quand je dja seul... quel est 
doiii- ic visiteur si matinal?.. cbljnaoBieyrCrofiby... 

no!iv niarcliand do taldraux... 

l ivtsiiv. Oui, MiKinl , lurli di> Londres il y a vingt 
minuti'â. J'ai reconnu votre lamlau quim'adépaiBô..» 
j'allAis an château de Dumbar, voisin de cette cti 
ingnc. 

tORD ALBt.nT. Vous, ri pfiiirquoi? 
CHOSitv. Le inini>lri' iiu' fait prier 
gnillquc-gAicric de tableaux... 
toRDAteBftT. Ah! bahL. «etn» qu'il voudrait la 

vendrr? 

r.iiii'-;.Y. Vini> drvt zon sivuir «jui'lquu chose. 

i.mui u.hi m. Ni>n vraiment! 

CROSBY. Un dit œpcndant parluul que votre aei- 
gnpttrin doit é|)ouscr la 6ile du mioisire, buly Afb- 
h lU' Oiimimr... ce qui n*es( peu^étie tiu^un brait 

de juin iianx ! 

i.<j;,!) AI.UKHT. Non pas! lord Dunibar a él<^ mon tu- 
teur, mou second {M;ro ! ins4juciant, nrodit^uo et même 
dissipateur pour son compte, il a ix auooup d'ordre 
poil!' lesaulrcs... il a n ladli ma forliim- était îles 
blii-. cmbroiiillcos; il a fail plus. C'est à son influciuu: 
S I I Chambre qm^ ji.' dois mes pn^niers succès ; ses 
ami» Hoiit devenus les miensï! enfin il m'a créé une 
position politique, cl comme mon mariage avec sa 
liile i\st «levenn le plus ardrntd ' S' s \M n\ .. 

I iiusitv. Jo vous en lai^ f inipliiiH ni. Milord... la 
plus jolie femme de Londres et la plus à la mixlo! 

UMU) ALBUT, «nn-iONt. Oui, pendant l'aaibaasadede 



wm père, clic a passé deux ans à Paris, dans un pcn- 
!>ionriat du crand monde, école de futiliU*... ra>sii- 
n z-v.ius... (les jeunes filles étourdies devfeimeut eliei 

nous des fi'mme> raisniKialtli s. [)"ai!!i iirs... j'ai t' iino 
ma parole... c'est un en^Mp uiLiit il liouncurl.. .\lais 
|)nis4|uo vous vous n iiiiiez .tu château de Dumbar, 
comment ëtes-vou.s ici, chez miss Hélène?.. 

caom. Elle ne m'attendait que taatÂt... mais j'ai 
apen^ti votre seigneurie... que jo ne neux Jamais reo> 
Ciinlrer à son hôtel... c'est tout simple... les hommes 
politiques Sun! m alFain^s... 

LORD 4LBKRT. ^u'iU n'oHt poB lo tcmps de s'occuper 
de leurs afîaircs... Que me vonliec-vous? 
CROSBY. Ré^'lor nos comptes... 
U)RD ALBERT. C'cst inutilc... j ui couliiuice eu vous. 
caosBT. le le sais bien... ^ 

An t Cm po$tinon% sont Smê makainm. 

C'est i\ votre or, c'eit à votre obligealMe 
Qiii' j'aiinil dA mon Mft et mon état, 
El s'il Cillait ilaii!) ma reconaalannce 
Pour vouH, Milord... 

U» UaiBV, t'inlerrompant. 

Vous ii'étfs pas ingrat. 
Oui, je le «lii, vons n*ètcs pat Ingrat. 
De plos, chacun vous cite sur la place 
Gomme un flHvband riebe, honaite et lu) al, 

CiOSBT. 

Et pas pluii lier... au&ti partout je puw 
Pour «a original! (^.i 

niais eVst égal, ilTaut que vous connaissiez l'emploi 
des fonds ipie vous m'avca connés,et voici. (Lui don- 
nant «n /w/./. r.) Vous evamirtcrcz à loisir la li.^ta 
des tableaux que j'ai roaiuiandes ( t piv/'s ,\ misS Hé- 
lène, il y en a eu cette ann^ e [lour mille guinécs... 

LouD AuiKitr. Une cela! vous n'êtes pas assez gtaé* 
reux... cela vaut detix fois plus! 

CROSBY. Comme Milord voudra. . . je dois lui aunon» 
ccr pourtant une lionne umum Ile. c'est que pour hl 
l»ri mierc fuisquelquua.aequea'urs se sont pré.senté»... 

loiio ALBEar, vrieement. Vous aviea espoiè ces ta> 
blcaux... 
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oom. Ouij Milord^ dan* ou bool4Q% ^ _ J MMtXCUPmtMog KUcbe,ii»M|||ii|MiSj ne receTant 



ALBSUT. Je vool défends t 



CRO«»Y. Mais... Milord.. 



Lono ALiitRT, s'asseycmt prè* de la tahie, à gauch'; 
Vdles spectateurs. Je ne le veux pas! 
_ CA06BT. £t pour quelle» raisons?. . (S'incUnant.) Par- 
iHon, Hilonli.. depuis trois ans je ne ne sais 

permis lamoilldrpqucsIiOn à re sujet... mais mainte- 
K.tiit, Milord, que vou.h connaissez mun zèle, ma dis- 
crétion i.-t mon dévouement.,.. Une semblo^ vans 
pourriez sans crainte... 

UM» ALSMT, souriant. Tout vous dire... vonsavnc 
raison! Eh bien! il y après <lo trois ans, de rai)|vir- 
leœent que j'cni upais dans mon listel... on decouNiaii 
qnelijues belles habitations et beaiU M.ip ,]v mai;>arde-. 

Je me préparais aioM ^qx tf&vaux parlementaires; 
et forcé, pendant le jou^ d'aller dans le monde, j'ë- 
tadHâ||f«a nuit. Mais j'avais beau prolonger iHe< 
velfl^au moment où j'éteignais ma lampe, j'en a\h v- 
cuvais toujours une, plustarnive encore (|i!r la inieinie. 
iCétait bien loin cii^^e de moi, à rexlremitê de la 
Me, à U fenêtre, sans rid^nul, d'un mi.sérable ^nier 
«BCupé, s ms doute, par quelque artisan. Un soir, que 
je rt' venais de l'Opcra, l'eus li curiosité de regarder 
avec ma lorgnetto, et j aperçus, près du lit d'une 
femme malade et mourante^ uua jeune filk de douze 
è treize ans, qui travaillait ^ 

cnoSBY. lin vérité! 

LOHD ALDKRT, tfAàjours ossi.s. hc lendemain, étour- 
di mi ni, brnt ilement, eoninie nous antres ^'en> riches 
qui eruyoDs qu'une poignte d"ur di.tiieusc de tout... 
j envoyai un domestique |K)rier quelques secouri. On 
répondit qu'on n'avait hi soin de rien. — Je compris 
ma iante; mais, tiuinilie et non deeuura-'é , je fis 
prendre (le.s iiit'ormution--. — On ne connaissait pas 
ces femuM^ 911 suivait seulemeut qu'elles étaient ti 
Londres ^^nSt lin procès qu'elles venaient de perdre, 
et qu'^ioLétaiént f^flaqçuses. Cette fois, je me pn>- 
.seiiiai m^mâmc, à titre de voisin. La mère m'ac- 
cueillil avec un sourire gracieux et dit-Mie; mais les 
tdlres qiiaj^i^iffiaixlaiâ eu tremblant fuient de nou- 
veau rej^îpeâ^; on ne recevait rien d'im jeune 
bomuie, d'an ïord^ d'un Anglais! -..ii 
cRosBï. Ah! cette fois elle avait tort! ' 
LoHO .i^LBKRT, -le lecaiil, avec chaleur. C'est possible, 
mais c'était bieni^l^ uie contentai alors, et saii« qu'on 
sût ityi il venait de part , d'envoyer à la pauvre 
malade sir J a k. son, mon médcein, qui se trouva, 
comme iiar liasani, un dis locataires de sa mai-ion. 
Hclas! tous les soins fiireni inulil' s, son heure él til 

iQl sa fllkeien lui 
de ne jamais\mijlewl|p qu'à loi- 
mAme et'<\ ton?ra\ail? — Le hmÊffi^i pendant 
toute I I nuit, la lampe reparut à la fftnRirc de h man- 
sahle! Kt iajeunu lille, tenant li un main un ei ayoïi, 
et de l'autre esawrant une larme, pensait à m mcre et 
lui obéissait 1 (A fjroAy, guiporta «niaAidasf||Mn.) 
Ah ! vous aussi, vous pleurezt 
CROSBT. Je ne dis pas non ! 

Loun ALBERT. (>)mprenei-vous maintenant ponnpioi 
ie vous ai dit alors : Crosbv, il faut aller acheter tous 
les dessins que fera ect enfant, les Ini aetieler ifer... 

tn's-eln r, sans que ni elle, ni personne an monde, 

connais.se jamais relui qui vous envoie? 
çaoSBY. Je comprend.s. 

MÉy ALBERT. Encouragée )>ar ses ;^lBiiers succès, 
ni^ie gain qu'elle retirait de son tnvaU, elle redou- 
^ila éMm, M, depuis tuois aiit, vo«t Vwm me 



le docteur Jaksoii, qnaii 



V|BlM|«M^le mourut en Ih iils: 

dMr«^BMQoi 



avait reçus, 

laliilait Londres, et mol, 
qu'elle eonsultiit sui* ses edinomies et sur l'emploi dô 
ses tonds. Son existence une Inis assurée, elle a.son'^é, 
par mes conseib, à se donner l'aisance et le confor- 
table. — Dans une des rares promenade^, qu'elle se 
permettait à p<'ine le d'manche, cette reJraite. C' (te 
eampa;:ne située aux portes de Londres, lui aNait paru 
délicieuse... [Sonriaiu^lA' husurd a fait (urore que 
cette habitation, en bcnajir... ces jardins élé)^n!s et 
coquets, Aisscnt à vendl^resnne pour rien, elle les 
a achetés; el d.ins cette ^Solilmle. sjins iiniiiiétn le iln 
présent, .sans erainte de l'avinir, indépendante^^ 
juvnise, elle travaille avec un plaisir et une confLi^pc 
que rien no doit détruire! Voilà pourquoi je ne véia 
pas que ces tableaux, par tous payés ai enm, sofent 
revendus à d*anlRs. « 



ÂmétTMtn . 



Qw le bâtard porte h sa connaisia'ace 
Ub teol OBvragc à vil prix racheté, ' 
C'est exciter &oii>l<uii ^a d> fiance. 

C'est Irnulilcr t>a surui ité. 
D • sa Idrliiiie, à ses yi'u\ K gitiino, 
Un mut pourrait Bond.iiii la dL-lirouiller! 
Quand elle dort, et naïve et Rang rrime 
C'en serait un que d'oser l'éveiller. 



ciiosiiv Ah! je puisdirt;, Milord, que parmi u k 
jeunes seigneurs, il y en aurait peu capables d'un 
irait panfi. ' 

lord ALBERT. Et pourquoi donc? Si vous s.iviez eoni- 
hieii l'amitic naïve de cette jeune filJc me mi. et an 
delà de ee liien-ètre qu'elle me doit; ce qu elle i;.'Tio- 
rera lotlipurs... A peine si une fuis ou deux par s»;- 
m9ik.Mifi:tt«vaux et mes occupations me pi rnietteiit 
de Ini fiïfre, comme aujourd'hui, une visite de quel- 
quesinstants, jamais exigée, toujours attendue et r ( ne 
asi I reronnaisianeo; mais aussi, cpiand je pi uv ni'é- 
chapper de Londres et de la chambre des (^imnuines, 
avec quel plaisir je viens oublier, près d'elle, le.s ques- 
tions parlemenlaUPes et les discussions do la trilmne! 
Cesl elle qui me console de mes désappointemi nts 
d'amhition on d'amour-pritin e, de nies éeliecs poli- 
tiques... car elle ne ressemble pas à toutes nos ladj'S 
igiioranti s et luliles qui ne savent parier que de bals 
et de toilettes; elle a du juger 
Plnstruclion On étudie dans la 
(|ueccla à fairt'... c'est moi «pii 
et, en revanche, jtaro; qu'elle 
me devoir, elle me donne que 
et de peinture... il«mt je profil 
jours .mx premiers élénuMits. (Sôd 
cela ne m'i ininir p.!> ' 

caosBY. Et userai-je demander a .Milord quels sont 
ses projets surette jeune Ollc? 

LORD ALSC^ Des projeta... moi!.. Vous me faites 
là une qneipmi à la juelle je n'ai jamais p. nsé! Il •- 
leiie a mamtcnant une fortune imlépendantc... et n'a 
besoin de personne; elle suivra sa volunté elsoiiguùtj 
tout ce que je désire, c'est qu'elle me continue son 
amitié. Ùm» pourquoi, monsieur iirosbjr. une pareille 
demander ^^mi^ - * 

r.RosBT. Poiirqiini?.. Rst-ce que ^ÊKVW/llgOtHS^ tt'a 
pas vu hier^r \\\\ss Ib-lene?.. 

Loap ALufliiilt-rc humeur. Lt si, vraiment! 

ioipSy je parlais devant elle du 




uu 

l esprit, de 
Ile n'avait 
ses l. i ;'.;n'->, 
ne s&iX riea 
de dessin 
suis toa- 
) N'impr>rle, 
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dernû»!' opcra, de ses inagiiiticences, et cette jeune 
fille, (|ui no Mit jumais et qui ii*a encore rteii vu de 
pareil... 

UMo ALBERT. A désiré y assister, je le sais. *• 

CROSBT. Je lui ai propos»' alors, p .nr l'accompa- 
gner, mislress Sarali, uia saur, (lui acte- eiicliantéc; 
c'est moi qui conduisais ces d.iinrs; 1 1 quaud j'ai 
aperçu miss Hélène,., avec celle robe de gaze... celte 
couronne de fleurs ; enfin, il m'est une idt% toute 
naturelle... parce que, après tout, moi oui vends des 
tableaux et elle qui eu fait... cela peut aller ensemble! 

LOBD ALBERT, ovec émotiofi. Eh! mais en ilH t!.. 

CROSBTj avec embarras. Et si Milord. aui e:>t comme 

«tuteur... ne désapprouve pas mon idée... et daigne 
^ en parler... 

AiB d« Gittïlt. 

J^doule fort que nia demande plaise; : 
La préscDter, moi-niémc, csldâicat ; 
Bt c'eat mrUmt quand la eanae «al mauToiie 
Qd'II AiQt, «IHpOii, invodre vn boo avocat. 

Veuillez, Milord, d'une chance nonvdle 
En ma favour essayer h' tiaMrd, 

.II; l'.lllllr in:i ll\ !.. )C tll'l'll !.. 

(On tnttnd tonmr dam Ux chambre à droite.) 

Maite'artdk! 

caosBv. 

Batoon de plai, Jt reviaudrai pina tard. 

I.ORB ALBERT. 

Eh mais, M iiiM' nr, c'^i»! no v.ins on 
Me chargei la d'un emploi dolicat : 
Je ne crois pas la cause si mauvaise 
Et voua ierii» on meUlear avocaL 

caoatT. . « 

Je doiUo forl qno ma demande plaiie : ♦ 
La prosoiiler, mui-mômc, est délicat, ' *" 
Et c'est surtout quaud la causi rvt inauTaiaa, 
Qu'il faut, dit-oo, prendre un buu avocat. 
(Crolèf ««rtfar la forte è gandiê dmtp eeM emr.) 

SCÉiNb: II. 

LfflU) ALBERT, HELENE, enlraiU par la porte à 

droite. 

titvcm, eu dehors. Comment... vous ne me dites 
rîen, mais c'est très-mal!.. [Entraid.) Vous ici. Mi» 
lord... et Ton vi<^Beidement de m'en prévenir... 

LORD ALBERT. VeMi défeudu qu*<NI fOUSé«eiUât. 

HÈLtNc. Et vous m'attend iez depuiakmgtempa peut- 
être! Ah! que jeiSUts fâchée!.. 

UMD ALBERT. Pwir jODOÎ! 

Bii4tiiE. Et pour moi ainsi l c'est une demi'lieure 
que j'ai perdue et que vous me deves; vos visites 

sont si rares... 

LORD ALBERT. Je n'ctais pas seul... je causais avec 
M. Crrisby. 

HÉLÈNE, oiMinent. Que j'avais prié dellBir... mais 
pas si tdt! 

LORD ALBEHT. tU même. Cela Vous contrarie? 
UF.LSNE, avec franchùe. Mais oui... dans ce mo- 
ment! plus tard, je ne dis pas! 

I.ORD ALBERT. Rassurat-Voiisl 11 ust «V'Ch&leau de 
Dumbar... une estimation de tableaiix... il pd a pour 
]oiit;:i'mps 



il « st bieu aimable, car j'avais tant de choses à vtms 
dire... à vous raconter sur cette soirée d'hier à l'O- 



Vi 





je }Q^Je 




pera... 

LORO ALBERT. AH I VOUS VoulieZ... ^ 

n^:t K>K. Vous l'avez deviné, j'« n suis sûre, et (i'SU 
puur cola que vous venez!., je vous en remercie. 

LOHi> Ai.iiKHT, atT un peu d'embarras. Hais Oi 
pour cela, et pour prendre n a leçon ! 

réUnk. Gela n*empèehera pas, et en 
longtemps que nous n'avons étudié. 

LOHH ALBERT, sourictiit. C'est vrai!.. 

iniKNE, allant prendre 'n mrifit tiu'rHf pUirr sur 
une taUe, à gaucne du spectateur. Aussi vous rcsicx 
toujours au mAme pomtj-^us nC^mè fera pas hon- 
neur, /'.y- mÊM' 

LORD ALBERT, de mAwl iëVrains ! ^^^1^- 

HÉi.K>E, (lispounil tiiitl n 'ju'il faut pour de'mner. K 
qui la faute? Vous ne venez jamais : ce n'est pas ainsi ^ 
qu'on appratd. Voilà cette tâe de Pénélope ; combien ' 

184-il de temps qu'elle est cmni 
tmande! * ' 

LoHD M.iinn, iii i"- Jiitnhnmi-\ Alîons, Hélène, ne mo 
grondez pas. Nous fo-runs aujourd'hui une buune 
Séance. .J^ï ' 

HÊi^E. Dieu le veuille! '^"^ \ t 
ijono ALBERT, s'osseyant près de la tmif 
chfiisi' l)a<!se, tiu'tt nit Ir carton xttr ses ijenoux et sedi^ 
posant ainsi a dessiner pendant qu'Hélène, restée de- 
bout prés de lui. foiUe êon crayon. Mis vous me pt^iiei 
de rO|)cra...Savcz-vousqueTonsyaveE obtenu niôr^ 
un grand succès. ^ oqÇ 

hki.em;, lailiint i' iraijun. Mni'.. rniiHnent"Ccla? i 
LU au ALBERT, le carlon sur ses genouj', et se tournant 
ven BâèM. Succès d'àntant plus flatteur,' qu'on ne 
vous connaissait pas, que vous étiez dans une loge 
fort modeste, avec M. Crosby et sa sœiir, et vous avez 
produit un effet à rendre folles toutes nos lad} s. 

BÉLÉNE. taillant toujours le mayon. ^ilord veut se 
moquer de moi. ' i*^ 

LOBD auBEar, de même. Je ▼QWmsm.lâltf^ 
avez dâ être bien heuii use. ^iP^^^^ 
hf.i.em:. Hiiin iiM'... non; étonnée, oui. [Ln! don-^ 
nantie crayon qu'elle iit'nt de fa///<'r.) Tenez, Milord; 
c'était pour moi un coup d'œil si singulier, à noif*^ 
veau! Quoique la sœur de M. Oosby m'eût beaucoup' 
parlé deoe spectacle, de cette oompe, de ces toilettes 
ébloui^^santes, j'étais loin de m eu f.iire luie i léo ; et 
tout cela, je vous t'avouerai, a produit d'aburd ^ur 
moi une impression... triste. ^ 

UMiD ALBsar, ooMnt le carton «ur latabk et se 
vont. En vérité!?,.,^ • t , 

milieu de cette foule iftm^nse 
seule, comme étrangère.^ 



iiELK>K. Se ilire 
et compacte uuj 



qu'onii'a pas aH'SAi...'(7llt)efnefl<.) Si!., je me trooMi^ 
MÉfK^tàuand jcvous ai aperçu... à ravant-sccne..^' 
dllBéettelogc qm M. Crosby m'a dit être la loge de 
la cour... oh! je n'ai plus été seule... tout m'a paru 
bien mieux... et cependant quand vous m'avez vue et 
saluée si respectueusement , j'ai été si troublée... ia 
me suis sentie rougir... je ne sais pomquoi... car e'é-;. 
tait tout naturel. '> gfC 

i.oRii HT. D'autant plus (pie je ii'élals pas seul 
ù Vous adunr<-r, et uue dans cemuuieut tous les yeux 
et toute:» les lorgnettes étaient dirigés de votre côté... 
vousavttz dû vous en apercevoir!.. - .jm^ 

vtLt^T. , nOUfpmetU. Non ! je n'ai rien vii ! |i^ar> 
il. lis à ravanl-scène !.. un instant par exemple , où j'ai 



1 



uu.£NS, d'm air reconnaissant . Cle bpn Al. c;rosby ! | eu peuty mais graad'peur!.. c'est à ia lin du Sj 
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tacîe, quand nous avoni voulu soriir do notre lot,'! ... 
, il y avait là... unu foule... tous Jcuoei, gens.. i qui 
,|ious entouraient. Mistress Crosby, Wknée comme. 

moi , avait saisi vivement te bras oe son frère qu'elte 
. *ne quittait pas... et je me trouvais eomme seule et 

al»aiiili>iii:r(\ (|innd _i • vniis aiapt^rru, Milord... Ah! 

S[Ue jïlais lieureiis^^ J\ii couru à vous, me disant 
e suis sau\»^«;! En tlFel, dès que j'ai eu pris votre 
bras, comme toute cette foute s'csi; écartée avec res- 
pect, et nottia tbiyMlstg^! Btmoi rétais Oère, et 
le cœur me baltaiL|jp|pf de me sentir protégée par 

LORD ALBERT. Honueur que cHicun m'enviait , je le 
lisais avec orgueil daiM tous les jetn; surtout dans 
ceux d'an jeune fat, lord Primerose Treasillyan, qui 
tt>us a suivis... 

^^l^jtKE. Je n'ai pas remarqué. Et en bas , sous le 
vespBble, quel était ce groupe de jeunes femmes si 

.ifléganies, devant qui nous liVons passét Vous m^avez 
entraînée si vitc^qn'à peine ai-jc en le tempe de les 
toir!.. j'ai entenau .«ieulement... 
vo^^tiUXfVatltm^ Quoi doui ? qu'avez-vous 

«tUKt. Qu'elles se disaient è dcmi«voix en me re- 
gardantr CVtt elle.' Elles me eonnainent donc , com- 
ment Cl in? Et il y avait dans leurs flfïupcs je ne sais 
quoi de liaqtain et de dédaigneux... saus doute pane 
qu'èRes sont des ladjs, des grandes dames, et que je 
ne suis aa'une pavvra artiste... {Vouant le geate d'Al- 
bert.) Om ne me IWt rien , je vous le jure... je n'au- 
Tah pa*; troi^uê leur sort rontrc le mien, surtout 
hier... Oh! non ccrlamemi'iit ! èlre là... à vuire 
bras... comme votre .sœur... (omrae... {S'interrom- 
|Mnl.)Ehbien!et votre iecon,Milord,elvotre leçon?.. 

UWD OMOff. Cest vrai?., je n'y pensais plus ! {Il se 
rassied prié* de la table , reprend le carton sur ses 
genoux, et commence à dessiner. Hélètu, debout orts 
de iw afjnpuv^e sur sa chaitê, ft regard» inpmitr, 
tout mJPlHPt catu£r.) 



LA PKOÏiiGKKJSj^NS LË SAVOIR. 'W.-^. 

I.OBO ALBERT. Pnlir Li'Ia , VOU.H VOn" tr lilp .' 1 

HÉLÈNE, prenant une chaise et s'asscyaiU préside 



aveuerai , cependant , que j'ai été 
anchantéc quand nous avons été liors de la foule! 
LORD ALBERT. <}uand vous avcz respiré le j,'rand air... 
BÉLÉKE, avec gaieté et émotion. Et comme vous avez 
été bon pour moi! combien je vous^ai donné d'em- 
barras* ce M. Crosby que nous aviampei1ra1''et vous 
m'av^ fait monter dans votre voifure... et vous qui 
allieirflb bat'de la cour, vous vous (tes dérangé pour 
imKcQndim>ejusqa*iei,aa milieu de la nuitj a un 
mWHftondres! 

UMmiBERT, çtrMwumt tou;^ÉÉ|y(^étaUtout na- 
turel!., je ne pouvaiB»Mi8 volKnBef>fB^ 
pareille heure !.^.^ ■ ^ 

Hti.£i«E. Et p^ant la route que de soins vous avez 
pro de moi! qm d'attentions!.. Vous aviez peur que 
jÎb n*eusse froid f • - - '^tM 

LORD ALBERT, dc même et ions la regarder. Par- 
bleu... en robe de gaze et le.-i bras nus!.. 

nÉLËRB. Et vous m'avez enveloppée de votre man- 
teau... Ab! je n'oublie rien, Miiord, je vous te jure, 
et vraiment... j'étais bonteum de tant de bontés... je 
nv Ir ilisiis ciu orc hier en ni'endormant... {Reyar- 
dont le dessin lie lord AUjert.) Eh bien!., qu'est-ce 
que VOUS faites donc?., voilà un nez de travers... 
LoÎMftuatr. Cest votre faute... je vous écoutais ! 
léUnc. Mauvaise excuse... car bien souvent mémo 

quand je ne dis rien... [S'intrrrompant.) Voilà l'œil 
maintenant qui n'est ràa sur la même ligue que 
rmlraU ~ ^ 



Ur^kJ^rt. Comment, je me trompe! (ftfepmwlls 
crayon et mesure.) Voyez plutôt... 
LORD AUEBT. (Tcst ma foi vrai !.. 

d'un air de triomphe. Ah! — Atfrndtz..! 



atlendezAUjyuéDMB celii.J£^donne. auelquttitouiis 
de erafmfl/mlIfÊ^ 

dame... '^t^- A 




il ne doit y avoir rien de 

». Continuez maintenant 
nt mieux accusés et pins 
On dirait que votre m|m 



Msl vous me 




dame... ^ 

LORD ALBERT, .(OUriO^ 

louche dans l'i nt lopo! 

HÉLÈNE, lui rendant le 
et tâchez que leac 
fermes. iktim $ii 
tremble.*.. 

LORD ALBBRT. Mais, C*! 

toujours. ._ 

HÉi.KNE, souriant. Mais c'est qu'en vérité, iMfMrd, le 
suis rdchw de vous le dire, vous n'avez pas dn tout de 

dispositions... et à votir place, j'y renoncerais. 

LORD ALtlKBT, ViCr ni lit . NoO p IS. 

hëlEke, souriant. Wius y mettez du moins une obs- 
tination et une patience dignes d'un meilleur sort... 
toao ALkERT. C'est aiosï qu'on arrive ! 

An du Fort de te rkheu». 

Telle était l'épouse accomplie 

Dont je retrace les contour*, 

Brodant un*' l ifiis'i.TU' 

Qu'elle recoinrni uç.iil ton jour,?. 

Volontiers, siiiv.itit «on i x- n\\ilc, 

Conlcut d'être ici, je vou<lriti|b 

Que, pour moi, quand jo vo(iR(MilaBple, 

La leçon ne finit jamais! 

HÉLi.Nr, le menaçant du di>if)t . Mllurd, Mi lord... Vous 
espérez en vain me désarmer par des tlitti-rics... Voilà 
un trait qui n'est pas correct... {Lui fraupant sur U$ 
doigts avec un autre porte<nf/fm qu'eue tient.) pas 

ainsi, Milord, pas ainsi!.. ' 



frutinnt la main 
, mon professeur., 



qu'Ai- 

. c'est 



vient de 
plus que 



lonn M iiK[\T, se 
frt^pfer. Eh mais, 

gronder... 

HÉLÉ.'tE. Ah dame ! je veux qu'on m'écoute... clilMBl, 

alliez t*)ujours dans le môni»' sens... 

LORD ALl'KKT. C'cst-.Vdii V ilr travers,.. 

HÉLÈNB. Ce n'est pas ainsi uu on fait^cs progrès... 
voilà un dessin que H. Cromy n^hèter< certaine- 
ment pas... 

LORD ALBERT, pOiOUt SOnXTayéuv ^^^'^ OmnAv I 

ah! mon 1)1. 11 '.. 
HELENE, yu'esl-ce donc ? ^ 
LORO AIABRT. U m'avait chargé pour vous d'une 
mission... que depuis une demi-neure, j'avais totale- 
ment oubliée. 

nu KNK. l-:t laquelle?.. 

LoHii ALUMur.'ll m'a prié, miss llclene... dc parter 
pour lui... irveut... il désir»; vou> épouser! 

HÉLÈNE. M'épou-ier'.. moi!., abl mon Dieu! 

LORD ALBERT. Qu'avez-voulT 

HÉLÈNE. Je ne sais... si c'est ce que voin venez de 
m'annon^. . . <ni la manière si brusque dont vous me 
l'aveadu^.. mais j'ai éprouvé là, comme un cougilou- 
lounu... el-pénibte!.. et j'at^ tort. après loutX^ff 
M. Crosby cm m lionoête Imri'afèi.. un -Mcel^B 

homme... 

LORD ALBERT, uwc émUion. Vous trouvez!.. 
wbJtat. Sa sfflur, mistless Sarab» (|nl compose toute 
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sa famillo, est fort Lion... du moins, elk- m'a si inblé 
IlIIc... cl mrilffré ccl.1, j'nimcrais mieux ne pas me 
mari<r cl ivstcr Inuionr!» ci»mmc je suis! 

LORD Ai uKRT. Est-il possible !.. 

HÊLÈME. Mon Slirt osl si heureux! c'est une si IjcIIc 
carrii rc ijut' telle d'arlisto! «Itiv in»1f>jK'iidant, n'.ivnir 
besoin d»^ personne, ne devoir qu'a ^oi-mému «on exis- 
tence; et, <lanscel art qui vous charme, trouver à la 
foi> son hien-»Hre et son plai.sir, je no connais pa« de 
posilion plif^ détirahie ! aussi, lii< u souvent, Milurd, 
on pensant h vous, an\ ennuis et aux ohli,i,'ntion8 do 
votre Inriune, de votn lanjr et de votre naissance, je 
vous plains... ( IVrem- ^/.) Oui , il y a des moments où 
je me surpn;n<ls à desii i r que vous ne soyez comme 
moi... qu'un peintre... nn artiste... {S'arrëùmt fl mott- 
traul fit souriant le dessin de Pénélope.) Ce (jui, par 
malheur, n'est f,'u^re probaMc ! 

LuKi) AI.KKRT. Vu mmi peu «le disnosilions!.. 

iiKLË!iE. C'est ce (pie je voulais (lire... 

LORD ALiiERT. Mais <pic répondrai-je à M. Cro>iby? 

iiKi KNï. Ce qu'il vous plaira !.. pourvu qu'il ne m'eti 
venillr pas, et qu'il me conserve son amitié... J'ii si 
peu d'amis, que je tiens à les franler, et je ne vous ni 
pasparled'nno bonne jorlim»' ipii m'arriveaujoiird'hui. 

i.ORU ALi ERT. Nou, vraiment. 

HEt.tNK. C'est juste !.. depuis <|ue vous iHes ici, nous 
.ivons été si occupés! Vous savez bien... cela ne vous 
ennuiera pa5? muu vi« ux niaitre de dessin, dont je 
vous ai parlé tant de fois... 

uoMt , ifdirment. Ah! M. Durocher! ami de 

volii' p< i"e, élevé de (Jros et de Cuér in, qui vous a 
(k-niié autrefois en Franc* le» premières leçons. 

iiKLK.NK. Eli biai! il est ici... en Anj^letorre! 

iMttu Ai.nF.iiT. Vrainu'nt? 

HKI.KNK. Hier, en all.iul à l'Opéra, un embarras de 
voiluivs arrêta la n«>tre... et japeivois à deux pas de 
nous... c'était lui... 

LORO Ai.nKRT, Tftjardant la pendiUe. Ah ! mon Dieu! 

hklem;. yu"avez-vous donc? 

LORD AUiERT. Cx>mme los lieurcs sont rapides... ici, 
du moins; el ma séance du Parlement!., une propo- 
s tioii de lord Dumbar que je di>is soutenir... 

lu i.tNE. Quel domm ipe! mon vieux professeur à 
qui i'.ivais donui' mon iidresse... doit venir ce matin, 
il n y manquera pas, j'en suis sûre ! vous l'auriez vu! 

LORii Ai.iu.BT. Impossible de l'attendre... adieu! 

ultLENE. IK^ù!.. qui sait maintenant quand vous re- 
viendrez... (Irun air f:ui)pUanl .) quand donc?.. 

LORD M.BVRT. I.e jilus toi ipie je |K»urrai. 

JiF.i.ENk.. N'inipoi le, dil« s-miii lejaur... quand on le 
SJiit... coUi fait prendre patience... Et quand il appr«> 
elle... on e.st heureuse «ès la veille... 

LORD ALUKHT,/uï />f »';ian/ ta mainavec reconnaissance. 
Hélène; !.. 

Di ROf.HER, en dehors. Ce doit être ici... 
HELENE, regardant vers le fond. Cc&l lui ! {Courant 
au-devant de il. Duroclier.) Mon maitPfrU. mon père!.. 

SCÈNE III. 

Les PRÉcitDEMS, M. DUROCHER. 

DCBOCBER. embrassant HHhie sur le front. Ma chère 
enfant!., (jucl plaisir de renconin'r une compatriote, 
UAC Française, une physionomie nationale, dans ce 
OMIidil pays où il n'y a iiuo des... (Se tournant et 
af>rrce*Hini lurd Albert qui s incline et à qui il rend son 
salut.) P.iruou ! 



ni^LÉ>E, à Durocher. Lonl Albert Clavcring, mon 
cher maître, que je vous prc.sea(e. 

i.onii ALBERT. Et qui est bien contrarié, Monsieur, 
de ne pouvoir rester avec vous. Je suis l'ami des ta- 
lents, quelque soil leur pays, et je ne me console de 
vous(|uiltçr aussi brusqueuîent, que parl'esprHr o'une 
autre occasion. 

HÉLÈNE. Qu'il serait facile <lî faire naître, si vous 
vouliez tantôt... diiier ici. 

DUROCHER, virement. Je ne demande pas mieux! 

HÉLÈNE. Et vous, .Milonl? 

LORD ALBERT. Mais, je ne sais... 

HELENE. Bah ! ' Jcitmt les tjeu.r du côté du carton ot\ 
e.%t la tf'te de Pénélope.) entie artistes!,, à moins <ju<J 
votre seij^iieorie ne soil flèrc ou difûcilc, et necraii:nc 
notre modeste repas! 

DJRU ALUERT, s'incHnont avec un sourire. A quelle 
heure? 

HÉLÈNE, lui tendant la main. Tn'^s-bien... après la 
séance du parleineiit; vous nous rendrez compte des 
discours ipi'on y aura prononces... {Avec intention et 
en souriant ijracieusement.) Il y en a un... auquel je 
m'intéresse beaucoup. 

Loni> ALUERT. Vous étcs trop lionue!.. (Saluant.) 
Adieu, monsieur Durocher. (// sort par le fond.) 

sci-NE rv. 

HELE.NE, DUROCHER. ^ 

di'rocher. le suivant des yeur avec un air de dé- 
fiance. Voilii un jeune lord, qui est bien fait... et (|ui 
a boiuM- tournure. 

HÉLÈNE. .N'est-ce pas? 

Di'nir.HEB. El dis-mi>i,mon enfant... pardon, Hélène, 
de mes anciennes habitu«l< », je n'ai pjts encore eu le 
temps de les oublier... 

HÉLf.NE. Et je veux que von» les e >nserviez toujours! 
je croirais que vous ne m'aimejr plus... si vous ces- 
si»*? de me tutoyer... 

DtJKiK:HKii. Eli! bien flnit, tu n'-is pus changé... ni 
moi non plus... mon amitié est toujours la même, et 
c'est pour celaque je te demanderai d'abord : conuncnt 
connais-tu ce «igneur? 

hélenk. C'était comme vous, un ami de ma m^re; 
je liii donne des lettons (]<• dessin. 

Di HocHER. Je eompn-nils, toi (jui en recevais autre- 
fois, tu en donnes niamtenanl... c'est ju.stc, il faut 
vivre ! et lu es ici, Nins doute, chez quelque lady,dont 
tu élèves les fille-... iriste condition ! 
HKLF.NE, soiniiinl. Nnii. vraiment! 
DUROCHER, se frapptiitl le fnmt. C'est juste; j'ou- 
bliais que tu MOUS ns invités « dincr; tu es chez quel- 
que iwrente, quelqui' vieille tante ! 
HÉLÈNE. Non, mon cher maître, je suis chez moi! 



DUROCHER. Allons doue 



ce » 



'otiai^'e délicieux, ce joli 



jardin, celte cour élégante i>u je n'osais entrer avec 
mon carro9.se de iilace... tout cela est à toi? 
HÉLÈNE. Vous I avcz dit! 

DUROCHER, regardant autour de lui. Quoi ces meu- 
bles... ce luxe qui t'entoure... 
HÉLÈNE. C'est à moi ! 

DUROCHER, Stupéfait. Ah! bah!., tu as gagné tout 
cela à donner des leçons? 

HÉLÈNE. Non, mais il faire des tableaux... qu'on m'a 
payé très-cher. ô*. 

DunociÉ^ En vérité ! 

HÉLÉN^Ki l'on m'en commande chaque jour... pins 
que je n'en puis composer. 
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w-RoruER, avec élonnfmetti. Ce serait possible!., 
ici, en Aniilclcrie !.. «'^coiitc-moi liien. HcK-nc, je n'aime 
pas les Anglais... c'est un goûi coinino un nulrt-... 
mais s'il est vrai qu'ils eslimcnt et encouragent les 
art*!... 

RELEVE. Je vous le jure. 

DUKOCHEH. Il n'y a donc pas longtemps!., ou alors, 
c'est par esprit do cnniradiction, et pour ne rien 
fain^ (le eu qu'on fait eu Fr.unf... car là-bus, vois-tu 
bien, les arts et le goût n'existent plu«. ^ous autres, 
élèves de Gros et ne Gur-rm, nous ii»^ summes plus 
bons à rien, qu'à peindre des dessus de portes... si 
toutefois encore il y a des portes qui s'ouvreat pour 
nous. 

HKi-ENE. En vérité! 

DtRucREH. Il y a une nouvelle école, par brevet d'in- 
vention, qui a pris pour devise: n Kien n'est beau 
que 11* laid ; rien n'est vrai >\ur le faux! m Ils ont une 
liatuir ù eux... de rulira-natui'u! des chevaux Verts... 
j'ai vu un clioval vi ri ! - 

BKiENE. Ailt>u> donc! 

bURocBER. Et ils ap]i< lli'iit t i t.t de l'imagination !.. 
et il y a des .<K;ts (|U« le^ adui n nl et jiivien<lciil <|Ut' 
cela se fond avec le pa^sige. Je l'ai lu ilaris un feuil- 
Itton. Que veux-tu que l'on fassf apms i i la?.. des 
chevaux véritables, pioor qu'on vous trouve cumiitnii 
et rococo. 

nÈLCTiE. Il faut réclamer. 

ut KiH.iiER. Auprès de qui ?.. à moins d'être cousin 
d'un député (l'tje n'en ai [«s dans ma l'.imillei, on u'oli 
lient ri«'n^et cependant, il y a ijuinze ans, lorsque j'ai 
remporté le grand prix de peinture, lorsipie je suis 
parti pour Rome, c'est que num per«... mon pauvre 
pén:... avait toutsacrilic pour mon éducation, — jVs- 
pérais, au retour, lui apporter la fortune... plus tard, 
au moins, entourer se» vieux joui-s df quelque ai- 
sance .. eh bien! non, et perdant | aticme, j'ai quitté 
la France, où je serais roorl de rolciv... Je suis venu 
ù l'étianKcr, dusso-je y mourir du faim !.. c'est plus 
simple et plus facile. — Je comptais, pour me |KiUHser 
dans le monde, sur la orotection d'une grande dame... 
la nile d'un ministre, lady Araln-lle L>uml>ar, qui a été 
mon élevé à P it s, (Inns un iM.*n)«iniii)at du faubourt,' 
Saiiit-llonon , mi ]. (Iniinais u<:s N^nns. 

■iuuiE. Eh Lu II ' K~i ccMprelli: vuusa mal accueilli? 

oi'ROCHER. Elit: .1 i tr charniantc ! Elle allait tiiontcr 
en voiras: — « Revenez plus tard, m'a-tn-llu dit... 
car lé'l^ieu de ma jounuf est tou' n^i ré à 

dea viàilcs ou a dcsempieilt-s. " J ^ - urne un 

soir... elle allait au bal; je nif .-uis présente un uia- 
tia... elle en revenait 1 

Am nouveau do JU \uma. 
J'ai dit : renouçoiit AJain.i.-i 
Au grand monde, <i »ts tudea daoïes { 

ufcitNr. 

Mais pourtant. . . 

UIH '(.ULU. 

Mon Dieu je connais 
Oirclle est la bon te* de leurs Imcs. 
Pour lu mallieurcux qui grmit, 
Leur cœur serait sensible et tiuidru. 
Si la Pulka, si le bal, si le bruit, 
Ne les empèeliaient pas d'entcndro. 



Aussi mon seul espoir maintenant c'est d||is 

9 



une di- 
ap|>or- 



zaiite de taldeaux de ma composition qu 
tés avec moi. 
BKi KM. Et que vous vendrez trè»-bien ici, je vous 



en réponds. Je vous promets d'a\oi)ce ;;|i.ir<' ri fur- 
Inne!., 

iiiRui;nFH. Dieu lo vcuill»'!.. 

HEl.E^K. Et d'ici là... VoiM rappeler-vous, mon chrr 
maître, miaii I nous somnits parti' ■< pour disputer à 
Lfindrcs les dernier- ' ' ' de notr ■ fortune... J'ctais 
bien jeune alors.. vous vuis encore, wanj 

nous parlions des lrai> lin \ :iu' glisser (TOBs la 

tnain nu certain petit hiilci u ..i , eiits francs... que 
ma mère a acojpté. • • 

btRocHbR,c/'unfi/r bourru. VJ ipi'elU» m'a rendu quel- 
ques seuiaines api-is... ne \o,l i-i-il pas un f-vand ser- 
vice!.. Entre artistes! l'un n a rien, l'autre pas da- 
vantage. 

Htix^y , lui tjlissant u rli fruillr (fans lanutiH. 

Eh bien! ta .sem liiie proi ii.iiiit , mon chermailix*, tvtis 
me rendrez ce petit portefeuille... 

l»l ROr.llKH. i\li>i !.. 

ntLE^iE. Je li: veux!., on iiiuis uousfdcherons... tjoi- 
gnant les maim,) Ce n'est pas moi, c'est ma mère rjui 
VOUS eu prie!.. Vous ne la refuserez p<s, j'espeiv; 
Vous ne refuserez pas l'argent que je dois à \os le- 
çons... l'argent gagné par mon travail, ('omnie \i»us 
disiez, entre artistes! je vous en demanderais bien si 
je n'en avais pa.s. 

DiRor.HER, avec émotion. Eh bien ! soit... de toi, d'un 
artiste... j'accepte... et si tu savais, Hélène, ce ipic 
j'éprouve là... d'émotion et de rtfconn »is.>ance. Ali ! 
çà, mon élève, tu as donc fait de grands progrès de- 
puis trois ans Y {HiUjardant If taUrau qui est a tiroir.) 
Pas mal... p^i^ mal du tout, mon entant! Du ton, du 
coloris... c'est chaud! 

iiKLENK. Vi.us trouvez! J 
01 HCK.HER. Parbleu !.. iti tu n'étai.sqii'un atnatcur, ce 
serait délicieux! Si tu étais si ulemeut une duchesse... 
lady Arabelle, par exemple... ce serait admirable. 
[Secmtant ta tétf.) Mais |)our une artiste, te. uejjt j»a3 
encore assez fort. Vois-tu bien, il n'y a pas assez d air 
dans ce ciel-là. 
HÉLK^iE. C'est vrai. 

DURocHBR. Ces caul-là ne sont pas assez transpa- 
rentes. 
tti.RTiE. C'est vrai. 

i»i ROCHER. Voilà un torrent qui reste en place, i 
ne court pas ! 
iiELKME. Vous avez raison... je comprends. 
DitROCiiER, prenant l4t pinceau. CeJie sera nen 
Onclqiiescoups de pinceau vont aWHH||^(/Viun(f/ir 
touiuurf..) Lt qu'est-ce que tu p^fl^HH^u tableau 
comme celui-là? 
BKLEnE. Dame!.. Estime» viHi-;-m."!ii ... * 
DiHOcuER. Voyons!.. Une n n us?., 
hElknk. Ah! grâce au ciel... iiueo\ (jur eela!.. 
DUROCHF.R. Diable !.. tu as raison... 11 parait qu'ici 
on paie mieux que là-bas! 

• y, SCÈNE V. 

CROSBY. HÉLÈNE, Dl ROCnER. 

HÉLÉUE, bas. à Duror/i/>r. Justement, voici M. Crosl^, 
mon marchand du tableaux... un homme imiucnsé- 
ment riche. 

ui RocHKit. En vérité!., et il n'a l'air tii fier ni inso- 
lent... tmdis que là-bas... {Voyant Cnmby qui s'avance 
(fun air timid^et salue Durucher.) mais, nu contraire, 
il salue d'un «ir timide et lioniiele... Ali ça, tt>l«4e 
que décidémeoit les Anglais l'dupoi ter. dent sur U 
France... par les marchands de tableaux? 
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CROSET, s'appro^nt timidement d'Hélène et a demi' 
90ix. Je viens de voir Milord. 
HÉLÈNE. Vous, monsieur Crosby... où donc cela? 
CROSBT. Sur )a roulcde Londres. . . où je le guettais.. . 

pour avoir une n/i'o i-c... vous s.ncz!.. il m'.i dit... 
que vous n'étiez pub encore décidée... que plus tard 
VOUS verriez ! .. 
BÉLtNS. Moi!.. 

CMMSf , hti faisant sigM de ta main de ne fias Mrrler. 
CTesMlieil!.. c'est bien! c'est tout ce quo je arm;\ii- 
dai8...A vos ordres, miss Hélène, j'attendrai... [Haut.) 
Vous iD*aviex dit de venir ce matin. 

■ÉLim. Pour un nouveau tai^leau que je viens dV 
dwver... et que je veux vous proposer (£w monlnnl 
hthevdtt.) Tenez, re^çardez .. 

DUROCHeR, qui. pendant ce temps, est passé prit dé 
la table, à gauchf des spectatewê, et a ouvert (e «oriOM 
de hrd ÀÙiert. Voilà une Pénélope... 

oeoSBT, è dêmi-in>iSD. hti motmaat Duroefter. Quel 
cet ce monM( ur... qui a un air ctr.nigtT? 

DUROCHERj 4/i(''tTomfN>n/ Uetène qut va répondre. Un 
anU de lamaisqn? (Jbpflrdaiitloi9oiire.)Qiii abit eet 
ttiMàt.. 

GRossT. Bnishintét Monetenr, de (Irife votre connais- 
lance ! 

DOBOCHER, fermant le carton. Pauvre Pénélope !.. quel 
eeil!.. 

CROsn, i^arribmt dèotml (s la6lMNi aii*il pmUmph 
queUiuet inttanU oote son hrgniM, Bh nuit.» eh 
niais... permettez donc, voilà nofietitpigrMflBqHi est 

divin... délicieux!.. 

DOBocHER. Vous ttnovttt {A forf.) Bnooie un qoi 
o*y entend rieni 
cioser. CNttt adttiraMe de ton... et de eooleor. {A 

Dwroc/ipr.) Voyez plutôt, Miinsieiir.. . voyez vous-même. 

DUROCHER, à part. A moms que ce ne suit les deux 
eonpe de pinceaux que ie viens d'y donner... Je suis 
pour ce qoe j'en ai dit : les Anglais ne s'y connaissent 
pas... 

cnoscY. N'ost-cep.is, Monsieur, que c'est charmant? 

DunocHER, Août. Vous avez raison... c'est tn.'s-bicn. 

CROSBT. Cest-à-dire que c'est tout uniment un petit 
cher-d'œuvre 1 Vous n avei encore rien fait de si On, 
de si joli, de si déHeal! 

iitLtNE. Vous êtes trop bon, monsieur Crosby... 
Mais trêve d'élopres, et voyons l'es-senliel. [Souriant.) 
Combien me donnez-vous de ce petit chef-d'ienvre? 

cicsBY. Mon Dieu!., il fiuidxait, pour être juste, le 
couvrir d'or... nalk.. 

Di norHCR, à pieri, fAl voilà le mil comme là-bas. 

cRosBv. Les temps sont dursl le commerae va mal... 

ouBocaBa, à poit. Jnsie la même phrase dans les 
deux pays. 

caoBBT. le ne puis guire vous donner de eeloi-d... 

qu'une rentainc de guinécsl.. 

Di'RocuER, étonné. Cent goinées!.. cent Inuis de 
France... est-il possible!.. 

nÉLÉRB. Soit, monsieur Grosby... comme vous voo- 
drex! 

Di nocHER, f>as, à Hélène. Tu acreptosî {La prenant à 
part.j Pardon, pardon, mou infant, je suis honnùte 
nomme avant tout... je crains que ce brave liomme 
ne se ruine! Quoique Anglais,^ m'y inléresae... et 
à ee Ianx4à... vrai... 

VtLÉ^sE. Cl st le prix ! Je lui ai vendu pri'>- du double 
Ml troi-i (It'i nicrâ, qui ne valaient pus cclui-ci. 

vv\mMv.H,siuiK'fait. Les trois defiflnvi 
BtuNE. Oui vraimeqtl 



DOBOCBER. Plus du double? 
HiuSHE. Eh mais, sans doute ! 
DCRocRsa, ormofil à fart CroÊby, qut, mndmt eê 
temps, examine te tMem. Mon8ienr,e*estniit... c*est 

veivli'!.. Mais dites moi, n<>n pas qui- et- ne soiirhar- 
maut. délicieux... et comme vou> l'avez tre>-bii n ai>- 
précié. mwai chef-d'œuvre... maiseii(iu, je voudrais 
savoir comment, ici... à Londres... on peut s'en ro- 
tirer à ce prix-là. 

cRosn. PaiCidIeneot (Test ponr nwi mie affidre 
excellente... 

DUROCBER, âport. Cc n*est pas possible. . . et, à moins 
d'en avoir la preuve de mes propres yeux..* 
on MWBSTiQUB, oRnon^t. liOvd Irasillyan. 
niuta». le ne le comiais pas ! 

SCÈNE V!. 

CROSBY, LORD THliSSILLYAN, HtLfclNE, DURO- 



LORD TREssiLLVAN, «oluant respéeluetisement. Miss 
Hélène!.. (A part.) C'est bien elle que j'ai vue hier à 
rOpéra... plus jolie encore qn^nx Imnttres... e*est 



HÉLÈNE. Qui me procure, .Milord, l'avantage de votre 
visite? 

TBissui.T«H. le vais vous le dire en peu de mots... 
Tai vu de vous des tableaux channanis... 

BÉLtKE. OÙ c<-la, Monsieur? 
TiiEssjLLTAR. Mais... partout... 
cB08BT,à forf. Cest bien étonnant, car Ils sont Ions 
chflsmoit 

TaBi«nj.vAii. le les ai vos... é*est vous dire que j'ai 

l'ii' ravi... cnlIioo^ia.'-iiM' ! 

iM UiH iim. (i jiiirt. Ll lui oissi! 

iiiK -Niii vAN. J'ailmt' les arts .. mais je n'aime pas 
les artistes, c'est bùacnt, n'estrce pas!.. A moins 
qn*il8 ne soient comml^vfatis, nlfss Hélène, adorable.;, 
enchanteurs!.. Kt attt ndii qu'il niani|n.' à mi e-illfC- 
tiou un ouvrap' de >ous... j en vru\ un... il m'en faut 
un'... -f;: 

aeujsK. JevOus remercie, Mil^, do l'bonneurqoe 
vous voulez bien me faire... v^s je n'ai pas de Ui- 

l)1>'au\;j<; viens de vondtr Icd^gj^^àmoosieor Grosby. 

< Hosnv. Le voici, Milord. 

TR^ ^^II.UVA.^■, reijurduHt le tahlpau avec .vo/i lorgnon. 
Un pHyiM^M '1^' y^"^», de la verjh|tt0t da 
arbres^ iTcsFjustt lU' ut ce <pi(> je voulais. C^oravi»- 
sant! Et r'i -t, inon-u ur Crosbv, un man hand di- ta- 
bleaux... au iaitjî' f^t son état... qut vient d'acbeter 

celui-ci!.. CodMH av< /-n.his (Kiyé cslayUMm cfaerT.. 
, CROSBT. Cent iruinéi s Milord. 

TBRSSttLVAN. C ost puurricn. 

Pt nor HFri, n jairt. Ati! mon Dieu ! 

TiiKssii.i.v\N. Je vous en dqunc cei)l cinquante. 

rnoSBT. Non, WW^.' ^'"^ ftin ' 

tressiutah. Deux cents. -- i-*" 

caosBY. Mu m'est impossible, sur mon honneur... 

TRFssii.LYAN. Alors!.. dcux cent « inqiianti' , clnTen 
parlons plus... il esta moi... [Appelant.) Uolii... 

iiÉLEifE, 605, à Ihirncher. Vous voyez bien! 

ouBOceRB. à part. C'est à confondre! 

CBOsav, à port. Ah çà, est-ce que féel|i*ment cdi 
vaudrait (xla... ai ce n'était la defcn« de loni Cl^ 
verinj: !.. * 

TRKssiixYAN. Que l'on porte cela dans ma voiture... 
caosav , M, d DresttUyoÊU Pardon, Miloni,.. j'ai 
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dit à votre sctgncurtc que cela ne se pouvait pas... 
c'est déjà vendu et d'avance pour l'Allemagne et pour 
la Russie... (Il prend le Uibkm qui Mt sur k chevalet.) 

DinocRER, à l'art. Ah bah! 

TntssiLLYAN. C'cst difliTcnt... je n'insiste plus, je 

Iiricrai seulement miss Héli-ne de vouloir bien, pour 
e niôrac prix, m'en con)|)OM.T un dont jt: vais lui donner 
le sujet... 

CRosBT, qui est pensé près de Durocher. Kh! bien, 
Monsieur, avez-vous peur encore que je ne m'en re- 
tire pas? 

uuRocncR, à demi-voix. Au contraire. Monsieur... 
votre fortune est faite... et la mienne aussi. 

CRosBY. Que voulez-vous dire? 

Di'nocHER. Ne retournez-vous |>as à Londres? 

CROSBY. A rinslanl... j'ai ma voiture qui {nrattcnd. 

DCRocHER. J'y monte avec vous et en route nous pai^ 
leronsaffaires...etvousvcrrez...jenc vousdisquecela! 

CBOSBV. A vos ordres, Monsieur. (Lord TressiUyom 
cause bas avec Hélène, et Crosby enveloppe le tabUau 
datis une toile) 

DURocHF.R, à part. Quand il verra ma Niobé, ma ba- 
taille de la Moscowa... etc., etc.. en tout dix ta- 
bleaux... dix chefs-d'œuvre !.. à six mille livres seule- 
ment, l'un dans l'autre... (A Crosby.) Je suis à vous. 
Monsieur. Soixante mille francs de rapital... je me re- 
tire des arts... 

DUROCHKK. 

Air nouveau de SI. ffuma fit». 
Venu, Monsieur, et donnct-moi la maio; 
Vous ailci ëtro euchanlé, je le jure, 

Vencx, Monsieur, dans votre voiture 
Nous c.iuscroDs tout les deux eu cliemin. 
Oui, l'Angleterre et b France, heureux «orl, 

DoDt mon cœur accepte Ttuigure ! 
Toutei les deux vont élre eoflo d'ncrord , 

(il part.) 

Far malheur ce n'est qu'en peinture ! 

BNStiraLE. 
DCIOCHEI. 

Venei, Monileor, et donnez-moi la main, 
Vous allci ôtre enchanté, je le jure. 
VeYiex, Monsieur, et dans votre voiture 
Nous causerons tout les deux eu chemin. 

ClOSBT. 

Allons, Monsieur, et donnoiii:-nous la main ; 
Vous le voulei, j'en accepl-- l'aiiyurc. 
D'être encliduté, Monsieur, je suis certain, ^ 
Nous caut^crons tous lc« deux en • liomin. 

lord TRESSILLVA5. 

C'est bien heureux. Ils s'éloit^neiit enfin; 
Et de grand cœur je bénis ravt ulure : 
C'est bien heureux, ils s'éloignent etillo, 
El que le ciel les conduise en rbemin. 

HÉLÈNE. 

Que mn veut-il? ah! je le cherche on vain. 
Et siogiiUère est pour mol l'aventure ; 
Que TOI' vcut-il? oui, je le cherche en vain, 
Nous Tuilà seuls, il va parler enfin? 
{Duroehtr sort avec Crosby par la porte du fond.) 

SCÈNE VII. 
HÉLÈNE, TRESSILLVAN. 

HÊLÈltE, s'asseyant et faismU siytie à lord TressUlyan 
de s'asseoir. Je vous écoule, .Milord. 

THESsiLLYAN. Jo suis lofcl Primerosc Trcssillyan, 
marquis de Glcnowal, le plus riche propriétaire de 



\NS LE SAVOIR. 121 

Norlhumberland.. ce qui n'a'pàs enipt^r hé ma famille 
de m'envoyerà rUniversilé. Oui, j'ai fait d'excellentes 
études. 

■ÉLÉxE. Cela ne m'étonne pas, Mflord. 

TBEssii.i-YAîi. Vous étcs trop bonne... J'ai passé trois 
ans à Oxford avec lord Albert Clavering... et ce qui 
vous étonnera peut-être... par un hasard... par une 
fatalité obstinée... il Ta toujours emporté sur moi !.. 

BÉLRME. Et le sujet du tableau dont vous vouliez me 
parler. 

TREssiLLYAN. M'y voicîl Lancé dans le monde je me 
suis bientôt fait un nom par mes jockeys ; mes che- 
vaux, mes paris... que j^ai souvent gagnes, moi-môrac 
en personne. Car vous saurez que je suis extrêmement 
fort et extrêmement adroitl.. 

HltI.&^E. Je n'en doute pas, Milord. 

TRESsiixTAN. Je n'ai pas besoin de vous dire qu'aux 
dernières courses d'Epsom... j'avais des chevaux pur 
sang magnifiques... et AtdanU... qui jusqu'alors 
avait été favorite... engagée dans un dernier pari de 
six mille guinées... se laisse battre et distancer par 
qui?., par miss Babiole... iumenl de lord Clavering I 
encore lui... la même fatalité! 

HÉLÈNE. Mais, Milord... ce tableau... 

TRESSiLLYApi. Nous y arrivous!.. je voulais comme 
tout le monde... entrer à la chambre des Communes... 
j'avais un concurrent .. un adversaire... vous le de- 
vinez, lord Clavering!.. et quoique je sois plus riche 
et detieaucoup... quoique j'ate dépensé pour mon élec- 
tion, dix mille livres sterhng, rien qu'en porter et vin 
lie Porto, nos électeurs qui avaient perau la téte... 
qui étaient ivrt»... l'ont nommé... lui!., c'est comme 
une gageure. 

HÉLÈNE. .Mais, Milord... 

TREssiLLYAN. Plus qu'uu mot et je conclus... Il y a 
il ms le monde une jeune el charmante lady... la reme 
de nos salons... une vivacité, une grdce, un esprit... 
je suis son chevalier... son partner habituel... et rien 

au en nous voyant danser ensemble, la Polka, la Re- 
(iwa... chacun convient que nous sommes faits l'un 
pour l'autre... du resle, la fille d'un ministre, ce qui 
me permettrait de regagner la position politique que 
j'ai perdue, et quant à la oréférence marquée... qu'cU$ 
daigne m'accoider, ce n est pas moi, trest l'opinion 
gciiénUc qui le proclame... aussi je croyais de ma dé- 
licatesse de la demander en mariage... et le père... 
[lUant.) Ici, miss Hélène... vous ne voudrez pas me 
croire... et c'est pourtant la vérité... le père me ré- 
pond qu'il est engagé d'honneur!., avec qui?., avec 
lord Clavering!.. 
nÉLÉSE, se levant avec émotion. Est-il possible !.. 
TRESSiLLYAN, Se levant aussi. Vous n'en revenez 
pas?., je le vois!., ni moi non plus... d'une chance, 
d une veine aussi constante, qui me vaut les railleries 
de tous nos gentlemen! Ils prétendent maintenant 
qu'il l'emportera toujours sur moi... il y a même des 
paris ouverts... eh bien non!., me suis-je dit... c'est 
une lutte d'honneur, un combat désespéré , et ne fiit-ce 
qu'une fois dans ma vie, je l'emporterai sur lui... 
n'importe comment?. .j'étaispoursuivi par cette idée... 
quand je vous ai aperçue hier à l'Opéra... où chacun 
vous n'gardait... où chacun se demandait : quelle est 
celle ravissante personne? (pardon de citer le texte), 
nul ne vous connaissait, et moi, en faisant comme tout 
le monde, en vous admirant... je rêvais déjà aux 
moyens de fixer votre attention , et naturellement ie 
me Nattais de quelque espoir... lorstiu'à la sortie gu 
spectacle, je vous aperçois au bras de qui ?.. de Id^ 
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Clavering... {Avec colère.) Ab! pour le coup, c'est 
trop fori !.. 

BÉLÉNE. Comment, Milord?.. 

tressillta;« . baissant la vois. Je tous vois monter 
dans sa voilure... vous partez avec lui... celd ne me 
rep:ardc pas... je n'ai ricti ù dire... (D'un air à moMé 
ironique.) MaisMui^cumint ncoz pcul-èlreàt oinin riiili c 
maiiitenani, le sujet du tablcuu que je viens vous de- 
mander? 

Hi^LÉKe. Non, Monsieur! et jo n'en dois accuser que 
mon peu d'iiitellifTcnco, car j'écoute de toute mon at- 
tention, et no pru\ deviner encore... 

TRESSiLLYAM. Vous teiiez, jc le vois, à ce qu'on s'ex- 
plique plus nettement. 

HÉLÈNE. SansdouiC; car vous êtes venu ici pour me 
parler d'un tableau. 

TnEssiLLT\.'<. EU bien! soit... prenons un Uibicaudo 
g' nri', vous en cumpusez, je crois. [Hélène s'incline af- 
firmativement.) Prenons Datiaé?.. Uanaé et la pluie 
dnr... Vous savez! — Supposons qu'un jeune lord 
immensément riche., et qui ne sait que faire de sa for- 
tune, veuille n'in)porte ù quel prix, supplanter le 
roi des cieux... au lieu d'une pluie... il nroixisc un 
orage... c'est le sujet du tableau... qu'en aites-vous? 

HÉLÈNE. Que je n'en ai jamais composé de sem- 
blable ! Et, s'il faut VMis l'avouer, Milord, il y a dans 
Totre ton, dans votre air, dans vos regards même, 
quelque chose que je ne peux m'ezpliquer, et dont je 
n'ai pas l'habitude. Excusez-moi si je suis peu faite 
aux manières et au langage du grand monde ; mais 
avec tout le respect qu'une artiste doit a un lord, je 
vous dirai que ces manières et ce langage me font 
éprouver un scniimeni de gène et de malaise que vous 
ne voudriez pas prolonger, et vous me permettrez, 
Milord, de me retirer. 

TREssiLLTAfi, à Hélène qui lui fait la révérence et 
qut veut tortir. Non, non, vous avex trop bien com- 
pris que je vous aime... 

RËLÉKE. Monsieur... 

TRESStLLTAN. Et quo je veux mettre ma fortune à 
vos pieds. 

HtLfi.NE, avec fierU. Milord^ je suis cbes moi, et je 
vous prie de sortir! 

nUSlLLTAX. 

Aie : Polka du Diable à quatt§. 
Dans lei bcaut-arta. 
Moi, j'ai vu, d'ordinaire, 
Qu'oa èUit moins fiire. 
Surtout moins sérèro : 

Ah .' plus d'égardi, 
Calmez voira colÉre, 
Modérei lu Teu du vos regards I 
Adieu, je part! 

A vo« regard» 
81 jc parait sévère. 
C'est que ma colère 
Ne sanriul se taire f ' 

Oui, tans retards, 
Veuilicr donc me complaire 

{Avec ironiê. ) 
Et montrer du moins quelques égards 
Pour les bcaui-arlt. 

TkESSILLTAN. 

Mais je saurai d'un rival «i tenace 

Me venger init-ux!.. J'en connais les mojent t 

^ Hitène qui fait un p<u pour sonntr.) 

— Ah ! n'olin pas, je vous en prie ou gràoe. 



BoDBer vos gens... je veux dire les siens! 

{Nouveau gttle d'Hélène.) 
Vous l'ordoiioei! . vous voulez i|ue jo sorte, 
Votre humble esclave obc-it à vos lois! 

{A part.) 

Nouvel échec!., cncor lui qui l'emporte! 
Mais ce sera pour la derniiTc fois! 

EKSIURLB. 
T«E.SS1LLTAII. 

Dans les bcau\-arU, 
Moi, j'ai vu, d'ordinaire, 
Qu'on était moins liêre, etc. 

HËLCNB. 

A vos regiinls, 
Si je parais sévère, 
C'est que ma colère, etc. 

(n ialue et tort.) 

SCÈNE VIII. 

HÉLÈNE, seule. Qu'cstK» que cela signifie?., cet air 
de dédain et d'insult4\.. chez iiioi... j'en ai le cœur 
gros, et je me sens prèle à pleurer!.. 

DURocHEK, entrant var le fond. Non ! jc ne m'en se- 
rais jamais douté. C est à confondre!.. 

SCÈNE IX. 
HÉLÈNE, DUROCHER. 

HÉLÈKE. Ah! mon ami, vous voilà!., venez à mou 

secours ! 

DUROCHER, brusquemet^. C'est bien! c'est bien! Ma- 
demoiselle ! 

HÉLÈNE. Et lui qui me repousse!., d'oii venez-vous 
donc? 

DUROCBEB. De chez M. Crosby... cet ami des arts, 
ui n'a pas craint de m'olTrir de mes tableaux., de 
IX chefs-d'œuvre... je n'ose le dire, tnoinsquc d'une 
seule de vos esquisses. 

Hélène. Ah! je conçois votre colère, votre indigna- 
tion... 

uiriutoiirR. Non... ce n'est j>as cela... rien ne m'é- 
tonne à présent. 

HÉLÈNE. Qu'i'st-ce donc... alors? 

l'i it.MiHKB. Jc voulais partir, m'éloigncr... et si je 
suis ivvinii... c'est pour vous rendre ce [Kirtefeuille... 
et tr i|u'il contient. 

iiÉLi:>E. Mais plus que jamais... vous en avez be- 
soin! 

liDROcnER. C'est possible!., mais c'est <*gal... reprc- 
nez-lc. 

HÉLÈNE. Je n'en ai que faire... et plus encore, si 
vous voulez... 

iiURocHtR. Mt^rci. lULici... je sais que l'or ne vous 
coûte rien... nlSis a moi il me coûterait trop!.. 

IIKLENE. Que voulez-Vous dire* 

oLRocHEH. Que je l'avaia accept(3... mais d'une ar- 
tiste, entendez-vous? d'une artiste .stulemeul!.... 
adieu ! [Il jette le portefeuille sur la table et veut sor- 
tir.) 

HI1.ÉNE, courant aj^ès lui. Vous ne nie quitterez 
pas ainsi?.. Vous m expliquerez ce que signilio votre 
air... cl vos discoiU'îi... 

ui'ROCHEH, avec indignation. Vous me le deman- 
dez? 

HÉLÈNE. Oui... je le demande... je l'exige! 
DUROCHER. Regardez seulement oit vous êtes? ce 
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iuxt vous entoure... cette maison... ces gens... A 
qui le di'vcz-vons?.. 

iiKL&NE. Vous le savi'z! je vous l'ai dit' 
i»i HOCHER. Ail ! cr n'rst p.is à moi iju'on on fait ac- 
croire... ».'t j'aurais ptifiiti voirt framliise... Il y»'» 
a C4imine vou-*, qui eii » onvicnnenl et m s'en caclu nt 
pas, a?b vaut miiHix! A tous leurs tort?, du moins, 
elles n'ajoulenl pas celui d'une estime usurpée! 

Al» : Fils imprudent, époux rtbelle. 

Qui mol! MoDiieur, usurpiT Totro estime. 
Je le Jure, cela n'esl pns. 

ortocDBB, voulant lortir. 
Adieu! 

RtLt!«8. 

Mais quel est donc mon crime? 

DUKOCHEI. 

Adieu! . ne vr.e retcnct pas! 
BELèxE. at<<e indignation. 
Non, non, Monsieur, je m'ntt ichc à voi pail 
Pour ra'absoudro, ou pour me dérendre 
J'auraii compti' sur voln- cœur; 
Et o'eit Toui, luou Mul prûlect43ur, 
Qui me cnndamDcl sans m'entendrc! 

Di'ROCHER, s'arrétant. Au fait! si jeune!.. .<^ns ap- 
pui... saas un ami... sans un cnnsi'il!.. [Larrgardant 
avec pitié.) C'est égal, c'est dommage... 

HÉu:.^E. Mais que voulez-vous dire? 

DiiM04;iiKR. Je veux dire qu'iri r.uiiunc chez nous, 
tout finit par se savoir, et dans ce lieu où j'étiis ciilré 
pour lire les papit rs publics, on parlait S\ voix haute 
d'un grand seigneur... lord Albert Clavornig, s'il 
faut vous le nnmmiT, que d«'S liens de reconnaissance 
cl de politique atlaclient ù l.i till** d'un ministre s*in 
bienfaiteur, ee qui ne l'enipeclie pa<«, disait-on, de Se 
ruim-r |M)ur une jeune artiste, pour une Français*!... 
avre !a(|uelle il n'a pas craint de se montrer en pu- 
blic hier soir à rO{)éra... 

HKt.K>K. 0 ciel ! 

i>t-no«.iiKR. Et si j'avais pu douter encore... la ma- 
nière dont parlait de VOUS ce jeun ' fat, qui vous 
quittait, et que je viens den iiciniit iv,.ce lord Trca- 
sillyan. 

Hi:u.-:«E, />ou.«.tan{ un cri d'in lignation rt portant ta 
main a son frunl. Lui!,, qui luiit ii l'Iieure... Ali! je 
comprends 1 

DVRor.iiEH, se jetant dans un fautcml. a (jauch>\ près 
delà tafAe. Vous voyez, comme je vous letli^.ii>, <|u'il 
eût mieux valu tout m'avouer! ^ 

UËLETiE. Eh! que vous avouerai-je? mon Dieu ! que 
tout tourne contre moi, et a*)>endi^^ le jure devant 
Dieu et devant vous... je le jnrc oWmt ma mère qui 
m'entendl.. on m'a lalomniic... moi... et lui!,, lord 
Clavering! 

m nocHER, assis près de la tabU, tl haussant Ut 
épaules. Allons duncl.... quand ce matin encore il 
élait ici ! 

UKLK30E. Eh bien, oui! c'est vrai!., de temps en 
temps. Bien rarement il venait me voir; et quand, 
par malheur, il ne le pouvait pas, il m'écrivait... 
oiais comme un ami, comme un frère, comme vous 
l'auriez fait vous-même ! Ce matin encore il me pres- 
sait d épouser M. Crosby, qui me demande m ma- 
riajje... oui... M, Crosby, qui est un tiunnétc homme, 
qui me connaît,., et quf m'estime... lui ! 

ouRocuER, at>ec étoMiêmeiU. M. C^sby ! 



HBLKMK. Eh! oui,MQn3ieur,croy( 7-iii(ii... je ne vous 
dis que In vi^rilé!.. Mais pour vous eonvainin-. je n'ai 
que mes pande».., et si le cii-I, si m(»u bon anfj ■ i^iii- 
vait nj'rnvoyiT quelque pp'iive. [Poussant un cri.) 
Ah! les litlp - 'I ■ Mil'>>i!... il nVu luaiiquc pas une 
seule!., je {Prenant dans le se- 

crétaire, à ■i'.'i- h. , ult ( il,, cr de (ettrea qu'elle jettf sur 
la table.) Voyez vou>-ini'mi'. Monsieur; voye/, il m'ex- 
horte à me' bien omuluire; il me parle" de vertu et 
d'honneur. A chaque pit^ il est question de ma 
mëre!.. Et à celle qu'on veut séduire cl drshonorer, 
estrce qu'on lui parle d'honneur et de vertu ? est-ce 
qu'on lui parle de .««i mère!.. 

DiRtM.HKH, awc ihi)i>fiiin, il ^ / ' ■ Non! noni 
* itLEME, .\h! vous ni>' rv,i\, I ih.iie, eiitiii! 

DURocHER. Eh bien! eh bien! oui.,, je te 

crois!.. 

HÉLÉWB, fjVfont dans ses bras. Mrrci, merci! mon 

|)rre ! {Essuyant ses larmes.) Ah ! je res|tire. A présent, 
e rerte m'est bien égal ! 

Di'RocHER, viveinent. Non, non... il ne faut pas parler 
ainsi, El l'<ipinion? 

ReLË^K, Eh! que m'importe! puisque je n'ai rien à 
me reprocher! 
Di nocnER. Mais le monde? 
HÉLEKE. Est-ce que je vais dans le monde... est-ce 
que je le connais? 

niiRocHKR. El ta n'-pulation... et ton honneur, que 
toute femme doit dtTendre. Test-il permis d'en dis- 
poser .ainsi?.. Ta mèro a été ime nonnétc femme, 
non-seulement à ses yeux, mais aux yeux des autres; 
et si elle vivait encore... elle rougirait donc de son 
enfant? 

héle;«e. Non, non, jamais... Parlez, i|ue faut-il 
faire? je suivrai vd» conseils. 
Di'ROCBKR. Uis-tu Vrai? 
HELE>E. Je vous le jure ! 

niiROCHER, A celte condition-là, je te promols de te 
sauver. Mais il faut di' la force, du courage ! 
HÉLÈNE. J'en aurai! 

Di'RocHER. Pour faire tomber sur-le-champ Ions ces 
bruits, toutes ces cilnmnies.,. Il faut trancher dans 
le vif, ne plus voir Mi'opd. 

HÉLÈNE, avec duuleur. Ne plus le voir.,, et qu'est- 
ce que je deviendrai... car à tous les instants, vo,vez- 
vous.,. 

DtROCHER. Eh bien!.. 

hélAnk, 
Air : 5anj murmurer. 

Je l'atUndais, 
El, tremblante, agitée. 
Comptant les Jours.,, h lui seul je pensait. 
Il arrivait!., et j'étais eDclunléf, 
Ft puis, bélds! dès qu'il m'avait (luittée... 
f Je l'atlcadois '. 

DtTROTHER. Qu'entends-je. ôcieï!.. mais, insensée, tu 
l'aimes donc?.. 

HÉLÈNE. Je n'en sais rien! mai» je «ouffre, je suis 
malheureuse... et depuis un mstani, je me sens là 
dans le cœur... un vide,,, un désespoir affreux... 
tout me semble fini pour moi ! 

DUROCHER. Miséricorde !.. te dan^r est maintenant 
bien plus jrrand quf je ne le croyai«... et que lu ne le 
penses toi-méme !.. Hélène, lu m'.is juré de m'obéir,,. 
tu me l'as juré au ot>m de ta nicn-,,. 

HÉLLKE, at;ec émotion. Eh bien! parlez donc!., que 
voulervous de plus ? 
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Di'nociiER. Tii m'asdit que M. Crosby demandait ta 
main. 

HÉLKNR. C'rSl VTai... 

DiRociiER. Il faut la lui accorder! 

RÊLKNr. Moi ! 

fHiif'CHK't. Il faut Tt^poilMT... sur-le-rharap... sans 
rais<»nniT... sans rcflécliir... c est le s« iil moyen de 
salut i|ni te leste. 

hki.em:. Mais (juedira l^rd Clavmns? 

DtROCHKR. avec impati'iiLr. El (uresl-co que cela 
fait? c'est lui d'ailleui's ipii l'a |»ri>po^o p1 conscilléco 
miiriapre. 4e retourne ni(fi-m<?iue chez M. Crobby... 
pour lui dire que tu coi)-<:ns... 

liKLf.Nr. Dt'^jà ! 

Dinoi iii i:. ijuand on a pris une Itonne résolution^ 
on ne saurait trop tôt l'exccuter... 

iiÉi.K.NE. Mais lui... lord Albert... sms le consulter... 

i>LBo<;iir,R. Tu le mêles toujours à tout cela, et cela 
ne le regarde en rien ! 

nÉLF.NE. écoutant. Le voici... j'entends sa voilure, 
le u'alop de ses chevaux ! 

Di nocHEB. Tu te trompes! 

tii^i.i:r<E, ujtvmenf. Oh ! non! je le connais si bien! 

DUROCBER. Tant mieux, alor-^... il faut lui avouer la 
vérité tout entière et le prier de ne plus revenir... Al- 
lons, Songe à ta mèreqni te regarde! 

HELFNB Elle doit voir alors que je suis bien raal- 
heurcus»?. 

DUROCHER, continuant. A la mère... qui, comme 
moi; te conseillerait de l'éloigner... 

IIK(.ÉNE. 

Ail : Faut l'oublitr. 
Je lAcberai qu'il y consente ! 

Dl'HOCUEB. 

Dis-lui <|ue c'c^l du ton plein gri, 
Un ton ferme... un air assuré. 

UELENe. 

C'est que je suis tuuti; tremblante! 

DUBUCUU 

Et s'il accepte... 

BELftNE. 

Ail! j'en mourrai!.. 

DlîKOCHER. 

C'est \h ce qu'il nt> l.iUt pa.4 dire : 

Du calme . lu mo jur>''!.. 

Si tu |)eM\ même... il faut sourire. 

DtLÉ>E, estityiint une larme. 
Je tAchcnii... je Ukliemi. . 

Di'RocHEH. avec eolèrê. 
Allons, courage ! il faut sourire ! 

UEtKNK. 

Ne grondez pas ! je lArherai ! 

(// tort par ta porte à gauche.) 

SCÈNE X. 

LORD ALBERT, HÉLÈNE. 

LOno ALUKiiT, entrant par la porte du fond. Jamais 
Bénni'cdc la Chambre ne m'a paru aussi lonf:ue... h 
iiud qui parlais... jugez de ceux qui écoutaient... et 
le plus singulier, c est qiu; lord Uuuibar, dont je sou- 
tenais le projet de loi... n'était pas là pour me secon- 
der! — cnacun s'en élonnail; — mais enfin, et puis- 
qu'il y a un di.scours auquel vous vous interes.sez... je 
vous dirai, miss Hélène, que ce discours a eu, sinon 
un succès d'éli M jucnce. . au moinsun succès dévotes... 
la proposition que je défendais a été Hdiq)!^. 
' BËLÉNE, froiaemet\t. J'en suis charnk-e, Miloixl. 



LORD'ALHERT. Eli mon Dicu ! comme vous me dites 
cela, quel air gi-ave! 

HKLKNE, avec émotion. Il ne doit pas vous étonner, 
Milord. 

LORD ALBERT. Eh! mais voilà que je ne ris plus... 
D'où vienl le trouble et l'éniolion que vous cherchez 
vainement A me cacher? 

HÉLLNE, avec émotion. Peu de mots vous l'expli- 
queront: je s.iis tout, Milord .. louto la vérilé .. un 
ami vient de me la faire connaître... et de m' éclairer 
sur ma véritable position! 

LORO Ai.BKRT, avec colère. Quoi! malgré ses pro- 
messes, Cl- Croshy aurait eu l'indiscrétion. 

HÉLÈNE Ce n'esl pas lui... c'esl un ami àmoi, M. Du- 
rocher, qui m'a tout révélé! 

i.ORD AtPERT. Oui a pu l'inslniire de notre secret, jft 
l'ignore; mais après tout, que trouvc-t-il donc de si 
c<Mulamnable dans une conduite qui porte avec elle 
son excuse? 

HÉLÈNE, étonnée. Comment? 

LORii ALBERT, vivfment. Eh bien oui î vous n'auriez, 
ainsi que voire mère, rien voulu accepter, même d'un 
ami; je vous y ai obligée... je vous ai forctiede rece- 
voir de la main de Crosby, ce que vous auriez rerusé 
de la mienne... 

HÉLÈNE. 0 ciel ! 

Air : Vaudeville de Turenné. 
La vérilA m'up^Mirall tout entière : 
Celte maison... cet or... celte splendeur. 

LORD ALBERT. 

Mais je ralte<itc, on exagère 
Ce que J'ai fait !.. 

BÉLilCB. 

Ab ! pour mon déshonneur : 
Je vous dois tout... 

LOBD ALBUT. 

Non, non, c'est une erreur! 
Si quelque temp« vous tûtes abusé«. 

Celte forluiie, qu'un instant 
J'osai rêver pour vous, voire talent 

L'aurait bienldt réalisée ! 

LORD ALBERT, Continuant avec chaUur. Oui, bientôt 
▼nus piiurre/. vous acquitter et me rendre ce que vous 
croyez mi' rlevoir. 

HELENE. Et pourrais-jc jamais dissiper ou détruire 
les odieux .sou|K^ons.. auxqueischaque jour, et sans le 
savoir, je fournissais de nouveaux prétextes. 

Lonr» ALiiKiîT. Hue viiulez-vous dirt^? 

HEi K\'K. Oue tout le monde stt croit le droit dcm'ou- 
lra_'. r. 1 1 que ce matin, ici, lord Tressillyan n'a j)as 
craint de venir, m'olTrir à moi... sa fortune .. 

LORD ALBERT. Oser VOUS iusulter!.. [Avec désespoir.) 
ah! je suis l 'iiipable, bien coupable, je le vois... votre 
réputation et, ut un bien, que mon amitié devait pro- 
téger el défendre, etc'ot moi qui l'ai compromise... 
ce sera mon reuTet, mon remords éternel, et croyez, 
Hélène, qu'au [ i i\ t! • ma vie... 

HÉLÈNE, froidement et cherchant à cacher son émo- 
tion. Je ne vous fais aucun n^proche, .MiUird... car il 
ne m'est pas permis de d<jiiter de voir»' ainilic. Le 
reste est involontaire et peut encore se réparer... on 
dit que vous devez é|X)u.ser miss Arabellc, la fille de 
l(»rd Dumbar, votre tuteur et votre ami... hAlez-vous, 
je vous en supplie, de conclure ce mariage, ({ui mettra 
fin de lui-mèmc à toutes ces hnnieuscs suppositions. 

LORD ALBERT. Mais VOUS, Hélène, vous!.. 

HÉLÈNE, de même. Moi !... je choisirai le mari qoo 
vous m'avez proposé... M. Crosby. 
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LftHD AIBKKT, vivemmt. Vniis Tavioz n-fusé. 

iiKi K>K, de même. J'avais tort; je viens de lui en- 
voyer (Jire que j'accepte. Mon hunneiir à moi, ctTcs- 
time (le tous ou fléprndent; mais pour cela, vous le 
comprenez comme moi, MilonI, il ne faut plus nous 
voir. Je l'ai prorais, je l'ai juré devant Dieu, devant 
ma mère ! 

LOKD ALBERT. Et cc scrment-là, vous aurez le courage 
de le tenir? 

(jwc émoti'on. Vous m'y aiderez, Milord, 
et généreusement, en cessant de vous-même-., vos 
visites... 

LORD ALBEKT. Ccst VOUS qui mc congédiez... c'est 
vous, Hélène, qui mc dites : va-t-cn ! 

BÈiJRw., se soutenant à peine. Ce n*est pas moi... 
c'est l'honneur, c'est le devoir, et le devoir avant tout. 

LORD ALBERT. Et mon amitié à moi... et l'afTeciion 
si tendre et si pure que je vous portais... 

BÉLÉnE. Je ne l'ai pas oublii<e... je ne roublierai 

I'amais... jele iure... mais... (Se sentant prête à setra- 
ii'r.) Adieu, Milord I.. (EUe fait qwlqiies pas en chan- 
celant pour sortir.) 

LORD ALBEKT, la voxjanl s'éloiijner. Elle s'éloigne!.. 
(Avec douleur.) et moi qui croyais en elle!.. Ah! je 
n'aimais qu'une ingrate !.. 

nÉLt>E, revenant vivement près de lui. Moi!., une 
iu^atc!.. moi qui me sentais nmuriron vous di.sant 
adieu !.. moi qui, au prit de tout mon sang, voudrais 
qu'il me fût permis de vous aimer. 
LORD ALBERT. Eh! SI tu in'aimais, n;noncerais-tu a 
* notre amitié pour ce monde dont les arrêts devraient 
t'élre indifférents? 

Air : Tn jeune Grec à l'ombre det laurien. 

Si tu m'aimais... sans craiute et tAui reoiord, 
Tu braverais pour moi son an:ilhème. 

nELins, froidement. 
Ordonnei donc, di^poseï de mou sort; 
Oui pour prouver à quel point je vous aimo, 
S'il faut à vous, que par d'autres lient 

J'cnclialnc mon âme éperdue .. 
Commeocei donc par reprendre vos biens, 
Pour que je pui&se, i vos yeux comme aux miens, 
U'étrc donnée et non vendue ! 

LORD ALBERT, hors de lui. Non, non; je n'accepte pas 
un pareil sarrifice... (Tombant à yenoux.) Je te res- 
pecte et m'humilie devant toi! 

j 

SCÈNE Xf. 

LORD ALBERT, aux pieds d'Hélène, DUROCHER, en- 
trant par k fond. 

DiTROCHER. Que vois-je? (Hélène à sa vue pousse un 
cri, et s'enfuit dans l'appartement it droilr.) 

DVKOCBf.n, s'avançant vers lord Albert. Vous, Milord, 
dont on mc vantait la loyauté... vi»u>, nu pieds de 
cette jeune fille! mais je saurai m'opposer... 

LORo ALBERT. Et qui VOUS .\ donnc cc droit? 

DUROCHER, l/rusquemenl. -Parbleu ! je le prends !.. 
Ccsl une Française... une compatriote... je me regarde 
ici comme son protecteur, comme son p^rc... et je ne 
souffrirai pas... 

l OHD ALBERT. Vous VOUS tromiMîz, Moiisicur, sur mes 
intentions... et quand vous les connaîtrez mieux... 

ocRocHCR. Quelles sont-elles donc? 

IXNtb ALBERT. Jc vais vouslcs dire. (Entre un iockfij.) 

LS MCKEY, tettant une lettre el s'adressant à lord Al- 



bert. Une letti'e que lord Duml^aiTolc h Milord par 
un exprès. ^Wfci 
LORD ALBERT. Pour savoir le résultat de la s^'ance... 

'Faisant siijne au jockey depc^ ' ' " •-ur h taUe.) 
Je répondrai tout à l'heure, ). .. (Le jockey 

se relire. S'adressant à DurdW^.) Ecoiitcz-moi, .Mon- 
sieur: des prt^messes, des engagements me liaient 
avec lord Duiubar. 

DUROCHER. Je le sais. Milord, vous devez épouser sa 
fille, mon ancienne élcsn. 

LORD ALUERT. bn'd Diiiobar est un galant homme à 
qui je vais cotiflt^T tmit te qui vient de so passer, el 
(juand il saura que j'ai compromis, par mon impru- 
dence, une jeune fille qui mérite les respect* du monde 
entier... quand il saura ce que je viens de découvrir 
à l'instant: que je suis aime de miss Hélène et que je 
l'adore... 

DL'ROCHER. VoUS ! 

LORD ALBERT. Lord Dumbar me rendra ma parole. 

DL'ROCHER. Le croycz-vous jwssible? 

LORD ALBERT. Je resjR-re, du moins: et alors à vous, 
MoiLsieur, qui êtes le protecteur et le père d'Hélène, 
je demanderai la permission de l'épouser. 

DUROCHER, poussant un cri. L'épouser... vous!.. 
(S'avançant vers lord /t/6cr(.) Milord... je peux vous 
l'avouer... je n'aimais pas les Anglais. . mais vous 
c'est différent... Me permettez-vous d'annoncer vos in- 
tentions à miss Hélène. 

LORD ALBERT. Saus doute. 

DUROCHER. Je ne vous demande qu'un instant et je 
reviens!.. (Il fait qwlquestHki et revient.) Entre hon- 
nêtes gens on se comprend toujours... (juel que soit le 
pays... et ce que vous faites la, Milord, c'est bien... 

c'est très-hien! en an;,'lais comme en français (H 

sort. — Il entre dan^ la chambre d'Hélène, a droite.) 

SCÈNE XII. 

LORD ALBERT, seul. Musique. 

(n ouvre la lettre qu'il parcourt avec une surprise mêlée 
d'effroi ; vuts il relit une seconde fois et reste assis 

Kès de la table, la tète baissée, dans l'attitude de 
ccMement et de la douleur.) 

SCÈNE XIII. 

LORD ALBERT, DUROCHER, sortant de ^apparle- 
ment d'Hélène. 

DUROCHER, s'essuuant les veux et s'adressatU à Albert 
qui est assis près de la table, et qui lui tourne le dos. 
Ah! .Milord! si vous aviez vu celte oauvre jeune fille, 
pendant que je lui annonçais celte bonne nouvelle... 
j'ai cru f|u'elle allait devenir folle de saisissement et 
de joie... Enfin, par bonheur, elle a fondu en larmes 
et elle s'est jetée à genoux en priant Dieu pour vous... 
je l'ai lais«;ée, |)arcc <iue danse»- nionienl aiTivait cc 
pauvre M. (>i>sbv, à i|ui j'avais promis sa main. Elle 
va lui adoucir le coup el arrangera cela pour la 
mieux... mais elle était encore tout émue et toute 
pàle... (S'avançant et regardant lord Albert.) Ah ! mon 
Dieu! comme vous, Milord, qu'avez-voiis donc? 

LORD ALBERT. Et'outez Ce que m'écrit lord Dumbar. 
{Liwnt avec énuAiun.) « .Mon ami, ninn fils? quand 
« vous recevrez cette lettre, j'aurai quitté Londres; 
« dcniallieurcii^'sspéculationsontaiii'anli unegrande 
« partie de ma fortune et m'ont mi-s dans une posilioa 
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0 toile, que jo suis obligé d'envoyer ma démission. 
« Ôu.inl a ma fille, votre fiancée, je suis tranquille, 
« je vous la It^giic et je rtoonre avec moins de rt-gi ots 
« a la fortune et aux hunnours, en pensant que votre 
a générosité lui rendra tout ce que lui enlève mon 
« imprudence. 

« Je désire que ce mariage ait lieu promptcmcnt, 
a secrètement, avant nu«' mon d^|^ et ma fuite 
« soient connus. Ma fille, à qui JWèaclié la raison 
n de mon départ, mais à qui j'ai fait connaître ma 
« volonté, est toule disposée a s'y conformer, et vous 
a attendra ce soir il mon château de Diimbar. » 

nunocHER. Je n'en puis revenir. [S'acançani vers 
lord Albert.) Quoi! Mdurd!.. 

Lono ALBERT, soTis fécoutcr, cl plougé dans ses ré- 
flexions. Quand il perd son pouvoir, son titre, sa for- 
tune... refuser d'cpuuser sa fdie!.. choisir ce rao- 
meiit-tii pour lui avouer que j'en aime une autre!.. 

OiiiocHEn. Ah! vdus avez raison!.. 

LORD AI.BEHT. Lord Dumbarexilc et fugitif ne le 
croira pas!., personne ne le croira!., je serai un 
indigne, un infâme... perdu à jamais de réputation. 

DtiiocuER. Mais Hélène!.. Hélène... 

SCÈNE XIV. 
Les précédet<to,LORD PRIMEROSE, TRESSILLY AN 

LORf) ALBERT, se Icvont vivcment. Lord Tressillyan! 

THESSiLLT*T«, paraissant à ta porlr du fond. J'aurai* 
gagé, Milord, vous trouver ici. ccriain, moi qui jM.rds 
tous mes paris... de gagner celui-là! et comme j avais 
à vous parler... 

LoiiD ALBERT. Moi dc mémc!.. 

TRESiiLLTAN. Euclmnlc du la rencontre! 

Lono ALBERT. Au sujct dc volre visite de ce matin à 
mis.* Hélène. 

TREssiLi.YA>. Ça... c'csl Une autre quesliun que je 
vous di m;mde la pcriuissioii de traiter plus lard. Nous 
sommes destines, vous le savez, h nous intuvi r en 
conlact sur touslt s pouits; et le vi itais \ou.sdire en 
ccmfidence... (A Durocher, qui failuiipas jtour sortir.) 
Monsieur peut rester; je ne suis pas ficUé qu'on m'en- 
tende. 

Di'ROCiiEH, brusquement. Pourquoi pas. {A part.) 
s'il |iarle bien. 

LORD ALBERT, auccirome. Ml lord a fait ses preuves !.. 

TREssiLLYA>. En tout cas, Milord, si ju parle utal.. 
je me bals bien. 

Lunn ALBERT, avrc impatience, et fai.sant un /wi 
pour sortir. Eh bien, Milord, batlcz-vout> et uu pai- 
îez... 

TiiKSSiLLTAN, l'interrompant. Je compands... c'était 
d'abord mon idée; mais, malgré moi, et par ordre 
supérieur je dois d'aboitl {ilontranl Durw her.) von» 
apprendre, devant Monsieur, que lady Arabelle, que 
vous devez épouser, ne vous aime pa». 

lirHitr.nER, brusquement. N'est-ce que cela? (i/on- 
traiU lord .Albert.) Ni Milord non plus, et cela n'em- 
péciie pas! 

Loiu) ALBERT. Oui, ce mariage doit se faire et il se 
fera. . 

thessilltan. Eh bien, Milonl, je dirai plus. J ui des 
raisons de croire qu'elle en aime uti autre ! 

bURoruER, de wàne. N'est-ce que a;la? Et Milord 
aussi, et ^iix n'y fait rien. 

TRESsnxY.^N. Et si elle csl malheureuse? 

toao ALUMTf avec impaltewe. Eh ! qui vous dit, 



I Monsieur, que je ne suis pas plus malheureut 
qu'elle! .. , ,, 

' TRESSiLLTAN. Vous ! c'csl doutcux ! landis qu elle, 
c'est certain... je la quitte à l'iiistant. Connaissant 
votre générosité... elle vous suppl-e d'intercéder au- 
( près de son |k re... ou, ce qui est plus facile encore, 
' de vouloir bien, aux \c.ux de lord Dumbar el aux 
yeux du monde, prendre sur vous la rupture du raa- 
ige... 

LORD ALBERT. .Moi ! 

TRESSILLYAN, d'un air hautain. Votre réponse?^ 
LOUD ALBERT, (i/)m wi instant de siUnce et d'hisi- 
talion. Vous répondrez ii lady Arabelle... qu'en toute 
autre fKîi^asion... qu'hier encore, j'aurais fait avec 
empressement ce qu'elle me demande... mais qu'au- 
jourd'hui... dans ce moment, cela m'est impossible! 

THESSILLYA.N. Parce qu'elle m'aime.., parce qu'il s'a- 
git de moi. 

LORD ALBERT. Pcut-^IrO ! 

TREiisiLLiA7<. Et parcc (pie vous avet eu constam- 
ment jusqu'ici .. le bonheur ou plutôt le hasard de 
remporter sur moi, vous croyez qu'il en sera tou- 
jours ainsi?.. Vous Vous trompez... ce mariage ne se 
fera pas. 

LoiiD ALPERT. Il 86 fcra! ma parole est donnée, mon 
honneur y est engagé, 
TRi^siLLYAn. Soit, Milord; mais avant cela... 
LORD ALBERT. Nou pas avant... mais aprèt, je ver- 
rai (joel iiarti j'aurai à prendre contre celui qui s'est 
fait le chevalier de lady Arabelle. Je n'ai plus »iuc 
quelques mots à vous dire, Milord : ce soir, à neuf 
heures, dans la petite église du village de Padington, 
j'cpiMisiTai, ain«i que je l'ai promis à son père, ladv 
Arabelle Uuinbar. En sortant de l'autel... je serai à 
vos ordres... 
LOKo TRESSILLYAN. J'y comptcl.. adieu, Milord. 
LORD ALUEAT. Adieu... (Il sort.) 

SCÈNE XV. 
DUROCHER, LORD ALBERT. 

DimocnEB, suivant lord Albert qui se prominè avec 
Oijitatiun. Esl-il jmssible.. quoi vous voulez?.. 

u>Ru ALutRT. Ilemiilir mon devoir... teuir mes pro- 
messes, et aprcji... nie faire tuer! 

DIROCHKH. Vous! 

LORD ALREBT. Je l'cspérc bien !.. voulez-vous donc 
que je reste enehaîné à une femmequi ne m'aime pas, 
qui honore de mui choix un fat tel que celui-là! 
DUROciER. Et se batti'e pour répou.ser!.. 
LORD ALBERT. Pardou, iiionsieur Dunwher... je n'aî 
pas ma tète à moi, rendez-moi un s«'rviee. 
DUROCHER. Tous ceux que vous voudret, Milord, 
LORD ALBERT. Eli bien... comuie tout cela doit M 
passer entre nous... veuillez vous rendre au presby- 
tère, dont on voitd'ici le clocher... c'est à deux pas... 
prévenez le ministre ; priez-le de tout disjioscr pour 
ce mariage et de nous attendis. 

Air : Dans un castel dam$ de haut parag$. 

Pour DOS deneins, que chacun les içnore, 
Df vous ce soir, de vous j'aurai hisoin 
Pour cet hymen!., el puii après encore! 

DDROCHn. 

Merci, Milonl ! me choisir pour Icmoin 
Du eu duel cl do ce mariage i 
C'est double houuuur!.. 
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LOtD ALmT 

Il VOUS était acquis! 
Dans mes dangers, moi, J'ai toujours l'usage 
De m'adivsscr «l'aboitl k mcR amis! 
PciuD ou ilangiT, moi, j'ai toujours l'usage 
De ro'adrcsf cr d'aborfl h mos amis ! 

(Duroeher $ort.) 

SCÈNE XVI. 

LORD ALBERT, HÉLÈNE. 

HÉLèNE, à la cantonade. On\, monsicurCrosby... mon 
bon monsieur Crosby, toujours votre amie. . . toujours ! 
{A part.) Pauvre homme! Il part^ il s'éloif/no!.. {Se 
retournant et poussant un crt de joie.) Ah! Milordî.. 
{Courant à lut.) Vous êtes seul !.. je puis vous remer- 
cier... vous dire toulce que j'éprouve!.. 

LORD ALBERT. Moil Ut-lètie ! . . 

HCLE>E. Oh oui... votre Hélène! bien à vous!., car 
lorsque je parlais ce matin d'épouser M. Ciosby... je 
me trompais... je n'aurais pas pu... je viens de le lui 
dire, et il l'a compris... il a bien vu que s'il avait 
fallu vous quitter... j'en serais morte! 

LORD ALBERT, à part. 0 ciel ! 

HÉLÈNE, gaiement. Rassurez-vous! toutes mes souf- 
frances sont oubliées! je suis si heureuse qu'il me 
semble toujours que c'est un révc... et ji* tremble de 
mVvt illtr!.. moi! .Milord, moi! votre femme!., com- 
prenez-vous!., votre femme!.. 

LORD ALBERT, à part. Et la détromper!.. 

DÉLKNK, gaiement et avec émotion. .Mais je vous en- 
vironnerai de tant de reconnaissance, de bonheur et 
d'amour, que vous vous direz parfois : pauvre tille! 
j'ai bien fait de l'épouser... il n'y a pas de maniuisc 
ou de duchesse qui m'aurait aimé autant qu'elle ! 

LORD ALBERT, Sanglotant. Ah! je ne puis y résister... 

HÉLE!NE, de même. Voilà que vous pleurez de joie!., 
et moi aussi- (Se détournant pour esxuyt^r une larme.) 
Nais ça ne fait pas de mal... au contraire! 

LORD ALBERT. Etdéiruire tant de bonheur! Et comme 
elle le disait : l'éveiller au milieu de son réve! 

HËLfcxE, le regardant avec étonuement. Qu'est-ce 
donc? qu'avez-vous? parlez... 

LORD ALBERT. Je n'eii aurai jamais la force... (Lui 
donnant la lettre de lord DumCar.) Tenez, prononcez 
vous-même ! 

HELENE, /jorcourtin/ la lettre, et portant la main à 
son ca ur. Ah ! (Elle chancelle et s'appuie contre un 
fauleutl. Lord Albert s'élance pour la soutenir. Elle se 
relève, et rassemblant toutes ses forces.) Ne vous ef- 
frayez pas, Milor»l,j'ai dueouraj^!.. Vous m'avez vue 
faillie et désarmée contre la joie; mais j'aurai des 
forces contre la douleur, quoiqu'elle m'ait prise sans 
défrnse et à l'improviste. Oui, oui, rassurez-vous 
sur le coup qui vient de me frapper!... Quand on 
n'en perd pas sur-le-ch.imp la raison, on y résiste!.. 
El puis, je me dirai que vous ètt!s aussi à plaindre que 
moi !.. (Lui prntiuit la main.) Je le crois! je le vois ! 

LOiiu ALBERT. Ail! cetit fuis plus eiicorc. 

HÉLEfiE, reprenant un ton ferme et encourageant. 
Allons!.... allons! Milord, c'est votre honneur 

qui le veut, qui l'exige votre honneur que vous 

m'avez confie, et qui un instant a été le mien!.. 
Oui, je n'oublierai jamais ce que vous vouliez faire; 
ce que vous» avez fait! vous m'avez nommée votre 
femme. 



AiR : Uuttt ^ hol$. 

Ces noDodi, si purs, et >|tio nul uc soupçonne, 
Brisis pour vous, ne 1' ^ ' iil pas pour moi! 
Jl' vous promets, moi, du n'ùlro à p«rsjune; 
D<: Touii garder et mon cœur et ma tu: ! 
Oui, do riioniK'ur l:i voix lmp<^ricu5e 
Sdii- l' M t. s lois, doit cucli-iincr vos jours! 
Ni: plus?.. Moi, Milord, plus lieureuse. 

Il m\. i iM unit de vous aimer toujours! 
Jl* jure, ici, de vous aimer toujours! 

LORD ALitKRT. Ah! maintenant, je n'ai plus qu'à 
mourir! (H fait iptelques pas pour sortir.) 

SCÈNE XVII. 

Les PRËr.ÉoENTS, DUROCIIER, paraissant à la porte du 
fond et farrctattt. [Musiqw'.) 

Di;nocuER. Non, vous ne mourrez pas! 

ALBERT ET HËLÉ:<E. Qu'CSt-Ce dottCT 

DUROCHER. Silence... N'entendez-vous pas celle voi- 
ture qui s'éloigne?.. (Ecoulant.) Oui, oui, le bruit di- 
minue... il a cessé! (Prenant les deux jeunes gens par 
la main.) Ecoutez-moi, maintenant! En vous quittant, 
Milord, j'ai rencontré M. Crosby : il sortait d'ici, et 
tout en me racontant sa peine, il m'a accompagné 
jusqu'au presbytère où nous avoas vu le ministre, et 
nous l'avons laissé disposant tout pour la cérémonie. 
Je venais vous en pré^enir, lorsqu'en passant près des 
murs du parc de Dumbar, nous avons aperçu une 
voiture de voyage, quatre chevaux et un postillon qui 
attendaient. 

LORD ALBERT. Qu'csl-cc quc ccla signiGc? 

DunocHER. C'est justement ce que nous nous sommes 
demandé! Au même moment sortaient de la petite 
grille du parc un jeiino hmnnie et une femme enve- 
loppée d'une mante. Mon ancienne élève! m'écriai-je; 
qu'est-ce que cela veut dire? — Que j'enlève lady 
Dumbar, répondit son cavalier, et malheur à qui ose- 
rait s'y op|>oser! Lesarrèier n'étiitpas mon intenliim, 
j'en ailcste le ciel ! Je m'écriai seulement : — Partir 
ainsi, jeune fille, oubliant votre père et votre- hon- 
neur. — Et quel autre moyen, dit-elle en tremblant, 
d'échapper au mariage qui me menace? — Par une 
autre union, n'pondis-jc, coiitractce au pied des au- 
tels, devant Dieu, devant un ministre. Lord Tn ssil- 
lyan ne peut s'y n-fuser. — Et par Saint-fîeoi^t^s! 
murmura le jeune lord avec impatience, quand le 
tt inps nous pn-sse... où trouver tout cela? — !.à, 
devant vous, à l'église du village. — Mais le ministre? 
— Il est prévenu^. — Et des témoins? — Nous voici, 
M. Cro>by et moi... et il me semble, .Milord, qu'cnle- 
verd'unseul coupa votre rival sonchapt;lain, sa fiancée 
et ses témoins... — Admirable! s'esl-il écrié en pous- 
sant un éclat de rire; une revanche aussi brillante ré- 
pare tous mes échec-s! 

LORD ALnr.RT ET HELENE, ovec impatience. Eh bien?.. 

Dt;R0CHER, froidement. Eh bien ! dix minutes après... 
ils étaient devant nous, unis et bénis! 

hél£>e ET LORD ALBERT, à DurockeT. Mou sauvcUTt 
mon ami! 

DUROCHER. Et lord Trcssillyan me criait du marche- 
pied de s<i voiture : « Dites a lord Clavering que j'em- 
mène ma femme ce soir à ma terre, et que demain ma- 
tin, s'il le veut absolument, je l'aliendrai. 

HÉLÈNE, vivement, à lord Albert. Vous n'irez pas? 
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OEUVRES COMPLÈTES DE SCRIBE. 



i.OHD ALBERT, avcc amour. Oh non ! ce soir, son nia- 
liage. (j4 Hélène ] Di main le nôtre, Miladv. 

■iliiiE, â Durocher. Et tous à qui je dots tout, tou» 
ne nom quitterez pns? 

lOtD AI.HKBT. Vous M ri z notre t4.Mnoin. 

NMKBËft. Le Icmoin <\e tout le nuMidel 

CnŒUR. 

Au : Polka du DiabU à fu^tf. , 
0 Joar chamaDt 
Dont l'urore se lèro! 
Aimable et dooi 
Qu'un rival nrliôvc ! 
Plut de tounne^l 



Il oous l'enlil*. 
Et, dau n Innar^ 
Paît par fliTMir 
Motn bonliMsr» 



Air : Vaudevillt de rnéritUn. 

Pour moi pint de crainte importuMi 
Tout semble roorire à met jtnt i 
L'«nitl^ l'uMNir, la torlone 
8*eiiteiiaent poar eonbler mea kbui^ 

El n iirlri' mon sort glorieux. 

Pour ituit à ion a|K>gée, 

Il me manque onror un nppui i 

Permettez que »a proUigée * I m. * 

Mai i l oBif , wtt h TMre Mjouid'toù f 



us eu LA ViuTHitt »A».* I.k ; AVOia, 
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Représentée, pour la première fois, à Paris, sur le théâtre du Gymnase dramatique, le 29 avril ïKiS, '^♦^ve 
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GALUCHET, ouvrier l>ijouli«r &UI. NmA. aJEANNE. \ . rai...i.«» S M""' Melct. 

M. COgUEBERT, joaillier. . . ... Lasorol. JEANNCTON, S uaïucnci. . ( , 

ANATOLE, son fils 

UN VALET 



GEOFnior. ' LA MARQUISE D AUBERVILLIERS. . - M""- Lamiquih. 

ALrBED. À 



ta iciM $e patié à Paris, premier acte ehei Galuchet; au d$uxiém9 aett chei Coju«b4rt. 



ACTE PREMIER. 

L« théâtre représente l'intérieur d'une mansarde. — Porte 
djns le fond et portet; lalérales. — A tçdurhe, «ur le de- 
vant, ui) petit établi avec un vioui fauteuil. — Au trui- 
»ii m<-' plan, une croii»^e, et dans le Tond une cl)fmin<'-e, 
sur laquelle se trouvent une lampe de cuivre et no pot 
de jnsmm. — A droite, sur le devant de la scène, un 
petit guéridon portant une corbeille k ouvrage ; dans 
le foud, un butTet. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

JEANNE ET 4E\N.\ET0N, chacune à un coin du 
ihaUrr. Jeanne à droite, occupée à coudre, et 
Jeanneton, à ijouche, à calculer. 

jEAiKxrroN. J'ai beau faire... jo trouve toujours fmur 
la semaine trente francs de reciîtli-, et Irt nte-einq 
francs cfe dépense... C'est terrible pour un eai'vsier... 
car c'est moi qui Ii<'n8 la r:aiss«î . pendant niw ma 
sœur travaille... Pauvr«' fille!.. [Renardant ifann»', 
qui lui tourné un peu le dos, et qui a laissé tomber son 
ouvrage.) depuis un quart d'heure elle n'a pas levé 
la tète... Repassons encure mon addition, et remet- 
tons-nous vite à l'ouviage. 

jeamme, à part, lisant un papier qu'elle vient de tirer 
de sa poche. « Jamais mon père ne eonst;ntir<ià notre 
« mariage... Ce soir... à onze heures, je seraiàvotre 
« porte... Fiez-vous donc à moi qui vous aime et 
« qui suis majeur. Signé Anatole. » Ah ! mi»nsieur 
Anatole, que me domaiidez-vous là?.. Et ccpost- 
scriptum : S) vous consentez, mettez le pot dn fleurs 
« sur la fenèire. » Jamais! jamais!.. Quitter mon 
père, qui est si bon... et ma pauvre sœur Jeanne- 
ton... 

jEANsrrofi, poussant un cri. Là !. Je trouve trente- 
sept francs maintenant!.. Sept francs... au-dessous 
de ni>s affaires. 

JEANNE. Qu'est-ce que tu as donc? 

jEA-ijiFTON. Ce que j'ai !.. cequo j'ai !.. Je n'ai rien... 
Toilà le mal!.. Ça va si vite la dépense... Et toi qui, 
devant notre père, as parlé hier ae la féle df Saiiit- 
Qoud... 

T. XII. 



jEA.'STiE. Eh bien!., est-ce que ça ne te ferait pas 
plaisir d'y aller?.. 

jk.A:<NETO.>. Au contraire! C'est si amusant les mir- 
litons et la danse... Car on nous aurait fait danser... 
je l'espère bien ! 

JEAN>B. Et moi j'en suis sûre!.. (^4 part.) Ce pauvre 
Anatole ! 

jF.A7«?tET0R. IHais ça coûterait encore?.. 

JEANNE. Cest vrai ! Ah ! si jamais je pouvais de- 
venir riche... faire un beau inaria^... Cest là mon 
rêve. 

JEANNETON. C'cst ccliii de toutes les jeunes filles. 

JEANNE. Assurer un sort à mon père!., cinq ou six 
cents livres de rentes! 

JEANNETON. Bah! tu n'es guère ^nérense... moi 
je lui en donne toujours cinq ou six mille pour lo 
moins. 

JEANNE. Tu épouses donc dcii ducs... ou des mar- 
quis? 

JEANNETON. Domc ! quand on y est... ça n'en coûte 

pas plus' 

JEANNE. Moi... je me contenterais d'un beau jeuite 
homme... qui aurait beaucoup d'amour et un peu de 
fortune... C'est si joli, la fortune... quand on en a. 

JEANNETON. Oui, sœur... Mais quand on sait s'ea 
pas.ser, ça revient au même... 

SCÈNE n. 

Les mêmes, GALUCHET. 
galocbct. 

AlM : L«$ gueux, le* gueux. (Béranger. 
Les gueui, le« i(ueiui, 
Sont les Keiis licurcui. 
Us s'aiment entre eux. 
Vivent les «ut-uxl 
Si le pauvre a d' la soulTi auce, 
Dieu lui donu', pour l'alléger, 
Galté, travail, espiT-mce, 
Et les rliausons d' Borauger. 

Les gueux, les gueux. 
Sont les gens heureux, et«. 

JEANNE. Comme vouk avez l'air content! 
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JkANNETON. El Tatigué! 

GALucBD. J*ai couru..... pour perdre noim de 
temps. 

jBiunmaii. Et ccmiine vow «vtt dunid ! 
CALtcan. Çft ne sen rien... Donne-moi un wnne 

d'eau... 

jEA>^ETON. LatMa doBcl.. Un verm de vin, 
vous pUit. 

(MLOdiCT. Allons donc.. . est-ce qoMI y en a idT 

aEA>îÇETON. rcriainemenl... Nous faisions tout à 
l'heure nos cuiii|ii< s avec ma sœur... Vous pouvez 
vous reposer nn pou aujourd'hui. 

CALUCHET. Vous CTOVeZ? 

jBAMTiB. Oui. mon pere^ 

jEAN'tKiOH. notre mois est bon... nous sommes en 

avance. 

GALUCSET. Moi qui craignais de l'arriéré. 
jRimnnoN. Au coolraire!.. Demandez k ma sœur, 
elle eonnatt comme moi le total... N'est-ce pas? 

:r.<i\yt, lui présentant un vtm pendant qye Jeon- 

ni'tun lui verte. t"cî>t vrai! 

JEANNKTON. Ruv( i, monpère!.. buvttHUM crainte... 
nos afiaices vont bien. 

miwE. Et iront encore mieux... Je vous le pro- 
mets. 

JEANNETON. Je Ic cpois hicH !.. Avçc de Tordre et de 
l'économi*', on s'en tin> toujours. 

CALUCUKT. Eb bien! tudisvrai.maleanneton.etun 
bonheur n*anrive jamais seul... Vous ne vous doute- 
riez (las de «a que je rapporta là... un billat de 
banque !.. 

JtA^^ETO^(. Alil>Ab! 

iBAiwa. Allons donc ! 

GALUCBir* 

An ; Vm koataii peur /Mrs m IoNmni. 

La chose est bitarre, en effet, 

El doit vous p.irilli' sinirulière : 

Un billet il' Laii(|>it' > u iiiuu gouiMtj 

Des gros f^r^m VM,\\e ordiuoirel 

De se i^ncootrer avec «;ui 

11 aurait rougi. j« parie; 

Hais, par un baianl ftort beoreai... 

(JPïufimmraiirâapOfAs.) 
tl n'a pas meve d* osapasiilel 

jCASNE, t'amm^ani sur (s <io» <fc» fawfs u î ^d jauc it s . 

Contez-nous donc ci'la! 

jKA>7iCT0x, ^asseyant sur le bras du fauteud, à 
droite. Nous vous écoutons. 

CALUcttET. Ah! où est le temps où je vuus tenais 
tontes les deux sur mes genoux?.. Vous êtes ti-op 
crandes mainteiianl, et c'est dommage!.. Mais vous 
êtes plus <rentilles...ça se compense. Or donc, comme 
^ vous le disais, ce jour-Ki j"t lais uu peu ^'l is. 

jfcAKKETON. Du tout ! VOUS ue uousdisii z \tsi> ça, car 
{a ne vous arrive jamais. 

GALocnar. Maintenant mm.. .mais autrefois! Voyei- 
vou.<i, mes enfants, quand Touvrier a eu toute la se- 
maine du Ir.iv.id cl de la misère, il est tout ii tturel 

Ïue le dimanche ou le lundi, il se donne un peu de 
on temps et de bonheur. 

jEASi.tETOM. Quand on boit , on r»t donc heureux ? 

CAixcHET. Non... mais on rôve qa'on l'est, c'est la 
même chose. Or, voln- mère, qui était une belle 
fcuiuie, comme loi, Jeanitc, et une femme de tète, 
comme U>i , Jeanneton , volrn mtoe avait t>eau me 

Eandcr, elle n'avaii pas pu me corriger dece bon- 
ur-là, qu'eUu appelait un défaut* 



JEANNKTON. Elle avait raison. 

«;Ai.if;nKT. Voye/-vûUS niam'solle Galiirhct!.. ou 
plutôt madame /orrfomif... carc'te lilltvlà, c'est la 
morale en cornette et en jupon... Eh bien! donc... 
rien n'v avait (ait... Quand je me suis vu avec deux 
jcunt^s iillcs, qui o'avaieut que mot pour père et 



AndsI^rMirs «( Teeonnsf. 

Je camprif là, laas avelr ipaad nMIa, 

C* que m'imposait un anwl doux AirdMio. 

Au ni »ri liniid (le vin soudain y- fis raillita. 
Et couuaissaute avec le |>orliMir d'eau. 
Oui, iiK- dis ; plus d' rdn'lli' tt <!' bo_ 
Puisqu'à présent de fïuidf je ^ous sers; 
Pour vous apprendre à marcher droit, je peDM... 
Qu'U faut d'abord ne ptui aurelMr o' travers. 

Et c'est à vous que je dois ça. 

JIAKNK. Ah ! mon bon pere ! 

CALUCBBT. Minute!., faut pas Se vanter!.. Qe 
en temps... de loin en loin... jerclombais... pas sou- 
vent... Mais enfin, une fois... ce fut la dernière... 
M. ( ju)uebert, mon bour;;i <)is, le jnaillicr qui iiii- fai- 
sait travailler, m'avait donné à monter un diaaiant 
de deux mille francs. La tète un peu comme je VOUS 
disais... je l'ai perdu. 

JKA.MTB rr JEANIVETON. 0 Ciclf 

CAtvcHET. Ah ! dame î il a fallu travailler pour re- 
gagner ça, et malgré tous mes clTorts j'en devais en- 
core prn delà moitié... lorsque bier je reçois avis 
qu'il y a pour moi à la poste une lettre chargée. . . J'y 
vais ce matin... et tenez, mes enfants, tenez... lisez- 
moi ça... 

jEAr«NB, lisant. « Vous devez mille francs à .M . Co- 
a quebert : les voici. Quant i votre nouveau créan- 
« cier, ne vous en inquiétez pas, ne cbercbez pas à le 
a connaître, et permettez-lui seulement de signer : 

a L'ami aes hoimètes ^'ens et des bons ounien.» 

JBAioiETON. Cest-y bien possdile? 

mmiB, MmoMfrMNl labUre. Vois, plutAt. 

JSANNITOR, peussanf un orî. Ah! 

jBANNB. Qu*a»-tu donet 

jËA>>^:roN. Rianl.. Unis je disque c'est un bnm 
jeune bomme. 

«âUQcaCT. Qu'est-ce qui le dit que c'est on jcuan 
homme. 

lB*rolm^, lui rendant la lettre. Au fait, c'est peut- 
être un vieux. 
GALL'ciiET, repoussant la lettre. Non, non, garde 

SA, Jeanneton... toi qui es le caissier et le ministre 
es finances. Nous paierons M. Oxjueltert... Et main- 
tenant que nous n'avons plus de dettes, vivcla joie!.. 
Tuiil ce que je gagnerai désormais... 
JKAKKBTON. 11 faudra l'économiser. 
fisuDonr. Laisse donc! c'est trop ennuyeux. 
«BAmnoN. Mettre de c/ité pour les mauvais jours. 
Oalvchet. Il n'y en aura plus!.. Il n'y avait que ça 
qui UK. tmiraii iitait. 

iEA.\>KrUi>. Et si vous étiez malade, mou peiv? 
GALUcuKT. la ne le seriù pas... je ne veux pas l'être!.. 
Je suis ai lieureux quand je voua vois là, près de moi, à 
la maison.. .je travaille en vous regartlanl,ct l'ouvrage 
va tout seul... Ei le dimamlie dniic!.. ))uaiid nous 
sortons toas les trois, et que je vous tiens cbacuou sous 
I le bras... avec votre jolie t'jurnur^ volie bo n n e t roan 
et votre figure... idem... ot que ceuB qui passent se 
[ jctoument pour vous regarder encore, et ont dn < 
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airs qui disent : Mnrbicti ! v'Ià de jolies filles!.. Vous 
ne ¥oyci pa? ra. vous autres. 

JBAÎOF.TON, sounaiit. Si , mon nt-rr. 

MÀSKtf dt même. Et (a nous fait plaisir. 

GAtDcmr. Et mot donc!.. Taime qu*on tous trouve 
belles !.. Aussi deanio nous iroi» à SalntOood... 
c'est la ft'te. 

jEAN^r.TON. Non pas.. .car pour {a il fiiut de la toi- 
lette et {a coiîte cher. 

«Mjocnr. Puisque nous somnies en aranee... tu 
ne ras dit. 

JBAIWETON. Pa^ aSîfZÎ 

CAMCHf.T. Ça me rej^arde... 

jSAiomon. Mais, mon père... 

CâUKnr. Né ira»4a jm» thé wn r i a e r |K>aT tenter les 
▼olcors?.. L'argent qui dort... peut fain^ demauTais 
rêves... (On frappe.) Hein!., mii vient là?.. 

jEAItitETon, alUiitt ouvrir. S'nvrz-vmis pns déjà 
peur?.. C'est M. Anatole... le tils de M. Oiquebrrt. 

mmiB, mmimoMom. Anatole! (EUe ^at$ied pnx 
ff^ l'rlabli Galnrh''^ . qiii ntr <;nn hahit , met son ta- 
blier, vient se piacer près d'elle devant une petite taUe, 
eClrawÉUs.} 

8CÊNE m. 

JEAIWE, GALUCHET, ANATOLE, JEANNETON. 

ANATOLE, un pu troublé. Bonjour, monsieur Galu- 
chat, votre serviteur, MeademoisdKa... je vena», 

parce que je craignais... 

CAUxiiET. Quoi donc , mon jeune hoorgeois? 

a:<atole , ih tnéni''. Ile ne i i'- \i>u- tniinvr. 

CALCcacr. £t c'est pour ç^i que vous veniez ? 

ANATSU, lnw6M et regardant Jeanne. Du tout! 
nDais pour ces diamant;» qu'il fiiut remonter entièrc- 
nii iit et ail i lns vili'... oar mon père dit que c'est 
|!n ^-i\.. C l si \\'>uv uMt' iK>oe... Et alors, on votre ab- 
sence, je le» aurau remis... à Tune de vos filles... à 
mademoiselle J e o w i elon, qiri, je crois, est Taillée. 

CAUT.HF.T. Nr>n pa."<. 

ANAroïK. Ail! c'i-sl mademoiselle Jeanne* 
GAtvniKT. Enron- moins! 

ANATOLE. 11 tue s^uiblu Cependant qu'il fiiut uiril y 
en ait une... qui soit la plus Agée... je veux dire la 

plus jeune. 

GALiCKBT. C'est cc qui VOUS trompe... elles m'ont 
été diMUws toutes deux le même jour. 

ANATOLE. Ab ! elle« sont jumelle!;? 

CAUCaST. Comme «oas dites .. Le même âge et le 
nièmi! nom... Jeanne Galuchet... Mais j'en aiappclë 
une Jcannetori pour la <li>.lui^'uer. 

JF.ANSETON. Et il me M*mbl<-, mon p«>re , qui' noire 
parrain, si c'est vous, ne s'ist pas mis en frais d'ima- 
gination... car il ne manque pas de noms. 

f.ALw:HFr. Je n'en ai pas voulu d'autre... C'est celui 
de voirr mère... M.ii iu-Jtianne Galucbct... Une brave 
ffiiiihi . . nu'!- fnfaiits... riiotineur du quartier... Et 
voui> Âorez comme elle, n'est-ce pas? 

ANATOiB , à port, regardé Un^Mn Jmmu , qui 
baisse lis yrii.T. Elle nc me leg^anlf pas... clli' ne me 
dit rien... luiposaible de savoir si clic con'^iit. 

JEAKMETON. ItM présentout «M oMw. Aanyw fous 
donc, monsieur Anatole. 

AMATOLa. leiBevcie, NadeHielBeMB. . • {S^ae- 

teynnt ) J'aime autant rester drb iut. 

JEANNETON, hU approeharU une chaise y le trouve 

mit* Ali!.. stcflB H comme çk qpie m » iwtetdebout!.. 



(£//(• .f'n.«^(></.)Ceit donc pour nne ooee... eesdia- 

man1«v-là ?.. 

^\ ^ Tn\.r., lui remettant un fcrin. Oui, Ma 1 nio; 1 11c, 
le contrat se sinie demain... demum!.. [lie^rdant 
Jternne.) Il est bien heureux le marié ! 

jF*?c>F.TO!f. Cr^st srif>n... Si crlle qu'il épome... est 

vieille ou laide... et je Ir parierais. 

CAtcCHCT, o »on MahU. et trni aillant. En fOÏl&UllS 
idée!.. Et qu'est-ce qui le le (ait croire? 

JBANNETON. C'est ouc Ics diamaiits .sont saperbcs!.. 
Et si elle a besoin detoot {aponrètre belle..* c*est 
maovais signe. 

Am : B«ité4àl 

La femm' qui n'cit pas jolie. 
Ou qui l est d'puis lr«jp lou^leoipi. 
Fait l)ici), qu mil ell' >e ni iric, 
D'avoir de bcaut diamant»! 

CALVCiirr. 
Ilf remplae' c« qu'on regrette. 
Font oublier les alMents. 
Ihia ta peos pawer, Jeannette, 
De lenrt fm éÙeaiisaals, 
{JHuttrant tour à tOUT JlsoiMMfOM 0t UmM. 
Dix-liuit ans (M*.) 
Valent tons les diamanti . 

ANATOLF, ouf-c d^it. C'est vrai .. mais c'est peu de 
chose qu»' la beauté... c'est luuii avis, du muim. 
JEA>!<(FTUN, (I part. Et il est tout à fait désiDtéressé 

dan.s la question. 

ANATOLE, regardmit toufour» haime. C'est le carac- 
tère qui fait tout... et il y en n qui, sous pn';ti'\lc 
qu'elles sont jolies... ne craignent |«.s de disultTccux 
qui les aiment, 

JEANNETON, le regardant, lui et sa neur. Ça, serait 
bien mal ! 

ANATOLK, même. N'est-ec pas?.. Qui semblent 
pn'iidie à lâche de leur faire de la peine... et de li s 
dest:s|)en i-... mais on pn^nd sou [larli. jl l<iuriu' It: 
dot de sa chaise a Jeaime et s'aiiresse à Jeaiutetoa.) Et 
on les oublie. 

JF.A?(?«ET0N. C'est ce qu'on peut faire de mieux ! 

ANATOLE, toujours lourw t>ers Jeanneton. N'eat-cc 
pas, Madeinnis«-!li' ? 

CALucMKT, à gauche, et regardant Jeanne, ifui u 
lèoe. Eh bien ! qu'a.Mu doiief.. eomme le voilà pile ! 

JEASNK. à dffm' roir. Rien... mnn p^re... ne nilcs 
pas alti ntinii... un mal de tète allVeux. 

CAi.i eiiKT, sr l'-rant rfr, iiimt. Toi !.. ma pauvre 
Qlle!.. {Regardant sur Ut chemink.) Parbleu! je lu 
crois bien... du jasmin dans cette caisse... Il y a de 
quoi VOUS a<j)by\ier... Attends! attends! Pauinnt 
que Jeanne fait <iwUiues pas afin d'eulrndrc cc (put 
dd AnatiAc, <pii inulc /xw à droite à Jeanneton, Gatu- 
chet va ouvrtr la fenêtre qui est au fond du théâtre et 
y place en dehanl» eoisee de iaernin, puis rtvkiU à 
Jeanne.) Eh bien!., mon infant ... ci I a va-t-il mieux ?.. 

ANATOLE, .te levatd e/ s adrcssa/U a Jeanneton, qu'il 
salup. Adieu, Mademois^^'lle... (Il va prendre son cha- 
peau qui est au fond du tkiêbte, et aperçoit le vase me 
Galuâiet vietttd»plÊmtmr h fenêtre.) 

jKAN>KTnN. ,\dieu, Monsieur. 

ANAïui.h, a/jart. Dieu! quel bonheur! Elle consenti 
elle m'aitendra ce soir! 

JEANNETON, à AnoM», qui vient de femmef mn 
son chapea» heaiMtkàowmge qui est sw ta kèh. 
Eh bien! monsieur Anatole... qu'est-ce qui vous 
prend donc?.. Mus |iebtons de iil et ni* buUeaint, 
épingles que vous Tenes de jeter par terre... 
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CAUxiiCT. Oh! la Imite aux épingles!.. 
AMAToiB. Ce n'est rien... ne fiutfs pas attention. 
AAKnnoif. Vonsailei m'aider, s'il vous plaît, à Ict 
lainasser. 

ANATOLE, mettant un genou en terre. Trop heureux ! 

XAKiat, te retowrtumi et voyonl le vote sur la U- 
nêln,eimitftnim lacnité». Dieu! qu'ai-je toT.. 
{Haut, fteomma à ÀnaMê.) Moniieor.. MMiiieiir... 

ne croyet pas... 

GALucHET, qui est au fond du théâtre, ftmmi9làn 
e%tx deux. £h bien! ou vas-tu donc? 

jkamir. Aider na sorar à chercher... 

CALtCHET, montrant Anatole qui s'est mis à ç/enoux 
pour ramasser ks pelotons de fil. Us sont déjà deux... 
qui sVniendcnt... et trop bien... peatpètm... Le foa- 
tu là, à genoux devant elle... 

mmi. Quoi!., vous pourriez croire... 

GALUCHET, à dtmi-vuix. Qnv c'est titi çalantio... 
Pourquoi pas?.. Jeanneton t st hic n assez jolie pour 
ça!. Maisàmoi, vois-lu liifii,cane me roiivifiit pas! 

JKANiK, à voix basse. Un jeune bommc si riche!., 
qui aura deux cent mille fMncsde dot... 

GMUCMET, (/c nwfm^. Ju'<tfmi'iit ! quand ces beaux 
messieurs-là enjôlent la liile d'un ouvrier... ça n'est 
pas pour la conduire (levant M. le main- 

JBAKIB. Ahl croyez bien, mon père, que jamais... 

GAUNnieT, M prenant la main. Toi, i ta bonne 
heure!., tu es raisonnable et sérieuse, et ça éloijrne 
les amoureux!.. Mais cette Jeannetuu csl si gaie et si 
folle... que ca les encourage. Ticnc, vois-tu, comme 
elle rit avec lui. (Il passe brusquement entre Jeanne- 
1m ef Anatole, à^in â frappe sur l'épatde.) Que je ne 
vous iftienne pas, monsieur Anatole... Vous dire? à 
U. Cktqucbcrt... le respectable auteur do vos jours, 
que nous avons de l'argent à lui remettre. 

ANATOLBj vivement, le reviendrai si vous voulez... 

GALucBBT. 9on pas... Nous serons demain à Saint- 
Cloud. n'est-ce pas, JeamMlonT.. (AhhmmI WM poi" 
gnée de main à Anatole.) 

Ail : Beree, berce. 

On vous attend chei votre père, 
Je vais serrer rcs diam.mtsl 

{Bat, à Jeanne, lui montrant Jeanneton.) 
Veiir sur ta «Bur! tâclie surtout, ma cbèro, 
D' l'interrogw sor tes vrais santiBMOts! 

MATOUt hat, à ^MHUW. 

Ce soir!., sinon de douleur Je sacoonbel 
«ALucitET, boM, à Jeanne, montrant /«omMfMk 

A re d.itiR. r s^tchons la ilèroberf 
Avant du j'ierla pierre A cell' qui tombe. 

MT l'eapicte d* ' 




PWidant qu'il vi rvtoomer ehes ton père. 

Je vais là-haut serrer ces diamants. 
De JeanuetOD je craius l'humeur légère 
Bi vans 4* son eoMu- connaitr' las i 

AMATOLS. 

A mes projets bien loin d'Atre ooDindN, 
Elle 7 ripoDd et croit à nés sannoali; 
811 tant quitter celle qd m'est II ehèn^ 
Ge aa sers da moins pas poor tooglaap. 

jiANira. 

Avec pnidenre, a\i\ recaids rte mon père, 
TAchon» d' carher le trouble de ine« sens. 
Ali [ je lie sais que résoudre, que Taire, 
Et suis d'avaace eo proie à miil' tourments. 



JIAKUCTOÎI. 

lia pauvre sopor a bc.iu dire et beso faire, 
EU' d' peut cacher le Uouble ds ses leBSi 
llids j'obtiendrai e« soir faven sioeère 

De c' quelk- f"|irouvi> et d' sen vrais sentiments. 

(<?a/McAel tort par la porte à gaucht, «t Anatole par !• 
forta du /ond.) 

8CËNE ÎV. 

JEANNE ET JEvVNNETON. 

jEAiiiii,é jDort. Est-ce qne mon père aurait deviné 
juste... est-ce que, par nasard, ma sœur aurait fait 

qiit lqne attention à Aiiaîole?.. Oh! non, ce n'est pas 
possible... {Haut ) Dis-moi donc, Jeanneton, com- 
DXïot trouves tu M. Anatole? 

JEAKHROH, ooec ind^énoee. Mi Uen, ni mal. {Re- 
gardant ta a a m r oos e affgwffow.) Et toi T 

JKAMHE, auec «mAcrras. Oh!., il ne s'agit pas de 
moi... Mais lorsqu'il vient ici, et il vient souvent... 
est-ce qu'il te parle... avec nn eerlain air... Bufio... 
est-ce qu'il te ferait la court.. 

SBAHNITOR. Paslemoinsdu monde! (Regardani m 
soeur.) Et à toi? 

JEANNE. Oh!., il no .s'apil pas de moi... Mais... sou- 
vent... mon Dieu, sans le vouloir. . on s'tK-cui^e dos 
gens... 00 y pense... Aussi, me préserve le ciel de te 
gronder!.. 

JEACWLTON, souriant avec malice. Tu es bien bonne'.. 

JEANNE. Mais, enfin... s'il Tant te le dire... uion 
père m'a chargée de l'interroger. 

JGANNETOR, goitmeiU. Voilà qui est drôle! 

JEANNE, avec oholetir. Et à moi, qui suis ta soBvrelU 
meilleure amie... tu peux répondre avec coiili;m"e.,. 
Est-ce que tout à Thcure... M. Auatuie ne l'a pas 
serre la main ? 

JEAKHBTUM. Jamais!.. Et à toi?.» 

mims, oiMeemterreis. Oh!., ce n^est pas de moi 
qu'il s'agit... et tu peux »;tre bien tranquille. 

JEAKNETo.x. Kli biou 1 Jeanne, je ne le suis pas ! 

JEANNE. Que veux-tu difc? 

JEAiTNGTOM. Que tu étais presque jalouse de moi. 

jtANNc. Ociel! 

JEANNETON. Et que lo raiONii 

JEANNE. Tais-toi ! 

JEANSETo>. Tu l'aimes! 

JRAHMBiOM. Eh bteni oui... Il m'aime tant !.. Et 
puis, ma amur, il m*a juré qu'il m'épouserait. 

JEAmwfM, Wi'jMVnonf la main. (Test possiUeU. 
Mais son père, consentira-l-il... le crois-tu? 

JEA>>t Je ne croi?, p.is! 

jEAN.>cT0N.Ei tu y pensesencore!.. et tu l'écoulea... 
et tu ne lui as pas déjà dît bien p<4inient ; Faites-inoi 
le plaisir de ne plus revenir? 

JEA>NE. C'est vrai! c'est vrail.. Mais c'est qu'alors 
je ne le verrais plus. 
JBARNETON. Eh bien?.. 

Bh Nenl j*cn mourrais de chagrin. 
. Non... noa... ou n'en meurt pnsU. 



On cash* ses plann, on lAehe de sonrin... 

JEANNE. 

A cas launnaKts que ^Mune-t-on, an sawrt 

JEANNETO!». 

€Sa qu'on y gai^ne?.. Au rouiuii l'on peut se dira: 
J*alfkit mon d'voir} Ça voin doute du oobiu. 
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JBAXNt. 

Otd, je t' conçoiii... une telle conduite 

VuMinit p'UéHn aiem... aili là^Je te sam Mm, 

Où serait le mérite, 
81 gimeoAtailrinl 

ttiMm. Ah ! on voH bien que ta n'ai junaisaifiié... 

^pie tu n'aimes rien... 
JKAiiNEToN, haussant les épaules. Allons donc ! 
jzsmt, vmmMt. Brt-il pofliiUe! ta nnnis ceqae 

mmariM, avec un nonpir. Je crois bien... et je ne 

ne plaitis pas, moi !.. je n en parle à personne. 

JEA>5C. Cest un (orl!.. On doit tout dire à sa sœur... 
Ainsi, Jeannelon, tu asau>si un amoun ui .' 

mmsTOii. Et bien gentil encore ! dix-huit ou dix- 
nenfans... un airei distingué!., anefigorededenuil- 
•eUe... avec une pt tite moustarhc. 



une tamille t^ui le pr«sse d'épouser une ^mnde dame. 

« Je resterai garçon... mais ma vie se ra auprès 
j de TOUS... a Je crois même qu'il t dit : « Auprte de 
'loi.» 

A» du Pot dé (Uur$. 
« Tout c«!« triton dont Je ne Mis qoe fWra, 
a Os «ont à Tons «inil qne ma raisent 

« Earicblisai vaira ftaaa pto 
« Btvelrai«M»... ■ 



Ab. le panne garçoa. 

IIARHFrOM. 

« D'un Mol anoir non oaor se flatte, 
« AJaeia-lFtt, e'ait d*amMiir «ea JoaisI 
« le na «ani rien..* q«e tewaisBa 
• Et Ja Tou panifia d*étra Ingrate. 

c Oui, je ne veux que vous aim.-r loujouni. 
« DottirB'Voai loajoan être ingrate 1 • 

AAian. Eh Ment 

iE*>î«ETow. Eh bien ! je l' ai tU ' ... car je Tai rerKmiu 



h Dien ! I 

JCA^^E. Et miand l as tu vu pour la première fols? sé... Je lui ai delen lu de me parli r, et il m'a obéi... 
JE4NNCT0N. Le jour où j'ai mis ma robe de | orcale 11 me suittoiqottndelnin,ianeètlCfn...lllecfoilv 
blancbequim'allâitsi bien !.. tu sais?.. Je marchais sur du moins 
la pointe du pied etavec tovtle soin poeriMe an risque 

de montrer ma jambe... Lorsque tout à coup : !?are! 



I. Ah I voilà que je le plains I 
fltA5!«ETo;«. Enfin, if y n quelques jours. 



, Ah ! si tu 



gare! C'était une voilure élégante .. deux laquais dep-' serais comme il était pàU- et th.mgc?... Ça m'a fait 



un effet!.. J ai eU' droit ù lui... ji' lui ai tendu la 
main el je lui at dit : « Murisii-ur OctaTC, je vous en 
supplie^ ne nom reToyons plus, car je ne sais pas ce 
qui arriverait!!) Et j<'*dis.iis vni !.. «Ne vttiis retrou- 
vez plus sur mon pa^sa^e, je voua le dulenda... et, si 
vous m'aimez, donnesnn'en unepicuw! » 
iGAïuiE. Laquelle? 

jEAKiwioN. « Voln famille «ont pecasede VMM mn- 

I» 



riëre... des chevaux magniBques qui me couvrent de 
bone du haut en bas... Les passants de rire... moi 
de pleurer... iSt eelui qui oonduisBit, le eoebcr. qui 

par hasard était le maître, ? élance à l'instant de sa qui arriverait!!) Etj»' disiis vni!.. «Ne vtms retrou 
voiture, et, voyant mon df.sespoir et l'étal de ma toi- 
leUe (car uors... je me trouvais en robe noire...), il 
se confond en excuses... il m'offire sou bras... ses gens, 
•a voiture... Bifin, il voulait abeotonent me recon- 

duire... Tu comprends que je ne voulus pas!.. Mais rier... Ayez eerourage... je le 
le lendemain, mais tous les jours, dès que je sortais... i JKA>>k: Et nue t'a-il dit? 
Je De sais pas comment il avait découvert notre JUAi^KirroN. Il est devenu tout tremblant... Et puis, 
adresse... il me snivaitsans me rien dire... Le moyen ; comme s'il rassemblait toutes ses btces. il ma ré- 
de s'y opposer... | pondu: «le ne marierai ; mais jé tout «neni ton* 

jEAKTit:. El tu ne le regardais pas ? jours!..» Et je ne l'ai plus reruî 

JEAicTiETUK. Jamais!.. Je bais.Nais les yeui... ce qui : jeamne. Est-il possible! 
ne ni'cmpéchait pas de voir qu'il t tait ciiarmant... ' jearncton. Mais il veille encore sur nous... car ce 
des cheveux blonds et debeaus jeui bUsus... où bril* i billet... crois-tu que je n'aie pas reconnu récritare? 
kienttabonté, lafrandiiee...elanti«choaeenooK!... ! jiawii. Quoi! rest de Ini, ces mille fnncs? 
Et un jour, en rentrant , loi et mon père étiez sor- jf,a>?ikto?«. Que nous ne pouvons pis guder». 
tis, jf trouvai un grand carton renfermant des étoffes 4EA^.^E. Que dis-tu? 

superbes... avec ces mots: « Pour la robe de niade- jea.n7«eto\. Nous travaillerons jour et nuit, et, sans 
moisflle Jt-anoeton... » Le lendemain, c'étaient des en parler à mon père, nous acquitterons sa dette... 
' " ' ' ils ce 



bracelets, un collier et des bottdesd'oreiUe... toujours nais ce présent , nous ne devras pas le reeevurfr. 



cir ni toi... ni moi, ne pouvons le payer... le leiun* 



pour Jcaiineton... Ah! dame! il fallut bien se décider , . 

a parler, et, ce jour-là même , comme il marchait verrai don( , comme le reste, à M. Octave, 
pns de moi dans la rue , je lui dis sèchement : « Je jea>ne. Ça lui fera trop de peine ! 
vous |Hrie, Monsieur, d'envoyer reprendre vos ca- ' jea».>ieton, omc 4mot¥in, Tu cioisT.. (^oee 
deaoT... je n'en reçois point des gens que je necon- fion.) Cest égal, le devoir avant tootl 
nais pis — Jt^ >iiis 11 duc Ocliivede Blansac, me dit- jean?ie. Ah! c'est que tu ne i'aiincs pas! 
il; mon hoM est près d'ici... Je suis libre, maître de iEA>?iETOii, av«c passion. J'en suis folle ! Je ne vois 
ma fortune, et, depois que je vous ai vue^ raadetnoi- que lui ! ie ne révc qu'à lui ! Que de fois je me suis 
•elle Jeanneton , je vous aime...» Et il duMutta d'un ait : Je n ai qu'un mot à prononcer, et mes jours, 
ton!.. Cctait vrai... ça se voit bien. ' qui sont voonan travail , vont s'écouler dans le bon- 

JEAmr. Kl ca nt" te faisait rien? ' heur et l'opulence... Au lieu d'aller à pied , nver des 

JEAioiETon, avec un soupir. Eh ! mon Dieu, .si ! Et, socques, j'aurais une bonne voiture.. Au lieu de ma 
tout émue, je lui dis : « Ecoutez, monsieur Octave, robe de percale , de riches étoiles et des diamants... 
ponves-vottsm'épouserY..» Et lui , il faut lui rendre Mieux encore, son amour, à lui!.. Ab' c'était bien 
justice... il n'hésita pas, et me répondit saHe-champ : séduisant !.. et vingt (oi.s je me suis levée pour eouri 



« Non, Mademoiselle! » et lui din : « Or um' , mr voici !.. » Miis ji- me n^pré- 

jEAiftiE, at'cc tmlianation. Eh bien! par exemple! sentais à 1 insunt mon pauvre pere qui madure, et 
WAMvioN. C'était un honnête honae. . qui ne que mon départ Ml uMUrtr de dnuknt d du 
trooper... Il ftuo MOU., un lang el . honte I.. 
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iCA!«?(r , avec émotion. 0 cif I ! 

jEANîtKrof». Je pensais à toi, nia sœur... duiu j'em- 
pêchais à jamais le mariafre... car , dans le qnarlicr, 
quel boonéte ouvrier voudrait entrer dans notre fa- 
Diite et épouser la sœur d'une fille déshonorée? 

JEA>XE, hors d'elle. Ah ! c'est fatt de Oiol! 

JEANNETON. Qu'aS-tU doHC? 

JEA>.VE. Et lin qui viendra ce soirl.. 
JEANKËiOM. Que veui-tu dire? 
jEAimB. Ta me jures de n*en jamais parler à mon 
père? 

JEANNETCN. PardiiH' ! csl-cc que je vuudraisle tuer... 
cet lionime?.. 

JEAMifi. Eh bieo! makré moi.., et je QC sais com- 
ment..', ee soir, k onze beuret... M. Anatole sera A 

cette porte... [On fiapiie.) 
jE\>\ETuN. Sil< ncc! .. un vient... {Coquebert forait.) 

Il \SSV. Cr<{ S- 'Il prl':' !.. 

4&KwaOR. M. Lk)quclM.rt ! 

SCÈNE V. 

Les mêmes , COQUEBERT. 

COQUEBERT. Galuchct csl-il chez lui? 

JBAITNETON, à poTt. Tîens! Ce style !.. comme «'il ne 
pouvait pas dire monsieur. [ApimifaHlnÊr h fnmier 
mot .) MoMieur Galtictiet est là-haut et ta descendre.. . 
[Jeanne .s'asseoit près de la table à gauche .rt se met à 
travailler pour cacher son émotion. — Jeatmeton est 
OH fRiUm d» Mâtre. et Coquebert est à droite.) 

ooQOBtnrr, rtgardant les dsvœjsmn (Uks. Elles 
sont charmantes, ces petites!., le ne m'en états pas 
pas enci>re apenru. 

JEATMETON, à 'part. Il parait qu'il a la vue basse ! 

jBANin. Cest bien de l'honneur pour nom» Mon- 
itenr... que vous daigniez vous-même... 

coQt EDERT. Oui, d'ordinairc, c'estGalnchetqui vient 
{in^iidre i hn moi l'ouvrage cl les oomnaiides... c'est 
tout naturel... il est l'ouvrier... 

JBMmnoH. Et vous êtes le maître !. 

COQUEBERT. Je n'en suis pas plus fier poor cela... 
croyoz-le bien ! Pour être marchand joaillier un peu 
plus riche que d'autres.,, breveté de quelques souve- 
rains et du toute la noblesse aucienue et moderne... 
Je ne me crois aa-dcssus de personne... H n'y a plus 
maintenant ni ran^ ni diBtiaraoii...noiiasoainM8tOtt» 
éfraux, mon enfant. 

jE^>>ETo>. Ail ! c'est mieux que ie ne croyais... {Lui 
offrant une chaise.] A'^seyez-v<)u-< dune. Monsieur. 

eOQOEBeaT, *'o*S(';/aH/. Aussi, je si^is indigné... lors- 
que quel(|uefois, chcz <l»i* grands seigneurs du fau- 
bourg' Sainl-tiermain où j'arrive avec mes boites et 
mcseerius, j'entemls dire du salon : Qu'est-wT.. Co- 
quebert le joaillier?.. Qu'il attende ! 

Ah! ils devraient dire : Monrienr Co- 

qnelieit. 

coQmBERT. Certainemenf, ça m'est dû! Celte petite 
fillf-l i a du jugemt ni, 

JliA^KE^on. Ët vous avez un fils? 

jeAirni, bw. d « «oNir. Prends garde! 

jEANKETOîf, bas. à Jeanne. Sois donc trancpiiUe, je 
vais arranger ça! {^Haut.) Un fils unique... 

( Mji i iiEKT. Que j'ai élevé dans mes principt-s. .. pas 
d'orgueil! pas de gloriole!.. 11 aura deux cent nulle 
francs pour se faire avoué... épouser quelqu'un qui 
lui en apporte autant... [tas monis. 

JEAKRETOK. Pai> plus! 

r tentant». Mon Dieu... il y aurait 



plus... je n'y regarderais pas, poorrn que mon fila 
soit heureux... Son bonheur a^ntlout. 

JEAJINETON , avec joie. C'est l'c-^sentiel... {Dos, à 
Jeanne.) Laisse-moi faire. {Prenant Coqu' bert à [jurt. 
à droite du théâtre et à voix basse.) Et si p ir e\cnq>le. 
Monsieur, il aimait une jeune fille charmante, qui eût 
du coeur, des vertus... et de TamoDr pour lui... 

COQOEIERT. Et puis?.. 

iBAMiETon. Et puis... rien... absolument rien que 
son amour .. conseuiiricz-vous à leur mariage? 

ooQUEasaT. Moi?., jamais!.. 

JEAmeroif, avec inaignaHon, Jamais l..(A part.) Al- 
lons, il faut sauver ma sœur. (.4 voix basse, à Coque- 
6ert.)S'il en estainsi. Monsieur, je dois vous prévenir, 
par inlÂrèt pour vous, de pr< ndre garde k votre fila. 

COQUEBERT, itonoé. Couiment? 

jEAHTfETO!!^ toujovtt àvftixhittse. Yous croycz qu'il 
fait son droit? 

COQUEBERT. J'ai payé toutes ses inscriptions. 

jEANNsitm, ds mtm. Vous cnjaa que toua lea jonra 
il va?.. 

coQi'EBBRT. Chez SOU avoiié... 

JEANNETON, de même. Il vient ici!.. [Sévèrement\ 
Ce qu'il faut empêcher!.. {Vivement.) Car ce soir, a 
onze heures, il s«>ra à notre porte... pour une Jeune 
fille dont il «st éorisl.. 

COQUEBERT. Ooel!.. 

jEAKMrroM. El que aane votre ooaKntement.M il veut 

épouser. 

coQOBScnT, avec colère. Vous, peut-être! 
JBAR?irran. Tiens, c'te bétise!.. Est-ce que fîvua 
vous le dire? 
• oot i rtERT. Cest Juste! (Jbnunlanl Uamè.) Akm 

c'est l'autn»! 

JEA?(NETO!«. Ça vous regarde! Mais vous saurez du 
moins que la famille Galuchct l'ouvrier est une famille 
d'honnêtes gens! 

COQUEBERT, tout troubl^ et r^flfch{s.<iant. On' i^-je 
d'apprendre?.. Quoi! mon fils Anatole... [l'tudant ce 
Imf», JètumMon s'est rapprochée de sa sœur.) 

JEAICIE, OUI. pendant la scène précédente, est resiée 
près de la table ù gauche, sans rten entendre de ce qui 
se disait à voix basse, à droite. Eli bien ? 

JEANNETON, avec fermeté. 11 n'y faut plus penser! * 

JBAimK, se levant vivement. 0 ciel ! 

jCAMtETon, M «trnmt Ut moA». AUons, saur, alloiu^ 
du courage ! 

coQt EBERT, se rapprochant des deux jeunrs flis. 
Pardon, Mesdcmoi.seiles... il faut absolument que je 
parle à votre |K'rc. . . d'abord pour une noble et illustre 
dame, la marquise d'Aubervilliers... qui m'envoie... 
et puis pour les diamants de noce de son neveu, M, le 
due du lîlansae. 

JKA^i^ETo^, avec motion. Ah!.. M. Octave se maricT 

COQUEBERT, brwtfuetneta. Oui, Mademoiselle, et très» 
prochainement. Je vais même chez lui en sort int d'ici, 

JEANKETo?!, portant la main à son cœur. Ah 1 

JEA>!«E, Im. et /ui serrant ta nurfa. Ma smur. . ma 
sœur... du courage! 

JUArannOR. J'en aurai! ^Retenant Coquebert qui faA 
mpaspour sortir.) Monsieur, plus qu'un mot... Puis- 
que vous devez voir M. Octave de blausac, je voua 
prie de vouloir bien lui reniellre. [Tirant de sa pocht 
tenveloppe que lui a doniu^e Qaluchet.) cc pauier*«* 
qui renferme un billet de mille fhufK»... {Coquebert ht 
regarde d'un air étonné.) 11 saura ce que c'est, 

COQUEBERT. Mais encore, de quelle part? 
i «Amtennr. OelapartdeJeaiioetoii! 
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BRIKMLt. 

Fn^wtmU d§ ta SMm, (DtuMint aMi,! 
iiiam irmimirai, éfart. 

Jé MM ét douleur... 

OOQtnEIT. 

JéMM de funiur... 

nUMVB ET JSAKimOK» 

8o bllMr moD cu3ur. 

OOQOEUaT. 

_ irmcow. 

Vom «eroM malheoreii^ emenilito. 

coof'EBE«T, à part. 
Qu'il crilsrne son père el (ju'il trombls! 
JK^^^K, à sa soeur qui veut t'éloigutt» 
Où vas-tu?., près d» moi demeure. 

JBAIIRITOR 

Otvaat lai, v»ai-ia que je plwraT 
titnmLi. 

Je sons de douleur, etc. 
J« MM de tireur, ete. 

8CÊNB VI. 
COQUEBERT, JEANNE. 

C0Qt F.DF.RT, s'fli'anfonf vers Jruitne. Adieu, Madc- 
moi&cllu ! Je vais prendre contre mon tii», et avant 
qu*il ne le dovt» oe rim, det mMuret é» rig«ie«r 

ttUos... 

JKA.XNE, à part. Dieu! comment l'avenir?.. Ah ! rc 
soir!.. 

COQUEBERT. El ic Murai bien ! \Se reUmrntaUA Hein ! 
Oui vient là?.. (VoymU entnt M fnarfdà» âfâabit- 
vMim,) Madune te HHur^ainl 

SCÈNE VU. 
JEANNB, COQUEBERT, LA MARQUISE. 

LA MARQUISE, à Coqiuebert, qui s'incline devant elle. 
Très-bien, mon cher Coqu<>bert!.. Vous voilà exact 
au rondez-vons... Avez-v<nis prévenu M. Galucbet de 
mon arrivée et de l'entretien particulier que je le 
priais clf iiùicrordcr? 

coQDUt&itT. Je ne lai ai pas encore parié... de i'boo- 
neur qai fattenddt... ^ 

jF.A>7«E. Mais je vais l'avertir, Madame... 

LA MARQiisK, la reyardant. Ah! c'est... cette jeune 
personne qui demeure avec lui. 

coQUEBcaïf avec humeur. Sa fille. Madame! 

LA MMQom. Oui... je comprends... {KegardaU 
Jeanne avec intérêt.) Ces tr,)its... celte physionomie... 
et malgré son entourage, col .lir si distinj^ue !.. [EUe 
fait un pas vrrs Juinne.) Voulez-vous... mon enfant... 
{Aveç émotioa,) me permettre de vous embraiiser? 

mira. Comment dooe!.... Nadanit..... Cest trop 

triinimeur iiour moi. 

i.K MMtoLisK, après l'avoir «mbroitée. Dites à M. lia- 
lui liet que je lui pardonne d'avoir fait attendre Co- 
quebert... mais que je suis pressée... {La regardant.) 
maintenant surtout... et que je lattends... moi, la 
marquise d'Auberviîliers... 

JSAXKE. Ab! Madame; il descend à 1 lu^tanl même. 
{BIkêorU) 

8CÊNE Vm. 

lA VARQUISE, COQUEBERT. 

LA MA«QiniB, reoaritant sortir Jeannne. Ah! je l'au- 
rais reconnue. . devinée entre mille. 



' COQUEBERT. Comme Madame pst émuo ! 

u MAaQuuB. Ce n'est pas sans raison... La jeune 
fille que vm «enetde Toir. mon dier Coquebert., 
est une penonoe qui, Je ente, nous touche de très» 

près. 

COQUEBERT, vtvement. En vérité ! 

LA lURQOiss. Et VOUS pouvcx d'avauce préparer pour 
die vue pins brillantes parures... car c*eet.. el Je ne 
me trompe... une des plus riches héritières de France. 

coQUEDERT, a Darf. Ociel! ellesUmemon flie... et ils 
voulaient tous les deux se marier en leciet. (Haut) 
Mais comment se faitpilT.. 

u HABQDisB. SUenee! tnfei M. Galodiet 

SClLiNL IX. 

COQUEBERT» Lk MARQUISE, GALUCHET, en kabU 



Pardon... eicuse... madame la 



roar(| 



uise, 

de me présenter ainsi devant vous... Jeanne m a dit 
que vous étiez là... et de peur de vous faire attendre... 

iai gardé mon habit de travail... Ceat notre uniforme, 
nous autres ouvriers. 

LA MARQUISE. Et c'esl justement à l'ouvrier que je 
veux parler.. Je m'informais et faisais dem.inder par- 
tout dans Paris la demeure de M. Galucliet, ouvrier 
en bijouterie, htrsiinr , c • malin, Coquebert, mon 
joaillier, m'a dit qu'il employait quelqu'un de ce 
nom... et je l'ai supplié de vompréiMnir de ma rbite 
pour aujourd'hui même. 

CAU'onrr. En quoi puis-je èiK l>on à madame la 
munjMisr 

LA MAaQUiSE. Je vais vous le dire. {A Coquebert, qui 
approtUte «m tiéije pour ta marquise, et qui va m 
prendre un pour lui.) Que je ne vous retienne pas, 
mon cher CiM]uebert; je sais qu'on vous attend chez 
le duc Ociave de Blansac, mon oeveu, pour Indift- 
mantsde sa corbeille. 

ooQDsanrr. Ce n'est pas pressé. 

LA M.\RQt isF:. Si, vr;itmerit... On a ou tant de peme 
à le marier, qu'il ne faut pas lui donner du prétextes 
pour diU'érer encore... A demain... àdemaisl J'aurai 
aussi d^ commandes à vous faire. 

GOQOEBKaT, dooft DUblel une riche héritière... ea 
n'est pas à négliger... et comme... pràce au ciel, je 
ne sais lien encore, je peux toiijnurs... dans mon 
ignorance. .. [SaluatU la marquise.) Je VOUS iaiflae^ 
Madame. (/) sortjMr la porte du f<md.) 

U MAUQUISB, UALIJGHET. 

GALimET, debeM, §t à jnhU. Que diable peut-dia 

me vouloir?.. 

LA MARQUISE, ositse. Ecoutoz-moi, Monaieur... car 
j'ai beaucoup de choaea à vous dip\ 

CALOcncT, prenant un taUmuret. s'asseyant el ^aim~ 
sont à la marquise. Ne fatte.s pas attention... Ça VOua 
sera plus commode et à moi aussi. 

LA NARQcisE. Vous ètes dcs enviroos de Vatencien- 
nes, monsieur Galucbet? 

CALOCBET. Oui, Madame... ainsi que ma femme, ma 
pauvre Jeanne. 

u MARQUISE. Vous avei connu le gém ral Valincourl? 

I GALUCHET. Ticns! demande un enfant du 

pajrs... le plus beau garçon de notre endroit, un eoiH 
sent qui, en passant par léna, Austerlitz el Wagram» 



DIgitized by Google 



m 



OEUVRES COMPLÈTES DE SCRIBE. 



c'était trop 
elle devait 



est revenu g^iK^nl... ff rontinuail loujour» à f^e battre 
en soldat... si bien qu apiis un roiip di- lance qu'il 
avait iv»;u à la fionliL-re... on l'apport t cIh z nous... 
car cVst chez nuus qu'il a lo^é... je m'en vante... A 
telles entirigiMS qu'il n'y avait pas de pain... mais il 
y av.iit de ijuoi le ^oi|?iu r... et li> ji m^'r... Ah! dame! 
nous n'itions pas h< un iiv, m lui non plus .. et pt n- 
dani |p pcn de jours qu' l resla i liez nous... il nous 

raconta comme quoi... lui, soldat de Bonaparte, èuii - 

devenu amoiiretn d'une demoisi^le d'ancienne et il- ' pour notre fortuno, et plus cncuri: pour noire non, 
Inslie ni.ii-oii .. <!oinme quoi depuis un an il l'avait qui, après moi, doit passera M. de Blaiisae» nMi 
épousée mal^^rc sa nu rf, iim' marnui>e de haute no- , |ietit-ncveu. Je sois donc revenu*» depuis un mois... 



LA MARQCiSB, tstnyoHt $t$ loTme» et Im 

de se taire. Je sais... Monsieur... je sais. 

CAi.i ruET. Oui, oui, viif fi' i'aiivfc fdlo.. 
de secousses, trup de ratigue:> pour ello. 
y succomber. 

LA MARQnst;. Je n'appris sa mort que longtemps 

apr»"*s, au fond de mon etil... et p^rsualéc qu'il ne 

un- rrsl ut p u- ririi de ma fille, je n'aurais janiai> n-vu 
la Franrc;, suis une alFaire d une haute imp<*rtancc 



bk'sse qui detc>laii l'empereur... 

LA MAtoviSB, WMlmU tiotênott^e. Cest bien! 
c*e8tbien! 

c\LfcnET Non, çan'e^f pas bien... car, furieuse de 
ce mariaf^e que l'emix reur avait onlonne, et auquel 
clleu'awnl pu s'oppoer. . 1 1 marquiseétait partie avec 
touUîSi furtuue pour la Russie.. .Car cette femme-là... 
vovez vou:». Madame, peo lui importait le bonheor de 
sa'nile... oe n'était pu une mère... c'était une mar^ 

quise... 

i.\ MArtQi'isE. A.SSCZ, assez, Monsieur... la peiwnine 
que vous jugez ainsi... c'était moi. 
CAuwnr, trotHé. Ceat dilTérent!.. Mlait donc le 

dire.», parce que kraqu'on raciinte. .. 
LA MAROL'iSE, arawNWnl. Le U mps uunlitie bien de:> 



et flans (les papiers «jne m'a i-emis dernièrement un 
vied ami du général, j'ai trouvé qu( l.|ne< kltres de 
ma fille à son mari, lallres qm iMpix ll> ni une partie 
de!i détails que vous ven» de me duuucr et qui m'at- 
testent que son enfant... que le mien a été confié amc 
soins de Jeanu<' li iluchet, VOtn femOMS. 
CALUCMET. t^'est vrai. 

LA HAaQuisK. El cet enfant «nite enoovet 

CALt-cHBT. Gr&oe au ciel ! 

LA MAHQt-ise. Et elle est chez vous... avec vous? 

GALccHET. Oui, uiorbleu! j'en réponds. 
LA MARQUISE, ovtc transport. Ab! j'en étais cer- 
Jne!.« C'est elle que j'ai vue ici... lu 



tout h l'heure. 



Au lie la Jeune McUadt, 
Tous les parti» ont leur» jourii de délire. 
TOW l«s lurtis ont lem Jours île reOMWdst 

éi le ■ulbenr ne peai suffire 

Peur alNwadre de loni les torts, 
n ssit dn BOins à celui qu'il acrable. 
Car pour on cœnr et gCiu^rfui el bon, 
PIusoii s.lufTr il. moins OD «eml)le eoupellle» 
El 1>- ni ilUfur e«l presquo li' |>4irdon. 

CALUCBET. Excu.sez-raoi, Madame, excusez-mot... 
mon intention n'était pas... 
LA MAaiQDist:. Continuez! 

GALucBET. Ah! daDw! )e ne sais plus oA j'en sais... 

Je von.s(li-ai< rionc... on plutôt non... ic ne vous avais 
pas dit que quelque temps après, le général, qui était 
exdé à Bruxelles, reiuissa par chez nous; il se rendait 
à Paris, en secret, c était aux environs du tO mars, 
et je le vois enrtire avec ce signe de ralliement, le 
bouquet de violettes qu'il portait à sa lioutnuniere, 
témoin qu'a cette époque, madame (ialut het, ma 
lémme. était grosse ae notre premier enfant... et de 
six mou passes encore... Si bien que le général lui 
dit : « Ma bonne Jeanne, ma femme en e^ à peu prés 
au menu point que toi... tn seras notre nourrice... 



tir, wec un soupir. Pour oe qui est de ça, 

la marquise, ça n'est pas rtr. 
QLisF., vn rmfni. 0 Ciel ! 016 sendf^jetroDpétf 



taine 

CAUDCsir, 
madame 

LA MARQL'ISF. 

GALL'CHtT. Je n'en sais rien. 
LA MvKQuisB. Que vouicc-vous diraT., Exi^oes- 
vous, de gréce, ezpliquez-vous... 
OALUcacT. An ! ce sont de mauvais Jours (fue vous 

me rappelez là .. Portant la main à son front ^ et des 
(Souvenir» que j'ai eu tant de peine à uuldier. Oui, 
' oui... ma pauvre femme, ma Jeanne, devait ramener 
de Bruxelles les deux enfants... qu'elle nourristuiit.. 
Dit-huit lieues h Ikire... ce n'était rien... Elle m'avait 
eent qu'elle partirait le luatm el qu'elle arriverait le 
soir. Mais le soir était venu... et pas de nouvi Ucs (te 
Jeanne... Je partis. interro<;eant tout la Monde 
la route... et a six lieues de ctaes nous, dans une 
berfi^;... Ah! que soient ft jamais maudits ces étrui- 
çers'.. ces nifauii ?! ils av;ueut tué Jeannr... ur.e 
temme qui n'avait pour la défendre que les pleurs et 
les eris de deux pauvres enfants. 
LA nABllinsB, onee effroi. Et ces enfants? 
GAUH3ICT. Ah! je ne sais par quelle pitié... eu plutôt 
)ar quel lias u il, ils les avaient epirjines. Mai» le« pil» 
ards' le.'' lâches! ils les avaient dépouillée:, de tout... 
et ces pauvres enfants allaient mourir de ftx)id, quand 
j'arrivai. J'emportai avec moi mon double trésoi. Dieu 
me les a données, m*énrtai-je , je les garderai toutes 



B deux... Kl toutes deuv 



s entourai de« m^m. ? 



iiin- 



C'est cunvttnu '. que je m'écriai, el Jeanne prtit plus du même amour, sans me demander laquelle était ma 
tard pour Bruxelles où était alors la femme du gené- ! (ille... Voili, madame la marquise, ce que foua vou- 
rai .. Là... et à quelques jours de distance, elle et ma- 1 liez savoir. 

dame de Valincourt mirent au monde cnaenne une] u uasquisk. Ahl c'est liorribte!.. Mais H est im- 
petite lille, et ma femme se chargea de ramener les possible que vousn*a|azpasquelqnes doutes, quelques 
deux enfants au pajs... Car, a peine rétablie, ma- ; soup^-ons sur Penfont que je viens vous redemamicr 
dame de Valincourt avait couru près de son mari, et qu'il faut me rendre, 
blessii de nouveau... maie cette fois. Madame, ce fut la 1 «AtocasT. Le rendre, dites-vous?., le rendre? 
demièreILcpaDvregénérdavaitété frappe d'uneballej ut marooisb. Oui... Votre fortune est entre iw 
par un deo-s ennemis... ebeilesquelsalonvooaétiet. ' mains... Parlez, que voulez-vous? 

i.A MARQLisE. Monsieur .. i CAU'CHET. Gï que je veux?., les garder toutes deux. 

'.ALLctiET. Lui... il avait n^t^-ii ça... en France, sur la marquse. Jamais! jamais! ne l'espéfez pas... et 
oelte terre qu'il avait défendue Jusqu'au dernier mo- il faudra bien que vous déclariez... 
maut... et oik fl sa r^ouissait du moinR d'être ense-! CALocan. Je dédan que nul pouvoir au monde ne 
irall...Abl il ne fotpas leseol! inMlcaamclNfatBat-Gequajonaksaipaai 
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«t élevées toutes (leoi?.. estroe que toutes les deux, 
demamlez-leiir, ne in*a1ineiit pas comme leur fyère?.. 
MIf-CC que je peux mainimaiit les «('■pari r d n> mon 
affection? Vous voyt-z Liien, Maiiame, que je n'ai rien 
à TOUS donner, rien à vous rendre... tout est à moi. 

LA ■ammsi. Un mot seulement, monsieur Galui-liet. 
Tout le monde dit que vous êtes un honnête homme. 

CAi rcHET. L<* brau mi ritc!.. Qui ('«t-cc qui ii'< -t pas 
un honnête homme'*., il n'y a que les fripons qui ne 
k «oieot pas. 

LA NAiiQctSB, lut prenant la main. Eh bien 1 tous qui 
ne Tondriez faire de tort à personne, vousne emignes 
pas (le ravir à une famille son bien le plus précieux, 
son unijue héritière? 

CALUCBET. Qu'est-ce que TOUS me dilcs là? 

LA MAnOOISE. Ce n'e^t ri»'ii l'ni'nre... 

AïK de <a jF«mfn< mariét. 
Yotro t«D<Jre«e est Tfve, «Us «tt Aieère 

Vous dooM-t-flUe cependant 
Lb droit «mel qne vous Toalei tous faire. 

De pr<>tii;iir,-r. d'iiirr l'i'l ciifanl 

Sou iHun, sa loi lune et son ranp? 

Serait < o lA, j« vous prundu p<iiir arbitre, 
D'ua (lère le devoir? . Ok! ooo, 

Bl ce MniH abOKf d'un beau titre, 
Pnnr unt- maunlse MttOO. 

CALDCRET. Madame! 

LA MARQUISE. C'est cootre mon gré que j'aurais re- 
cours à d'autres juiRfl qu'à vous-mftme... Reflécbis- 
sex!.. rapiKMcz-Tousl.. Etquelquenieertains...quelque 
faibles que soient vos souvenirs... iinus nous en rap- 
porterons à TOUS... à votre déclaration!.. J'attends 
votre lépuose... Adim!.. adiea! (SOelssaliisetsorr.^ 

SCÈNE XI. 

GALUCHET, snû. 

{La nuit vient peu à peu. — L'obscurUé est compUte à 
la fin de la êeè$u.) 

llaiéponie...maréponRe... sera toujours la uiéme... 
Je gaide mes enbnls... Moi décider... moi choisir 
"entre elles... moi dire à l'une : Va être grande dame ! 

va-tVn!.. Et si relle-là est la mienne... c'est donc moi 
qui Taurai ehatssée!.. Ma pauvre Jeanne... ma pauvre 
Jeanneton!.. Plus j'y pense... Ob! oui! je les aime 
également, et celleaue je donnerais serait tout de suite 
celle que j airaeraislemienx... Car Jeanne... Jeanne... 
c'i«t tout 1(> portrait de ma femme... Et Jeanneton... 
c'est le mien... c'est mon caractère et mes idées... de 
I l tète et (lu cœur... Et je pourrais... Allons donc! 
Qu'elle dise ou qu'elle Toudra, celte Tieillc marquise. . . 
aTee sa noblesse ancienne et «a bmdresse arriéréi>... 
je la défie bien de savoir ce que je ne sais pas moi- 
même... Car, après tout, nulle preuve... nul indice... j 
aucun moyen de découvrir laquelle des deux Cltà! 
elle... Donc toutes deux sont à mo<... c'est clair comme 
le jour... et je suis bon de m'inquiéter... Ne leur di- 
sons rii n (]<■ l ' 1 1, .1 (■!■< clièivs enfants... Ne |ii ns ius 
qu'à leur bonheur et a leur plaisir... Demain à Saint- 
Cloud... cette fdle dont elles se fonl tant de joie... . 

SCÈNE XII. i 

GALUCHET, JEANNE, sortant i» la porte à gauche. 

JBATOK. Voici riienix'... Il doit m'attendfe... Dieu! 
quelqu'un est ici... C'est mon père! i 



OAUwntr, fé/Ue*MMml. D'ailleurs, et quand même 
j'y conseotirais... eat^ee qu'elles le voudraient.. esVce 
qu'elles pourraient se résoudre à me quitter... CeA 

impossible! 

nàunK^ieoMÊaaiaufimd du théâtre. Que dit-il? 

6ALDCBR, jNVwml «M petite table où nnt tes outiU. 
Notre joie... notre bonh«ûr à nous... c'est d'i^tre en- 
semble... toujours rns mble!.. [S'assfijaid devant la 
tabU.) Aus.si, demain, quand je les aurai sous le bras, 
je Tcux qu'elles soient pimpantes * t parées... elles le 
seront! AIJons, à l'ouvrage!.. Elles doivent durmir 
maintenant... EteniraTaillant comme ça pendant leur 
sommeil... 

i%um,s'éUHgnafU de la porte du fond. Ociell 

OAUicaer. 
Ail de Lantara. 

Par \k j'ajoute a ma jniiriit-e, 
Ce que je puis di-iobur k ina auit. 

Et r'est une heure Tortunte, 
Que celle où j' vciUe oioil laus bniH. t^tt.) 
Bb «•■onent, Toire iaisge cbSri*, 
O mes enfinlB, Tient eacor me ebarmer, 
Bl le InraH, qui double aioti ma vie, 
Double le temps où je peu toos aimer. 

JF.\N>T, fi i>art, avec attendrisxemrnt cl se rapprth 
dutiUdu faïUeud ou est assis son père. Mon bon pèrul 

CALUCBET prend un bri^t et <Mume une chandelle, 
en parlant, te docteur dit que ça abr^ les jours... 
Qu importe!., si e*est moi qui ks quitte... et si mes 
tilles ne me quittent jamais... 

JGA^KE, poussant un cri et tonUjant à yenouu- au mi^ 
lieu du théâtre. Ah\ 

6AL0CBKT, jltnd/iitt. Jeanne ici !.. à celle heure... Et 
ce trouble, ces larmes. (.4 part.) Est-ce qu'elle aurait 
entendu la vieille man^uise?.. Haut, rt la relevant.) 
QaTas-tu, mou enfant?., que me demandes-tu? 

JCA.<«}<F.. Grâce et pardon... mon père... car je suis 
bien coupabbi!.. car un instant... j ai pu «voir l'idée 
de TOUS abandonner. 

GALOCHET. Tol ! 

JEA.vsE Oui, n'écoutant qu'une tendre-sse insensée... 
j'allais fuir pont-ètrc... 

cALicHET, ooustonl Ml cri ds ooUrs. Ab I {A part.) 
Et moi qui cnercbais... (ilueo eoMrv.) Ce n'est pas la 
mon sang. . . ce n'est pos là ma llUe... Ceit celte de la 
grande dame. 

JEANNE. Mais là, tout à l'heure... je vous ai entendu... 
vous qui nous consacrez vosjoursetvos nuits .. et je 
me SUIS écriée : « Je dirai tout & mon pèn-, . je res- 
terai près de lui... et je n'aimerai que lui ! » 

GALUCHET, la pressant dans ses bras. Ah! je lu n coo- 
n.iis !.. je la retrouve ! . , C'est à moi !.. c'est mon bien !.. 
c'Ciit elle qui est ma fllie 1 {Se retoumant vtveimmIO 
HeinT.. 

SCÈNE XIII. 

JEA.NNETON, GALCCIIEi, JE.VN.NE. 

(Jeanneton tort de la porte à gauche, pendant que GtH 
hÊeheteiJeamiêmnlireiiàdni^duthemre.) 

CALtMnrr, twfont Jeanneton qui, sur la pointe du 
pied, s'approche de la p(trte. Eh Imimi! morbleu! est-ce 
que celle-là veut au.ssi s'en aller? {Jeanneton va a la 
porte du fond, la terme au verrou et à double tour» et 
prend lacU. — ÉUe se retourne et aperçoàeenp^) 
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OEUVRES GOMPLeiES DE SCRIBE. 



GALDCHCT, sêvèrmênt. Que fai9-tu là ! 

JKANNETOM. Nc faitfs pas attention, mon père, J« 
viens de fermer la porte. (Jfonfnml (ëéléfifmUtknt 
à la main,) et de retirer la clé. 

GAtvcnr. Et pourquoi? 

jRAnnETON, regardant Jeanne. On m aaitpttceqvi 
peut arriver... et c'e^t tmijours plus sûr. 
CALUCHET, insistatit. F'ourquoi? 

jKAioicToii. J'ai promis de ne pas vous le dire. 
jEAims. Et moi, saor, fei tout dit! 

jeam;«eto:<. Ah! ça vmt mi<nix! (,4 Gntxwhft.) Mais 
TOUS pouviez dormir trani|iiille, mon père, j'étais là, 
moi, je veillais sur Thonneur de la famille! 

CALDCUT, lui sautant ou coi*. Ab! Jeannetoa! 
Jcannettm!.. {A part.) Celie-là aussi est ma flUe... la 
fille l'ouvrier!.. (On frappe à la vort»,) 

JEANNE, avec érruAion. C'est .Anatole! 

4Ean:4eton, à Geduchet. C'est lui ! 

CAuicBBr. bai, à Jemniakm, Qu'esta qull fSuit 
Aire? 

jF.A>5i-rTon. Lui ouvrir mnintrnant... Now lommes 
en force... il n'y a plus de daiijrer. 

CALUCHBT, pendant que Jeanneton va otwrir. Elle a 
raison... c'està moi ae parler au aéducteurl 

mnjii. Mon pèrel 

GALUCHET, Uvont la mam. Et nous allons dialopner 
en.senible d'une rude manière 1 {Jemaeton cherche 
à retenir «on pélw. is jpofis /«mm «I penilt Co- 
gmbert.) 

mtatsm,auJKma, mm, ikn m k , Oienl M. Co- 
qudttrt! 

SCÈNE XIV. 

JBANNRON, frèiiêh (oUe, COQUEBiblT, GâUJ^ 
CHBT^JIAIINB. 

cfHjL'F.nERT. Moi-mùme! 
GALtciiET. Et qui vous amène à cette heure? 
COQUEBERT. Vous allcz le savoir, monsieur Galu- 
chet... J'ai à tous dire que je sais toul» monsieur Gsp 

lucbct... 

GALUCHFrr. Et mni aussi. 

COQUEBERT. Tuui auti*e à lua place ce serait peut- 
Itie tiidigiié... mais moi. Je suis sans ambition, 
comme sans préjug;és... nous sommes tous égaux 
maintenant... l'égalité avant tout... et je viens, à la 
place de mon fils, vous demander en son nom et au i 
mien... {Montrant Jeanne.} lu main de Mademoiselle. 

CALicHET. Est-il possible ! [Kryardant Jeannê gui 
chancelli', et la soutenant dans ses broi,) 

COQUEBERT. QuVt-elle donc? 

GALiinKT. Rieu... rien... c'est la joie... 

coQiEBbRi. A coodition que nous nous occupe- 
rons du contrat sans bruit, sans édat, elle plot tilt 
possible. 

JEANNETON. Dès demain. 

GALiciiET. A midi !.. 

coQLEDERT. NoH pas!.. dc meilleure heure... car 
demain un de mes clients, qui m'a fait l'honneur 
de m'i m iter, se marie à midi précis... M. le duc de 

Blansar. 

jea>nf:to>, chaneeimt. Octave!.. 
GALucHET. Heint.* dlfl onssi, qu'a-t-elie donc?.. 
JEANNE. Ce.st de Joie, mon père... la Joie de mon 
bonheur... '1 IraiinHon.) Ma «irnr... 
CALUCHET. Ma lille... reviens à loi... 
floft unuT. Quel tableta t et c'est là mon oumisel 



ACTE DEUXltMB. 

La scène «e passe chei 11. Coquebert. — Sivloo élépial| 
porte «a fond. — Porte* Ul6rale«. — Deui renètm. 
ier le dswal» «alMe àdralle, «1 se 1 



SCÈNE PREMIÈRE. 

COQUBBBin; ANATOLE, un Notaue, écrkmd à te 
faM«.ddroîl». 

ANATOLE. Qnolt mon père, ee matin méineT Jè ne 

puis y en tire, 

coQi F.iiERT. Quand les choses sont résolues, OB ne 
peut trop se hâter de conclure... voili comme je 
suis... On fera une publication, on achètera PintK, 
et dans huit jours le mariage. 

ANATOLE. Ah! quel bonheur. 

coQiEiiERT. En attendant, occupoiis-nous du cofl« 
trat... c'est l'important, c'estressentiei... surtoutdans 
une pareille affaire. 

ANATOLE, le ne Toii pas cela, cir lapaurre Jeanne 
n'a rien. 

COQUEBERT. Qu'importe? elle peut avoir... {Montrant 
le notaire qui écrit .) Et Monsieur rédige cela selon mes 
intentions. {S'adressant au notaire.) \om avez mis : 
Timt ce qui pourra lui revenir, u'impnrle à quel 
titre? [Le notaire fait un geste of/irmatif.) Si ça ne 
fait pas de bien, ça ne peut p"*- — ' 
taie.) C'est de la prévoyanee.. 
obligé de penser à tout. 

A>ATOLE. AhlTmssaTeipeméài 
le principal. 

coQuieBUT. Ton bonheur ! ton bonheur! tout li^at 

pasenrore dit... et il faudra voir... 
ANATOLE. Tenez! le voilà qui arrive. 

SCÈNE n. 

COQUEBERT, lEANNETOM, GALUCBET, JEAMMB, 
ANATOLB. 



^ faire de mal. (^4 Ana- 
m père de fiuniUe cet 



!e*eal 



te brassssdsuafammtollittê, «t jhaMWss «Mef«« 
de mima. 

Aia : IVa te <S^ fre la le. 
Jen'Urtaa, 
te a* soit risB, 
Oui, ri«n ^Nu hoome de Uee | 

Qve de gem, fe prêtent. 
M'en poorraieot pat dire autant f 
{Au notaire.) 

Vous, Monsieur, qui, |iAr état, 
Allez drosser le conlrat, 
Voat pouvei, et d'un seul mot. 
Etablir M la dot : 

(JMSNKftmf /MmiM.) 
EHe n*a rien; {bis.) 
Mail c'est une fille de f»ien ' 
Que d' hoU'i ilam'i' en si' mariant 
N'en nniijrtfiil ]>n.-i ;iiif.iiit. 
Pourtant elle a deux t)eaux jeui. 
Fraîcheur et iriHs graelaniB, 
Une taille et dai appM 
Que pour de l'or on o*a pasl 
VTà son bien. 
C'eut le sien, 
Celul-l'i n' lui roùte fim. 

Que d' beauté* d« haut rang 
Ifea pourraient pas dire «uiaoll 



L>iyiii^L,a Ly Google 



JEANNE ET JEANNETON. 



439 



coQonm. i^u'eat-ee «tue e*«t. Galucliet?.. qu'est- 
ce que c*e8t?.. tow voilà «i hibit de noee... comme 
si C l lait !• mariage, et ee ifest qae le conint... je 

TOUS l'avais» dit. 
«ALocBET.Cestëgal!.. TiTentlaJoleetksamounl.. 

et comme dit la chanson : « Dansons avani la aoee. 
on ne danse pas toujours après. .. >> {A Anatole cf a 
Jeanne.) Ce n'est pas pour vous que je dis ça, mes en- 
fants... parce que je &uU sûr qu'avec ma petite 

Jeanne {a im toqjours bien (i Anatole.) Et toi 

amsL fflMi garsooi..... Vous ne pennettei de le tu- 
toyert.. 

ANATOLE, lu! teihlnnt la main. O^rlainemenl. 

GALCCBET. Je tuluie tous nies enfants, (l'al)ord... et 
d'en est un de plu8> uu garçon , ça ne fait pas de mal ! . . 
moi qui n'avais aoe des fuies. Mais maintenant, il fa 
nous en arriver aee montards! 

jrAN\F.To>', lui faisant iigne de se taire. Mon pèr«;! 

CAUCHET. Qu'est-ce que tu veux donc que je me 
gène?.. Nous sommes ici en famille, entre amis. 
{MoatratU U nototre.) Est^ à cause de monsieur le 
notaire?., il sait ce aae c'est qne des moutards... il 
signe tous les jours at.s passeports et des permis poOF 
en avuir. Ainsi, vivent la joie et les amours! 

coQUFjERT. SOenre, Galucliet!.. Je vous ai recom- 
man lé f-t vous recommanda ainsi qu'à mon fib« le 
aecrt 1, Ir plus grand secret. 

cai.cchet. C't idée!., moi qui, au contraire, vou- 
drais apprendre à tout le monde notre boulieur et 
l*bcmnàeté de vos procédés. 

nàvm m aiutole. Et votre générosité! 

ooQrEBBKT. Ccst justement pour cela... Taurais 
l'air de me vanter de ce que je tais, et de quêter des 
éloges Dour une chose si naturelle... le bonheur de 
oosennnts 

CAUJcnn, 

Îrouvé : on 
ituchcz là, mon ancien; vous êtes un liravc honinn 
et uu bon père... moi aussi, et c'est pour ça qu'entre 
aoas H n*j • que la main. Ah çà ! et pendant que ee 
monsieur griffonne, est^ee qu'il n'y aurait pas moyen 
de... [Il fait le signe dê boire. — A Coquebert.) On 
petit verre à la «.lUté de ers enTiuîs!.. 

ANATOLE. Qu'à celu nc lieiuie, uiuusteur Galucbet. 
(il COhH fliivrir une armoire, et place tur la talÛ», à 
gmêdu, un plateau de itgiMtm.} 
jBAiimo», bas. à Gémehet. Von père! 
GALLXHET. On nc marie pas sa nile tout IflS jours, 
et j'espère bien ({ue le papa Coquebert me tiendra 
lôle. {À Anatole.) Verse, mon garçon, verse plein!.. 
je te rendrai cela le jour de tes noces. Qu'estrce que 
e*est que cela? du parfait amour on de l'aniselte? 
coQi F.KEKT. Du rtuiin <|tii a plus de cent ans. 
r.ALiciitT, buvant. 11 a asiicz vécu... (il AtuUole.) 
Verse du mémul {A Coquebert.) U (rinoe ettCOre, et je 
doute qu'à son Age vous et moi Hyom aussi gail- 
lards... A la vAtre!.. {Uontremt le neCorirv.) Voyez 
donc un peu si ça avance, là-ha^... C'est étonnant! 
comme ça vous ranime et ça vous égaie... surtout | 

2uand il y a longtemps!.. Ça et le bonheur ie n'y 
Uiis plus habitue, (/ranneton enlèuê la boutetlle qùi 1 
ett rarfntaUr.) Mais on renouvelle aisément con- 
niii^-aiii e. Il Ht jinur .st- vfist'r un lrûi.sième verre l't 
ne trouve plus la UouteUU.) Ueiu!.. qui a supprime , 
la bouteille? | 
jEA?i:<icTOR. Moi, mon père, et pour cause ! 
GALCCBET. Ccstvral, j allais perdre latéte... mais 
leunetoncomerve tmqoiiit la aienne. Qud tiétor- 



, Im froffOiAtm It nentr*. Compris et ap- 
ae taira. {'hniaUt la tmiAi à Coquebert.) 



qu'uue femme comme (a pour un mari ! aussi je t'en 
troQvend un... un autre tout pareil... (Ilontronl la 
notaire.) VA nous nous adresierons à Homîettr... 
quoiqu il n'aille pas vite. 

coQCEBBRT. Je Cfois bien, on ne s'entend pas I {A 
A$tatUe.) Fenne donc ces (enàtres! c'est un tap^ 
dans la rue... 

ANATOLE. C'est la nie des fofliiies qui eotieiit m 
face, dans l'bùtel Blausac. 

aurammi, «MO ém0Mo(i.Gbes M. Octave? 

AiuTOLB. Qui se marie aiyourd'hui à midi. 

jBANNcroii, regardant la pendvU. Il n'est que dix 
heures! 

ANATOLE, u y a déjà un monde 1.. Je l'ai vu ce ma- 
tin à neuf heoiea^eD lui portant lea diamants qall 
attendait. 

jEAmtETON. BsIfU bien heureux? 

ANATOLE. Ça doitilie.» Hais il n'en avait pas Tair... 
il était 81 pÀle 1 

Jiiiuinw. «épwNMil. Beat malade? 

ANATOLE. Non... maiisoaifametinate. 

>iR : Ce que j'éprouve en vou$ t^oyuMf* 

A ses rt'^ar<U, jo cu'cu «ouvico. 
Lorsque i'oOni$ c«tte parure. 
Quel nuage sur sa figure 1 
n MH^iraU... 

iKAHm. 

Qooil vntBwott.. 

ARATOLE. 

Ce n'est encor rieo. 
Sor «et écriD, d'où J iillit t'éUncelle, 
ftà TU toaiber ana Unu, je oroi... 



Ab ! merei,aMrel! . Je le val, 
L«t diaiauts étatent ponr élu 
Hila «elle lama iUdlpanraMt. 



ANATOLE, à qui Coqwbert présente une plume. C'est 
à moi de signer?., ijl ê'affrodte de la tabtb tout en 
parîaïa.) Dans ce moment est entrée une de nos pri» 

tiques, madame la marquis*' d'Aubcrvillirrs... 

coQLKUEHT ET uALtcatT, vivemcnt. Eh bien? 

ANATOLE. La té le haute et Qcre... A merveille, mon 
neveu, qu'elle a diti Puisque enfin vous renonces aut 
grisetteset voua rendes au vœu de votre famille, le 
vous ap{Ktrte ma hi iicdiction... car c'est très-bien de 
se marier. {Signant et nrésentant la plunie à ton 
père, tout en continuant de parler.) A ce mot-là. Je mt 
suis avancé et lui ai fait part de mon mariage. 

COQUEBERT, yut IWMnIt w ptum et qui aUait sifmer, 
s'avamant precipilaininent. Comment! tu lui as dit?.. 

ANAToLK. t|ue j'allais me uiaj'ier avec mademoiselle 
Galucbet. 

cuQUBBKBT. 0 cicl !.. moi qui t'avaia recommandé la 

silence I 

ANATOLt. Pas avec une pratique comme celle-là. 

coQUKUbHT, à vui.1: baae. Avec elle, au contraire!.. 
Et qu'a-t-<;lle répondu? 

ANATOu. Rienl.. EUe s'est écriée hrusquemoit : 
Mes gensi ma voiture !.. et elle est partie aans dire 
uii.u à son neveu, qui n'y a pw néme fUt air 

teiltiuli. 

ooQDnnT. Impradent que tn esl.. Dieu sait ce qui 

va ai river! 

CALocasT, rmmmU la plum, Bh bienl aignei 
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OEUVRES COMPLÈTES DE SCRIRE. 



SCÈNE m. 
Ln Mftwts, m Domsnovs^ 

ts DOmsnQOE. Povr oioDsieur Coquebert. 

ooQonnir. Quedisais-je?... récriture de la roar- 
qnrse! une Mire nmr moi... {Timt dê, !■ Uttn mnt 
f> n>ih^ de fUfkr^i Bt on papier timbré pour «oos, 

GAï ucRCT. Foor moi! M hmmUm .) Itaia, IIU^ 
déchiffrennoi ca, si tu peu. 

coQoeanrr, niant. « ijepeu de mots qiio je toos ai 
« dits, Mnns eur, auraient dû stm<. faire penser que 
« celle que vous allez marier à voire tib était d'une 
« aais>ance... au moiM donleme*.. » 

TODS. Ociel! 

ATiATOLe. Qu'est-ce que cela veut dfret 

roQl'EnF.iiT, auec indi'jnation. Propos calomnieux et 
in< iiM>ng< rs'... Et à supposer même ^u'iU soient 
vrais, qu'en résulterait-il? que madMIIDndleJéiiuie 
est il une oainance inoerlaiue. 

mniE. Que riites-TousT 

COQUEBERT. Inconnue... Tranchons le mot, illégi- 
time!.. Qu'esl-ce que ça me fait à moil Au diable 
les préjugés!., qu'oie soit ce qu'elle voudra .. Nous 
somoies tout &uix... régalité avant tout:.. Gm 
Jeunes gens s'aiment, cela me sulfit... je n'écoule 
rien, je ne regarde rien... Unlssooa-lea d'aboid, nous 
examinerons ai)rès... Signez... 

JKANNE, M JMoNl dwt set trot. Ahl reudknt 
homme! 

ANATOLE, de même. Ah! le bon père! 

CALi'CBET, iiUanf à lui et lui prenant la main. Mon- 
sieur, ce que vous vt iiez de faite là est une belle et 
bonne action ; mais vous en sori'z récompensé ;Joanpe 
est à mot, Jeanne est bien ma fille I 

jcAitra ANATOLE. Qoel faonhcor! 

COQUEBERT, effrayé. 0 ciel ! 

CALUCHET. Et je défie à personne au monde de prou* 
ter qu'elle n'est pas à moi. 

COQUEBERT, à pwrt, Tottt est perdu 1 (il Aonts tioÉv.} 
Me signez pas ! 

Tots. Et pourquoi?.. 

COQUEBERT, Qvec ev^MîTos. Pourquoi ? 

JEANNETOH, montrant U papier qu'elle vieiU de 
Ure. Parce qjba voilà une opposition qui arrive an 
mariage. 

GAUiciiET, vivpnwnt. Une opposition!.. Donne, 

donne! [Lisant avec pein-.) « Attendu attendu 

« (lu'unc fille ne peut se marier sans le consentement 
« oe son père... attendu que ledit Galochet ne peut 
« prouver qv*itest le père de ladite demoiselle con- 
« lr:<cfcuite...les r< i]uéraiits s'opposent audit mariaj:e, 
« et, .liOus toutes irstTVis de droit, dtMx iis, dommages 
« et intérêts, font défense au sieur (ialuchet de dis- 
« powr d'aucune des deux jeunes filles dont il est ao- 
c ntéllement détenteur, avant d*ivo[r prouvé à la 
« justice laquelle des denxest reVIlemenlta sienne...» 
{Avec colère.) Par exemple! celui qui a fait cet acte 
est timbré. 

coQtsaiaT. Et le papier anssL.. Cest en règle l 
OAtocnr. M'empecher de marier mes deui filles! 

COQUF^iiKtiT. Avant ijtir vous n'ayez CholsielreGOnOU 
celle qui vous app.triient... c'est clair! 

GALucBET. Eh! uou, ça ne Test pas!., pirisqne je 
n*en sais rien moi-même. 

coQoBBir. ilonvoas ne pouvez pas figurercoamt 
père* 



GALUCRET. C'est-à-dirp que parce que j'ai deux en- 
fants... je n'eu ai pas... Allons donc, c'est absurde! 

COQUEBERT. C'est la loi... c'cst-à-din', au con- 
traire... vous comprenez... Non,jcurembruoiUe...la 
loi oe reconnaît qn^un père par enfant, pasi pinst 
c'est ak»sorrie, comme vous dites, mais enfin ! nous 
n'y pouvons rien. Vous avez vu, mon cher ami, que 
je ne tenais ni au rang, ni a lu fortune... je suis par 
mon caractère au-dessus des préjugés... mais non pas 
an-des-sus des lois! Je suis obligé de m'y sonmettre 
comme citoyen, comme bgouiier, et comme élec- 
teur... Dès ce moment mon parti est pris. 

ANATOLE. Mais, moii ix Te.,, 

coQL-EHERT, à yarl. Si elle est Ûlle de la grande 
dame, on ne voudra pas de nous; si elle est Tille de 
Tonmer, ie ne veuv pas d'elle... lie toutes les ma- 
nières... e est fini ! [Unut. à son fils.) Partons!.. 

A?IAT0L*:. Kr nl'l a |i>l.s-niillS? 

COQUEBERT. Rétablir les laits et adresser mes ex- 
cnsea à madame d'AuberviUim... Si tu perds ta fla»- 
oée... ce n'e-tt pas une raison poorqoe je perde nwe 
praii(]ues, et la fomiile de la marquise est de mee 

meilleur s. Je \ai> (ni i « rire une lettre que ta Ini 
portera.su l iiisiant. {Gaiucbet, pendanice ^ui précède, 
est tombé dans un fauteuil, terûud a la mtun le papier 
timbré, et nifor6é dioM m* rétkxiamt «sa deux fiUet 
tout ddexa pré» de M. — En enlemlfntf Cofiuheti 
qui m sortir, il revient à lui .) 

CALUCHET, à Coquebert. Mais, permettez. Monsieur... 

COQUEBERT. Vuus vuyez commc jc SUIS ; la franchise 
même... Je ne dis pas oui, je ne dis pas non... Déci- 
dez vous-même laquelle deftdeox est i vous... sinon 
pas de mariage po-sible... ni pour l'une... ni p lur 
l'autre... {A Anatole.) Venez, mon fils, suivez-moi... 
(Jlfrafrataa.) 

SCÈNE IV. 
IBANNB, GAUDCHBT» JBANIIETON. 

Qn'eil>ee que eda aigirifley 



mAims SX 

j mon père? 

CALDCHET. Ça signifie... que vous èles bien mee e»* 
' fanls tous les deux ! et, quoi qu'il arrive , je vous 
regarderai toujours comme telles... Ça mesurait im- 
possible autrement, 
«amn et «AmmoM. Et à nous aussi. 
cAKocnr. le le saie bien ! mais par la forée dee 

choses et des ciwe ni lances... irnp longues à vousex- 
pliqucr,on veut que^ renonce a l'une de vous deux. 
JEANNE. El vous le pourricz?.. 
JSAïQiBTOK. Vous eoriei ce oœui^là?.. 

< OALucevr. Il le firat... pour votre bonhenr... poor 
votre avenir... Mais je ne {x iix pas... Mmi... ^rofes, 
mes enfants... décidez vuus-iiièmes! 

jEAmiB. Non. mon père? 
AAmmon* ros plus être vos enfants I 
I OAUJcmn-. le dois vous dire... pour tow eoMoler, 
que celle qui m'abandonnera... 
JEANNE, avec force. Sera maudite! 
CALUCHET. Non... elle deviendra une grande dame, 
: elle sera noble, elle sera riebe... tandis que rauire.M 

< JSAMNCTON. Ah! je suis l'antre ! 
JEANNE. Moi aussi ! 

^ JEAXNETON. Nous Ic sommes toutes deux ! 
I CALUCHET. C'est bico! c'est bien! vous étende bonnes 
filles. ..qui me rtndez bien heureux... mais qui m'em- 
beifaaset bMueoup... parce qu'il ne e*agit pas d'être 
I lUble et de pleurer... Il lîMit dn eounge.. 
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tu, JcameT» {Regardant Jeanne.ton qui se ditourne 
aussi pour estùytr ses y*'ux:j Entends-tu , Joannetou, 
toi qui d'ordinaire as de l'énergie pour toute la fth 
œilk? [Avec force.) Je te répète qu'il faut chouîr... 
(Avec colère ) 11 le faut! i 

jEAis>rro:«. Bh bMol moD père, ne nous gron- 
dez pas! 

jumit. Ce femil la première fois. 

jBAmiETo>i. Ma sœur et moi flomnes rés^[aées... 
iTest-il pas vrai, stEur?.. 

jEAr(?(E. Oui, je te le jure. ' 

jfiAiuiBiOH, avec fermeté, Chomas/U donc... décidez 
mat-mèiDe... i 

CALlXHET, effrayé. Moi!.. ! 
JEA^^E:. Nous obéirons s^tns plainte... MDS miUV 
mure... 

JEARNETON, essuyofU SCS jfûux MM itrc vue. Oui... 
non» oltiiroi»! 

CALOCOEf, se place entre elles en silerice, puis lève les 
yeux au ciel. — L'orchestre joue en sourdine l'air de 
la Juive : Rachel , quand du Seigneur la ijràce tuté~ 
laire. Toi qui sais la vérité... iSiarie-Jeanne , ma 

G une femine . envoie-moi do Ik-haut qu«'lque bonne ' 
ipiration !.. Dis-moi là.. .par un haficrncnt du i 
coeur... laquelle est notre sang... laquelle esl notre 
\raie fille... Tu ne voudrais pas me tromper... n'est- 
Cc pas?., btc'eist tui... toi seule que je croirai. {Ilre- 
gane, Cune après Vautre et atlentivimeiU . ses deux 
filles.) Ah! j*ai le même plai-sir à les regarder!., je 
lis dans Uurs yeux la même tendresse... ;// embrasse 
Jeanne qu'il presse .sur sua ca ur, puis ensuite Jeau- 
netoH.) Le cœur me bal de même!.. Ah ! c^est le ciel 
qui pronome!., toutes les den sont i moi. 

LESDEl'X JEtKES FILLES. Oui. .. OUi!.. VOUS rinWI dit. 

JEAXNE. Restons toujours ensemble. 
jEAm«Eiu>. Ne nous quittons plus ! 
OAUCHBT. Mais la (ortuoe qut vous «tteodait peut- 



■ UA cB^T. «I «omN» d$ rAmsss. AiMf 1 assez, omb 

eolanls ! 

Au : JH$u m éclairs (GaTaline do La JtiVll. 
Douce étreiotel 
Plot de|i|iialel 
Ont, tant tnialêt 

Moi, 

Je voi 
Les teinpét«s 
Sur not tètasy 



Àieeiioll 
jiAimMii. 

Dans le tenlier de la vie. 
L'un SOT l'autre l'on s'a|tp«dt, 

El O0U3 feror» 1« chemio 
Ba noas doa JHit la i 



Douce AIreiote! 

Plus dt ptiiiiilo! 
Oui, sans craiaUsf 

Moi, 

Je voi 
Lm tempêtas 



MumiE. Nous y lensiigoiis! 

jKA!«>EToN. Nous nous en passeronii! 

CALiiLHKT. Ail! je .s»vii.s liiiMi qu'elles m'aimeraient 
mieux que de l'argent!.. Ainsi, me.s cliers enfants, i 
TOUS croyez donc qu'en s^aimaot bien on peut vivre ' 
dam une osaosarde, sans beaiu hêtàU ot sans dia- 
mants? , 

TOLTEs vixx. Oui, mon père. 1 
GALVCHBT. Maisléi amouTcux, les fiancés, ceux! 
qui peot-dtve vous auraient épousées?.. | 

jE.\r(?iE. S'ils ne nou> époiisti<-iit que pour eda..* | 
jEANJSEToji. La perle ne serait ji-ts i^rande! | 
JEAMSK. Ils alloiiiiroiil. .. et on vena ! 
QALucaET,|^aietnen<. C'est jfa... avec le temps on 



Je vivrai avee 



JEAN5ET0N, gaiement. Quant à moi... c'est tout vu! . , 
je tifus pas... je ne me marierai jamais... Ça a 
toujours été mon idée. 

«ALDCBBT. Vraiment? 

JKANNCTO!!. le icstersi avec vons, 
vous. 

CALUCBET. En gardons! 
jBAïaansM. Je tiendrai le ménage... et 
au logis... 
«AiocaiT. Travail et plaisir I 

JEA.fXE. Bonheur cl santé ! 
JEAKNEKW. Ut nous rirons ! 
MaMMB. ?lous danserons! 
GALccnET. Nous nous aimerons tous les trois* . • . 
LES DEUX fiuss. Toujours! Umjounil V 



Quand voos êtes 
Aveemsll 

SCÈNE V. 
Usa*», ANATOUE. 

ANATOUK. J*arrive toujours courant... et tout en* 

soufflé. 

JEANNE. D'où ça? 

ANA10LF.. De l'hôtel de la marquise , où mon père 
m'avait envoyé porter moi-méine... eu sou nom... 
une lettre d*excuse. 

TOLs TROIS. Eli bien?.. 

ANATOLE, tli bien I on m'a fait dire par un valet de 
chambre : « Madame va répondre, attendez...» 
j'ai attendu dans une espèce de boudoir qui tenait au 
salon... et dans ce salon étaient la nian|uise et des 

hommes de loi... qui de tempn en temps élevaient la 
parole, et, ma foi... je ne sais (ms si c'e;>t mal d'é- 
couter. 

jBAKRETon. Du tout 1 qusiid c'est pour rendre ser* 
vioe & des amis. 

ANATOLE. Ccst cc quc jc fHc suis dit... Aussi j'avais 
l'oreille eullee contre l.i p<trle,el l'un s'écriait : «Oui, 
je repuiidsdu ^irocès... proct-s qui leruiiicraits'il était 
ricbe... ei il n a rien... il ne pourra jamais le soute- 
nir. — Alors, et s*il n'y a pasdWre moyen, faisons 
le procès, a n>pondu la mariini-e , mais c'i si contre 
mon gré... — .\tliiuiez donc! altciulez donc! dù^il une 
autre personne.» Et il se fit un grand silence... Je n'en- 
tendais plus que le bruit de papiers ou de parcbo- 
minsqve l*oa fenilletait... puis tout i coup un ^'rand 
cri... comme un cri de joie, et l'on disait : « Qu'il le 
veuille ou non maintenant... il est en notre pouvoir... 
H ne peut plus nous échapper. » 
SALUcnsT. Qu'est-ce que (a peut être? 
AMATOLB. « A moins, s*éma la marquise . qu'il ne 
les enlève, qu'il ne les emmène... tout serait perdu, a 
GALUCHET. C'est une idv-e, ça! • 
AtHATOLE. « Bah ! disaient les autres, il ne peut se 
douter du coup qui le menace... Et d'ailleurs , noua 
aveoe assez de pouvoir cl de crédit., pour iVmpè* 
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lin ''arçon. 

ilendu... et sans attendre 



Ut 

cher... ot même, sMI le fmt, poMP 1» fllfe 

jEANNt. Vousarrùtor! 

jEA>>ErroN. Vous, mon përel.. Ah bien^ oolt.. 
qu'Us y viennent ! qu'ils s'en avisent!.. 

GALucHET. Bicn, ma fille... bien, Jcannetofi... Oette 
cnfant-lii était née pour iMn 

AKATOLE. Voilà ce que j'ai eni 
ptos longtemps krépnie à iMtoltfe,je 
tout TOUS dire. 

jEA^ME. Merci, merci... monsieur Anatole... Et 
TOirc avis? 

MiATOLE. lion avis... est qu'il faut ici de la tète et 
do eourage... Il faut partir. 

lEA^!«FTOî(. Allons donc! 

A>ATOLE. Ils sont puissanti, ilsontde l*or,docrédil, 
des amis... vous n'avez rien de tout cela... rxcppti- 
moi... qui nepeox neo... que vous aimer, mademui- 
eeUe Jeanne... et si on commence par vous séparer! . . 
Vous avez raison... vous le prouverez plus tard... je 
le «ai»... Mais en attendant , que deviendront w 
filles... qui les proIcL'i ra ? 

CALVCHST. C'est juste!., je ne les quitte pas... 

ANATOU. On se ««fend dis loin... Partei avec éUe , 
partez ! 

CALiciiET. Et si l'on s'oDpo-se à ce départi^oa 
trouver appui et protection t.. à qui noiliadMMf T 

4BAANETon, avec énergie. Je le sa.\». 

CAUWacT. Toi, Jeanneton? 

jEASSETorn. Oui, mon père... et à l'instant même... 
{Elle se met à la table, et écrit.) Je n^ponds de tout. 

CALUCHKT. A qui diable eerit-elle?.. (Lisant par-des- 
tnt ton ^poufo.) « Monsieur le duc... » Tu connais des 
dnes, Jeannetont.. 

jEA>îiET0N. Oui, mon père. 

CAI.LCHET, lisant toujintrs par-demu fépatde de 
Jeanneton. « Monsieur le lioe... ou pintdt UMM ami.» 
{àvte iUmmimenl.) C'est ton ami? 

JKAminoi*. 9$svi^atU une larme. Oui... mon iière. 

CALi cHKT. « Vous m'avez dit : Dans le nvalheor... 
venez à moi !.. J'y viens... » C'est dune un bonnète 
liomme, Jeanneton? 

lUMRNM, Oui, mon pèn. 

•Auonr, Utmt ttuffeStn. «Jetons prie, car c'est 
IvèS-press^, de vouloir bien , tout de suite... lOOtde 
■nita, m'enlever... » (Avec colère.) Hein? 

jBAmnoHyOdhsuanKl'M». « Atee non pêne et 
■n saur... » 

cAtxcarr. Cest difibcnt. 

JEA>îiET0W, «iortaiMnfn. «L» PMisvmadira 
pourquoi. » 
MLOcnir. Le portenrT 

nAfWBTon.Geaeiafons, mon père... A M. le duc 
de Blansse, à son Miel. Goura... e'est à deux pas... 

Il nr ^< ra pas encore parti pour la ndrie... oar c^ast 
à midi tieulemeoi qu'il se marie. 

nAtaonr. Bt tn tooi qu'il nous enlève. . . lui-même? 
Mon. . . mais qu'il voua donne les moyens 
de partir... (Test ce que j'ai vonio lot dire... voue le 
Ini expliquerez... Parlez vite, seuleminit. 

«ALVCHET. Et si, dans un monoent comme cehii-là, 
0 refiiK de m'écouterl 

jcAimETON. Vous diicf <|M M do 1» part de ma- 
demoiselle Jeanneton. 

GJvLucBir. Il ee benn flwdék.. ce 
ce duc?.. 



eALocBET, ooso défiêMÊ «I npnehê. Maia nne telle 

protection?.. 

jEAK>rro;<. Vous ponveafattapter, non pèn, elle 
ne nous codte rien. 

OAi.ocnKr. Bien vrai ? 

jEA>!<iET«». Je ne la réelamerala pan avse tant da 
conliance, si je l avais payée! 

CALicHET. C'est juste!,. lu es une digne rf hravc 
fiUe... Atteiuka-moi , mes enfants... Je serai de re- 
tour id, avant midi I Veilla sar eltae, monaienr Ans- 
tole... 

ANATOLE, montrmt la oorto é gauche. LA... dans le 
bureau de mon père... Je ne Ml qoitteni pas... Jn 

vous le promets. 
QAinaarr. d AnOkh firf «a mirer dans f s pp ats 

ment à gauchr. Moi, je murs chez notre protectew... 
(irAce a lui, j'emmène mes enfants, je les enlève! et 
après eela je me mo(iue (]< 1 1 ui ii iiiiise et de tous les 
^Tands seigneurs! [il sort par la porte du fond. — 
Coquebert mt mttré par la porte à droùêt pÊHmmi «an 

SCfiNB VI. 

OOQUBBSaT, regardant tortir Galnehet. Hein?., 
se moquer dâ grands seineors !.. Ce gaillard-là se 
fera quelques mtOVaisM afnires!.. Ça le regarde; et 

pourvu t)U(" je conserve mes pMtiijufS.. AfM^cerant 
la nuMrquise qui entre.) Ah ! madame la niAïqui&c, qui 
ma lUUMew da wr !.. 



«AUKHCr. 



Tuopoiat 
J'en soie sArel 



flCÈNB vn. 

COOUEBERT, LA MARQUISE. 

LA MAnQi isK. J'ai reçu votre lettre, cl^ uceoursî 

COQUEBERT. Mais, depuis uue je vous 1 ai ei rite, cel i 
ne va |ms mieux. Ce Caluoiet est plus obstiné quo 
jamais, et ne cédera pas! 

i-A MAKQuiSE. C'est ce que nous verrons! Je suis 
tranquille maintenant; aussi, pmdaiil que U>i>^ uo- 
parents isout rasseinliles à l'hôtel de Blausac pour le 
mariage de mon neveu , je veux , sous ie nom et ks 
habits qui lui appartiennent, présenter DK^-ntaia ma 
peliti -fille :\ sa uouv< !le faniillo... Ma fiemOMS de 
chduil>re Miiit là qui i'allendent! 

COQUEBERT. Vous avez donc qiielqua preuves? 

LA MARQuiTE. Oui, uoe lettre de queK|oes lignes, 
retronvée ce matin seulement an mUien des papiers 
du jn^néril, < t qui, en t8(5, lors du retour de Tile 
d'Elhe, lui avait été adres.sée par sa femme! 

eo^i titEKT. Et celte lettre vous dit laijDdla de ca 
deux jeunes fiUes at votre enCsnt? 

u KARQmsB, Non! mais die me doH» du moins 
un mn\i-n Je lu reron naître!.. Où est Galuchelt.. 
Vous ui'avez écrit qu'il était ici... 

COQUEBERT. 11 u'v cst plus!.. Et mèmo, d*aprëace 
que j'ai entendu là » luut à Tlieure t jKrine à dea pro- 
tections qu'il a, je ne saisoomment, frcompte enlever 
ses r|( ux filles ! 

LA .MARQUISE, ovcc effrot. Ah!., tout àeriut pcixlu!.. 
et s'il les emmène... s il les dérobe à mes regards... 

GOQiiBaEaT. £Ua sont eooon là... dans mua cabi- 
net. 

LA MABQnsE, fm, et vivement, à Conuflitl. Giun-z 
chez M. de Biansac, mon neveu... uiles-lui qu'une 
importante atfdire m'cmp6cbe d'assister à son ma- 

Jeln hû dp: 



1 riage! Mais que l'on parie sana 
I ande... je l en prie en grftcef 
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oOQOEun, «'«netîNairt. Oui» Madw* ifi Mrt porta 
ptrtêiu fond.) 

SCÈNE VHI. 
JEANNE, LA JUARQUISS. 

JEA>5Ej à la cantonade. Oui , Jeannoton, ouï, ma 
sœur... je vais voir... [Revetiant sur U' devant du 
théâtre.) Cest madame la marquise! 

LA MAiouiSB , allant é eUe, avec bvrUi. Ne craignez 
Tien, mon enfant... je ne feux (\w votre bottheor. 

JF.A>>E, tristrmrnt rt Itai.^'^ant la tétê, Ohl«« Il tÊi 
impo.-sible... il v a trop d'ubstadcs! 

tk MARQtUSK. Ët lesquels? 

JuraiE, timidement. Mais... la fortuiie, d'abord! 
LA MMiQinss, avec joie. TTestKe qoeeelaT (IKimlm 

affrclucttx.) Parlt'z-moiavpc ronfianro... (ommr ;\ une 
mèrt l Esi-cc là le seul vœu que furme votre cœur? 

JEANNE, baissmt Us fom. non, Madtne, fl y a 
quelqu'un que j'aime l 

LA NAitQcisF., ovec dm/tUT. Ah! 

JEANNE. Quclqirun... bien au-dessus de moi! 

LA MARQUISE, vivcment. C'est bien... c'est bien, mon 
cnfiiiit! 

JCAHNE. Le nis de votre joaillier, M. Coquebert!.. 

LA MARQUISE, à part, avec dotdow. Une telle incli- 
nation!., ab!.. {liaul. àJeainif.] El croyez- vous que 
les conseils de la raison ou de l'amitié itarvienncnl 
au joor à bannir de votre cœur un pareil sentiment? 

waan, vivenmL Moa^lladaiDe, plutdt moaiir que 
renoncer! 

LA NAnQiisEj à part. Comme sa mère!.. Je n'étais 
]MS assez punie, « t Dieu veut me châtier encore dans 
non orgueil... Mais, diiss(i>-je en mourir de honte... 
je connaîtrai du moins mon enfant!.. [A Jeanne, lui 
remettant une lettre.) Tenez!., cette lettre fut écrite 
par ma tilN . i son mari qui était un militaire.., OU 
général... Lisez 1 

taotM^Usantavecimotion. «Rruiellcs,juintSf5...» 

LA MARQnsE. Oui, c'était dans les Cenl-Joiirs ! 

JEANNK. lisant. « Mon ami, tu désirais un fils qui, 
« enmmi. loi, un jour fût soldat, car l'emin reur et la 
« France, disais-tu. ont besuin de défenseurs... Mais 
« te ciel n'a pas exauce les voeux, je viens d'avoir une 
« fille... » (/canne s'arrête et regard* Ismorguii».) 

LA MARQiisE. Continncz ! 

jfA^yv., continuant. « Mais h: n lourde Plie d'Elbe, 
« et vos signes de ralliement, dont tu m*asti souvent 
« parlé, ont hit sans doute trop d'impression sur 
« nini... car ta fille, je t'en préviens, p<irte pri^s du 
« cœur... une violette...» {S' interrompant.) Ab! mon 
Dieu ! {Elle reUtto IsOre loiithw, ovielB |iNW grmdt 
émotion.) 

là aAaoDisB, tesBombimt. Ce trouble... eetia émo- 

c'cst donc vrai?., vous connaissez?.. 
E, toujours lisant. Oui... c'est bien cela I 
U muamt. C'est elle' 



SCÈNëX. 



JBANNEFON, sortant de ta porte à (fauche, $uM$ à* 
LA MARQUISE, JEANNE, ANATOLE. 

JEANMETON, sortant vivement. Midil raidi 1 (AvêO 
désespoir.) Il est mariét (Bejokmt éano fa» i«w <fe m 
MEur.) Tout est iini pour mdl 

LA MARQonB, s'opprochnnt «feOr. Mon enfant! 

JEANWETON. Morci, Madame-, merci de loua lesbinW 
que vous m'oiïrez, et dont je ne suis pas digne!.. 

t* nsiOOiSE. Que voulez-vous dire? 

jcAifKETON. Que Jeanneton figurerait mal dam VOS 
salons dorés... et ferait rougir vos aïeux ! 

LA MARQrisK. Ce sonl Ics tiens. 

JKAimE. Raison de pins pour ne pas Ips humilier* 

Au : Je n'ai pat vu ces bosquets. 
Je dois des égards, je le nos, 
A ces aïeux doot je Ueai 1« naissance. 
Comme à vous, Utém», «a t»ut leaqis, 

Je dois respect, reconnaliiaoes; 
liais j* suis eofaot do peuple au fond! da cœur 

p. l'ouvrier Je suis la flllc ! 
Cl titr' surfit à mon bouheur, 
H r.iuiill' où j' ii trouvé ma MBor 
Restera toujoun ma tsmUJe. 

[EU* $s jêtto êmt hi irai êo ilMiMie.) 

Cflit MenL. e*eal Men!.. tu restes avoe 
nousl 
LAHiaounc. 



El 



EUe refuse!. 

sci^Ni-: 



XL 



Les utMEgf COQUEBERT, entrant par ta porte 
du /bnd* 

COQUEBERT. Ah ! Madame !.. ah \ qnd aemddcl 
Votre neveu... M. Oclavu... 
jiAHHiTOM. Octave!.. 

LA MARQDisE. Eh bien!., son maria i:e?.. 
coQoiaaaT. il ne veut plus en entendre parler... 
AAinition, «ApwmnI. raooepie! oui, Madame, j'ac- 
cepte. 

Jumm. 0 elil f qne ^tu?.. 

LA MABQoisE. Est-il pos'lhle!.. {A Coquebert,) Veuil- 
lez faire avancer ma vuiture... 
coQoinn. A finstant, madame h nurquiie. (A 

tort.) 

LA MARQUISE, à homuUm. Venei... 
JBAN^Kro^. A une condition... 
ANATOLE, regardant par la fenêtre . Voilà M Galucliet. 
JEAIOIBIOII, wndant s'élancer vers lui. Mon pt'^re ! . . 
U UAUuamB, t^entroêntmL VenesL. vunaa!.. (Elke 



«MiwB. OuL.. c'est elle!., c'est Jeanneton!.. c'est, iw uinsuiiuuMiii'Mii... 
ma sœur !.. (Jfoiifrmd l> iNirls à gauche. \ Ma «mvl.. i flilc lui est enlevée?.. 
lA mnoyam, iëmtÊiA pm U perle é jmdbt. Sa anatulk. Ab ! c'est vrai ! 



I.) 

SCÈNE xn. 

ANATOLB, JBANIIB. 

JEAJHNE. Mon père !.. mon pauvre pcru :.. Comment 
lui dire mainlenanU.. comment kii apinendre que sa 



iMurl 



SCÈNE IX. 



JE.\NNE, seule. Ah! qu'aije fait ? Et mon père qui ' 
\^ venir chercher ses deux nlles!.. Mon pèro !.. 11 en i 
mimm de dmiteur! (OumlcMl «omer midi.) 



JSARMi. Silence! c'est lui!.. 

SCÈNE .MIL 
JEANNE, (".AI.l'l.HKT, ANATOLE. 
GALUCBET,efaran( en chantant. Tra la la la la la la... 



lAh! le bcMu jeune homme!., le ooUe aeigneurl.. 
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Voilà un seigneur comme je les aime; car il ne Test 
pas du tout... N'ayez plus pciir, nies nifants. Pour- 

3U01 lionr vous avt-z un .lir ciniimr ça tous \v> 
eux?.. Je .suis Joyeux... je Miis ronlent... Jeaniietttn 
di$ail tni : à son nom ruml, toutes les portes m'ont 
été ouvertes, et j'arrivai ii un boudoir tout en suie et 
en dorure, où je trouvai M. le duc en beau costume, 
costume di' marié. — C'est Jcanmrton i|ui vous envoie, 
Monsieur? — Oui, monsieur le dur... Jesuiss'Ui père... 
Il m'a tendu la main... il me l'a tendue... IuI-iik ur'... 
Ce qui fait que je lui ai remis la lettre de Jeanncton, 
en lui expliquant ce dont il s'a-rissait... — Si je vous 
défendrai... si je vous iirnléLit i u !.. s'rsl-il écrié. 
Comptez sur moi... je ne vous quitterai plus... je par- 
tirai avec voos... — Et votre mariage, que je lui ai 
répondu... ça n'est pa.s possible... — Tu dis vrai... 
attends-moi là... Il est parti... et quelques instmts 
i(|>ps il a reparu, le front serein, l'.iir jovcua... le 
sourire sur les lèvres... — C'est 6oi! qu'il s'est ecrie, 
je m me marie plus! Venez, partons! allons cher- 
cher mademoiselle Jeaniieton et sa sœur... Et nous 
voilà... Tout est prêt... la voiture de M. le duc est en 
bas et lui aussi... Il nous attend! 
jSAiniE. Il nous attend?.. 
AiUTOLi. Lui-même? 

GAUCHET.Toujours lui-même... Ainsi, hàtons-nous... 
parce qu'un j^Taiid si i^Mieur, (pielque bon enfant qu'il 
soit... ne p>-ut |ias c >iuini « a faire antichambre dans 
sa voiture... Avertis lu M£iir... {A Analoli'.) Et main- 
teiMiit, Je dMe Men à nuMbine la manjuise de uiVii- 
lever aueoil de mes enfants... Ils sont a moi... je les 
garde... ie les emmène tous dout... je pars avec tout 
mon bonlieur!.. Se reloumanl vi-rs Jianur.] Eli bien! 
OÙ est donc Jeanueton?.. Est-ce que tu ne l'as pas 
evertîeY.. 

JEAM«F,. Si. mon père... mais... 

r..*LixHET. Eli bien !.. quoi donc ?..qu'avez-vous tous 
deux? 

A.<(ATOLE. Rien, monsieur GalucbeU.. c'est que... 

«ALucHET. Cest que... c'est aue... Bh! parulea! je 
Tois I I (hen-her mni-u.ènie... (U va fOur mfrieipiUr 
dans ta chambre a 'jaurhe.) 

jeanm:, retenant. Non, mon père, n'y :illez pas. 

CAtucBST. Et pourquoi? Je veux voir Jeaimetoii... je 
Tcnx voir ma fille. 

JKAi^Mi. Mon père!.. 

CAMi iiET Eh bien ! . ma (ille? 

jf.\>m: V(.ii> n'en avez plus qu'UMl 

6Au;cabT. Et l'auirc... l'autre?.. 

ANATOU. Elle est h la marquise. 

Caldcbct. Qui a dit a>l.i?.. 

JEAUKE Moi ! (Lui tendant lu Ifltre.) Tenez 1 

CAUiCHKT./wTroiijïin/ la lettre. 0 ciel !.. Jeaiineton... 
leat.netoii» ma tille bien aimée ! mon seul bonheur... 
KoD, non !.. pard nn«Mnoi, mon enfant... ça n'est pas 
vrai. . m :ii> cel e qu'on perrl, vois-tu bien... (Sanijln- 
tant i Jeaniieton'.. nu p.uivre Je.iUinetoii... si honni- 
fille et SI joyeiisi' ! . elle qui me fai a:t oublier mes _ 
peines... qui me faisait rira... et qui me fait pleurer j 
maiiiienani... ils en ont Mt une grande dame... ils me | 
l'ont enlevée... Ça n'est pas pos>ilile !.. {TointHinl dans 
te fauteuil, u gaucbe.) Je veux revoir mon entant! , 

llcodoHDoiiiiaflUel..Oàeit-«UeT (la jiorte t'ouvre J 



ftaraU Jeanneton habMèe «n gronde dame, la moroinM 
la suit. — Jeanneton t^avonee vers Gahuhit «I fUatU le 

Qfnou ft 'ianl lui.) 
j|-:*>>tTo>. Lii voilà! 

GALiicHKT, pou-^sant un cri et la relevant. Ah! (La re- 
créant pour la rcconnaiire. Sous ces riches étolTes... 
ws dentelles et ces diamants... est-ce vous... est-ce 
loi, J' aiinctun? 

j£A.>.NLro>. Tuliùours !.. Madame la marquiseadaigné 
accepter me* eooditiont, et les voieL» 

SCÈNE XIV. 
Ln ntifBS, COQUEBERT, m DomsriQoa. 

COQUEBERT. Ls Toitiue de Madame est en bas... et 
puis une autre encore... celle de M U> due de bianoac... 

a:iatole. Qui venait pour enlever mademoiselle Jean- 
neton. 

JEAM«ET0M, au domestique. Priez-le d'attendre, s'il 
vnos plaît. A toi, ma sonir, pour épouser celui que ta 
aimes... (ilepordanl la marqme.) on me permet de Itt 
donner deux cent mille francs. 

JKA>M. El AWToia.. Kst-il possible!.. [Se retournant 
tous deux vers Coquebert.) Consentez- vous... Mon- 
sieurT.. 

coQDEBEirr. Est-ce que j'ai jamais dit autre rhose?.. 
Elle a deux cent mille francs .. toi aussi... il \ a éga- 
lité : i l (|ii'fstH e que je voulais?.. I éjraliti:. 

GAi.1 CUKT, regardant Jeanne, qut est près d'Anatole, 
et Jeanneton qui eH près de la marquuie. Cest ça!., 
elles vont partir toutes les deux... elles me quittent 
toutes les deux... Et moi!.. {Jeanne et Jeanneton te 
rapprochent de lui et lui prennent h niain.) 

JKAN?ii T0N. Vous, mou père!.. Nous ne nousquitte- 
TOUS pas ! 

JF.AME. Vous habiterez avec nous. 

iEAJfiSETOM. El moi , je vieutlrai vous voir tolu ht 
jours... 

CALOCHGT. Tous les jours... une fois... 

JSAmnoN Et vous aussi... 

GAU'CHET. Ça fera deux!.. C'est égal... fa n'est pu 
la même chose! 

JtUNM; Kf jKANNKTov, le eonstont. Mon père! 

r.ALtcHET, essuyatU un» larme. Ah! je suis un père 
égoïste! Mais rassuret-voos, je m'; ferai... Je m*liabi- 
tuerai à votre bonheur et je Aoirai par voos le par* 
donner. 



e(Mji Kiimr, « qui un domestique est venudireu 
à l'oreille. Monsieur le duc attend toujours. 

MURNÇTon. Pauvre Octave! {Se regardant.) Heureu- 
sement il n'aura p;is per lii pour atien in ! 

La MAiiQi isE, au dijinr limie. Nous dosceiidous... 
(A Jeanneton.) Venez, ma lill '. 
JEAKHETONf o Goluchel. A bicDidt, mon père!.. 
GALVcmsT, tenant h beat df Jeanne et eàuant Iran- 
nelon. A lien, ma lame la duchess4'!.. (A part, et you- 
piranl piinlani qu'elle s'éloigne.) Ah! je crois détidé- 
mi nt que c'était e, |ie-là que j'aimai.^ te... {Regttrdant 
Jeanne qui faU un gesie vers lui.) NoD... 000... toutes 
deux de mAme ! {Jeanne, à ganeke du dédire, donne m 
hrns (1 Anatole et Caufre à son f)ère. — Cwpirbert est 
a droite du llwdtre. — Jeanneton et la marquiee, ait 
fimdet prétM àparUr,) 
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Raprésènl^c, p'uur la première fois, à Paris, sur le théâtre du Gymnase drainnli>|ni-, le 29 avril 1815. 
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M DE BRIENXK, ricc-amiral ... M. Ferville. 

IRÈNE , sa fille Bl>l« Rosb Cbé»i. 

LE VICOMTE HENRI DE CLER- 

MONT.olflcier MM. Bbcssakt. 

LE COMTE A.NNIBAL DE BOUTTE- 

VILLE, ami de Clermoul 



[.E CnEVALTER DE MONTARAN, 

ami de Clermont M. De^ciiAurs. 

LA BARONNE DE SAINT-SAVIN. M"»EiG. Sapvag». 
TEREZINE. aubcrgiit« de laCroix- 

d'Or Ax!<A Cu£M. 

DoauTiQuu, VALrri D'AriEUGE, Officiehs, 
Mahihieis, etc. 



. . TissEiLAirr. 

Lit premier acte te patte à l'auberge de la Croix d'Or. — L* dsuxiime à Parit, au minittire de la Marine. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente ane Ralle de la Groix-d'Or, àToU' 
Ion. .\ droite du spectateur sur le second plan, une 
chambre portaul le n* 13. — A gauche , en face, la 
porte d'un corridor couduisaat à d'autres rbarobres. Au 
fond du tbéAlre, à droite, uu escalier conduisant à UD« 
paierie iiit^rieuro au premier élase, atec une rampe en 
bois, lenaut toute la largeur du théâtre et doonaot sur 
d'autres chambres et sur de grandes croisées. — La ga- 
lerie continue à droite et à gauche du spectateur et est 
censée donner sur d'antres appartements qu'on ne voit 
pas. — Au fond du théâtre et sons la galerie du pre- 
mier étage, une porte conduinant à la sdlle à manger et 
à toatcs le» pièces do n>i-de-cbaassée. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

TÉRÊZINE, descendant par l'escalier du fond dclaoor 
lerie du oremier étage. .M. DE BRIENNE et IRENE, 
assis à aroite, près de la table. Des domestiaues at- 
tendent derrière eux, tenant des malles et des car- 
tons. 

M. DE BMtKtifi, s'adressant à TéréziTte. Eh bien, ma- 
dame Tauber^iste, qu'est-ce que ma sœur a déiinili- 
\cment choisi? 

TÉRÊZINE. Elle s'est déridée pour le numéro au bout 
de c«!lte galerie. {Montrant celle du premier étage.) La 
dernière chambre vacante, un appartement charmant! 

M. DE BRiEN!<E, brusquément. Parbleu ! ils le .sont 
tous! 

TÉRÉziNC. Comme vous dites. Monsieur, à la Groix- 
d'Or, à Toulon... toutes les chambres sont commodes, 
les lits élégants, la cui^iiie idem... et moi et mon mari, 
M. Jacquemart... 

N. Dt BRii5>E, l'interrompant. C'est bien! [Aux do- 
mestiques qui se tiennent au fond.) Portez ces malles 

T. lit. 



et ces cartons chez madame la marquise, ma «ptir... 
au numéro 8. [Les domestiques portant les mallrs et 
Us cartons montent l'escalier à aroite, traversant la 

r\erie du fond au premier étage, et disparaisst^nt ftar 
gauche.) 

TÉnÉiiNE, à U. de Brienne. Ces dames y seront à 
merveille ! Ce sont les chambres que tout le monde 
me demande, parce qu'elles donnent sur um; griinde 
terrasse par laquelle on descend dans iiotiv j.irdm î 
des bosquets d'orangers et de ('itronni4 rs! sans comp- 
ter que de la terra>se on aperçoit la pleine mer, la 
rade de Toulon... rien que cela' 

M. DE BRiEKME, avec impatience. C'est bien ! 

lÉRÉziNE. Et res»'adni sur le point d'appat\Mll<T I 
On n'attend plus que le commandant, qui dcxxMiil 
toujours chez nous ! 

IRË.XC, souriemt. En vérité ! 

If. DE BRiEMME, ovpc ftumour. Cela sufTit !. . mas4cur 
vient-elle souper? 

TÉHÉZ]!<iE, 5e frappant le front. Ali ! j'oubliais!.. » Ile 
m'a chargée de vous dire qu'elle n'a pas faim, qii'elli; 
est fatiguée, et qu'elle a des lettres à écrire avant du 
se coucher. 

M. DE BRiEXNE, brusquement. Ctimme elle voudra!., 
mais ma fllle et moi, nous soupons ! n'est-ce pas, 
Irène ? 

iRÉMB. Oui, mon oèrc !.. ne fût-ce que pour vous 
tenir compagnie on I absence de ma tante. 

TÉRtziNE. Ce sera prêt dans uu instant. {Pré-^entant 
un registre à M. de Brienne.) Si .Monsieur voulait 
s'inscrire sur le registre des voyageurs? cela nous est 
prescrit. 

M. DE BRiEmcE, écrivcmt. C'est juste! vous nous ser- 
virez dans mon appartement à moi... celui que vous 
voudrez. {Luirenaanlle reifistre.) Je nesuispascummc 
ma soeur, je ne suis pas diflicilu! fk quel côté est ma 
chambre? 

TERCXiMB. Noos en Hvon» de fort convenables la- 
to 
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haut!., (/«ionl Un yem sur le regittre.) Monsieur ie 
eomte de Brienne, ▼{cfr«iDinl, crée m flile et madame 

la marquise do Villiors, sa 8<Btir! Haut. vicemerU.) 
MoiiNieur... tridnsit'ur le vice-amiral, n^us av<iii.s Li de 
ce côlé... {Montrant le. corridor , à gauche.) an icz-de- 
cbauifiée, la chambre d'iioniieur doananl sur k iardio. 
iRÉNB, WimmNl. Ce sera celle de mon Abnl 
TÉRÉziNE, allant à un meuble à gauche. Et puis il y 
a di'S lotlros et painu ts arrives de Paris, à fadrcsse 
de Inoll^lcllr vice-amiral, citmtc de Bricnne. ceqiii 
m'avait fait penser naiureUeiuenU ainsi qu à mon 
mari, qu'il nous ferait l'honneur de descendre chet 
non? î 

M. m: hMty\t, Vinterrompant. CVst bien ! notre 
souper ! 

TSAÊziNE. Dans Tinstant, Monseigneur 1 lÂ port, en 
t^en aUoHl.) Un tiee^miral chez nous! {&U»ort par 
laporte à gonefo.) 

8CËNK n. 
K. DE BRIBRNB, IRÈNE. 

». t)B nnirïîie. Celte Tomme est bâtarde ! 

nif >K. Klli . -t ai;b' r.'i-'te. el ''iicli inti'-r de vous rcce- 
v(tir ! Vtuis voyez qu'elle sVn vaiilait d'avance! 

M. OK iMtENM., regardait JB fit»» ITcMa pat bien 
Idtlguée, ma flUc ? 

iRÉ>E. Non, vraiment ! 

M. DE BRiFNM^. Venir de Vemflles Jiw|n*ieif pres- 
que sans s arrêter! 
laiim. réiais avec vous, tum père ! 
M. DE laiimii. Ta as voulu, mÂlgrémoi, m'aocoro- 

pagncr... 

irém:. Pour tous voir plus longtemps et vous fiiire 
mes adieux ! 

H. M BRiKNRs. Merci, mcfcly noo enhntl e*est ton 

retour qui m'inquiète! 

IRÉ7IE. Je reviendrai avec ma tante: aneon danger; 
et > en eùt-il. il n>'^\ \>n^ pemlf (Tavoir pearala 

fille et d la s«£ur d un marin! 

M. DE BRiEMNE. Oui, moii flls Va Se battre pourl'in- 
d^pndancc dé l'Amériiiue , moi, croiser dans la Mé- 
diterranw contre les An^dai:*; et pendant bien lonjj- 
temps pout-< Ire, te \o\\h sc'in> pMf. i lcm ! 

IRËKE. Et moi donr !.. me romplez-vtnis jxinr rien ? 

n.MBRiEtoE. .Non ! mais avant de qnitlerVen«tlles 
et la cour, j'auraisaimé à te voir mariée. Notre jeune 
reine, Marie-Antoinette le desirait... tu ne l'as pas 
voulu ! 

latNB. Non, mon père! 

M. DB BMEiim. Ainsi, de tous ces jeunes seigneurs 
qui t'entouraient ancun n'a réttsai à te plaire! 

iRE?<E. Ancnn! 

M. DE BRiE»E. Et tu ii'aimes |>ersonne? 

t^enonnel que vous, mun père! vous êtes si 
ion! Par eiemple, une chose qui me surprend, c'est 
que vr.iis avez partout une réputation de sévérité ef- 
fiav aille! vos domestiques n'osent lever les yeux de- 
viiiit vinis; et j'ai vu de braves soldat'^ trembler en 
vous adressant ia parole ! cela ne m'a jamais produit 
cet i^fTet-li... an contraire!., c'est moi qui voua grande 
parfois... avec rrsp«»ct, s'entend! 

«. DE PRIE^5E. C'est que toi... tu es ma fille! 

i»É?sF.. Et puis ils disent aussi que vousètes sombfB, 
tariturne, ne parlant jamais ! avec moi vou^ parlez... 
et de tout... oomme en ce moment 1 

M. M Moam. CflBt que loi., tu « M Alla I 



utHB. Ne vous étonnei donc pat si ce boobeur-là 
OMauffit! 

Aia : De votre bmui gininMee* 

De notre jeune 8oaverain« 

Qu'une autre obtienni' la fiiTenr! 

Qu'uti'' autio. ^loricii-i' <;l v iiiir, 

Rorh-Tclu' un titi e cl ilc l'Iiuuueur 

Quant a moi, pins atnlnlicuse. 

Plus exigeante dans mes goûta, 

Je veux plot! Je veoi être heureu»c 1.. 
Voilà pourquoi, je reste aaprts d« vonsl 
TolU pourquoi, je reste anprtade vont! 
(PrmtaÊtI les kttrei que TMtineaplaeéet sur tofaMi.) 

Tenes, mon p^, voici voa lettres, Vamt que je ne 
vous gène paat oelle-ci d'abord! ce doit être la plus 
im|Mr(ante... un grand cachet... et ces mots : Cimteà 

du Roi... 

M. DB BRiEN?iE, l'oui^rant. Oui... tu as raiwn. Det 
oidrea pour rembarquement et le départ... 
ntnB, oAwfiient. Prochain!.. 

Ji. nE BRiE>WE, avec émotion. Tn-s-pffkchain!.. [Ou- 
vrant vivement d'autres lettres.) Pteaiicuup d'autres 
instructions particulières, pour des personnes que tu 
ne connais pas!.. Monsieur U vicomte Henri de Cl»r^ 



IRÈNE, .\ttendez donr!.. je rrois qu'il a été leçu 
chei vouii, il y a un an... à Ven<ailles! 

H. as BRiE»E. C'est possible!., nous reoevieos tant 
de monde! (Souriant.) T'y inléreaaes-tu? 

niÉNB, froidement. Moi !.. do tout! 

M. DE HRiE>>T, lisant. « Monsieur le vie imte II' nt i 
« de Clerroont, qui a dnnné, il y a un an, sa (l< mi»- 
« Mon de capitaine di- dragons, et qui depuis ce temps 
« a vo]fag|é en Italie, demandeaujourd'hui à reprendra 
■ dn WTvioe. D doit être en ce moment à Hjfèrcs, ou 
R à Toulon, polir rai<^)n de santé... (à Mn», flU f»A 
« un geste.) 11 était donc malade ! 

mim, finUmnent. il parait!.. 

M. DB aaunnB, continuatU « Veuillez lui expliquer, 
« avec les ménagements que l'on doit à sa famille, 
« qui est puis-ante, que sa demande ne saurait être 
« accueillie, à notre grand regret! dites-lui (ce que 
a nous ne voulons pas lui «>crire), que c'est le roi lui- 

même oui s'y est opposé. Notre jeune aouvrtaio 
« n*entenn point raillerie sur le chapitre des mœurs, 
« el la di riiiere aventure du vicomte a causé trop de 
» scandale...» (âî'inierromfoni.) L'aventure... je crois 
bien ou eflet qu^il y a eu qudque cboae... le 
peiles-tu? 

iRÉME. Moi, mon père !.. est-ce que celame regarde? 

Iniit re t|!ieje s us, e'rst que vous ne l'.ive/ plus i CÇU. 

El vous avez bien fait. C'était d'un bon exemple. 
H. DB BMBiaiB. Tu tTouvesT 
iBÉMB. Oui, mon père. 

m. DB BBiEMNE. Tu sais douc alors ce que c'était? 

IRE^K. .Moi!., non; mai- ma laiit' ! 

M. OK BaiBKMB. Tu nie parlais tout à l'Iieure de ma 
sévérité!., mais toi et ta tante vuus êtes bien (dus ri- 
gides encore que moi, vieux marin... [Voyant le geste. 
tfir^w.) CeBtbieo !.. je ue vuuâ blàuie pas ! vous êtes 
comme le voil 

8CÈNK 111. 

Ua raiiianiiy T&RÊZINEL renlrmt par ia jwrte à 

gauaie. 

TÉRÉzunt. Monsieur le viceonriral eit aeni dam la 
arile du res'de^bauaiée. 



uiyiii^uLi Uy Google 



IRÈNE. 



U7 



DE nnit^M^, soufithdt LâdiaiDbnd*lioiiMiirqui 

donne sur le j irdin ! 

TKKFziNE. El du j;irflii) .. 01) prnt remonter par la 
terrasse dans la cliamtire de ces dame*, qui est juste 
au-dessus. 

iRF.>F., à son père. Ce Maconmodtt foos vieiulrei 
nous ilitv Ixinsiiir ! 

M. DE 0RiKx>E, à 4M«eii». Mietti qnteéla!.. vous 
Caire mes adieux. 

itÉint. 0 ciel t 

M. DF.BRiEN>F.. Sans VavoïKT à ta tantr, à qui je veux 
éparguer co momciit-la... à wuse de ies criM;3 ner- 
veuses! mais à toi, qui as de la fone... je peux la le 
dire : je ^rs cette nuit. 

wstn. voos, non père ! 

M. DE nRiE:»NE. J'cii ai roçu l'ordre. Il faut i\w de- 
main suir, nous sovous eu vue de Gi iks! ainsi donc 
quand tous vous eveilli'rez... nous aurons mis ù la 
voile : (À Irènt qui port» m mom à u* wux ) Alloas, 
allons, ai-ie en tort de eonpter mr ta lennêtët 

IRENE. Non, mon père! 

M. ce BRiE?(KE. C'est à toi d'en donner à nia soeur, 
et d'ùire en mon ahscnce, sa consolation cl sa fille !.. 
et si Jamais tu ceasai» dH mériter sou aiTcction ou la 
nienne... tout eerail fini pour ton vient pèrel.. , 
int\t. Qu'ûsez-vnus dire? est-ce iiue cestpoili 
M. DK BR1SN^E. Non! non 1 que veux-lu 1 

Air du FumUlt. 
Ml f,ilhl?«<c e»t bien natuf^lc! 
liait quand il faut ()ui((er son enAmt, 
Tout vous effraie, et c'csl pour elle 
Qa'oA devient UbM« et trrailiienlJ 



Allons dohr, quel en'^aMtillaga! 
A mon tour, je vus vuii» gi ondtrl 
VeoB qnl m'ordonnli i le couragsl 

H. OB MiaMSl. 

ffeet aol... qei vlaos tr«n dMMader I 

KKSRHILI. 
IRtKB. 

8s falbiMM e«t bien oalarelle! 
Queed 11 fkat quitter aon enfiaot^ 
Tevi vona «Aide, et e'eat poar elle 
Qn'en devlmt timirie et trcmbiaait 

■ . DR BHIEnnS. 

Mil f.'>ilit''!i»e ett liîun n.^lurclle I 
^Jiiaiiil il faut «(uiltcr son L-iifant, 
Tout vi iii elfraie, ot c'oA pour elle 
Qu'on devient tiuiUle et tremblant! 
(K. de JMmM serf oeae «a jMtr toiperfe fve Té- 
HtiM ISMf a ImNfiids.) 

SCÈNE IV. 

TÉRÉIIMB* piA DE CLBHMOIIT. 

ttetanc, regardant i&rttr M. i» BHenne tîtafiUe. 

Vï\ amiral! c'est un fier honneur pour la niaisnti! 
Nos voisins de la Croix-d«'-.Malle vonl-il> rnrager 
eux qui ont fait tant de bruit le mois dernier pour 
on nudheurcttx capitaine de frégate ! (On enlem< m 
fouet de jmmMUmi.) Ah! encore du monde!.. 

V. ru ri.ESltORT^d in rantniunl\ Pélèle lesclirvaux... 
Je l'ouclicrai ici... je connais la roaiiion. (V< rnlre en 
Hène, et un domestiqw qui tittre aprè$ m, pou sur 
ia t<Uile à droite un nketuurê de voyntje.) 

itRÉSlttC'll uaruit quftc*e8( une pratinuo ! Bh Wlf, 
Ce Icttoe (jentilhoDime qui» Toaln année, aUait en 



Italie par le ebomiii de la QonildMl.. le vieointe de 

Clernionl ! 

DE CLERMOTr, r/anf. Téréziiie !.. la petite sc^^antc 
provençale qui, rannce dernière, a fait ma chambre. 

Tiatsais. Oni, monaienr le vicomte. 

DE CLERMOKT. Tu Vois que j'ai delà mémoire! mais 
c'est que tu menaçais d'èire fort gentille. [H'appro- 
chant d'i llr.j El il me semUe que dq»uisy w danger 
n'a fait que s'accroître! 

TtRÉimi, se reevtanr. Ob! bien oui !.. nnb et n*eit 
plus ç.i! je no M lis plus la Servante, Je eato lamiA» 

tresse di- l\iuliri|:e. 
DKi LKRMo>r. En vérii<î! 
TtatziRE. M. Jacquemart m'aéponaéet 
M CLeawMT. Ce brave M. laequemaH!.. qn'esl-ee 

que c'est que M Jacquemart? 

TuttziM:. Un célèbre cuisinier de Marseille, i|ui h 
étudie à Paris, chez un fermier pënéral. Il est venu 
acheter, à Toulon, l'hâtel de la Croix-d'Or où J'étais 
déjà servante» et en me voyant!., péeaikvl.. 

DE rLKRMONT. Apiour. tu perdis Troie!.. 

TÉHÉziNE. Oui, Monsieur !.. et quoique je n'eib.sc 
rien... 

OM cuHUMNiT. M. Jacquemart a hit une tres4M)ane 
affidre. 

Aia de Premier itrtx. 

Cette ndae geoliila et vive 

IMt l'enrlrthlr!.. car, grftre an eM, 

Pour l'ailmlrcr, rhunin arriva! 
Et claiit cnmiili'S de l'hAtel, 
Le vo\ (u'i m , s'il faut qu'il parte. 
Ne peut plus riin vérifier! 
Tes yeux lut fout |t«r(lre la carta 
Quand il s'agit <l« lit payer! 

TËnÉziNE, faisant la révirence. Vous êtes bien boni 
DE CLEAMONT. C'est égal! tu méritais mieux quccela! 
Ttatsuti, tenant k$ yeu». Vous trouvez? 
ea CLBRiioirr. Ont , Je suis fletié pour loi , que lu 

aies épousé un cuisinier, quelune colèbfe qu'il soit! 
mais (l'un autre cAté j'en suis cutilcnt. 
TÉRÉziNE. Et pourquoi? 

DE cLERMnT, /mmwnc Paice que J*aund un bon 

Poup! r, j'en tins sdr! 
TF.nS/iNK, Mnnnh. Onni , rnnnsieur le vicomte!.. 
i)K ( 1 KnMosT, entendant le fouet dufjoêtiUon. Tiens, 
voilà des voyageurs quiarrfveot. OcCupee»vousd*eux> 
madame Jaquemart. 
kOna 



le temps! ^otre chambre est là, 
monsieur le victHiite, an imiliéro treize. Cest votre 

ancienne ! 

DE cLERMon-. Cest bien! ne penseï pas à mol , je 
vous en prie ! 

SCÈNE V. 

tes laAcÉontrs , LE COMTE .WNIHAL DE noCTTE- 
VILLE, LE CHEV.VLIEU L»E M(».M AU.V.N. 

ARMiBAL, entrant par le fond. La fille et les g.irçons 
en avant! et qu'on se dépêche di; nous servir. 

M CLERMOMT, H teUmmont. Le chevalier de Moula- 
ranavcc qui j'aiélé élevé! le comte Annibal de Hoiit- 
teville • 

AMMBAL ET LE CHEVALIER, l'aperœvotU. Ueuri de 
Clermont I 

iiat»!«E. Ils se connaissent. 

amiiSAL. Ui>> 1 plaisir de se ivtruuver sous le beau 
ciel de la Provence, moi, votre guide, voire précep- 
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leur! (Montrant de Clemumt,] car le vicomte « si un 
de mes niiciens élèves. Un élève qui m'a fait humiuur 
dès les premiers ya<\.. le voilà lancé ! quant an die- 
valicr... c'est diircrent^ c'est un nouveau. 

LB ciEVALiEn. Oiii, j'ai conimPHCc ! 

DK CLEBMOT. Cadet de faniilic , je sais qu'on le 
destinait au couvent. Il avait même commcnro ses 
éludes pour cela. 

AjwiBAL. Oui, vuih il a eu des chances. I.a mort de 
aon (irère atné lui permet de troquer le froc contre 
rtmiformc. 

LB CBEVALiF.R. Je veux éire marin ! 

Bt ctaaiioNT, souriant. Et mauvais .sujet. 

AimiBAL. Pour le premeracUde, il vient s'adresser 
à l'amirauté de Toulon. 

DE Cl e:HMo>T. Et pour Ir .<;ec'>n(1 . au comlB Anoilial 
de Boutleville ! Il est en bonnes mains ! 

AUNiBAL. Il pouvait plus mal tomber! Je Tai ren- 
contré à Marseille sur la Cannebière. Nous avons 
fàit route ensemble, et depuis quinze lienes seulement 
qneje m'oreupe de son éilui .itinn... 

LB CBBVALi^R. C\.sl otuiiiiant 'f ce que j'ai fait de 
dieniîn! 

ANTCTBAi. Tout dépend dea 
premiers principes. 

LK cHEVAi.iF.R. Viennent «iprèa 
campagne contre rAnglcterre... 

AHNiBAL. Bt il sera complet. 

DE cLERMOirr. Ah çà , nous soupons ensemble. 

AR.MBJU.. Tous les trois !.. c'est cela ! vive le souper 
•t l'amitié! 

An de Lantan. 
Povr ce Krir onblions la gnerre! 

De l'Anglais etil si g (Jcssciiis 
Je me ris en vidant mon Trrrc! 
Et s'ils en Toulaieut à nus vin^, 
Le preoiier j'en viendrais aux maint. 
Mais leur ambition profondu 
Me pMit n'atteindra et je Isar dis : 
fils d'Albion, vonf D*on vonles qii*ii Tonde! 
Je n'en bo\s pas'.. soyon« amùs! 

liaÉnRB. Quel souper veulent ces messieurs? 

AianaAi» m éknMer. Chevalier, vous élea le plus 
Jeune! cela rentre dans vos attribulionB. Comni;i ri- 
dez ce qu'il y b. de mieux; n'oubliez pas les mets du 
pays, l'ayole el la h uiili.i baisse , amies des Froven- 
faux, et ie vin de Champagne, cher à tous les Fran- 
fais! vous arrangerez oeta avec Madame... 

DE CLERMOTT. Madame Jarquemart! 

LE ciiEVAUkB, vivement. Qui est fort gentille!.. 

A.NNIBAL, rtanX. Voyez-vous déjà mon élève!.. 

LBCUVALUUk, trouUi. Je dis... qu'elk* est fort gen- 
tille! 

DE CLERMONT, riatit. Noils ne vonsempt^iMioiis pas de 
le dire, chevalier, ni madame Jacquemart uou plus ! 
ania aùrl 

EHSEMtLB. 

Air : Â quoi bon s'attriiter sur les maux de la vie 
(»le Zanetia Aubcr) 
0 rivage heureux! beau ck\ de la Provence, 
Oèl'on voit tout éclore... excepté la ronslance; 

Do tOD Mleil on bénit riaflueoM 
Bt r«n sent redoubler, avec les feus de Juw, 
Ceasd'amoiirJ 



SCfiNB VI. 

ANNIBAL, DE CLBIUKHfT. 

A \M n v L. Y ft-t-il longtemps 4|ue nous ne nous som- 
mes vus? 

OE cuaw»r. Plusd*un an I Depuis mon tofage en 

Italie. 

AmiiSAL. fÉllais t'y rejoindre ! parce qu'Annibal et 

nialierela va bien eiisemhlp... n-U m va! 

DE CLERMOKT, rio/i/. Suftout Ics dciices dc (^apoue! 

AKKIBAL. Bt nais autantce pavs-là qu'un aiitn\ Car, 
en ee moment, je ^WÇJf'f ndmo et par le conseiL.. 

08 CLBanoNT. De tes médecinsT 

AmtibAL. Non! dc mes manciers. 

DB CLERNONT. C'csl donc tuujours de mi^me?.. 

amnsAL. Du tout; cela augmente ! Vois-tu, mon 
cher élève, VOUS autres jeunes gens de la iin de ne 
siècle, v.ius ne saves pas vivre! vous mangez votre 
patrimoine... c'est bien!., je ne dis pas non; ni.iis 
une fortune parlicuUère a toujours des bornes , le 
cn dit public n'en a pas! c'est le système de j.iw. 
Cest le mien^ j'ai été élevé par mon onde de Socé, 
dans les souvenirs de la Régence! 

DE ci.KitMo>T. Dnnl tu es j.i (lemièiv expression! 

An.MBAL. .Via jeunesse; s'est écoulée sous les bellesan- 
nées du bon roi Louis XV, du sultan Louis XV. C'est 
aousaon règne que j'ai mangé ma première rortnne. 
cdle de mon ^H^re; et la seconde, celle de mon oncle: 

DE CLERMONT. QuoI ! Vraiment tu as tout manL,'é! tout? 

ANNiBAL. Pour le moins; et alors^ car dans ce.-» uio- 
ments-là on est capable de tout , ic me suis marie ! 

Cme suis encanaille ; moi , gentilhonune,i'ai épousé 
fille d*on négociant, d'un juif, d'un lombard, d*un 
Itoiir^'eois enfin '.. non pas qu'elle ne fftttris4ien, tu 
le sais, tu lui as fait la courI 
DECLcaM07(T. Moiijamaii»! 
AimiBAL. Tu es le seul de mes amis! 
DB CLsanoirr. Cétait l'époque de mes caravanes à 
Halte. 

ANNiBAL. C'est juste ! Et six mois après nous étions 

séparés d'un commun accord, c'est la seule fois 

que nous nous soyons entendus : elle à Marseille!» 
moi & Versailles! sans cela je te Taurais présentée, 
une femme charmante!., ipiinze cent mille llNres 
tournois (le iloi. Mais qu'où me pai-lu encore d'epuux 
bien assortis , celte femme-là, pour mon malbemv 
avait tous mes goAts. 

DB CLcanœrr. vous dévies vous adorer! 

ANMBAi.. Nuus ne pouvions pas vivre ensemble; die 
aimait comme moi , le jeu, le Champagne et lad^ 
pense ! quand je jetais cent louis par la fenêtre , elle 
en jetait deux cents, sa fortune, je veui dire mon 
bonheur, ne pouvait dorer!.. e*est le seul chagrin que 
j'aie eu en ma vie 

KF.ci.F.RJiOM. Je te trouve en eik t bien à plaindre. 

AKMBAL. Aussi le ciel me devait quelque consola* 
tion!.. (J>'un oi'r affiigé.) depuis trois mois, je suia 
veuf. 

DE CI.ERM0KT, lui prcmnl la main. Ah! mon pauvi-e 
ami!., je te fais bien mon compliment!... et comment 
cela ! 

AjiMBAL. Je n'ai jamais su au juste comment cela 
était arrivé. Il parait qu'elle avait les pa<i$ions très» 
vives, et dans un moment d'exaltiition elle s'est jetée 
à l'eau pîir amour, pas pour moi! . je n'ai pas, ^râce 
au ciel, ya mort à me reprocher, et ce n'est jtas là ce 
qui m'iuquicte; mais cet événement-là est arrivé 
dans des droonslances si péuiUesl.. elle venait dn 
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fain^ lin hi rita^c immense, colossal... unaulK' nt^'» 
ciaat, ua autre lombard, ua oilclâ à elle, lui laissait 
à la Louisiane une fortmie iocalenlable... oomne mes 

regrcis ! J'ai tonl perdu avec ma Temmc... aussi je 
suis dcsolf , mes créanciers de même! je vais cire 
oblif:»:, pour eux , de me remarier ; mais cette fois 
j'aime mieux attendre et faire un meilleur choix du 
eMé do eandère... une femoie rangée, économe... 
c'est ce qu'il me faut. . voilà, mon ami, rr qui mVst 
arrivé, depuis notre séparation... et toi, (pr.is in faii? 

DE CLEimoNT. Ce qu'on faiten Italie ! admire su i- pun >U' 
des frcsaues, des marbres, des (oiles ! crié au chcl- 
d*œuTre ! de peur de passer pour un ignorant ; et, fa- 
tigué d'enthousiasme, je me tois Unlép a» ntOW, 
un mois aux lies d'Hyères. 

AKKiBAL. Pour te reposer ! 

DB CLsaMONT. Ab! bien oui!.. 

AimuAi. Ta as trouvé là le bon air, le calme... 

DE ciFRMONT. Et UM pstite baronne!.. la baronne 
de Sdiiit-Savin, tu oe connais pas les passions de pro- 
^nce? 

jMNiBAL. Gela dure peu ! 

Mcmmirr. Elles n en finissent pas, va la difficulté 

du recrutement. Et celle-ci je ne siis rommt^nt m'y 
soustraire. Un premier amour!., amour terrible"! 
soupçonneuse, défiante, jalouse comme une .N ipoli- 
taioe, voulant toujours se tuer et ne se tuant jamais; 
«n un mot les planin les plus monotones... Je ne te 
conseille pas de voyager de ce côté-là, tu t'v ennuieras! 

AiqiiBAL. Si tu crois qu'on s'amuse à Versailles! et 
Paris donc! je ne m'y reconnais plus et je iiii crois 
en pays étranger. An lieu de s'occuper, comme de mon 
temps, d*Opéra et de petits soupers .. on agite des 
question*^ fie sciences , de politique et de réforme. Il 
y a un M. Turgot qui ne parle que d'économie... 
c'est à n'y pas lemr! . au litn <rétre lieureux ils se font 
savants; au lieu de rire, ils raisonnent; et lus femmes 
némes, (|ui autrefois ne savaient pas Vurtbographe, 
nais qui savaient aimer, c'était le bon temps! les 
femmes se mêlent de lire et de discuter! Te doute- 
rais-tu de ce qui mainten;int fait tourner toutes les 
tétcs ? ce sont les Mémoires d'un nommé Carua de 
Beaumarchais et le floide niQgiiéUque, le tomnamlni- 
lisme! que sats-je? 

nE CLERMOTiT, vivettunt. En vérité! 

ANMHAi . C'est à dormir debout!., un éti;in:.'er, un 
Allemand, le docteur Mesmer, n çoit ù son lioici, plm-e 
Vendôme, les plus jolies femim s de la ville et de la 
cour. 11 étend les mains et on bâille, il parle et on s'en- 
dort ; c*est sa spécialité ! Les mères y conduisent leurs 
filles; les maris leurs femmes, (jui .viusent même y 
vont toutes seules... et si jc te racontais ce qui s'y 
passe». 

m cumÊon, ie le sais I avant mon départ pour l'I- 
tdie je sois allé chei lui, comme tout le monde ! 

AII!«IBAL. Toi ! 

AS CLSBMOirr. Bien plus! j'ai pris des loyons du 
docteur. 
AiQuiAL. Allons doncl 

ok cunnrarr. Qui, après tont... est mi savant dis- 
Ungiié. 

AmiBAL. Est-ce que par hasard toi, militaire et ofQ- 
cier de dragons, tu croirais à de pareilles ablitfdilésf 

os cuauMNir. Moque-toi de moi si lu veux... je ne 
sois pas le seul... et M. de Puységur, M. d'Espremes- 
nil, l6 jeune marquis de Laf.iyetle... 

saoBAL. Comment, toi aussi, tu me soutiendras que 
''co puiMe piendn sur qoelqa*uo on» inOiieiice Iule, 



une de loin... par la force de sa volond'... on le fas^e 
dormir tout éveillé, taut6l les yeux ouverts, tantôt les 
yenx formés! 

TE ci.KriMo>T. l'ourquoi pas? 

A^MHAL. Et qu'il soit force d'obéir! et qu'on le fasse 
parler, agir, voir dans l'avenir oo à travers les mu- 
railles... 

DS CLcaMOirr. Pourquoi pas? 

ANMRu . Et qu'au n-vi-ii il ne se souvieiuie de ricD I» 

mais i^n n'a pas le srijs commun! 

DE CLERMONT. Je nc te dis pas non!., je suis de ton 

avis mais je l'ai vu! 

amoAL. Ah! tn Pas vnf 

DE CLEMiOf«T. Dn mes propres yeux! 

An.MBAL. El comment explupi' s-lu cela? 

DECLER)io>T. Cela iii' Mie rfi,'anl(; pas! 

AMMiBAL, avec impaiknce. il faut cependant rai- 
sonner et comprendre... 

DE CLERMosT. Parbleu î mon cher, si tu n'acceptes 
que ce que tu comprends, te voilà forcé de renonoîr 
à tout ce qu'il y a de mieux et <Ii' plu- lu-, m dan^ ce 
monde !.. tu n'as Jamais rien compris aux femmes, et 
cependant tu y crois ? 

A?i!iiBAL. Pas toujours! 

DEGLEaiioin'.Enun, elles existent, tu ne peux lenierl 
AMHiBAL. Cest vrai!., c'est un argumeiît. 

DB CtiBMOXT. 

Aia : L'Étude «tf {nutttu (de Jbaknot et Goub). 

Win, riois ai.i\ in iisoujre» 
Qui combirnt tous mes vœuxj 
Je croU .i tous les i-uuges 
Qui m» rsndeut heareaxl 
BbIo, et J'en flrii gloire. 
Je erôb, quoique vaurien^ 
Je erots qu'il \But mieux croire. 

Que ito iif rr.iiri' ,» rien!.. 
Ile sNstetiii' e^t le inieu; 
Mais a cil. H un Ir sii-ti! 
Oui, cruire à l'impoMible 
A pour moi tant d'attraits; 
Que, choie inailmtMiMe» 
SJeiM OMriaU... 
J'amrals preeqae erajaaee 
En ma ehasle moitiét 
Rii i-vii (le pitié f.. 
Je rroi.'i a la consUnce... 
Je crois à l'amitié... 
{Lui tendatU la main.) 
Oui, mémeàranHIél 
Car je crois aux measBUS 
Qol eomblent tous meevinn; 

Je crois n. tous soupes 
Qui nii' retiiieiil heureux! 
Eiiliii, i l j'en fais gloire, 
Je crois, quoique vaurien. 
Je crois qu'il vaut mieox crOlrB 
Que de ne croire à rien. 
Ce tyitème cit le mieo. 
Mais à chacna le sleo ! 

Et ce qui me fortifie encore plus dans mon opinion, 
c'est quecetempire magnélique.cetleinlluenceatlrac- 
live dont lu le iiiiKjuais tout à rheurs, j'en al finit l'é- 
preuve par moi-mt^me! 
AmntM» Ah hah ! voilà qui devient plus piquanti 
oc CLEBMOirr. Un jour, en sortant d'une des séances 
du docteur allemand, le me rendais à Trianon, où 
m'appelait un ordre de la reine... Je me promenais e» 
attendant audience, lorsque j'entends dans un bosquet 
le léger froissement d'une robe; je m'approche ivee 
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précaution, j'cntr'onvrcdouccm*'?!! le ftMiill i^r, et j'a- 
perçois une ieum- ûile qui venait du s'asaeuir sur uo 
banc de verdure, un Um à la main. 
AMUBAL. Jolie? 

Di CLSimoRT. Adorable! et, m qui était mieux en- 
core, dans lournun'. dans >t"s traits, dans son re- 
p.ird, tout ce qui cunstiluait pour nous un sujet jirt;- 
cicux, unique, adur.ibic; ei, l'inoagination encore 
remplie da i^fnboM du malin;! ^ P^^ remisier à 
retiYie d*essa]fer ma nouvelle ecMiee magnétique ; et 
quelle Tut ma surprise.. . je dirai fncflqiM num el&oi... 
ANNiBAL. Elle s'endormit! 
DE CLFRiioxT. Oui, mon ami. 
AMiau. L'efifet du livre qu'elle lisait 1 
mt olsrhout. Nonfns! iletaltr(iniié...et4a|Hilioe 
jour je ne pensais plus... 
ANMBAL. Qu au magnétisme! 
DB cLeRMOMT. Uu toui... & ma belle inconnue! et juge 
de mon émotion en la letiouvant un soir an cereie de 
la reine!., elle tient ft nn» des fweoiièKt fimllM de 
la cour... 
AKiiiBAL, vivement. Son nom? 
DE CLERMONT. Ah ! je ne te le dirai pail.. pour mon 
bonneor! car dosaé-je m'eipoeer à toutes tes raille» 
lifB... moi mauvais sujet... moi ton élève,., j'étais de- 
venu amoureux Tou... 
AKiuBAL. Toubiier à ce point-là! 
DE CLERMONT. Que veux-tu? tout le monde a ses mo- 
ments d'erreur et de faiblesse. Je m'étais fiiit présenter 
chet son père, et, pendant plus de trois m<>ts, je n'ai 
pas perdu une orrasinn de la voir, de la suiviv... 

a:<mbal. 11 me s>i-mble que c'était elle qui exerçait 
Bor toi, h aysMnie d'attraction! 

aa aBBMoiiT. Et ce qui estt plus hnntauz« plus humi- 
liant enrore.. mais je suis dans mon jour de fran- 
chi^*... c'e t (]ue mes hitiiuuages, nies :i»>iduitcs, n'ob- 
tinrent rit n, que son tudilléreme ; le dépit, la colère, 
le désespoir n'eurent pss plus de Huccès ; elle ne daigna 
ni^me pi« s'apercevQir qiM j'étais (urieuxl et enfin... 
jc ne sais ]i.is si je dois te l*avoner... 
ANNiBAL. Allons... du couraije!.. 
DE CLERMONT. On nie dit un jour, que monsieur son 
père était sorti... le lendemain il était encore absent 
et le troisième iour même réponse... U était clair... 
AumiuL. Qœ ron te congédiait! 
i)F. CLER1I0NT, orec colère. Que l'on nio fermait la 
rte... à moi... un pareil affront! c'était, il est vrai, 
e lendemain de notre duel... qui Qt tant de bruit... 
tu sais... loi et moi... contre «8 deui officiers étrau- 
gcr> pour eetie cantatrice italienne. 

ANNUiAL. Qui nous trn[ilp;ut Imis les quatre! 
DE C1.KRM0.NT, souruint. Oui, elle aimait les quatuors. 
annuAL. Et c'est pour c<>la, pour une querelle mu- 
sioley que l'on refusait de te rerevoir! 

oe cuBNOnv. Aussi, dans mon dépit, dans ma rage, 
j'étais rapabic de tout... pnur obtenir un instant, un 
seul instant de celte (ièrc beauté ! 
amoBAL. Eh bien ! ..et le magnétisme et sa puis.sance. 
DE cLEBMoxTy otosmcnt. Ah 1 si j'en avais trouvé 
l'occasion !.. 

An : £ * ami r Edmond a «u «M f«<r». 

Pwr valBcre es eaar inflaïUilt, 

En Hismer et dans woa taleat 

3'avais espoir; malt jmpossll)lc 

De la trouver seule un instant. 

Elle ii\ i;i pour gardt; firi^'le 

Un (lèrt, un frère et, pour mo f<ur« luir, 

Oae tsals,.. ua ai|ust 



C'etteUe 
Qu'il f.illait d*tbord «Bdorœir! 
C'étaii la tautfl, «h! eol, mou cher, c'est elle 
Cvll Mhtt d'aboid eadonair. 

DE CLEHMONT. QuB le dirai-jc! découragé, déses- 
péré^ ju donnai dans mon dépit ma dcmis^iou de ca> 
pitamedc dragons, je quittai Versailles et la Franoi, 
et depuis un an, décidé à l'oubliel', je subis un 
voyage d'agrément qui m'snnuia à périrj tout ao 
faisant ce qna ja paui pour m'éloanlir al a* dis- 
traire! 

anaiBAU Et quels sont tes projets maintenant ? 

M cuaMONf. Oa reprendre du service J'ai adressé 
une demande an ministrei at voyant que U réuonsa 
n'arrivait pas, je ma rsndaii à Vanailka pour Mier 
cette décision. 

ANNiBAi., d'un air dé douté. Bien vralt 

DK cLBauoMT. Bh bien non! (i dsm^'twaa.) maia 
pour tâcher de me ramrodier d*aUa al de la fevotr» 

Ar(MBAL Quoi ! ta fifie te tient loiyouraT 

IlE CLERMONT. TU l'aS dit. 

A.vMiiAL. Cest fini!., je vais te renier pour Moa 
élève... tais-toi au moins devant ce jeune homme.,* 
«ire*«M luil.. non, c'est madamelacquemart, 

SCÈNE VU. 

Us s afcto i M , TMllNB, «si*ml du eBrrMsr é 

^oudka. 

TÉRÉimB, tenanit un rvoislre mus «on 6rai. Ces 
mrssirars sont servis! M. le ehevaller les attend 

dans le |>ctit salon! [Au comte .Anniial.) Qnaul à 
la cbanibre, je vous ai donné la mémo k tous les 
deux. 

ARNiBAL. Gela m'est égal. Je n'y tiens pas! 
TéBÉiiiie. Et un souper de prince. 

Aî»î!iBAL. Cest différent! j'y tiens! 

TÉRKZiNE, présentant U reiji.slre à Annibal, Si CCS 
messieurs voulaient bien écrire leur nom? 

DE CLEBMONT. Voloiitiers... attends-moi donc!.. 

AmiiBAL. J*ai trop Ihim... écris ponr mol!.. (ÂsorC 
à gauche.) 

ne cLERMorrr. Cest juste!., ton nom. .. et le mien. 

TKRF.ZINE, à de Clermont pendant qu'il écrUà la taUe 
d cfroite. Ah! le vôtre, c'est inutile! Je le conoatsl 
Benri de Clermont, evat on beau nom ! 

DE CLERMONT. Eh mais! relui de Térézine était fort 
g- iitil el c'est vraiment dninniage oue tu l'aie* 
qmtié je l'aimais mieux que celui ac Jacqueliuo, 

TÉRÉUNB, avec un MMfpir. AU ! jc le vois bien! 

DB CLBBMONT, regordwl te rfgMn. 0 ciel!.. (On 
entend en dehors le fouet d'un p<i<<tillon.) 

TÉRi'iziNE, avec impatience. Éiieuro du monde quî 
nous arrive! on ne |>eul pas s'oecujier uu instant 
des détiils de la maison!., pardonner^ monsieur le 
viromti;? (CrimU au ddkorvO On y va! on y va! 
{Elle sort.) 

DE CLERMO.vr. Parmi les voyageurs qui vieiuicnt 
d'arriver, le vice-amiral comte de Brii nue !.. avec Sa 
iillc... et sa sœur la m.irquisc de Yilliers!.. It^ 
ici!., et mes amis qui m*atlâident!.. n*importeI.. 

SCÈNE Vin. 
Us MéoioaMfS, TÉRÉZINE, «afranl d'un oàr 

efjrmjç. 

TÉHuiNK,|<i de Clerinont. Monsieur le vicomte!., 
monsieur la vkamtai,. 
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M CLSMMnnr. Qu'est-ce donc? 

T£»fizi<(c. Une dame qui airive... 

W Cl KRMoNT. OirfSt<e iiui' t ela mo fait!.. 

TÉRi.zi?iK. Elle v(»iis cunnaili car en drscendanl de 
voilure, elle a aperçu la vdtie ^iii n'était pas encore 
Temute «t regardaut le& ariMKies, elle s'est écrite : 
Le vieomte est Ici !. . e*est bira î. . 

CLsaMONT, à ftart. Qui diable ça peut-il être? 

TtoÉzms. Mais elle a dit : cV.vt oieu! avec 00 «ir... 
«DÔn çam** efTriiyéi; pour vous! 

M CLEavoirr. Elle est donc vieille? 

Tfiittn!<E, v/vemefl(. Dutnot! elle est jeune et jdie! 
c'est lustoiiiLnl pour ça... IS' interrompant ] et le pos- 
tillon que j'ai interrogé... uarce au'on sait tuul uar 
l< s postillons... il nra dit qu'elle venait des Iles 
d'Hjfères. 

w anmoirr. Ceit la petite banninal,. la baronne 
de Saim^SaTîn t Aijrontl*. 



SCÈNE IX. 



t, qui, pendant ce temps, a nmonté le 
thèdirê» rtdeteend dtm «r i#myé. La voilà, Mon^ 

sienr, la vnilàî 

i \ iiaho>\f:, rnlrant vivement par la portt du fond 
af«TC'-ian/ Or;iMm(. Seul!., il est seul! {Aperte- 
vmU Téréziîiê.) Sortez! hissex-moi! 

TÉHÉZI.NE. Mais le repos que Madame vient décom- 
mander... 

i.K BAROiVNe. Vous m'avertirez dès qu'il i^fia prtU! 
Tt«Ézi.iE. Ce ne sera pas long! {Apart.) Je vais hâ- 
ter M. Jacquemart ! 

LA tAMNOII, M^pénMMMNMt. Jo VOUS aï dit de 

sortir? 

Il lo ziXB. Oui, Madame! [Avart ] Est-elle pressée? 
{Bas, au vieomt».) Monsieur, laut il vous laisser ? 
01 cutaHOin-. Oui. 

TÉRÉziNB, de même. U n'y a pas de danger! 

DE CLERMOIST. Non ! 

TKnr/i>E. ri ftart. (To^t é^'al! je tt'aiflM pOS Cette 

femme-là! {Eue $ort par U fond.) 

SCÈNE X. 
LA BARONNE, M. DE CLERMONT. 

DE CLEBMdM, à p(irt. LiduiiR iit lue débarasser d'elle 
Sanséelalf lr<:-nr <]ui e^>t ici!.. (Haut.) Giminent, ba- 
ronoe, seule en voyage... à Touloal.. quelle heureuse 
ivncuntrel (Cfomîml liw* o/fV» m $iége.) Si tous 
voulez... 

LA BARORNS. C'est ioutilc!.. 

CLERMONT, à part. Elle a un ealnn qui ne fitii 
frémir 1 

LA MaorniK, s'approelMt d$ Im 
sieur le comte, vous savez qui je suis? 

DE CLERNONT, S inclinant. Vous »>li'S charmante! 

LA BARONNE. Ne HIC répondez pas! baronne deSaint- 
Savin. dernier r^too d'une illustre maison, tenant à 
ce quMI y a de mieux dans la Saintonge et le Poitou; 
des malîieurs <lefimilli' m av itriit oMi^'éc. moi, or- 
pheline, à me réfugier inoiiieiitanement sur 1rs Iroii- 
lieivs de l'Italie où je voulais vivre ignorée et so!i- 
lairCi fuyant te monde et surtout les nommes, vous 
le savex... {A ClermoiU qui veut faire un gente.) Ne 
me re|K)n<Iez pas! si maiffrc mes s«rments et presque 
ma volonté j'ai consenti a recevoir vus vtsiU» et mèine 
vw iNomages, e^eal que j*ai pensé que le vicomte 



Henri de Clermont, un ofBder fraiieait, un gentil- 
homme, comprendrait tout le ftriv o^on ]wn>il sacri- 
fice... (-ir c't'Liiil un premier sentiment : .Monsieur, 
vous ne l'ignorez pas! je vous l'ai dit. {CUrtnont /ail 
un motmment.) Me me vendez pas! je vousVai 
dit, comment avez-vous reconnu de pareils pro- 
cédés... je voos le demande, Monsieur, je vous kl dt* 
mande... 

OK cLERMOi^T. .M'cst-il permis de répondre? 

lAiAKONKE. Non, pernde! vous me deviei toutes 
vos p<<ns(Vs .. toute votre confiance, et, sans m'et 
prévenir, vous quittez les fies d'Hyères et nos bos- 
quets emhaiiines, vous venez vous elablir mystérieu- 
sement dans celte auberge. . dans quelle intention, 

Ïar quel motir.dantqud espoir? parlercz-vous enfin, 
lonsieur, paaer(«.vous, abusem-vous plus looi^ 
temps do «jurroux que je modère et delà pettenee 
qui m'échappe! 

DE cLERMûKT, d'un ton soUntiel. Madame la ba- 
ronne... il n'y a pas d'amour sans confiance, le vous 
ai juré... 

LA BAROtmc, doee eoilrv. On amour étemel! 

DE cLtnMOM, tendrement. Qui m'est fiuiile... et H 
dure, vous le savez bien... 

lA IMMMmB, d!e même. Depuis quinze iuurs! 

»■ cuanaur. miem$nt. C'est déjà un iHcomple sur 
réfemité! un ntbie à-eompte, j'en conviens, mais si 
vous voulez le |)rolonger... il faut... 

LA aAaolUiB, M modérant,. Eh bien ! je vous écoute! 

Di ctnaoïrr. 
An : Toê mariM en PtàtU^ 
n faut, dès qae Je t'atteste. 

Croire tout avmîfiléiBeotl 

El ftarilrr sur tout le reste 
l.i- «.ilcnrc le plus graodl 
LA BAaOMMB. 

Moi me taire 1 

jMCunnioMT. 
Sh oal, vraimaatl 

LA lASOm». 

Me taif*!.. c'est impouUila : 
De mot, ne Tesp^^rei put 

Un tel sarriflre, tii"'!.!^'.. 

DK CLEHMu^T, (jdUimment» 

Peur moi ^t iil. MT.i |ii-nililel 
Je ne vous t'iituinlriti pa.sl 

LA BARo>>K, avec colère. Si, Monsieur... vous m'en- 
tendrez, el je veux savoir... 

MCLBUMirr, à part. EUe ne s'en ira pas. {Uaut.\ 
Eb bien ! Madame... des ordres secrets mi^ rapn« lient 
à Versailles, et voulant nous épsoqpMT à tOttS deux la 
douleur d une séparation... 

I.A BARoKNK. Une séparation... 

M cutanoifr. Mon troubte vous dit asseï ce qu'elle 
ne coAte! 

LA BARONNE. Moi'.. TTioi ! voM quItlBr... flials vout 

voulez donc que je meure? 

DB GtEBMOifT, à part. Nous y voilà! 

U BAaomiB, tuttMuU Clermont qui Rapproche cfun 
mniNe. Bh bien ! si ma mort seule peut vous prouver 
mes tMorments et mon amour, donnei-moi doncquel- 
que arme, quelque poii.,'nard ?.. 

DK CLERVOKT, ouvrant froidement le nécessaire de 
vo^fage qui est sur la table à droitt. En voici un !.. un 
' poignard turc, que j'ai rapporté de mes caravanes k 
' Malte ! 

I LA BAkonnE, le prenofU et le reyardatU avec effroi^ 
i lin poignard turo t.. 
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ME ri.ERMomr, froHmeiii, IMiolé de n'uToirrwn de 

mu'ux... 

ijk BARONNE. Ab ç&f nuds vous ne iii*hliiMi donc 
{dus du tout? 

08 cuniMMiT. Et viiiis, baromeT 

I.A BAROMKE, jcfaiit l' poignard. Moi!., jp vous dé- 
teste ! et je veiiv à mon tour vous ah iiidunner et vous 
trahir! [Avec wisnupir.] tlu moins, si je le pt;ux ! 

DE cLEaMOHT, ^tM u romossé et serré le poignard, 
ftvkkment. Dans ee m»^^ baronne, voMr €tA jm»- 
voir, ]<> fais n v ce vous DD pari.» 

LA HAHo.\>E. Lequel? 

DE CLEHMONT. c'est qo^awit idngtiqaatie beores 
vous m aurei oublié. 

u aamoiB. Porfldel ▼oui mériteriei bicB de ga- 
gnart 

An : Ihiyorfmw d« ta r<cAMM. 
Sa •tUDdast, entre ooat gaorre «mrte. 
Haine mortelle!., oui, tou» 1« nti-rites ;' 
Et c'est de moi que viendra votre perte. 
Adiea, HooKieur ! 

DE CLnMOXT, at-ee jote. 

Quoi ! vraiment 
LA BAmoiiMa, Tw^nmit» 
Mon, aoA, Je reite! 



Ah! tons Met dMrmaatet 

LA BARONKK, /« regardant. 
Cm ma iiri'Ht'iicc. . . mn... je crois rûiirouvcr, 
Gràrrs au ciel, i.sl pour vou» trop gén.iiite. 
Pour que je veuille encor vous eu pnver ! 

DE CLERMONT. Vous TOUS trompcz, baronnc. 

i.A hvkonm;. Et ce n'est pas tout! moi aussi. Mon- 
sieur, j'ai affaire à Versailles... dos afTaires de famille 
que Je négligeais pour vous!., ie ne vous quitterai 
pas! nous Cnoos route ensemble, et la route est 
longue. 

r>K cLVJiMOTr, avec colère. Baronne!.. (.1 }>art.' d 
aiirun moyen de m'en délivrer, personne ne viendra 
à mon aide ! (iljMroeiNNil I» «hnmUtr fui Min.) Ah ! 
le chevalier! 

SCÈNE XI. 

IJE CHEVALIER, DE CLERMONT, LA BARONNE. 

U CBKVAUB, ê» iwcNto ds gttiité el en fredonnant, 
tant voir la baronne et fainuant aa ehevdier. Eh 

hii n! mon cher, nous t'attendons toujours ! Madame 
Jacquemart nous dit qu'une affaire imprévue et fd- 
dieuw le menait. 

LA BAaoHHB,d |wrt,d'«m Umpiqué. Ah ! fiicheusc ! 

LS CHKVAUca, ^ainttant Unâjouire à Ctermont. J'ai 
]al<^sé le comte qui en est à sa troisième de cliampa- 

S... sans qu'il y paraisse... [Riant.) tandis (jue moi, 
Im ptenuen verres... C'est étonnant comme cela 
TOUS égaie et tous enhardit 1 {U chante.) a Vivent les 
fillettes! » {Apme va nt lateronne.) Ab! mou Dieu... 
une femme... une femme charmante ! 
DE CLESMORT, à votx bout. N'est-oe pas ? 
u BAaoNM^ à part. Il est tiis-bien, oe ~ 
homme. 

LE CBETAticii, bos. à de Clêmumt. Tu la connais? 

iiK ri.K.HMOM, lie méine. Nnlleiiient! je viens d'ap- 
prendre par notre iiotessc que c'était madame la b»- 
fonne de Saint^arin. 

u CBiTAUia, aoee reepetL. Une baronne! 

K GumoiRT. à dmi wm. Qui tient aux premières 
CuDilIca de la Sainlonge et du Poitoa I une jeuneT<^ 



pus*; fort inténssante... qui, seule et santcheTalfaTy 
brave les dangers d'une longue route, 
i K I lu VALISE, de «dnie. BnTéffiié! {Nàit jwadbis 

à la rampe.} 

DB cLERMoirr, de mime. Une afihire importante et 
pour laquelle die a besoin de proCecteurs l'appelle à 

Versailles ! 

LE eiibVALiEH, jiaxsant près de la baneme. Si mes 
aiuis. . . si ma famille pouvaient être utiles à madame Ut 
baronne... 

tJi BAnONB, s'inclirianl. Vous êtes trop bon! 
LE cmtTAUER, avec embanas. Si moi-mènie... je 
)>e>uvais ici en ectte villt .. S'incltuniU.; Lr chevalier 

de Montaran. oflicier de marine... dès que j'en aurai 
le faveret!.. d'ici là. Je suis libre, parfoitement libre... 

et vous servir serait nour moi un honneur... dont Ja 
serais bien tier... un lionneur... que... que... 
LA BARo.NNE, d*wi air aimMe, Que Je ne refuse pa^ 

Monsieur!.. 

LE CHEVALIER, à ClerrmiU aoec joie. Elle ne refuse. 

pas! (1 voix basse.) Un mot encore, vicomte... parée 

<|iie la délicatesse et le sentiment de mon infériorité 
me défendent d'.iiier sur le-, hrisées de mes aiu ieii.s : 
di^tuoi si tu n aimt^s pas déjà cette Jolie vojrageuse que 
tu viens d*apercevoir? 

i»E CLERMOirr. Moi, du tottti 

LE cHEVAUER. Bieii vrai? 

DE CLERMORT. Je te le jure... pourquoi cette d^ 

mande ? 

LB CBEVAUER. C'est que du premier coup d'œil, ic 
me suis senti entraîné et séduiL.. mais plutik que de 
trahir un ami... je résisterais... 

nE CLERMONT. Ne résiste pa^ ! je t'en prie... 

LE CHEVALIER. Je te dis cela, non pas que j'aie la 
moindre idée... ni mrtout le moindre espoir... car ja 
n'ai jamais été aimé de ma vie! 

OR CLERMONT, riont. Cc pauTTe chevalier... 

I l cHEVAi.iKH. Jamais! ce doit être ai difficile de 
faire une passion ! 

DB CLBBHQRT. Du tout. 

I.E CHEVALIER. Eovérité! 

DE CLEHMONT. Lc difficile, vois4o Inen,e''e8l de s'en 
défaire! 
LE casvALwa. Allons donc! 

SCÈNE XII. 
Les précédents, TÉRÉZINE. 

TERÈZi.NE, accourant. Madame est servie ! [A part, 
apercetxmt le chevalier.) Ah!., ils sont trois!., cela 
vaut mieux ! (^4 baronne.) Je vous demande pardon 
de vous avoir Elit attendre; M. lacquemarl, le cuiai- 
mer, n'en finissait pas ! 

LA BAROïWE, sèchement. Cest bien! 

LE CHEVALIER, btu, à ClermotU, pendant oue la 
ronne défait les épingles de ton mantekt, PoiS'Je la 
conduire jusqu'à la salle à manger? faut-il oaer? 

DE CLERMONT; (le iiu'nie. Oui, sans doute!.. 

LE cilEVAUEH, a la baronne. Me ixtrmettez^vous, UUt- 
dune la baronne, de vous offrir la natal f 

M CLBBHOMT, û pofi, «ouont la àoromie qàl aeçtptt 
et montrant le chevalier. A la bonne heure, au moins» . 
voilà un ami! 

LA BARUkViE, à voix bosse et passant près Me lui. Ne 
TOUS réjouissez pas ! je reviendiai 

BBCLBanoiiT, à part. Cest ce que nous TeRoasl {la 
chtva U trtoriparltfoadaoeelabaroam,) 
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SCÈNE xm. 

DBCLERMONT, TÉRâSSINB. 

DK ctBRMOST^ à part. Maititt'iiaiit t t à Innt prix, il 
faut |>arveair jusqu'à Irèoe! {Appelant Térézine.) Té- 
vCiine! 

TÉRÉZINE, accovnmt vivrment. Mons^'i^iienr !.. 
DE Cl KKMo^T. Où as-tu logé madame la baronne? 
TÉRÉZINE, vivemetit. Pas de œ CAté. 

DB CLERMONT. CcSt biCD. 

ttBÉaiiB. Dans raotre bâtiment ! et al maintenant 

monsieur le vicomte veut soii|ior?.. 

DE CLERMoirr. Mefci!.. je n'ai |>as Taim ! 

TthÉzun. Kl toCK antre ami qui voua attend tou- 
jours ! 

DE cLERMoitT. Il ae paiaera de moi wns peine t A 

table il oublie U>iit! 

TÉRÉZINE. C'est vrai! Réné, notre premier garçon, 
m'a dit qu'il eu était à sa cinquième de Champagne. 

DE CLsaiiONT. Tu vois bien!.. Peut-être môme a-t-il 
regagné la cbambre. 

vtatoRC, montrant la porte à droSe. Si monsieur 
le Tieomteai veut faire autant. {Montrant le bowjeorr 
qu'elle ii^àla main.) }e vais l'cclaircr. 

DE CLsaHORT. Ce n'est pas la peine ! je n'ai pas som- 
meil! 

TïaÉzme. C'est comme ces dames!., nous en avons 
ici beaucoup ! Madame la marouise d'^fflat et ses 
l^oi^ filles, et la siKur et laQllea un via-amiral 1 car 
nous lOigeons ici le vice-amiral ! rien que cela! M do 
Brienne^qni doît,diV«n, anpan-iller cette nuit. 

DE ctsanoMT, vwement. Cette nuit!., «i lu disque 
sa fille et sa soeur ne donnent pas... c'est tont na- 
turel!.. 

TtaÉnNE. C'est-à-dire, sa iœur est déjà rentréedans 
sa cbambre depais loiigtemps; mais ta jeune fille 
ainsi que nufimit d'Gfioat et les autres demoiselles 
sont encore sur la terrasse. 

DE ci.EHMf'NT, avec émotion. Vnimrnt? 

TÉnKZiNE. Dame!., il fait si chaud sous ce beau ciel 
de Toulnn, qu'il est agréable de respirer la fraîcheur 
de Ui nuit et la fraicbeur de la merl sans compter 
qu'on aperçoit de loin leSTaisseeux de rescadre qui 
sont à 1 ancre ! [Sr rrtnummU et apercevant CUrmont 
qui vient de monter l'escalier du fond.) Eh bien! où 

alles-voas donc ! 

M cuBMOitT, sûr CetaUier. Je vais voir les vaiS' 
seaui de Teseadre k ta clarté des étoiles, ce ddt être 

un coup d'o?iI inaL'nifiqno. 

TÉRÉZINE, d un air de rearet. Vous croyez! 

DE CLERMOKT, du kout M la galerie où U vient de 
monter, à TMtku qui ut retlée «ur le devant du 
Mâtre prés d« la table à droOs. Porte de la lumière 
dans ma chambre. 

TÉRËZi?iE. Oui .Monsieur. 

DE CLERMOMT. Et «a à tcs allitfrea? ne f occupe pas 
de moi? 

TtetaNB, sur le âevantdu Mdtrs. Vous n*af ei rien 

autre chose à me demander? 

DECLERMO.NT,at/ec rtiipaitence. Eh non, te dîs-jc! va- 
t'en!., va-t'en! (.4 part, s'apprtK haut de l'extrémité de 
la g<derie , et jetant un regard «ur la terrasse quUl est 
eemi ap^cevoir.) Ces dames ont quitté la tenasee... 
une seule est restée... mais je ne vois que sa taille!.. 
Assise sur un banc... n*veusc et les yeux fixés t>ur la 

Cleine mer!.. {Avec joie ) t'est Irène! elle contemple 
t navire qui demam doit emporter son père?.. Pa- 
reille oeemion ne m ptAsenten jama»!.. Mais... si 
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en me vo^rant, elle s'éloigneT.. Allons!., allons!.. 

[tl se précipite sttr la terrante a gauche et disparaît.) 

TÉRÉznE, pendant ce temps, a allumé deux bowjies, 
elle eu laisse une sur la table à droite, elle porte l'autre, 
ainsi que û nécessaire de voj^ige, dans la chandtre 
M* 43. dont eUe laisse la perle ouwrfs. BUe rentre m 
instant après . un peu avant tpte Clermont ait disparUé 
Tout est prt't là-dedaiis , et quand i! voudra!.. V»» 
t'en, a-t-il dit, \a-t'<n! 11 a rai>iin. 'Tf'wvit von 6ou- 
geoir à la main , elle remonte le théâtre.) Allons!.. 
[Avec un soupir.) Allons retrouver M. Jacqueuiart! 
IjEUê êost far kt forte du fond qa'elle referme,) 

fiCËNE XIV. 
(Jlbfjgue.) 

DB CLERHoirr, reparoû^ant ouhaut de la galerie à 
gauche, et regardant du côté de la terrasse. Elle vient!., 
elle vient!., elle obéit... elle suit la route que je lui ai 
tracée. {Le ènu étendu vers la terrasse et marchmt 
tot^omnà feoàkme, 0 diiparoft un instant par Ut droite, 
héne partrit en ce moment à gauche, à l eairémité de 
la galerie. Elle s'avance lentement , et pendant ce temps 
Clermont, qui a redescendu l'escalier , se trouvr au mi- 
lieu du théâtre.) Sur a'ite terrasse on pouvait nous 
entendre... sa tante pouvait s'éveiller... et il faut que 
je la voie , que ie lui parle. {Irène qui avait disparu 
un mstant pendant les phrases prioidentes , descend 
en ce moment l'cscalifr.) Je n'y puis croire eninre. .. 
c'est elle!., près de moi... au milieu de la nuit! . 
maiâ ici... dans cette salle, si quelqu'un de la mai» 
son allait nous surprendre!.. {MoiUrant la porte à 
droite et traversant le théâtre.) La... ce sera plus sAr ! 

[S'arre'liiul .) Non non chez moi je n'ctse- 

rais pas. Qu'elle ne me devine pas. Je k veux!., 
qu'elle ne reconnaisse pas celui qui la fetve d'obéir... 
ul lui commande dudoi^ de se diriger «ère Je grand 
fauteuil qui est à gaudie el de s'y asseoir. Mne obéit.) 
Ah! ipi'i llf est belle ainsi, et quel bonheur de la 
coutemiiler... mais le silence même qui nous envi- 
ronne m'effraie ! et pourtant je n'ose lui parler : il 
me semble qu'au son de ma voii, mon reie nt se 
dissiper et cette ombre s'évanouir ! {.4prè8 un mttant 
de silence.) Iri-ucl.. [Elle tn-ssnihi' .\ Est-ce bien moi 
qui vous ai plongée dans le .suuimeil où vous êtes? 

iEUe foA signe que oui.) Pourquoi ne parlcfr-vons pas? 
^arlei! je le veux. JCeotendes-Tuus) 
laiRB. Oui! 

DE CLERM0?<T. Qu'éprouvcz-vous? 
uéhe. Je soutire... ah !.. je souirre!.. 

DE CLERMONT. Et pOUrqUOi? 

mÉMB. D'obéir malgré moi à une volonté qui a brisé 
la mienne. 

DE CLERMONT. Craignoz-vous donc ici quelqnedaiigeif 

IRÈNE. Non ! Dieu me protège. 

DECLERMONT.Puurquoialenvenes^usdetressaiUiif 

laàRB. J'ai honte ! 

DB cumuoirr. De quoi ? 

IRENE. D'être ici ! de ne plus'êire prf's de ma tante ! 
DK cLEiiuoM. Votre tanle!.. n'est-ce pas elle qui 
dirige toutt^s vos penséesT qui dicte vos décisions? 
uuÉiiE. Kon t 

M a.Banoffr. If eat^ pas elle qui repoune tons 

les partis qui se prés«>nienl? 

IRENE. C'est moi!., mui seule! 

DE CLERMONT. Vous! èt pouT (jucl niotif? répoiidez! 

IRÈNE, oomme foroée d^obéir. il y a dans le monde... 
quelqu'mk*. 
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DE cifRUûNT. Eli bien !.. 

DK n.F.KMoNT, (/ /v/rf, ai'fc un moftvpmi'nt de d^pit. 
Dieu ! et moi qui m- lu'eu doutais pas!!., elle eu iiiinu 
un autre! une inclination !.. une inriination contra- 
riée... {Bout.) Il est donc jeune y aimable, tirave?.. 

nii^. Oui. 

Dv. rtLKM'iNT. D'une bante naiwiceT 

iRcxt. (Jui. 

DE CLERMORT. Aiiisl doDc, il méritait votre amour! 
iBÉaa. Non !.. il ne méritait que mon mépris... et 
cet amour dont je rougis... j'ai juré de le combattre, 

de l'oubliiT, du)«sé-jr i ti mourir! 

DE ct-FrivoNT. avec eniolioii. Que\ est donc ce cava- 
lier SI ivdoutable,aiméot méprisé ù lafoiaY (Fayonl 
qu'elie garde te êûuiee.} Quel esipil ? 

lafiite. Je ne te dirai pas!.. Je ne le paia !.. 

DF. CLF.RMONT. PaHcZ? 

iRKNE. Non... non... ie vous en prie... je ne le veui 
pas. {De Clermont ^tendto iwafli m éiun » dt 
Vous me faites mal... 

Dc cicmnfrr. Son nomT.. f/l érenrf fovfowf tamain, 

et Irène haletante , oppressèf , et rritnmr vaincue par 
une force supérmure, laiste écfujitper ces mots :) Henri 
de Clermont. 

MCLiaMOiiT, MNWff wi OH* et^éioigne d'Irène oui 
imUere9pirerarenatln.lio\\..mol.. est-il possible! 
grandî- dieux!., ah! elle a raison , je ne l;i im ritais 
nas ! [Haut et se rapprochant d'elle) Et vous l'avez 
innni de votre cœur comme de votre préseneaf.. ré- 
pondez?., vous ne désirez plus la ToirT 

IRÈNE. Jamais ! jamais! je ne le dois pas ! {De Cler- 
viout étend ta main sur elle.) Mais au prix de tout 
mon san;^ , je voudrais que ce fût possible... je vou- 
drais pouvoir lut dire une fols... une asole roia tout 
ce que j'ai là dans mon cœur. 

DE CLERMOîtT. Eh bien donc... que cela soit! que je 

rcntfMidt; et (l>i('jf m' lire apri'S. f n pnnd un fanti uil et 

^aeseoil près d'elle.) Irène... Irène, vuire main dans 
li mienne! (Mua trmaUk») Voua que J'aime^ ne me 

Icconiiaiasez-Tous pas? 
iRËKE. Ah! c'est toi!., te ▼oftà , Hemi... qnHI y a 

longteuips que je ne l'ai vu; mais j'ai toujoiiis iimsi' 
à tui... toujours!., moi, je t'aime tant, cl cependant 
tu me Tais tant de chagrin... ce jeu cm^né... et tes 
duels , tes amours, je sais tout. — Je n'ai pas l'air 
d'écouter, mais j'entends! j'ai l'air de rire... mais je 
SOUlFro. Je wMis là ranime un fi r aifru qui nie jx'i-i e 
11- ( iviir, je suis maliieurcube... je huis jalouse... mais 

r« I l ii< m'empicbe pas de t'aim».,. «i contraire, je 

le crois ! 

DE cLERNoirr. Est-il possible! 

inf.Nf;. Mon Dieu! mon Dit u ! pourquoi me fiire tant 
de peine! ces l'emme> aue tu me prcItR-s... elle.s ne 
sont pas si jeunes... si jolies que moi... cela me semble 
du moins... et elles ne t'aimeat pas autant... ah! j'en 
snis bi< n sûre!.. 

DK ([.FiiMoNT. C'est Vrai... c'est vrai... [Ilnut . Miis 
n'e.'il-ii pas un moveu d'eflactr mes torts, de mériier 
ton c(£ur «t ta nuùn? (Irène fait signe fk oui.) Di»- 
le-niui donc, parle?.. Je le veuil 

IRENE, ayant Tair de lire dans fnwtift*. Attends... 
atten>is! ne siiis-ln pas que de grands ovéneiiii iii> .se 

«réparent... que, (i<'jii, il y a une guerre... bien loin 
'ici... en Amérique... 
ne cLERMo^T. Eu bien. . achève? 
MENE. Ëh bitn... mon frère vient dte partir et tous 
nos jeunes geotibbommea a'endtarqnent... tous oeui 



vie 



e (li-sordrr- <>m tu ne 
, là-bas, de riiooneur 



qui ont du caur. Tu en as, Henri, va avec cas. 
DE CLERMONT. J'Irai... 

liiK>K. Alciiidunile celte 
lrou\eiai> que la iioiiie. Il 
à aequiTir ! 

OK cLcanoKT. Je partirai I 

nÉRc. Et & ton retour, viens demander ma main à 

mon pen'. Je serai là, je t'aurai attendu. Je t'allen- 
drai toujours! vivante, je serai à toi, et morte, à per- 
sonne ! 

DE cLBRJioirr. Tu me le jures? 

mtmi. le n'en ai pas besoin, tu peox compter sur 

moi ! 

DF. cu.uMOKT. Un gage, au moins... un fieul! 

iRE>E, souriant, lin gai^... dis-tu? te rappelles>tu la 
dernière fuis que tu m as adressé la parole à Ver* 
Bailles... c'était pour m*oflHr on bowinell 

DE cLERMoivT. QM TOUS vm fspoossé avee dédslii 
et jeté à terre. 

1KI :r(E. IJcvant toi ! mais après too départ, je l'ai ra» 
masse. {Montrant ton oœur.) U est là... que de fois je 
l'ai couvert de mes lames... {A demi4foiat.) et de mas 
bai»u>rs... tiens, le voilà! ce sera ton talisman, à toi; 

3uaod tu me le rapjiorteras, après la victoire. Je le 
onnerai en échange, non .pa.s mon oœur... il est a UAp 
mais moi, moi... le veui-tu? 

DR cLERVONT. Ah! jamais nn tel langage ne 8*éla(t 
fait entendre à mon oreille, ni à mon cœur... oui, Ces 
lleurs, je te les rapporterai! oui, désormais fidèle aox 
lois de l'honneur... {h'routant vers If fond du théâtre.) 
Quel bruit s'est fait entendre !.. On marche de ce dMé... 
l'entends-InT 

iRErtE. Ont I on visnt.. on se dirige Ik... ytn cette 
chambre! 
Dt ( LtiiMONT. Eh ! qui donc? 
iRBiE. Une ennemie... (Za port» du fond t^oiàvre.) 
DR cLRRHorsT, regordoM» 0 dell la baronne! (A m 
plan- ilrnnit le grmd fiUhvA OA Sfl Mns, et CMfVls 
à la cacher.) 

SCÈNE XV. 

Us 



ru: rLi:r',MoM. Vniis, 



LA BARONNB. 

baronne, *]u<' j eroyais n^tinîc 



dans Votre appartement, venir à une' pareille heure... 

LA BARON.NE, s'avonçont vers lui. Exprés pour vous 
apprendre que décidément je vous déleste ! 
DR CLsanoNr, de même. n'était pas la peine! 
LA BAROIWR. avançant loujours. Que je vou* quitte, 
que je vous dise un éternel adieu!., et avant que le 
jour ait paru , je serai loin de cette ville, car je pars 
à l'instant même, et vous laisse seul avee vos r oinords. 
(Vemnt de la ftorte du fond, elle s'est aran' a pts(]u\(u 
nuliiu du théâtre; en ce momrnt elle aperçoit Irène 
yui est en face dette, et elU> s'écrie gaiement ;) Quand 
je dis sent, je me tromiiais. . 
DE CtEimorrr. Au nom flu tiel, taisez-vous! 
LA nAROKSE, riont. Voila ^ui est admirable! quaud 

je (1 . v ais me venger. Monsieur avait déjà pris sa re- 
vanche! 

AS CLSanONT. Baronne... je vous en prie... 

u BAHOM^E. Revanche fort piquante! car h petite 
n'est pas mal... une liKurequeje n'oublierai pas!., et 
ell>' ilort... c'e^l sulilinie... |i: soiiiiih il de l'ilUlOCeilOet 

DE CLERMOM, avic colère, IS.ii onite! 

U nAamiRE. Chez un capitaine de dm^ons. 

OB CLERMONT. Baronne! [^Modérant sa colère.) Dans 
son intérêt... dans le vùlie... silence! et portci à 1 in- 
stant,.* * l'instant! 
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IRÈNE. 



i.A r^noNNF, n'ont. Et pourquoi, s'il vous plaît? [Ou 
entend vtrs la gauche les sonntttis de plusieurs voya- 
geurs.) 

OK aMMOin,dmêUfiiu grand irouU*. Parce qa*oik 
t'éveille !.. et pour Toas-mème , pour Totre réputt» 
tioA... i laquelle vous tenez ! 

LA BABomn. Certainement!., et beaucoup! 

DE CLEMMMT. Si Ton 1008 vofail... tinsi..'. de grand 
matio... 

LA •AMomi. Ntmi aoiHiiwt dewt ! 

DE riKiMosT. N'importe?., il y a irj des ami<^ à moi... 
des olliciersqui ne i^pecleiitrien! (On eiUetui le a/mte 
Annii>al crier 4 MMohe an 4M01*,) Holà! madame 
rwtease. 

M aioMNir. Boire Mtre?, le plot mandait sujet du 

rojaODe : le comte Annihal de BoOlteviUel 

LA aAaoNKE. Le comte Aniubal ! 

LE COMTE, en dehors. El) bien ! vlaodrMpODY 

M ctBaMORT. L'entende»>iOtts? 

LA BAaoNNi, rfanl. Eb ooi!.. e*eit Wensa ^voli I 

ne ciERiiOîiT, vivement Vous le connaisseï? 

LA BABusiRE, TuaU. Oui vraïuient!.. comme tout le 
monde! 

M CLSMiQirr. Raison de plus... et s'il vous Toyait... 

LA aAiOims, Meignmi Ut èoyjyM mit' «al wr latal»lr. 
Je Ton rli-He ! . . (On entend aomar il UpptliT ds flu- 
tieurs endroits différent»^ 

DE CLEAMOflT. MaïS H pM NDI Ifli... «IlOW ICS 

«utres voyageurs... 
u wemm, riant. (Tesl Joale!.. le têlt44ê(t de- 

virndr.iit trop noîiibrcux !. adieu!., adieu, vicomte! 
(Ell( s'arrête un instant près de la porte du fond, et 
dit ( n drclaiiiant.) y&'\ voulu voir! et j'ai vu : [Elle sort 
par la porte du fond *t le thàdtn reala dan» l'oUeurUé.) 

MCLtajMxrr Irène!.. Irène! levei-voua... levex-vous 
pl partons!., je le veux !.. {Regardant les grandes croi- 
S''fs qui sont au fond de la galerie du premier ciage.) 
J'a|ierçoi8 à travers ces vitraux le jour qui commence 
à paraitre. (Êcmdamt.) Uiea! la voix de |oa père !.. 
partez! partez!.. (Jtfonltwit qui émi dans fau- 
teuil) Et pour lii rauu nercliezellc. . près de sa tante.. . 
il n'y a pas de temps à perdre? [S'appruchatû d'Irène.) 
Venez... venez... (// l'et^raine vers l'escalier à droite 
etconmenceé monter owc «M« Ut fremitnt nmdies.) 

8CÊNB XVI. 

LB COMTE, ANMBAL et M. DE DRlENriB,«oHMa en 
«••momant du corridor de fauberge è g&mtêj TE- 
REZiNB aeoourt du fond en rajustant sa toilette et 

comme quelqu'un <^iti iwcn/ de se U ver. Tout le thèâtrt 
est encore dans l oiiscuyitv ,- mais aux fenêtres du 

preiim r étage, les yrtuncrcs l\ 
tiieiuî'nt peu o peu a parailre. 

TÉaÈzniB, anfrofU an courant par la pmU du fond. 
On y va!., on y va! 

AV'iBAt.. entrant en rntnnnl avec M. de Briennr.fior 
la porte a gauclie. Oui, niuu.sRur le vicc-amiralj 
de Clerroont est ici ! 

TtRtamy Mirant. Cest là sa chambre. 

AHNitAL, entrant dont to chambre. Et li voui désirez 
lui parler... 

M. DE uaiE»E. Deux mois à lui dint de la part du 
ministre... et a\ant mon départ... 

Asmaat, dotu la çhmbn* £b biea! penoonel il n'y 
•itplinl 

•ttMiMmE,rtfardmvmfmtikréénilÊ*hmii$\ 



fiicn ! le voilà qui monte Tescalier cl reconduit chez 
elle une belle dame. fi'deHcendant la siri.e.) Encore 
une autiv!.. par exemple !.. 

«.OBMi8fiHB,v«9iirdaflt.CieU..mafillel..courons!., 

araiiBAL, aoffont de ta eàom&rv. Voussavez où il est? 
je vais a\er vims. 

M. OE uKiKNNE. N<>n, Monsieur, non!.. impos>iMe!.. 

ANMBAL, s'arrétant. C'est jusie... car voici l > ofll- 
ciers de votre vaisseau. \fit$ officiers de marine et de* 
mtUel(As parai$t«nt à la porte du fuud.) 

H. DE BniF.>>>E. Devant tout ce monde un éclat... un 
scandale!., partir !.. et partir! ! ! [Annihal es! sur ta 
premiérejnarche de l'esialier. H. de Bn'eitne thince- 
lant, M'appuie aur le fauteuil à droite. Térézine tombe 
a.^si»» jur ta fauteuil à gaudie, pendant que de Cter- 
mont at Mnt tranarma l'escalier ia haut.) 



ACTE DEUXIÈME. 



Le théâtre roprtMBta un de» appartement* du mlalstère 
delaMariiM, tPatis. 

SCÈNE PFIEMIHRE. 

LE COMTE ANNIBAL. assit dans un fauUuû à gauche 
et rêvant; LE CHEVALIER DE MONTARAN, mtront 

par le fond. 

LE CHEVALIER, se rctoumant vers le fond, l^mment, 
le ministre e>t altsent!.. c'est très-fàcheux ! 

A.NMBAL, l( rant lu trie. Hem? qui vient là? 

LE CHEVALiKH. Moi qui ne connaissais que lui!., à 
qui m'adresser? 

AfiMHM. Kh! parbleu!., à moi, chevalier! 

LE CHi vAi iKH. Le comte Annibal de Bouttevillef att 
ministère de la Marine et des rolniiic"*... 

AKMBAL. .\h! te Voilà œmme tmit le monde! per- 
soniH 1)1' veut croin- à mou crédit, à couimencer par 
moi, qui Huis tout étonné d'en avoir. A ton service, 
cbevalier... ta voulais parier an miniatre. 

LE CREVALiER. Oii le dit abscut? 

AKKibAL. Un voyape sur les rotes i^ur visiter nos 
ports et Uns itM 11 iiix. Depuis la f.'Uerre d'Anèriquo 
notre marine prend une extension immense! 

LB cmvAiiea. Et, grâce au eielflesenseigneidemll- 
seau peuvent rapidement monter en grade! 

AimiPAL. C'est l.'i Ci; qui t'amène? 

LE (HEVMiKH. Cel.i... et autre chose... 

AN.MBAL Uuoi que ce soit je m'eu cbfUTgc! le ml* 
nisire est absent... mais le sous-aecrélaiN d*£îit qui 
fait l'intérim n'a rien à me refiiaer... 

LE CHEVALIFB. En \< Tlté ! 

A>Miiu C'est m'Ti futur heau-pèreî 
LE CHEVALIER. Toi, Auiiibal... tu te maries! 
AimiBAL, Tu vas. comme les autres, pousser des 
cris de aurpriS4;el d'iulmir.ilîon... eh bien! oui, je me 
marie... ce n'est pa,s la pn-nuèn^ fois; je suis lait au 
(lauLTor. 

LE CHEVALIER. Toi, Aniiibal!.. comtcde BoutteviUel 
J ^çiBAL. D'.iboril. . je ne porte plus ce nom-lA qui 
efDrayait rhyiiii n et les InMiiv-pères .. jr l'avais rendu 
tropçél^re !.. la mort de mon i-'faïKl-oiii le mel ii>sc 
luarfjitis l'r Munisorin... sans me l.iis.ser plus nrln ! 
LE CHEVALIER. Et ( omracnt cela, mon c her marquis? 
ANMiAL. // n'a pu m'ôier le titre; mais »es biens... 
il me conn lissait, ce chcroQcle. Ilétaitsàr queje les 
mangerais, et aloré... 
iBciBVAUBa. U acoiiimeneé. 
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ANMBAL. Il a fini!., cl h l'oiivi iltin- do s.i sncci^s- 
&ion... rien! absolument rica! un aurait dtt ((ue de- 
puis six mois j*«tniU hérité* Il n'y avait plus qu'rai 
espoir, ce que tous antre*, marins, vous appric? un 
ancre de sjilut... il fallait int' marirr, trouver inn liine 
riche hériliiTf ... (|ui r .iih nlàl du titrodc manjmse 
de Montsorin, de l'héritage de uiuu oucle et de cinq 
eent mille livres... de detlet... 

LE CHEVALIER. Tu as trouvé? 

ArmiBAL. Oui, mon ami... et sans me donner de 
Ifeinel 

!.£ CHEVALIER. Une vouvo de fermicr-g« ncral? 
AmniftL. Une fille de haute naissance! 
u CHBTAUU. C'e<it qu'alors ellea treale ansf 
AimiiAL. EUe en a dix-huit! 

u cairiun. 

Ail du vaudevillL' de Turfnne. 
Alors, mon rlipr, i lie « si doiir eUioyable! 

AKMUAL. 

Elle est ctiarmaDUs et de forme «t d'etpritl 

ucaBVâun. 
MiliaaCuBUIaf.. 

Airniau. 

Esl puissante, hononldd; 
Port bieD en conr, et chacun lui prédit 
Pour l'avenir iiiror plus dr rrCdit 
Chez eux l'on voit les tri sors de la banque 
Et de» Tcrtut, de* moeur», de la raison... 
Enfla to voia que daos e«ttc uaioa 
J« troov* tMl M qaf BM maaqm! 

Cest admirable ! 

LBcnvaiiKa. Ois donc impossible ! invraisemblable! 

iomiMi. Ceat ce que je me répète! il faut d*hon- 
neur qu'il y ait fuielrnic i h't^e qu'un ne me dise pas... 
quelque nialhrur mi quelijuf iiirunvcnient caché... 

LE CREVALiF.K. J'en ai [H-nr... 

AMMiaAL. l^ntii), nous verrons bien : c'est le comte 
de Banevelle qui a fait ce mariage, un de mes créan- 
ciers! Ils assi>t(Tniit tous à la bénédiction Duptitle... 
le coup d'œii 94-ra .^npi rl»' ! 

LE CHEVALIER. Tu t<' UUirii'.S à VlTsililU s? 

amuibal. Non, la chapelle était trop petite... ici à 
IWs... oe matin, dans une beim; et nier, j'ai fait 

mf<i adieux .'i la vie dr <:av(^nn par une orp:ie qui a 
duré loule l.i nnil. Je venais de n iitrer au piand 
Jour... en homme niarie! Je ne me ciche (ilu^! 

LSCisvALiEH. C'est exemplaire! et le nom de la 
BanoéeT 

A>mBAL. Mademoiselle de Brienne!.. 

LE CBEVALiER. Doot Ic pèrc comiuaiidail l'année 
dernière une escailre dans lu Mfdilt rraiife. 

ARKiBAL. El depuis quinze jours sous-secrétaire d'É- 
tat an département de la marine. Voilà d'où vient 
mon pouvoir... et s'il peut te servir à toi. . on ;i iio$ 
amis... je viens d'écrire au vicunile de Clermoiit et 
de lui tMtv part di' mon mai lu v Etat»4Jllit. 

LE CBEVALiER. il y esl dooc toujours? 

AimnuL. Depuis mie année eoiwre 1 

Air da vandevilla de tAfoOtUaln, 

Il <;e nomUiit eu vrai soldaty 

El d'uue façon hiToi«|ue, 

D pread part h i h a*|ue conbitl 

LE CUfcVAUia. 

Au moin éerlt^l d'AmèriqmT 

ANKIliAL. 

Eh oui!., j'ai ntçii de m maio 
Daa lettre qna OiM coaiDade« 



Dr vertu, iW morale! enfln 
Une loltri' de l'autre monde! 
La vertu !. l.i inorali'... cnfio 
Due lettre de l'autre moode! 

C'est h ne pas le reconnaître. 11 faut que le doct<*ur 
Franklin et les quakers de la Pensjlvanie en a ci»', fait 
un philosophe et un sage! 

LE cHEVALiF.R. Eh umIs... avattt «on dét^art il avait 
déjà des ap<>rçus pleins de profondem*. C*est loi, il j 
a un rui, lorsque je oommeniMis, c'est lui qui m'a dit 
le premier: Lcdiftîcile n'est pas de faire une passion, 
mais de s'en défaire ! 

ANNUAL. Sage maxime ! 

is cnvAUca. Dont je n'ai que trop reeonnn U vè> 

rite... c'est pour teli que je viens ce malin au mitti^ 
tère delà marine! vue constance désespérante Ci 
obstinée à laquelle, je ne sais comment DM SOiUlnin^ 
une chaîne que je ne puis luiser. 

anmu.. Et to viens f adiesser à rantoritét.. 

i.f: CHEVALIER. Prt'cisément ! 

AKMBAL. C'est original, et pour la rareté du fait, 
moi, maninis de Monisorin, je ne change de ta pétî» 
tion... raconte-moi cela Y.. 

u cnevALtRR. L*iannée dernière, lorraue nous noos 
rencontrâmes à rh<'»tel de la Croi'x-<rôr. à Toulon, 

t'aperçus le soir même une personne charmante, une 
laronne, je te le dis en eeeret, la baronne de Sainl- 
Savin! 
araiiMU Ah béht 

LE CHETAUER. Comment, tu connais* 

AfiMBAL. J'en ai i iitt ndu parler au vicomte de Cler- 
mont, qui l'avait admirée conmie toi! 

LE CBEVALIER. Imaginc-toiqu'elle partallseule.. sans 
cavalier! et elle m'avait permis d^esoorler sa voiture. 

A>MHAi Kn écuyer cavalcadour. 

LE cHtvALiER. Sou dcsscin était de se rendre à Ver- 
sailles pour une importanlc itrain*... qui, hienli'it, fut 
oubliée!., que te dirai-je? une étincelle électrique, un 
coup de fondre... 

A^^^»1BAL. 0 sympathie ! 

LE cH>;vALiER. Oui, mou ami, une flamme rcci« 
proque et subite! c'était une premièn passion, vrai, 
je te le jure 1 

ATonBAL. Je le croit!., il faut bien commencer... 

! E cHrvALiBR. De MNi cété, à elle... c'était un pre- 
mier sentiment. 

ANMiBAL Tu en es sûr?.. 

LE CHEVALIER. On ne peut aimer ainsi qu'une .seule 
fois'., elle ne me quittait pas d'une lieure, d'un in- 
stant... c'était un dévouement adorable le premier 
trimestre... un peu monotone le second; fatigant le 
troisième, et insn^tportalile le ipiatrièfflis... 

AKMBAL. Cest la que tu en es? 

LEClEVALiER. Oui, mon ami. Et voila que je n^ois 
l'autre semaine du ministre de la marine l'urdru de 
m'emharquer pour les Elats-Uni?, sur tlnflexiblef fré- 
gate de soiv.uitr <anon>! 

AXNiBAL. C'est là ce qui te fâche? 

LE cHEVALiEa. Au Contraire!., mais quand j'ai an- 
noncé cette bonne nouvelle... les Uirmes aoi yeux... 

AiouBAL. le devine ! le désespoir d*Arianeou deDidon. 

LB ciirvM UR. Du tout. Elle s'est éi riée le Front 
rayonnant de joie . il va un Dieu pour les amants !.. 
et'moi aussi j'ai, depuis un an, un voyage à faire en 
Amérique... je ne vousquitterai pas! j'ai des protec- 
tions! /obtiendrai du ministre mon passage sur un 
tainean dnl'Elat, sur fJo^Mto. 
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Eaiérilét 



LE CHBVALia. 

: /« iM «oiM voiiia$nai» rdiMUM (de 

Elle a déjà, non dier. J'en 

AadicDce pour ce matin ; 
Et s'il iioii^ faut trois mois ei 
Faire ainsi h: nutiie rhumin^ 
Sur mer et ilaus uu calnM 
Jouir d'uo amour attiédi 
Qnt, eooune l'Occau lui 
Don «t ^«tend k l'io&iiL.. 



. Tartb 



âmiiBAt. 

Oui, mon aoBil 



C'ntàpinr:.. 

A5NIBAL. 

De bonheur et d'e 

LE CHBVAUB* 

Voilà pourquoi 
JévteMàtoi! 

Tn vient k OBoi, 

Compte sur moi. 

Oui, compte sur moi! {bis.) 

AmmAL. Je fierai rejeter la demande de la baronne, 

Îe l'obtiendrai denim lMM-pèn«tMUN peine! ilre- 
ùse toiiyours! 
u CBBVAUEa. En vérité ! 

A7i!fiBAi.. Avant qu'on ait ouvert la boodie... il vous 
répotid : non, non. Toujours non ! 
LE cHEVAun. A la boluie benre an moiml toilà da 

carartore ! 

AR5IBAL, montrant M. de Brienne qui s'wance en 
rivant. C'eal luil avee une foule de demandes... à 

refuser... 

LE CHEVALIER. Qu^l air tacitumc et sévère! 

A^^lBAL. Il ressemble à ta frégiite l'Innexible, et sur 
8on iront assombri semble incrusté le ligne né^tif . . . 
dont je te parlais. 

LB CBKVALIEA. Est-cc qu'il e9t toujoum ain»? 

A»iHAL. Non, parbleu ! il est aujourd'hui en gaieté, 
TU le mariage de sa tille... rt tu arrives à merveille! 

SCÈNE II. 

Las nioÊmm, LE COMTE DE BRIENNE. 

LE COMTE. Ah! rVst vous, inniisiour le marquis! 

AA5IBAL. Oui, iiioiisci^Micur uiuu beau-iM.*n:, et, eu 
rabwnoe do ministre dont vous tenet le portefeuille. 
Je viens vous demander une fiiveur... 

LE oovR, êivinnunt. Gela ne se peut pas! 

A^^tBAL, bas, au rhpvalier. Qu?m\ y te le ilisnis' 

LE COMTE. C'est {irecisemeiit parce que vous allez 

être mon gendn^ nue j*> ne puis voos accorder de liih 
feor ou de passe-droit. 

AiouMu Et si ee n*étsit pas pour mot? 

LE COMTE. C'est difTcnîtil! 

AïoiiBAL, «'mdtnont. Trop aimable ! {Uaut.) Si c'é- 
tait pour on ami, H. leehevalierde Monianui, ensei- 
gne de vaisseau 

u coure. Qui a reçu I*ordre de s'embonitier sur 

l'Inl^rxible... 
LE ciiEVALiEa,<'aoanfoiU. Oui, Moiiseigueur! 
ti oom. Que ne voules-vousT.. 



LE CHEVALIER, possanl prrs (lu comti\ Vou> driiinn- 
der. Monseigneur, si une femme peut obtenir poisa^e 
à bordT 

LE COMTE. Non ! 

ak.mdal, bas. au chevalier. Tu vois bien!.. 

LE CHK.VAUER. C'est que ji craignais... non... je veux 
dire je croyais qu'il y avait eu parfois des exemples... 

LE cours. Très-rares, dans dès cireonstanceagrafse 
et impérieuses! 

LB CHEVALIER. Aiosl, votTO eiceUcflce n'accorderait 
point cette faveur? même si elle était sollieiiéa par 
une femme charmante ? 

LE Goun. Je crois, Monsieur, vous avoir dit : non ! 

LS cmvàUER. J'ai parfaitement entendu,excellence! 
et c'est tout ce que je venais vous demander. (Bas. à 
Annibal.) Ah ça, tu m'aSBUies qu'il n'est pas homà» 
à changer d'opinion? 

AimisAi. Loi! jamais!.. 

ut amàvm, aoee admiration. Et il est ministre! 

AiiNiBAL. Par intérim seulement. Merci, beau-père, 
d'avoir lii> n voulu, à ma considértfdon... je vais 
m'occupor de tua toilette... 

M. DE BRiEÂnE. HicF soÎt* ifionsieur le marquis, 
M. de Bassevelle a dû voQS remettre de ma part im 
papier inip<irtant. 

. Hier! [Ban, au ch'^ralipr.] No disnn^ pas au 
beau-pere que je ne suis p<is rentré du la nuit. (Haut.) 
Oui, excellence... oui... le papier important... 

M. M MimiB. Vous l'aves lui 

KmwL. Trfes-attentivemnit. 

M. DE BRIENNE. Aiusi, VOUS acoeplei Iss cent nilh 

livresque j'ai ajoutées à la dot 

Aif5iBAL. Comment... 

«. M aainniB. Vous acceptes... 

AimiBAL. Avec enthousiasme 

M. DE iSBiiiiB. CestbienI noua en parlerons plut 
lard. 

ANNIBAL. Je te le disais... un ministre, un lM.au- 
père incompréhensible! il accorde avtjourd'hui tout 
ce qu'on ne loi demande pas! 

i.E cHEVALtER. Cest cc quc jc vois, allons, je cours 
otiVir mon bras à la petite baronne, et l'amené ici à 
sonandiencel 

AimiBAL. 

Air de Paul de Sock (du Caiuiis}. 

Oui, le moment est propice, 
Va la chercher et revioDs! 
(£ut tendant la main.) 
Mais da rasle à Ion s«rviee 
A toi... comme à tons les tienat 

A mes amis j'appartiens. 
Mon rr/ilit... je le propose! 
Ne i~raimii i pas d'en uçer 
Quaod vous aurei quelque cho««..« 
A vous fWre reftiaer ! 

«BEaBLE. 

Ool, le moment est propice. 
Va la chercher et reviena I 
Mai» du reste à ton «cnice 

A toi... comme a t' !■ - tien»! 
{Le ehewdier et Anniba} sortent par laporte dufimd,) 

SCÈNE III. 
LE COMTE, |NiM IRiiLNË. 

LB oouTB, se jetant dans tut fàuteutt, et a ftart. M- 

Ioun, et (jiioi qu'il m'en coûte, pourvu que I hntineur 
de ma famille soit intact, pourvu qu'un éternel si- 
lence ensevelisse à jamais... Ce que je voudrais nw 
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«adier à moi-m^mn. . . (Se retowriKtnt mu regarder.) 
Ah!.. c'(>«t TOUS, Irène. 

IRENE, en toilette de mariée, s'adressant timidement 
àson père. Oui, mon père... j'ai obéi à vo^ ordr-s. Je 
me suis parce de ces présents qui me venaient Ac 
Toisi Nr< I li^serei-foui pu tomber un seul ngar i 
sur votre fi, le? 

LE COMTE, 5e reioumanll ei poiiiMmt un crt d'appro- 
bation. Ah!.. part et se contenant.) qu'elle est 
belle! et qui dirait, mon Dieu, à voir ce front si mo- 

(le-ie ( t si pur [A Irène, qui vient de $e jeter 

à ses genoux.} Uue faites-vous?.... que me voulei> 
fOVS?.. 

mtKB. Si j'ai repou««é d'.ibord le mariage que tous 
6t ma lante m'imposiez.. . que mon obéis«ianre actuelle 
ni*Oblienne mi n iiarclun! Votre béiiedirlmii, mon 
père... {Voyant H. de Brunn" qui garde le silence.) 

Ile IffmueereiF^us? 

LE COMTE, avfc émotion. Non... je tous U dOQOe! et 
si vous le pouvci, soyez heureuse! 

IRÉISE. Puis-je l ètrè, f|iian'l voir»' cœur est changé 
à ce point! un an loiu de moi!., un an sans m'é- 
crire!.. II y a un an cependant, quand Je vous ai 
quitté, mon çère... quand je vous ai embrassé pour 
la dernière fois... vous étiez pour moi bon et indul- 
gent... vous m'aimiez... 

LE cojiTE. Ah! c'est au'alors vous étiez ma lille ! 

mc«E. Ne le suis-jeaonc plus? votre colère, votre 
sévérité que Ton duail si terribles et qu« je n'avais 
jamais connues, devaient-elles éclater pour quelqu)>s 
instants de résistanre, bien naturelle! J'ai pu me 
tromper... maison m'avait assuré, et vous l'ignorez 
niH doute, que M. le conte àonibet avait beau- 
coup de dettes! 

LE COMTE. Je le sais! 

iRi:>F. 0"^' soriété, ses HalMNIIf il COndoite 
étaient lom d'être irréprochables. 

U COMTE, de même. Je le sais ! je le siitl 

IRÉ.NE. Et vous lui livrez votre fille ? 

LE COMTE, avec une colère emcentrèe. Parce qu'à 
tout autre, puisqu'il faul vous le di-clanT, à tout 
autre gui me l'eût demandée, moi, gentilbomnie, je 
ii*aorais pas voulu la donner. 

mÉHE. Qu'entends-jcf 

LE COMTE. Et qu'av«'C oeluMà même je n'ai voulu 

manquer ni de loyantij, ni de fiaiichise... Eh bieii 
oui... je lui ai écrit hier... je lui ai tout dit! 
mAmt. Eh ! quoi donc'' 

tB COMTE. Ce que j'ai appris à votre frète en loi or- 
donnant de nous venger et de punir... 

inf NE. Ociel! et que lui avcz-vous donc appris? 

LE CONTE. Vous mc Icdemaudez! vous avez cette 
audace!., tous! 

iitÉRE. Vous me faites peur... iDco père! 

LE COMTE, cherchant à se moâirer. Teà tort ! j'ai 
tort... j'avais juré de ne pas proiioiirrr nom-là,., 
mais puisque vous m'y forcez, Ikul-tl doue vous rap- 
peler M. Henri de Clermontl.. 

IRÈNE, à part. 0 cicll 

LE COMTE. Pourquoi ave»>V0U8 tressailli? (Lui prc- 
iuint In iiwMi.) Pourqooi maintenaoS ètes-vous trem- 
blante? 

nfina, se récriant. Moi ! mon père 1 
LE COMTE, lui faisant signe de se taire. Parlons ba.s ! 
(Avec une colère concentrée mi augmenté toujours.) 

Sesfolies, se.saveiitures siaiidali iis, loi > pi'il i ii clait 
que-ttion en votre pi^câenc<e,u'c\ctldienl-e lies pas votre 
pgépriiT 



IRÉSE, de même. J'en c^nvien^. 

LE COMTE. Eh bien! cette Iroidi ur, ce dédain, celte 
haine que vous afléctieK, sont-ils des sentiments qui 
rognent dms votre COBOT.*. nipoodexl 

iBENK. Mou père ! 

i K coMTK. AtosIdaiM^ tlffaM(n de toos aucune 

préférence?.. 
tBÉMB. Qui, moi?.. 

LE corne. Jamai» il ne s'ait ttoavé... seul... avce 

vous?.. 

IRENE. Jamais! ., auelle idée!.. 
LE COMTE. Jurez-le donc!., jurcz-le devant votre 
pèfc !.. 

iRËKC, levant la main. Devant Dieu!.. 
LE COMTE, à part. Ah ! c'est trop fort.. . quand de mes 
propn-s vi iix... ilhut.) Quand moî-niènie... 
IRENE. Viu'avez-vous?.. 

LE COMTE. Silence! Silence ! (A voix basse.) et le- 
mettex-Toas, car on vient ! {Irène, pendattt le commen- 
cement de ta scène suivtsnte, s» retire vers la tmletle à 
(jauihe, et pour cacher son InMe alfeâr iê itvoeiÊf&r 
à arranger sa toilette .) 

SCfiNB IV. 

IRÈNE, M. LE COMTE DE BRIENT^fE, LE CHBVA- 
UëR, U baronne DE SAI.NT-SAVIN. 

m DOMEgnosKf a naawgBii l . Madame la baronne de 

Saint-Savin! 

LE CO.MTE. à part, avec humeur. Cest juste... je loi 
ai accorde une audii iice!.. en un pareil moment! 

LE CHEVALIER, bas, à la baronne. Je vous répète 
qu'il est des plus mal disposés, et qu'il vous dira non ! 

LA BARONNE, de même. Ce n'est pas possible! {Haut, 
après une révérence faite à M. de Bru'nne. L'on -imj 
soutenir. Monseigneur, que vous savez riksistcr aux 
dames... moi Je prAuids que ce n^est pas vrai, et que 
TOUS me donnerez gain de cause, D^eslHse pas? 

LE COMTE. Non, Madame. 

i.A Baronne. Ci rlainrmeul... parce qu'on vous a 
mal expli(|ué ce dont il .s'a^t. Voilà une frégate qui 
va appareiller pour l'Amérique... ou justement j^ai 
affaire... je réclame le passage à bord. 

LE COMTE, impossible. Les femmes n'y sont point 
admi-.' s 

LA BABONRE, sourianf. Et pouri|iioi, Monseifjneur? 

LBCOmB. Parce cuie c'est un vaiocau de l'Etal. 

LA BARenNB. De l'Etat, raison déplus Lepand roi 
disait : L'Etat, c'est moi... je dirai avec plus de vé- 
nl<' : I.'Ktat, ('est nous!., ce s<inl V-f feiumcs. Nous 
en Taisons partie, au moins pour moitié... Vous ne 
pouvez le nier tout nr.ini8ti« que vous ètei^ fX TOOl 
allez céder à la force de mon raisooneoieat, 

LE COMTE. Non, Madame. 

LA BARo?i>E. Vous ccderez... je le parie. 

LE COMTE, avpc impatience. Non! 

Là SAnoiaiE, rtanl. Non! 

LE COMTE. J'ai riiuuieur de w wa ré p éter: non, non, 

non! 

i.E f Hi.vAi ii n, (j /»ar/. A merveille' [Ras, à la ht- 
ronne.) Eh bien, vous qui ne vouliez pas mc cr.>ire, 
qu*endites-TousT 

LA BMOiaiE, de même. Que c'est un brolal...etqiie 
mnis Terrons! - [Apercevetnt Irène atti en ce moment 
s'arame vers son père ) Ah! numDiettt 

LE CHEVAUER. Qu'aVeZ>T0U8? 

U UMmm, regmdmu JMns mm wUenUm, àparU 
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Cost bîpn elle... jVn sui^? silrp ! (Ataut.) le fuiiiAre 
qiw Mademoiselle va parler pour moi! 
Ls CRKVALiBK. Ciel!.. TOUS la connalsKiT 

IT, COMTE, avec dédain. Ma filloî.. 

i.\ baronm::, au com/c d'un nir aitndllê. Ah! c'eSt 
niadcmuisellc votre tille... si j'en croiS Wtte COVrOODe 
et ce bouquet... elle va ^ marier! 

u oom. Oui» Madame! 

UUMWKE. Je lui PII fais mon compliment et sur- 
tout K son mari; oiR bail toe de revoir une si aimable 

ptTFoniif ! 

iRENK. Je ne croyais pas avoir eu rbouneur de ren- 
contrer Madame. 

LA BARONNE. Une spule fois... cf il P'^t inut simple 
que Madeniuisellfî n»; m'ait pas reaiarnuie... nuiis 
moi c'est (liiréivnt! c'éUiit, .«i je ne me trompe, il y a 
un an... à Toulon... dans une soirée... {ù oomt» 
eonmenee à écouter emee inquiétude.) 

iBÉrHE, naïvement. Une grande Ri.iirée!.. 

LA BARONNK. NoM, co Puilt Comité. [AucouUe.) Chrz 
un ami dont le nom et la protection me s> roul pi ut- 
ètre de quelque utilité auprès de votre excellence. {A 
vohf bout.) Henri de dennonl! 

LE COMTE, à part. O riel ! 

LABARon>K. 1>1 je me rappelle même des détails... 

LE COMTE, à voix bassf. Silt noo... je vous en supplie. 

LA.BAROKNE, ricoU. A mou tour je pourrais dire: 
non! ear j*aime à parler... j'en ai tellenieat l'habi- 
tude. [A voix Imse.) que je ne pounal in*en empè* 
cher, si je reste ici... en Fratice. 

LE COMTE, à demi-voix. .M idami'... dr ,_'n\i i'... 

LA tAaotaifdeméme, enrimU, Mais en Amérique... 
c*esl diffèrent! 

LE coMTF, de même. Que Toulez-vou:^ donc? 

LA BAHo:n(E, à haute voix et d'un ton impérieux. 
partir ! 

LE coMTB. J> consens. 

LA BAR0in(e.1)an8 trois jours I 

LE tOMTK. Demain si vous voulei. 

LA BARONNE. Sur C Infle i lble . 

LE COMTE, C'est a( coldé. 

LB caavAun, stupéfait. Grand Dieu! qu'ai-je en- 
tendu* 



LA BARor(!vt,avdhMMKtr.l!hbieay1ldDsifliir,qaavmK 

disais -je? 

LE CHEVALIER, ptutOÊilt près du œmt^. Je tremUals 
que ce ne fàt pas pontble : Monseigneur disait oe 
matin... 

1 K COMTE, avec embarrat. Qoo 
Ire^^-rares... très-diriiciles... 

LA BARomiB. Mais poar des molife gnfss... oo im- 
périeux... 

te GOVR, (fun air gahML Pour madame ta ba- 
ronne... 

LA BARO.N.NE. On n'est pas plus aimable .Monsei 
gneur. Il ferait aimer le pouvoir... et me ferait pres- 
que rqrretler la France... (i/uuvmenl d'effrm du 
comte.) Rassarez-Tous, il fiiat que je parte: uneraecea- 

nion fl'ii iii'.iltniil... et ruiiiiuf volrc cxrcllrnci' (toiir- 
nit peut-être d RI à demain oublier i>Os bonnes inlen- 
tions... elle en a tant!., je la prierais de vouloir bien 
ne donner un moi pour le premier commis que cela 
regarde... 

LE COMTE, quia prix une plume. Je vai'; écrite... 
TOUS allez lui remettre, et, dès ce soir l'ordre sera ex- 
pédié! 

LA BAR(MmK. Je viendrai le chercher. 

uubtB. Le cbeicber... Si madame la baronne voulait 



nous fidre rhoiinetirde pasicr ici la soinV .. {taha- 
ronne fait la révérence en stgne d'acceptation.) 

LE CONTE, bas, à sa fiUe avec eottr». Qu'ave^•vous 
fait !.. {Prétmdmt U piyjsr i la taroMie.j Void, Ma- 
dame... 

LA BARONNE. Je VOUS accablcfais de mes reincrcî- 
menLs, Moiisei^eur... {Ademirvoixetavec intention.) 
si de-iormais, je n étais moettte! {Au dietfiàitr.) Che- 
valier. eharîre7.-vou-; <lo ce mot pour lo^; bureaux... 
moi j'ai .1 |iriiie le te^ll|l^ pour ma luilclte de ce soir. 

L'> iKOïkNiiui K. La voiture de mon>ieur le 0001 tC. 

LB COMTE. Onnouâ att< iid à lY'glise. 

KMStMBLE. 

An : Maria (MwlwiMlBeile Pofrt). 
■BtuniB. 
Oai, votd l'inttaat, 

Od nom allend 

A la chapelle. • 
Llieure dmiis appatts. 

Il faut iKirUr 

Et m'obéir. 
Oui, daus la chapelle 
L'heure nou« appellBi 
A mes lois fidèle, 

n hat partir 

El m'i.lM'ir. 

LK en> VAtlE». 
Oui, 801) asr. liddDt 

Est sarprenaDt, 

Paveur cruelle ! 
Gonuneotavec «Ue^ 

El niwBwiirtr 

Gommeut partir I 
0 fkveur cruelle I 
Contraint'' d iiivelle! 
Commeut avi c clic, etc. 

IRiNB. 

Oui, voici l'in&tautf 

On nous attend 

A ladiapeUe. 
GoBtielatoeroana; 

Ah ! c'est mourir 

Que d'obéir ! 
Oui, dans La rha|icllc 
L'iKure nous appelle, 
GontiiliKe, etc. 

LA BAIOMM. 

A «m asoeodant. 

C'est valoemeot 
Qu'on est rebelle. 

0 chance nouTL-lIel 

Aiiiiii partir! 

Ali! i|tifl plalsfrl 
0 faveur uotiTi-Ue ' 
L'anoDr nous appelle. 
Et, couple fidèle, 

Ainsi partir, 

Ahl quel plaisir! 

flCÊNE V. 

LE CHEVALIER, se^U, Voilà m H liomriies à carac- 
tère?.. c».> humilies d'Etat si rif^ide^ si lerines dans 
leur opinion... rien ne pourrait l s faire changer, ci 
au moindre vent, la (girouette a tourné! que lui a t- 
elle dit... là... à rou basse? comment s'y est-elle 
prise?.. Je l'ij^nore! mais elle a tout obtenu... elle 
part!., et avec moi! uu téte-à-léle de trois moiSf 
une traversée infernale où je ne verrai que le eiel, bl 
mer... et elle! louiours elle I Abl si nous n'étions 
pas en guerre^ et s'il n'y avait pas sur l'Occan quelque 
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es jKjir de dangers. .. comme je donnerais ma démission . 

SCÈNE VI. 

LE CHEVAUER, M DE aERMONT, paraissant à la 



porte du fond 
LE CHEVALIER, poiwsarU uTi cf» cU joie. Qu'»i-je vu?., 
mon maître, mon ami ! 

DE CLERMONT, cotiront à lui. Le chevalier!.. {L'em- 
brassant.) Ah ! je le revois ! 

LE CHEVALIER. D'oÙ vlPOS-tu dotu l 

DE CLERMOKT. Dolwrqiic avant-hicf au Havre!., ar- 
rivé ce matin ù Paris!., et mon voyage n'a vië qu'un 
enchantement continuel ! C« st une belle chose que les 
forets de l'Amérique et ses immenses orairies, et le 
Niagara, le Saint- Laurent ! mais tout cela ne vaut pas 
la patrie... cela ne vaut pas la France! quel beau 
pays... c'est ce que je me rcpeti* drpuis hier... TitMis... 
liens... je suis trop heunux ! erabmss4ms-nous encore! 
LE CHEVALIER. Quelles nouvelles <le l'arnuie? 
DE CLERMoNT, (jdiojnpnt . Ccsl uioi qu'on a charge de 
les apporter au minislre dfi la uiarino »;t au mi. 

LE CHEVALIER. Est-il Vrai que Wa-hingl«>n et les mi- 
lices de la Virginie étaient prés de succoinl»er? 

DE CLERMONT, ovec chaleur. Oui, lorsque k- comte de 
Rochambeau et ses sis mille Français sont arrives... 

LE CHEVALIER, de méTM. La guerre alors s'est ra- 
nimée? . 

DE CLERMOST, de même. La guerre!., elle est finie!.. 
L'armée de Comwallis battue et cernée a été forcée 
de se i-endre prisonnière. 
LE CHEVALIER. Et tu y élais? 
DE CLumoNT, tiaïvement. Je n'y ai pas nui!., du 
moins mon général a eu la bonté de me le dire... et 
de l'écrire au roi. 

LE CHEVALIER. Mais quB de souffrances, de fatigues 
vous avez éprouvées ! 

DE CLERMORT. C'est vrai ! aussi jamais, je crois, je 
n'ai passé d'année plus animée, plus pleine, plus heu- 
reuse. Si tu savais, quand votre jeunesse s'est écou- 
lé«i oisive et inoccupée... quel contentement de ne plus 
être sur la terre un fardeau inutile, de voir l'estime 
qui vous arrive; si tu savais combien les graves évé- 
nements dont nous avons été témoins, ont mûri en 
peu de temps nos idées si futiles et si folles : le Nou- 
veau-.Monde se soulevant pour proclamer s<»u iiulé- 
pendancc, tout un peuple tjui nous doit .sa liberté, qui 
nous le dit, et qui jun*. Dieu le veuille, ilc ne jamais 
l'oublier... chaque citoyen nous touchant dans l.i 
main et nou? disant: Fnires! ces niagistnits qui ve- 
naient au-devant de nous, et c<>s femmes qui nous je- 
taient des fleurs... Ah! voilà ce qui fait regretter le 
passé! voilà ce qui fait dire : Que de jours de gloire 
j'ai perdus! 

LE CHEVALIER, ovev émotton. Oui... oui... je com- 
prends cela ! 

DE cLERMosT. Tant mieux ! car moi qui . jusqu'à pré- 
sent, t'avais donné de si mauvais conseils... 

LE CHEVALu:ii. Le meilleur de tous, c'est ton exemple! 

DK CLERiio>T. Du boubcur et voilà tout! Parti capi- 
taine... j'ai un rcgimenl ; c'est mi\ qu'on a chargé de 
rapporter en France les drapeaux enlevés... y compris 
le mien! 

LE CHEVALIER. Ah ! tu CD as un ! 

DE CLERMONT. Oui ! je mc suis élancé en prononçant 
son nom... je me suis écrié comme les preux nos an- 
cêtres: Ah! si elle me voyait!., et elle m'a protégé 
j'en suis sûr! tous, tombés à mes côtés, et moi, pas 



une balle, pas une blessure? c'est dommage ! elle l'au- 
rait vue, mais que veux-tu!., ce sera pour une 
autre fois! 

LE CHEVALIER. Ah çà, mon ancien maître... vous 
êtes donc amoureux? 

DE CLERMONT. Parbleu ! sans cela! est-ce que je se- 
rais parti! il n'y avait que cela qui soutenait mes 
forces et mon courage... je voulais revenir... et reve- 
nir digne d'elle, je voulais avoir le droit de me pré- 
senter devant son père et de lui dire : 
Air da Pot de fleurs. 
Pour expier ma folle jeunesse, 
Pour obtenir celle que j'adoraii, 
J'ai hravi', dans ma noble Ivresxe 
El la mitraille et le feu de» Anglaii. 
Si par le feu, surtout va France, 
Tout est purifié, dit-on. 
Coupable, j'ai droit au pardon. 
Et vainqueur, à la récompense! 
Je viens implorer mon pardon 
El n clamer ma récompense. 

LE CHEVALIER. Ah çi, c'cst donc unc gageurc... une 
épidémie... tout le monde se marie! 
DE CLERMONT, souriatit. Eh! qui donc encore? 
LE CHEVALIER. Le nouvcau marquis de Montsorin, 
notre ami Annibal! 



DECt.ERMONT, fwnt. Annibal lui-même!.. 
LE CHhVAUiER. Lui-mèiuc! en personne! 
DE CLERMONT. Bravol.. sescrcanciersdoivenllebénirl 
LE CHEVALIER. Aussi... ils y sont. 

DE CLERMONT. OÙ doilC? 

LE CHEVALIER. A la béuédiction nuptiale qu'on lui 
donne en ce moment. 

DE CLERMONT, rwin^. Ah! je suis arrivé trop tard... 
j'aurais été son témoin ! 

LE CHEVALIER. C'csl cc qu'il disait ce matin .. car il 
venait de l'écrire... de l'envoyer un billet de part en 
Amérique... 

DE CLERMONT, gaiement. Nous assisterons du moins 
an dîner et au bal... et nous embras.serons la mariée! 
Tas-tu vue? 

LE CHEVALIEK. Ici ! au monicnt où elle partait pour 

l'église ! 

DE CLERMONT. Je ne te demande pas si elle est riche... 
cela va sans d i ro . . . c'était de rigueur; mais est-elle jolie? 

LE ( iiKVALiER. Charmante ! et d'une illustre et an- 
cienne fainiltc... de la famille de Brienne. 
DE ci.ER«ONT. Comment ?.. 
,E i HKVALiER. Ticn», eiitends-tu ce bruit dans les 
cours de l'hôtel : ce sont toutes les voilures qui re- 
viennent de l'église. 

SCÈNE vn. 

Les PRÉCÉDENTS, TOUTES LES TERSONNES DE LA l«OCE. 
CHŒUR. 
Air de LA Li'CCiA (O 6«Uo/J. 
Ah! quel beau jour vient de luire! 
Que d'attr.iits faits pour séduire! 
0 tendre amour! ton empire 
Les a rangés sous ses lois! 
UE CLUHOHT, à gouche du théâtre, regardant totis les 
conviés qui défilent successivement de la porte à 
droite. 

0 frayeur! cfainte mortelle, 
Non... non... ce n'est cela! 
{Apercevant Annibal qui entre en cemoment en tenant 
Irène par la main, il pousse un cri,} 
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Ceit bien elle I ^ ■ 

Ah! 

(fl tomba dont le fauteuil qui e$t derriirê M.) 

CHŒUR. 
0 tendre amour! ton empire 
Les a raiigt-s soui tet luis! 
A!T!fiBAL, fui s'est avancé au milieu du théâtre avec ta 
femme, regarde à gauche et aperçoit de t'Iermont. 
il s'élance, et se jette dans set bras, pendant qu« le 
ehaur continue. 

Pour mon bonheur tout conspire! 
Quoi! c'est toi que Je reToii!.. 
Mou amilié te réclame 
Vois le choix ipie j'.ii fait ; tien«, le voilà! 
{Le présentant à Irène qui se soutient à peine.) 
Mon muilkur ami, M.idame! 

IRBHB. 

Ab! quel trouble je r«ns là! 

DB CLEimoHT, à part. 

Ahl 

C'est sa femme 
Ahl 

CHŒUR. 
Ah! quel beau jour vient de luire! 
Que d'attraits faits pour séduire ! 
O tendre amour! ton empire 
Les a rangt^s sous ses lois ! 

A?i7«iBAL , aar personnes de la noce qui se retirent 
par le fond. Ma famille!., mes grands parent*^... Par- 
aoii ! jo vous rejoins. [Revenant vers de C 1er mont j 
Vu ami vaut mieux qu'un parent... et quelle roiicon- 
tro! le jour même de mon mariage... car c'est Hni , 
nous sortons de l'autel , tu m'en vois encore tout at- 
tendri... et juste dans ce moment, mon ami... mmi 
meilleur ami arrive d'Amérique pour me féliciter... 
m'admirer et s'étonner... ( Au chet}aiier. ) Car il est 
comme les autres, il n'en est pas encore revenu! 
Cela produit ceteffet-là sur tout le monde... [A Irène.) 
Oui. Madame, c'est bien lui, M. le vicomte Henri 
'de Clermont, que vous ne connaissez peut-être 
|>as, mais dont à coup sûr vous avez entendu parler. 

PC CLERMotrr, à part, avec douleur, ngardant Irène 
qui lui fait la révérence. Pas le moindre trouble à 
mon aspect. 

A.'i:<iBAi.. Et tu arrives de l'armée? 

Lie CBEVAUCB. Eu béfos ! en vainqueur! Il a obtenu 
un régiment !.. 

AfiNiBAL. C'est superflu ! n'est-ce pas , Mademoi- 
selle... je veux dire... madame la man|inse. 

iREMi , froidement. Oui sans doute! les amis de 
Bl. le vicomte doivent èlre fiers de ses sucres ! 

DE CLKRMOM . s'incUtiant. Vous èt«s bien bonne , 
Madame! [Le chevalier qui a passé entre Annibal , et 
Irène a Pair de leur raconter ce que dans la scène pré- 
cédente , il a appris de Clermont , et celui-ci se dit à 
part en regardant Irène.) Quelle froideun! quelle indif- 
férence ! . . et quand je me rappelle notre dernière entre* 
▼ue... son amour... les aveux surpris à sou sommeil... 
Ah! pour elle, ce n'était qu'un rêve! et moi !... moi ! 

AXNiKAL, s'apprwhant de Clermont. Eh bien! com- 
ment Irouves-tu ma femme? tout le monde m'en fait 
compliment! Elle n'est pas mal, n'tsl-ce pas? 

DE CLERMONT. Oui , inou Rini. 

ANMBAL. Et puis cct air digne... celte sévérité... à 
la(juel1oje ne suis pas habitue... c'est piqtiani , c'est 
di licirux. Je n'ai pas encore eu de m.iîiresse plus 
adorable... aussi cela doit t'cncouragcr à suivre mon 
exemple. 

X. ZU. 



LE CHEVALIER. Il y cst toot disfosc! 
ANNIBAL. En vérité ! 

LE CHEVALIER. Il cst amourcux! amoureux fou ! et 
revient pour se marier. 

OE CLERMOrtT. Moï ! 

LE CHEVALIER. Ah! tu mc l'as avoué! {A Irène qui 
trexsniUe. ) Oui , Madame , tout est d'acc^ird entn; 
lui... la jeune personne et sa famille. 

A>MbAL, ou cheiali'-r. Alors... chevalier... il n'y a 
plus que toi... fais comme nous... laisse-toi être heu- 
reux ? 

LE CHEVALIER, s« frappant le front. Ah !.. tu viens 
de me réveiller ! (A demi-voix.) La baronne qui m'a 
prié de passer pour elle dans les bureaux, j'y cours... 

AXMBAL. Comment? 

LE CHEVALIER. Ton beau-père a dit : oui. 

ANKiBAL. Pas possible !.. c'est la première fois! 

LE CHEVALIER. Je l'avais oublie !.. 

ANMiBAL. Et moi aussi qui oublie tout... le Ixinheiir 
m'étourdit. (AuchevcUier.) Je m'en vais avec loi!.. 

IRENE, effrayée. Etpounjuoi donc, Monsieur? 

A>.MBAt. Le comte de Ba.ssevelle qui m'avait donné 
rendez-vous au sorlirde l'église, pour affaire urgente, 
àcequ'il dit... pardon, marquise; je descendsavec loi. 

DE CLERMONT. Et moi je vous SUIS... 

IRENE, à part. Grâce au ciel!.. 

ANMUAL. Eh non !.. reste... je te retrouverai ii i , 
reste avec madame la marquise, (fl tort avec le che- 
valier.) 

DE CLERMONT, à part. Seul !.. seul avec elle! 

SCÈNE VIII. 

DE CLERMONT . IRÈNE. 

{Ils restent quelques instatits muets et immobiles, n'n- 
sani lever les yrua: l'un sur faulre; Irène a rassem- 
blé toutes .<ies foro's pour vaincre .son trouU»-; elle 
s'asseoit sur un fauteuil à droite, cherche a prendre 
un air calme et même à sourire.) 

mÉnt , assise et se tournant vers de Clermont. C'est, 
dit-<^n,un bien beau pays que les Etats-Unis, monsieur 
le vicomte? 

DE CLERMONT. Oui , Madame. 

IRENE. Pour .se soulever ainsi contre leur ancienne 
[Kitrie, il fallait qu'ils fussc^nt bu'ii malheureux! 

DE CLERMONT, ovec distraction. Bien malheureux... 
oh! oui, .Madame... beaucoup! 

IRÈNE. Et vous avez vu Washington? 

DE CLERMONT, uvec Un peu d'impatience. Souvent... 
tous les jours ! 

IRENE. Un homme des anciens temps ! un Citiciiina- 
tus!.. just]u'ici, du moins!., pensez-vous, .Mons^ieur, 
qu'il ne s; démentira pas? 

DE CLERMONT , à part , ovec douUur. C'est elle qui 
me parle ainsi... ce calme d'esprit, cette indiffiTciice... 

IRENE. Ne craignez-vons pas, vous qui l'avez vu de 
pri^s, qu'il ne finisse comme tant d'autres, par s'em- 
parer ou pouvoir .suprême? 

DE CLERMONT, à part, avec colère. Ah! cette conver- 
; sation m'est insupportable!., quand mon cœur Iwt! 
quand ma tèt«; est brûlante! quand je n'ose lever les 
; yeux vers elle! (Haut, arec trouble.) Je ne sais... Ma- 
' dame, ce que l'avenir prépare à nos nouveaux alliés... 
moi, soldat et de retour dans ma patrie... je ne pen- 
dus qu'au plaisir de revoir la France et mes amis... 
et je ne m'attendais pas... 

IRENE. A quoi donc , Monsieur? 

DE CLERMONT. A trouver le comte Annihal marié ! 
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OEUVRES COMPI.ÈTES DE SCRIBE. 



iRtNE. Eh! mai», n*aHc 1"' enJcndu dire tout à 
rheure... que vous songiez à l'imllpr? 

ttF ci.FHMONT. C'était de|uiis un an... mon d^sir et 
mon seul espoir... mais maintenant j'y ai renoncé... 
et pour toujours ! 

IRÈNE, vivement. En vérité!., une pareille résolu- 
tion... 

OE CLF.RMORT. Oui , Midamc , j'y suis décidé ! 
IRENE. Ht iiolirquoi doncl 

DE ci.F.RMo>T. si je ^ous lo disais... vous ne vou^ 
driez peut-ttre nas y ajouter foi. Le rcrit vous en 
paraîtra absurtle, romaiic.s<|ue... uno fcrauu' que 
f aimais, et qui pourtant n'avait pour moi que des ri- 
gueurs... 

IBF..NE. Vous &VCT raison, monsieur le vicomte,, 
c'est bien invraisenilitiiblc... 

DE ctERMOfrr. Et moi, pour me soustraire à un 
amour inik-nsé dont je m'mdiKnais... je me livrais 
à toutes les dissipations, à toutt's les folies... je ne re- 
culiiis devant aucun excès! cnfi», pnur i\< • r... 
je courais à ma porte, lorsau'uii jour... n . .je 
crus la voir enreve.. oui. Madame, c'est uaréve, qui 
m'a sauvé. 

ibiLrb, avec émotion. En vérité ! 

DI CLKRIIOXT. 

Alt : Ctlh gu$j'oime tant cfsse d'être crutlU. 
0 toave mervi'iUe! A déUcts tiiprémc! 
Dont jo m'cDivre eneor... oui, d'ici je la roi, 
AfRisc à net cAt6i et m peiicbant vor< mot : 
Sa bourlie murmurait : Hctiri... Il n i... je t'aime! 

IBÉ^F., quia écouté avrc la jAus vive émotion, s'écrie 
sans y \)enser. Al»! c'est hien singulier! 

PE CLLAMOiiT. Pourquoi donc? 

IRENE, se remettant. Vous avei raison... co r£vc tout 
est pus^Lltle. 

DE CI.ERVONT. Alors, j'i ntcndis ga voix ranimer le 
coura^rc et riionncur prés de s'éteindre ., o Va com- 
f battre, s'ctria-tn Ile ! reviens digne de moi, me de- 
« mander à mon père. 

iRE.NE. Elle a dit ccl.i! 

DE ri.ERMo.NT. « Jo t'attrndrai, je te le promets! vi- 
« vantej je serai à toi ! et morte... à personne! ■ 
IRENE. Bile a dit cela! 

DE CLERMOffr. Moi, jo wils parti. Je me suis b.ittu, 
j'ai risfjué mes joui"s pour elle! je reviens... je de- 
mande sa main .. on me répond : Elle est mariée! 

(RKrit, poussant un en. Ah ' 

dV. clermont. Qu'avez-vous donc, Madame? 

iRt>E. Rien! .. {A fart.) Le même rêve... celui qne 
j'ai fait tant de tn\<... c'est à confondre la r€ii>'in... 
Sauvez-moi, mon I) en. s;iiiv<'Z-nioi! 

DE CLÇHMONT. Voiis couiprcn. '7 Maintenant (»ourquoi 
j'ai renonce à jamais au i > t à tout autre 

amiiur! Je n'ai plus qu'un diMi . < est de f\iir. .c'est 
de m'éloifiner d'elle; car ce soiifçe... cette illusion se 
trouvent iv.ilisés... celle que j'ai perdue... c'est vous! 

IRE^E. 0 ciel! 

DE CLERHOKr. Culle que j'aimais... que j'aime, c'est 
vous ! 
iréx'e. Monsieur... 

DE ctEBMorrr. Mon rôvc s'est évanoui... il ne me 
yesti! rieui|ue uurn desi sjinir et nido anuuir! \H tombe 
à ses pieds.) 

IRENE. Monsieiii ... que l'ailcs-vou.»?.. Je ne dois... 
ni ne veux vous cnlendiv! 

u^; «u.hRMONT, en iupfiliant. Ir^no! 

IRENE. Sortez! je vous hais... je vousdéleste! 



DE ci.ERMONT. Ah!., je ne le vois que trop! 
IRENE. Et c'est la vérité! (Poussant un cri et restant 
immobile.) Ah!., mon pore!.. 

SCÈNE IX. 

Les PRÉCÉDENTS, M. DE BRIENNE, ou fond du 
thédtre. 

u COMTE, apercevant CltrmùtU ouflB jmds de sa 

fuie. Qu'ai-je vu? (S'adressant à Irène.) Au sortir de 
'autel et le li-ont ceint eacoN de la couronne nup- 
tiale, vous osez... 
DE cLERiloNT. Monsieur... 

IRENE, avec indignation. Mon père, vous rnlomn'ez 
votre fille. 

LE COMTE, levant les mains vers le ciel. Non... mais 
je la maud... 

ot CLERMONT, i^élançant entre eux. Arrêtez, Mon- 
sieur, et ne maudissez que moi ooi l'ai mérité. Un 
autre que vous s'était déjà chargé qe votre veiigeancA 
et de mon châtiment. Votre Qls... 

LE COMTE. Mon tlls!.. 

DE CL£R!M0irr. Blessé dangcreuscmcnt pw lui d.ins 
un premier comb.»t, il me fallut recoinmenoer ajirès 
ma Riiérison. P' l nreu» cette fois, je (is sauter 
l'epée de mon a > , cl, maître de sa vie, il me 

fut permis de lui demander pardnn et de luiavouer... 
(A M. de Urienne.) ce que vous ignorez tous h s deux! 
Des ce niiinient votre fils était devenu non-seulement 
mon ami, mais un frère, et il vous avait écrit [wur 
vous supplier de m'accorder la main de sa sœur! 

LE COMTE. Lui !.. 

OE ci.ERMopiT. Cette lettre ... 1** vous l'apportais.., 
Irfvptardjjc le s-ùs! [La Iw int.) Lisez-la ce- 

pendant .. car elle vous apiui min lout ce qui s'est 
passé il y a un aq... ma folie uu plutôt inonerime,et, 
en me cundamnant à vos yeux, on urAiant peut-^Mnî 
t'ius les droits à votre pardon, elle justiliera du moins 
un ange, à qui j'avais enlevé l'esiune et l'amour de 
son pore! 

i.E COMTE, qui,j)endant ces dernières phrases, a ou- 
vert la lettre et ro p^courue précipitamment. Est-il 
possible! se jouer ainsi de son avenir... de Sii reuu- 
tiition!.. Ma tille!., [Tombant a yetioux devant elle.) 

IRENE, se levant. Monsieur... que (aitei-vous! 

LK.fuMTE. Mon devoir!.. Tu disais vrai !.. Moi^ ton 
protecteur et ton père... je t'ai calomniée, et 1^4 TÏe 
entier»' iia>-scra à réparer ma faute. 

iRÉM ' i-i irop! c'est trop! 

LE ciLMit. El je t'ai vendue... sacrifiée... toi mon 
tre:»or lo plus cher! 

IRENE. .Mais qu'est-ce que cola signifie? 

LE COMTE, rentraifiaut t^ers l'apparlrinent à gauche. 
Viens!., viens, tu sauras tout! [A de Clermontqui faû 
un pas vers lui.) 



An: 

Je ne peux pas «Mnoncer vetre crimo, 

(MuHtruHl ta fUte.) 
Ni >ou« ll' trlr. tmi booneur k déleud. 
J4.U rei, la |ir. liant (lOitr virlimu, 

Ciu: ^ ^ :<idu«, «a houle et suit Uiurmoutj 
Vous aiircx, vous, enfin, qui l'aiiui^i Uiat| 
Au brm d'un iif ' ■ I ur toute sa vie^ 
Jil. vous m' ''Il eufaiit!.. 

Adieu, ^' .1 o< luiit d'infamie, 

C< 0 ch&timent! 

Éloignv2-vuu», qu'à défaut tl'iiirnmic 
Notre mallieur loil votre cbàtimeni: 



IRÈNE. 




(If. d0 firiennê sorl par la porte à gauehi avee ta fiU» 
êt M. de CUrmont tombé dont un fauteuil.) 

SCÉNK X. 

DE aERMONT, AXNIBAL, paraisMant àla porU du 

fond. 

AV^MM, attx domestiques qui l'entourent. Partout 
des timsM'S (k' lumières d des masses de fleurs, lar le 
bal, le «onpcr, tout roule sur moi!., lous les embarras 
de la noce!.. {Aux domestiques.) L'orcheslre... y a-t- 
on M>n;»é?.. Non. Qu'on envoie ? Courez vile cl reve- 
nez m'avcrtir... (A de Clerntont qui se dirige vers la 
porte.) Où vas-tu 

DE CLERMONT. Je m'en vais... adieu! 

ANMBAL, le retenant. Pas encore. 

DE ci.tKMo>T, ie dirigeant vers la porte. Si vraiment. 

A>MBAL. Impossible! j'ai unstTvice à te ili iii.iiider. 

DE cu.iiMONT.. rrstanl. Parle alors... oarkMile? 

AM.MPAi.. Ahîtu rest'S,.. jclesitvais bien!., et tua-; 
raison! car tu v<»is, monanil, leplcis ricbc et I.' plus... 

DE Cl EBMOMT. Houfcux d(>s hommes. 

AN.MBAi.. Au contriire! le plus ciMitrarié... 

DE CLERMONT. L» jdUf de ton l»'»iiljeur... 

AKMBAL. C'est juÀli'meiit mon bunliour qui en e^t 
cause... et si on n'avait nas de la {iliilostiphie!.. uim- 
gine-lf>i. que le comte (le Basseveik- ù qui je drvais 
cent mille ecus et qui craignait de ne jamais <^lre 
payé... a mis à mon mariage une énergie... qui tenait 
du désespoir. 

DE CLEBMONT. Ah! cVst luI qui l'a marié ! 

ANMUAL. Il a fait truies les démarches... da fait le 
coiUrat... il a fait meoie, je crois, la cour pour mon 
comple; mais il avait été char;;é par mon b<'aii-pëi« 
d'uiïe leltre qui la fait tixmbler pour mon union ou 
plutôt pour sa creanee, et ce papier iiiiportant qu'il 
devait me remettre avant le mariage... il ne me Ta 
donné qu'apK>... à l'inslanl iiièmel 

DE CLkAMu.NT, vtvenieul. Ëh bien?.. 

ANMDAU. Elt bien!., comme je te l'ai dit... on est 
philosophe ou on ne l'est pa<. cl le beau-père, dans sa 
rramhiiie de gentilhomme, se croit oblijrô de ra'a- 
vouer que sa fille en a iieji\ aimé un antre 1 

DE CLbRUoNT. 0 ciel !.. 

AMKiuAL. Cela peut arrivera tonl le monde ! et lors 
de mon premier mariage... mais enfin c'élail après, 
c'était dans l'unlri' hHbituel, tandis qu'ici... lu me 
diras : ce n'est qii"uiif .illaire .li- tfin|is... N<ni! 
parce qu'il s'agit aujounl hui d'une dot de eiiiqi enl. . 
qu'est-ce que je dis, de six ctnt raille livres... ce qui 
Change bien la thèse. 

Air de Taeonnet, 
Sur ce potnt'I.'i rhAcnn a «on syRlème : 
Ce que jo fun, je p«iix bien rèti i.« enror; 
Mail un baMrd, a'e*l rieii en lui-aiOme^ 
Devu nl lioiituux, h'iI |i«ie k prix li'or! 
A <|ik1 danpcr, «lieu tl'hvmuii, Ui m»- livres! 
Chacun va dire, vu voyntil re lien, 
Qiio c'cil d'un juif et non pas d'un cbrcien, 
I)t.' ncLVoir, peur six rc.nl milk- livres. 
Ce que, chii nous, tant d'autr<;« ont pour rtenî . 
Car je reçois, etc., elc. 

DE CLEHMoNT. Tu as raison. 

AYMiiAL. Et pour iinposi^r silence aux indiscrets et 
au\ sot<... ie vituilrais d'abord... 

DE ciEiiMoM'. Ouoi donc !.. 

ANsiBAt. Connaiire celui dont me parle le beau- 
père... ce monsieur... mou prédécesseur. 



DE ctF.RMo:«T. Pouf qufti motif? 

ANMBAL. Pour le tuer! 

DE cLER«o>T. 'l u as rsison ! 

ANNiKAi.. N'est-ce pas? c'est une bonne idée! 

DE CLERMo.\T. Que j'npprouve ! 

AJNMBAL. J'en étais sùr! c'est pour cela que je m'a- 
dresse à toi... à unami... je n>-pcux iijs, m<ii, mari... 
j aller aux informations et drm.nidi ra t|utle monde: 
' Savez-vous qui?., ce serait tr»»p original! 

DK IXKBMOIST. (.'e-.t juste ! 

Aîî?siBAi 'iaii- ompler cju'à moi... on ne me le di- 
rait peut ... mais a toi... c'est dillénnit! 

DE fXEu\i'.: 1. Iti as ni-i.ii! je me charge de tout! 

A^MUAL, lui serrant la nutiii. Je te n iiifrcic! 

Dt CI.UOIMNT. hes que tu lu voudra», je te ferai 
trouxer avi c lui ! 

A.NMBAL. Aujourd'hui!., dès C4' <oir! 

rtr r.i.KKMoM . J'all.iis l(! le proposer! 

ANMiML. A dix ln iiiT, |r coiutiat... il onze heures 
la première cdiiliedanse , et a min ;it... je vais me 
•coucher... voilà une soin e de nocf bien employée! 
mai> il faut ipi ici, dans le bal, on n« .se doute de 
rien, (yonlraut la fiorte à droittf.) De ce côlé est le 
jardin de l linlel, il <lr.iim! sur les Champs-Elysées, 
par une petite grilie dont voici la clé. 

DE CLKRMONT. C'e.Sl blCil ! 

A>MBAL. C'est par là que tu me l'amèneras. 

I>K CLEOMOM. (^csl dit. 

ANMBAL. Kl conitnent fcras-lu? 
DE CLERM0>T. Je Ic Connais ! 
A>MBAL. En vérité!., voyez-vous comme ça se sait 
toujours! Raison de plus pour presser celle n.Micontre. 

Air : // n'est pas temp* de nous quitter. 
Ami, charge-loi de <*e «uin, 
Et puisqiK- tu mit mon injure, 
C'est toi qui serai mon t<^moin 

ni CLEHMiisr. 
Je lerai là.,, je te lu jure 

ANMBAL. 

J'cs|»ère en loi pour h.\ler ce moment : 

De près, il faut que je I'- tienne! 
DE CLKBJinrrT, lui tendant lu main. 
Toiuiie donc la: j'ai rcrn|«li inuii lermont, 

Car sa main a prcssii la tienne ! 
Oui, lu le commis maintenant : 
Sa inaiii tient di; iire^str la tienne! 

A>Mi>AL, sa«jç quilUr sa main, et le regardant en 
rianl. Ah! Ij.ili! c est loi! mon eleve ! 

oKiLKBMo.NT, fiaidetnetit. .Moi-même!... cela t'c- 
tuiiiie! 

ANMBAL. Nitu, vraiment! a-s ha?ardii-là, c i si t.m- 
Joiirsà iU-> amiN qu'on les doit. Kt tranchemenl... moi 
qui ai t int d'amis... j'aurais mii ux aime qu4' ce lût nu 
autre... iiiais,mu foi. raoïielur vicomte. \Miltantsun 
chapeau sur sa tètr.) je l'en demande bii ii pardun! 

DE I I EH]iio>T. Il n'y a pas de quoi '. 

Amu\L. iti l'ai dit! 

DE i i.KiijioNT, vtvrinent. El moi je le désire!.. 
AXMHAL, luidonuani la main. C'v'.l cuinnin! 

TRIO du Pré auje Clercs. 

ASXIBAL. 

Oui, #nns hi iiit. sans Mal, 
Ti rniinonn r-- ili hat. 
On s'estime, l'on s'time et g ilmenl on se hal! 
Près d'iinlrar m ménage , 
Ç4 promet! re n'est pas 



Digltlzed by^oogle 



OËIJVRKS œMPLÈTES DE SCRIBE. 



Le premier miriage 

Où l'on volt des cotnbaU! 

DE CLCRMONT. 

Oui, uns bruit, sans éclat, 
Ternjinon» ce di'lMl ! 
Oo t'est iin<>, l'on «'aime et g.ilmentoo le bat! 
Si j'obtiens l'avantage, 
S'il reçoit 'e trépas. 
Ce ratai mariage 
Ne se fera pas ! 

AM!41BAL. 

A ce soir! 

DE CI.ETIMOin' 

Au jardin! 

ARniBAL. 

ElTépée... 

DE CLCBHOKT. 

A la main! 

AKMBAL. 

Ton témoin? 

DE CLEAMOXT. 

Pour<iiioi donof 
Eotre amis! >i quoi bout 

ENSEMBLE. 
ASmiBAL. 

Oui, sans brmi, wn* éclat. 
Terminons ce dijbal! 
On s'esUme, l'on s'aime cl L'aiment on so bat! 
Près d'entrer en ménage 
Il faut bien, ici-bas. 
S'attendre à des eumbats. 

DB CLUauNT. 

Oui, sans bruit, K.ins érbt. 
Terminons re clebal! 
On s'estime, l'on s'aime et goimenl on se bat ! 
C<-- fatal mariage, 
A m»ws- de mon trépas. 
No s'accomplira pas! 

ANSiBAL, apercfvmU des doTjfstiqtws qui paraissent 
à la porU du fond, ic suis à vous!.. [Annilntl sort 
par la porte du fond avec les domestiques.) 

SCÈNE XI. 

M. DE CLERMONT, setd. Allons ! j«! suis» Iranqiiille 
maititi^nant, elle tic .scrapa.sà Ini !.. liinl iiutiji- \ivrai 
(iu moins... car ce soir, lui... nu moi!., mais Je ne 
nniiirrai pas sans la rt'voir encore, sans lui adresser 
un (loriiitT adieu, sans lui rendre œs fleurs ini'ello 
m'avait données et que je lui rapportais Icintes de 
mon sant,'. Mais comment parvenir ju8<|u'à elle"' et 
surtout lîi trouver seule! (licoutant a gauche.) Je r< ii- 
ten'ls...ah! son père est avec elle!., toujours son pire 
qui 110 l.i (|uitti' pas!., iriraporte?.. et lùl-ce jiistpi'à 
ce soir... j'altendrai U... «lans ce rabinel... je n'en 
sortirai pa>>!... [Il se jetle dans l'appartement a droite.) 

SCÈNE XII. 

M. DE BRIENxNE, IRÈNE, «ortan/rff la porte à t)auehe; 
DE CLEK.MONT, caché à droite. 

LE COMTE. Oui, mon enfant, je vais tout décomman- 
der! plus de bal, plus de fètc. Quant à ton nian. ras- 
sure-tni?je lui laisserai ta dut... c'est Imit c« «lu'il 
demande, cl il me laissera à moi mon trésor le plus 
précieux. Nous ne nous quitterons plus!., je t'em- 
mène ! 



IRÈNE , regardant la lettre iju'eUe froisse, dans «a 
main. Ah! <rest affreux! c'est mdigne 

LE COMTE. Tu y penses encore ! 

iREXE. Pour l'oublier, mon père! il ose parler de 
son amour !.. après une telle conduite, après une telle 
audace ; mais celui (]ui n'a pas été arrèié (wr la crainte 
de ra'oulrager et de me compromettre ainsi... celui- 
là ne m'aimait pas, et n'est plus redoutable pour 
moi!., il a perdu tous ses droits... même à mon es- 
time ! 

I.E COMTE, .\insi donc, M. de Clermont... 

iRK>E. Tout est fini, mon père... je vous le jure ! 
birîi |ilus... après ce que je sais... après ce que je 
viens de. Iin\.. je ne pourrais plus supporter sa pré- 
si.Mice, sans indifjnation... sans honle!.. sa vue ^«'Hle 
me ferait fuir épouvantée ! vous voyez bien ipi'il faut 
nous éloigner... ce soir même, à l'iostant! je vous eu 
supplie!.. 

LE roMTE. Puis-je te rien refuser... moisi coupable 
envers toi!., allons! allons, calme-toi?., ce ne sera 
pas Ioiiî: . .. dans quelques instants tout sera prêt, et je 
viendrai te prendre... pour partir. 

iHs.>iE. Oui, pour nous éloigner à jamais! 

SCÈNE XIII. 
IRÈNE, seule. 

{Elle se laisse tomber dans un fauteuil à droite du 
IhrtUre rt sans proférer une parole, se remet à lire, 
encore à voix wisse, la lettre qu'elle tient toujours à 
ta main.) 

Comment ! il } a un an j'ai pa.^ toute une nuit 
dans cet hntel ! près de lui !.. ah! c'est à confondre!., 
mais il est donc vrai, puisque lui-même l'avuue, que 
Sun jtouvoir sur moi est tel, uu'il peut même de !uin 
me forcer à lui obéir... à eéaer à ses ordres... qu'il 
peut à son K'é me priver de nies sens <.*t de ma rai- 
son! c'est elFravant ! je n'oserai plus me livrer au 
sommeil , et (U»s que je sentirai mes yeux s'ap|)esan- 
tir. .. je craindrai ti dijours de tomber en sa puissiincc. . . 
[.Musique.) 0 muii Dieu... mon Dieu!.. qu'est<e que 
je ."«eiis doue?.. (Commençant à sentir les premiers 
effets ilu maijnetisme, et cherchant à s'y -soustraire.) 
Non... non... je ne le veux pas... je ne céilerai pas... 
mon père... mon père !.. à moi !.. [Luttant vainement.) 
ah! ah!., ôtez-iuoi ce poids qui m'accable... qui 
m'oppre.ss«\.. non... non... je lutte en vain... j'obéis!., 
me voilà... me 'voilà, {Elle s'endort.) 

SCÈNE XIV. 

IRÈNE, endormie, sur un fauteuil à droite ; DE 
CLERM(.).\T, sortant de l'appartement à droite. 

DE ci.EKMosT, s'avançont vers elle. Pardonnez-moi, 
mon Dieu!., cl toi aussi, Irène, tu m'y as forcé!., 
ma pivseiice,disais-tu, t'aurait fait fuir épouvantée!., 
et moi... je voulais te voir... a>ant de mourir! car 
cette fois mon arrêt est porté... et ce ne sera pas 
l'epée d'un rival... c'i'sl ta haine... à toi... qui m'aura 
tue... [Irène tressaille.) m'as-tu donc entendu?., ré- 
ponds? 

iRE>K. Oui... oui. 

DE ( i.EBMo.NT. Tant (pie j'avaisespoirenton amour... 
en ton estime... je pouvais supporter la vie... mais 
maiiit4'naiil... et depuis que tu sais la vérité... lu me 
hai.*:, lu me méprises... 

Air : f elle que j'aime tant, lasse d'être crueUt. 



IRENE. Oui... ne restons pas Ici! i 

LE COMTE. Je vais tout disposer pour notre rléparl... i Ju nV-n puis |iliis douter, et pourtant do toi-mèm*^ 

[PreuatU du courage.) Allous... du courage! | liéue, j'ui vuulu couu<Utre mou arrêt! 
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CRÈNE. 



Oui, pour qn'iri je ineiir<^ .ivor moiuo de regret, 
D>s-iuoi tuut. . je le veut! 

IRÈNE. 

Heuri!.. Henri... je t'aime!.. 
DE CLEBMONT, hort de lui et écoutanl encore, 
N'esl-cc poitil une errtur? 

ifikifs. 

Henri... Benri... Je t'aime!.. 

OE ci.ERMOin'. Malgré mes torts... malgré l'aveu de 
mon rriiiio ! 

iRK^K. Malgré moi-mcme! 

DE cLERMoirr. Et tout ù rheure, cependant .. parle, 
réponds-moi? quand tu jurais de me fuir... 

IRENE. J'écoutais si tu ne venais pas!., si mal^é 
ma défense... lu ne l'offrirais pas à mes yeux... Ah! 
je l'espérais! 

DE CLERVONT, cherchant à calmer son émotûm. Et 
moi... avant de vous quitter... l'ai voulu vous remettre 
ce ga^ de votre amour... ces fleurs que vous m'aviez 
données... les reconnaissez-vous?.. 

IRÈNE. Oui... teintes de ton sang... tu les portais... 
là... sur ton sein... quand l'épée de mon frère-.. Ah! 
je voudrais bien les garder... 

ht CLERMOM. Les garder! 

IRENE. Tais-loi... tais-toi... je ne le puis pas... je 
suis mariée... Ils m'ont mariée... {Regardant autour 
d'elle.) Et ces fleurs, il faut les quitU r. [Elle les porte 
rapidement à son canir et à ses lèvres, /mis les donne 
à Clermmt.) Tiens... je te les rends, cache-les bien... 
ainsi que mon secret ! 

DE CLERHONT, avec désespoir. Ah ! ic n'y résislrrai 
pas. [On entend sonner une horloge.) Uis heures!.. 
Adieu! adieu! 

iHfSE. Oii vas-tu! 

DE cLERMOisT. Te délivrer ou mourir ! 
IRË^E. .Mourir! 

DE CLKHHONT. Ne sais-tu pas, toi qui vois tout, que 
je dois attendre quelqu'un ce soir... dans le jardin. 

ir£:ie, avec effroi. N'y va pas... n'y va pas... car 
dans ce combat... tu serais tue! 

DE CLERMOKT. !tfoi!.. qu'importc, je ne puis man- 
quer à ce rendez-vous ! 

iRÉ^E. Tu n'iras pas!., je ne le veux pas... je ne 
veux panique tu meures!., reste! reste prés de moi... 
je t'en supplie... attends enatre... un jour... un seul 
jour, je crois voir... il me semble, là. [Portant la main 
à son front.) Non, [La portant à son cceur.) là... plu- 
tôt, que bientôt tu chériras la vio... que bieutùt nou.s 
serons heureux! 

i)K CLEHMONT. Heureux... nous! c'est impossible! 

iRËTiË, souriant avec impatience. Eh non... puis jne 
je le le dis! 

DE CLERMONT. Et Comment? 

iRÉisE. Je ne sais!., il y a devant mes yeux... comme 
des ténèbres épaisses!., un nuage obscur... attends... 
il commence à se dissiper... mais pas assez encore... 
pour que je puisse voir et lire distinctement... ah!., 
j'en ai bien envie pourtant... 

DE CLERMONT, ot'cc choleur. Essaic? essaie? 

iRKJiK, ayatit l'air de lire. Je .suis près de loi... dans 
notn* hôtel... chez nous... lu me dis : mon amie... ma 
femme!., oui, ma femme... c'est bien ce mot-là... 

DE CLERMONT. Ah! pourccla il faudrait un niiricle! 

IRÈNE, regardant toujows. Non... non... le nuage 
s'éclain-it, ce que je ne distinguais pas d'abord... 
s'approche et m'apparaîl... c'est une fenimc... je la 
vois Irèsiiien... elle est jolie! elle est vive... et co- 
quette... I 
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i>E CLERMONT, vAfement. Qui donc? 

IRÈNE, d'un tonde reproche. Ah! vous îa connaissez 
très-bien. Monsieur... (Le repoussant.) Laissez-moi... 
laissez-moi? [Se mettant à rire.) Ah!., ah! c'est sin- 
gulier... c'est bizarre... 

DE CLERMONT, la regardant avec surprise. Le sourire 
sur SCS lèvres! le sourire!., en un pareil moment! 

IRENE, .souriant. Oui... oui. Jerompren>ls bien!.. 

DE CL>j»MONT. ynoidonc? 

IRENE. Son mari avait déjà anéanti deux successions. 

DE CLERMONT. Acbëve ! 

IRÈNE. Aliirs, elle a voulu dissiper elle-même... et à 
elle toute seule... la troisième qui lui appartenait... 

DE CLERMONT. Dc quî parle.s-tu? réponils? 

IRKNL, gaiement et à demi-voix. Tais-lois!., lais- 
toi!.. se-. pannLs... et son mari... lui-même, croient 
tous qu'elle est morte... et moi je la vois... liens... 
tiens, ne la reconnais-tu pas... en grande parure. 
{.\vec effroi.) Ah! mon Dieu!.. 

DE CLERMONT. Qu'a.S-IU doUC? 

iHÉNE. Elle e>l (lerdue .m le comte Annibâl r.i|»er< 
çoit... el elle vient à ce bal... entends-tu? c'est dans la 
cour de l'hôtel que sa voilure est entrée... elle en di-s- 
ccnd... elle monte le grand escalier... la voilà!., la 

voilà! 

DE <:LERMoirr. Mais qui donc... grand Dieu! 
SCÈNE XV. 

IRENE, OE CLERMONT, au milieu du théâtre; LA 
Baronne et le chevalier , entrant uar un* 
port4- a droite du salon, au mom«nl où .\SmBaL 
filtre par une porte a gauche, et LE COMTE DE 
BRIENNE, par le fond. 

ANNIBAL, entrant vivement. Une voiture!., encore 
des dames qui nous arrivent... ne vous dérangez pa.s, 
beau-père... c'est à moi de leur offrir la main... 0 
ciel! qu'ai-je vu? 

LA BARONNE, poussant un cri. Ah ! 

ANNIBAL. Ma femme! 

LE comte, DE CLERMONT, LE CBOBUR. Sa femme ! 

ANNIBAL. Ma première!.. 

LA BARONNE. Chcvalïer, soutenez-moi! 

ANNIBAL, avfc désespoir. Et c'est toi, chevalier... qui 
me rends à mes premiers nœuds... toi, un ami! 

LE CHEVALIER. C'cst elle qui partait pour l'Améri- 
que... un immense héritage... 

ANNIBAL. Celui de son oncle!.. (Prenant la baronne 
évanouie des bras du chevalier, et la soutenant dans 
le» siens.) Nisida! chère Ni>ida! que tout soit oublie! 

DB CLERMONT, ^t, pendant ce temps, tournant U dos 
uttx spectateurs et debout devant le fauteuil d'Irène, 
est censé avoir rappelé celle-ci à elle-même. Elle re- 
vient ! (De Clermont s'est éloigné de quelques pas d'I- 
rène qui vient de s'éveiller. Irène porte la main à son 
front comme pour rappeler ses souvenirs ; eUe aperçoit 
son père, se lève, se jette avec crainte dans ses bras. 
Le comte lui montre Clermont qui, en ce moment, met 
un genou en terre. Irène jette un cri, regarde alterna- 
tivement son amant et son père.) _ , 

IRENE. Eneore mon rêve! 

DE CLERMONT, {ui présentant le bouquet. Non! la réa- 
lité. 

IRENE. Et ces fleurs?.. 

LE CO.MTE. Ton bouquet de noces! [Irène prend le 
bouquet et le presse sur son coeur.) — ht toile tombe. 

FIN DE IRÈNE. 
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ACTE PREMIER. 1 

Le jardin d'un restaurant. Au milieu itu thi^Mre un miu-- 
rouuitT <le dimeusiun ordinaire toua lequel une table est 
mile avttc quatre couvort*. A gaucho , un berceau dt) 
Tigne; à droite, l'eutrée du reitauraui. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

M. Mathieu, puùs madelaine. 

MATBiEt, etitrani au futni. C'est bien ici, mr le huu- 
levart Popiiicuurt, li: restaurant de la Pomme d'Or, 
dont J'ai entendu parler à cet) jeunes gens... le beau 
jardin i|ui tient au rcâtiiunint, le niarrunniiier suus 
le(|uel on dine... {Limul la carïr qut rst sur la taUe.) 
Carte du jour... 3U juillet 48S8... Holà! quelqu'un! 

MADbLAiM;, surlaiU du rrittaurant avec unr pile d" as- 
ttettes, traverse le llwâlre et m drftoser sm assiettes sur 
WK table a uawhê. Voilà !.. vudà! 

MATHicu. JuMju'à la |jetite m nranti; bititoiim' . <1oiit 
le Odin est si ioutciU répété, .Marlelame, je i 

MADELAiMK, Se rtlourtuini. ^ui m'appelle? tieiia, l ei>t 
iuon!iieur Mathieu I 

matbu.u. Tu meconnaifl!.. 

MADEtAiMù. Mofisieur Mathieu ; le \\\u* ndw mar- 
chand bonnetier de la rue Saint-Martin... je suis une 
pratique ! c'est chez vou« «lu-- je lUf lijurnis; mais vous 
n'éti's pas souvent au maK'^Mn... toujours duns votre 
arricre-boiilique. 

MAiHiKu. Avec mes livres deconiiil' c'est luuiqiii 
tiens les écritures, les factures ri : 

MAUKi.Ai>t. Et k't'A inademoisi iii iU .m. , vntn; llllc, 
qui tient le coinpknr et qui s'y entend Jnliiiii.nt. 

MATUii.t. .N'est-ce pas? 

NAi>KLAi>K. Connue elle est ut n- lur . , uanie, uc- 
cotDinudanle! ça n'est piin pav' me payse... 

et quelle est née coumie moi a .*iuiUi\. 



MATHIEU. Ah! tu es de Morlaix... 

MADiLAi.NK. Madelon Helf,'«M't... la fille au charpen- 
tier, prés le part... à côté de la luaiKon où mam'&elle 
Hélène a été en nourrice. 

MATHIEU. La maison blanche. 

NAOELAiNE. D'où oo Voit la rivière de Morlais qui est 
si belle: nous en parlions l'autre jour encore avec 
mam"s4}fle Hélène <jni en avait les larmes aux jeux... 
ce qui e>t caus<: qu elle ne veut jamais de mou arj^enl, 

MAiHiEU. Elle a raison ! 

MAi«ti.Ai.\E. Tonte l'année dernii^reellem^afaitcrédit. 
NAiHiEL'. Elle a bien fait. 

MAiitLAi.M'. El au jour (le l'an <'lle m'a donné quit- 
tant e pour mes étrennes... vi»us n'avez |»as vu (j'a uans 
vos livres de comptes. 

MATHiEt;. Non, mais j'approuve! tout ce que fait Hé- 
lène < st bien fait. Si tu savais, .Madelaine, que cette eu- 
fant-liï esl un ange... 

MADhL\nF.. On s'en doute bien uu peu! rien qu'à sa 
ligure (jui est si jolie... 

MATHIEU, y M el«: obligé, vu la foule des admiraleura 
de mi ttre des verre» dépolis a la boutique ; aus-ii tu 
IM'iises bien que ji: ne l'avius pas élevte pour i-cster 
dans un comptoir. Elle aeules meilleurs mailn-s, parue 
que dos qu'il s'agissait de ma lille, de ma fille unique, 
je ne regardais pa^ à la dé|)enso, ils disent tou> : .Ma- 
thieu Dauray aunt nulle écusde bii n... ils pourraient 
dire le double qu'ils n'en approcheraient pas. 

MADKLAINE. 

Air : Patrie, honntur. 

Ainsi, Moiisiuur, «'il v'naitft 1' désirer, 
Dan>> lu grand moud' pourrait Tairu li)fur<]. 

MATHIICII. 

Oui, j'aurais pu, rvrtcs, me relirei j 

Maiit riidbilude o«l iino autre iialurti. 

niii> Li lioiitiipic où j'ui Ml m'eurictiir, 

J' vends inaiiilcuaiit dus bat pour mou pKiitlr. 
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Qè ^ui ne m'empêche pAt de rêver pour ma Ullu 
quelque chose d'élevé, de brillant, comme qui dirait 
un dur, un baron, ou un agent de change... 

hadllaine. Eh bien !.. 

MUHiKU. EU bien... quand j'ai eu |ierdu ma |>auvre 
femme, Hélène a déclaré qu'elle ne me quitterait [taa; 
que je ne pouvais pas vivre bon de ma boutique, ce 
(yii est vrai j qu'alors elle y vivrait avec moi, qu elle 
selalilirriil au comptoir... ce qu'elle a fait!., une (ille 
qui sait l'aii'Mii.-i, l'italien, et tous ses auteurs fran 
oais! une llUe qui joue du piano el lait des roniaiices 
te dimanche, quand elle est toute i^ule!.. pas'<er sa 
temaine entière à vendre des bas de soie, de lil ou de 
colon et ù dirtaui pratiques : quatre au pied eir)i| au 
taliin!.. ça n'est pa*? p>»saibie !.. je ne dois pasleM>uf- 
frir. Je veux qu'elle se marie... je le veux et j»j suis 
Breton! 

MADELAi;4E. aIofs il o'j 8 pas mojen qu'elle vous 
tienne te te. 

MATHiEc. Aussi elle ■ fini hier par consentir, à con- 
dition que je choisirai un tjVndre qui vivra avec nous, 
dans notre maiion... c'e-^t là le diriieile. 

MAUEljtixE. VnuH ne trouves pas? 

MAtmEii. SI vraiment... elle m'a aidé... il y a quel- 
qu'un qu'elle aime... 

MADELAiNfe. En vérité... 

MATUieu. Qu'elle aime bi-aucoup et qui lui convient 
fort... mais qui... à moi... nr tne i itiivioiit guère. 

l^AUEL*l^E list-K»quecen'i >t|i siinhonnètehomme? 

MATHiEc. Si... id, un brave jeune homme ! 

MAOELAiNfi. Est-cequ'ilil'auraii pas assez de fortune? 

MATHIEU. Pas un sou... maii ça m'est é^al. ie t'ai dit 
que ma fille l'ttimait. Ct qui tti'iiiquièie, Ce qui m'ef- 
fraie, c'est aulr-e chose !.. EcoUte-moi, .Madelaine, tu 
es une bonne lille, une pavse... 1 1 puis il n'est jws dé- 
fcniiu à un iiere de prL-ndre dt^ informai ions : je ve- 
nais aujourd'hui... ICI... d'abord pour diuer, parce 
qu'il faut toujours qu'on dhie. 

»iADELAi."SE. On va vous servir. \C'nani.) Le numéro 4 
{A Aiuihieu.) C'est le cabinet le plus 3oi;,'lié dans l'in- 
térieur. 

MATBiEV. C'est bien ! 

«ADELAl^E. Quoiqu'il y ait des habitués qui préfè- 
rent dîner en plein air..', dans h- jardin. 

MATHIEU. Je le coiin»is, snrtoiiJ ,\,- ce fomps-ci... et 
si je me plaçais là, sûus ce in.trroniii»'r... 

MADEI.AINE. Impossible! c'est aujourd'hui le 30. 
(Lut montrant /** journal qui rsl sur lu ' !.a pince 
est retenue d'avance pour quatre pei .jm vont 

venir... leur couvert est déj.i mis! 

MATHIEU, lil quelles sont ces quatn> personnes? c'est 
justement lu ce que je voulais tr dcuiander! 

MADELAtHE. pilaire jcunes gmn, quatre aWis intimes, 

2ui ont étudié en-«emble dans le mihne collc^'e, où ils 
taient inséparables ; el diîpuis, quoii|u'il8 aient pris 
cluicun desétaU dillérents, ils continuent à s'aimer et 
tous les mois, le 30, ils se «iunisseiit et viennent 
dîner ici ensemble! cent sous rliarun, le vin compris, 
ça n'est pas cher, mais ils s'amusent et ils rienl à 
trenlc francs par téte pour le moins! 
MATiiiEL. En vérité? 

«ADEL.UME. Il» Se facontehl toutes leurs affaires , 
leurs |)rnjets, leurs esjiéraiices . enliii tontes leurs 
atpntures... et il y en a souvent de drôles... jf suis 
obli^'ée de les untendn', c'est nim qui les sers! ils 
n'ont pus encore fait fortune, ii s'en faut , mais ils 
commencent ! L'autre mois, par ctemple, l'un d'eux 
n'avait pas de quoi |)aytîr .son (rhnc : \o< auta-s se 



sont cotisés pour lui faire sa tomme; la semaiiu- d'a- 
vant, c'était plus dn>le... il n'y en avait qn'nn ti'< ntpe 
eux qui eût un bel babil noir tout neuf, el il> riaient 
inviiL'> tous U s quatr*; an même bal, chez un minutre 
qui les pnttegel 
MATHiKi;. Comment ont-iK fait? 
mauelaine. Ils y ont été l'un après l'autre, pendant 
que les trois quarts de la bandt- aitendaieni < t lai- 
saivnl antichambre dans un fiai re , en manches de 
vesle... il y en avait niemi- un qui ip h \rii.iii plu», 
parce (ju'il dansait avec une in lle il iiin' , vous com- 
prenez !.. 

Am de l'Apothicaire. 
Faut Ifiii voir, a rli.iqu leslln, 
Eti>cinl)l(j lutter lie fulic, 
El Kl! len.int tous par lu main, 
S'^laiicur (<;iUiifiil <l;iii<i lit vie! 
L'ar>;e!it, le* ilcUeit, le frédit. 
T.iut cM romniun... cVst li iii syitème.., 
N',ijaut pour qtialr' qu'un seul habit, 
La porlic duit élr« l i métue! 
N'.iyaiil pour eux qu'un seul liabK. 
La poche, *lc. 

MATHiti. C'est tout .simple! 
MACELAiNE. Et tous les mois, ils viennent jurer ici 
dcs'entr'aider;dc si' >uiiteiiir, des'uimcrtniijoiirs... el 
ils finissent chaque dlii. r en buvant à l'amitié, ce 
qui leur coiite une bouii:ille de cli,impaf,Mie de snppld- 
meiil. 

M^Tintu, awc un soupir. Ça me rappelle inon nmi 
Kerkadec, de Bre>t, avec qui nous avons bn tant de 
fuis, ,^ la vie (là la mort... el quatre ansaphts... 
MAOELAiNE. Il ii'élaitplus? 
MATiiii u. Si î nous plaidions l'utl contre l'autre pour 
vingt-< iiiq balles de coton avariées... qu'il ne voulait 
pas reprendre. 

ttADEUiNE. C'est possible! mais plus lahl on se re- 
trouve. 

MAtHiKu. C'est vrai : je l'ai retrouvé an bout de 
trente aas, l'année dernière... c'est lui qui m'a empi»- 
ché d'être nommé au Iribuhal de commerce. 

VADF.UINK . allant a la table. Dt s Untons!.. je ne 
dis pas! cela lient à ses idées... mais ici... (fc1/p ta 
(hn-chet le vin d (jauchi^.) 

MVTniEir, allant d la table. C'est bien dillérend... 
•Mais appiTiid-inui quels Sont ces jeunes çens. (i/ort- 
trant ta firrmù'r'' place à droite.) t elui-ci? 

»iAi»ti.MM;. ti'csl M. B«Tnaville ! c'est un avocat I 
{ui n'a pas encore de <au'<es, mais qui a johiiient du 
talent., cl il parle, H p.irle .ivee tant d'Iiabili !<■ et 
d'entrain, qu'il m'a souvent pi"r>nadé(|iif le vin piUj^c 
étiiil du vin blanc... i moi qui leiiaisla boiileille ;i la 
main ! Montrant Ip axirrrl en fore du premier.) Ce- 
lui-ci, (; ç.«t M, OubiiissiMi . qui est commis chez nn 
afri'iit de chan?c; e'e.^l nn jn-and cileulaleur. cl pour 
devenir le premier financier de son epoqnr, il ne lui 
mjinqneque des nn.iticcs... le lait est qiieqnande'cstlui 
oui additioniielacaite, ilv trouve toujours «lesem'urs 
de com|>lc a l avant i^'c de la société. [Poiaut h main 
sur un troisième couvert, à côt^ du prenUt-r en face.) 
Quant an imiMème, M. de Madlv, .-' si nn malin, 
comme ilsdiM-nl.qniest dans la ilipl-nnatie. Il est sur- 
numéraire aux airairc- étrangères, el il panul ptiuivé, 
c'esiropiiii..ii de «ics anus, qu'il seia Un jour ambas- 
sadeur ou pn\sident du conseil... Pour aller jusque 
là. et comme amateur seulement, il fait des Vaude^ 
villes! 
MATniEi;. En vérité I 
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MAhELAiRC A ce qu'il dit... avec son aiiliv ami... 
[Poaatii ta main sur un dernier couvert, a côté du der- 
nier indiqué.) (>îliii-ci , M. LéopoUl Gontlri'court , le 
quatrième ! 

MATHIEU, avec hrwtion. Ahl H. Léopold... 

MAOKLAiNE, revenant en scène. Vous le connaissez? 

MATiiiEi . Il demeure dans nia maison, cVst mon lo- 
cataire... (juand il est venu me luuer mon petit cin- 
quième sous les toits, chacun me disait : Prenez garde 
à vous! cV^tun auteur de vaudevilles... 

Air : Cei flnurt tont là. 

a Pro|trtétaire«, miuulux 
« La littérature élevée ! 
« De plusieurs Usrmm contest»'* 
« Votre maiMu »er.i çrevée ! i> 
Et cet auteur, il haut pcrrhé. 
M'a pourtant payé tans obstacles ; 
Et m'a, par-dessus Ii- marché, 
Donné deux billets du spectacle. 

pour ma fille et pour moi , ce qui m'a touché. 

MADKLAiNE. Vous voycz Itien. 

MATHiF.i!. Et dernièrement , il m'a loué mon troi- 
sième qui se trouvait vacant, voulant ahs<>lument me 
payer six moi» d'avance... ce qui m'a étonné , j'en 
conviens. 

MADELAiNE. Pan moi... car M. Léopold... est un 
homme d'ordre! si bon, si aimable et aussi {rôiié- 
ri'ux... que s'il n'avait uuc des dettes! 

MATHIEU. Tu es sûre de ce que tu médis là? 

MADF.LAinE. J'en réponds. Il me demande souvent 
de lui chanter des airs bretons, qu'il emploie dans S" > 
v;ui(levil|p8... cela lui sert... et alors nous causons... 
et je lui parle de Morlaix , de la Bretagne , de Jean 
Poiil-à-Wenne, le matelot, que je ne pourrai épouser 
que dans quinze ans au plus tôt... quand j'aurai ^a- 
gii«^ ici, à Paris, quinze cents francs, qu'il nous faut 
pour nous t tablir iiubergistes au pays... Dam! cent 
francs {)ar an !.. Tiens, m'a-t-il dit , je viens , grâce 
au ciel, d'avoir un succès sur lequel je ne comptais 
pas , partageons... cela t'avancera toujours de cinq 
ans !.. 

MATHiEC. Elst il possible! 

madelaine. Oui, Monsieur, oui , il m'a donné cinq 
ans, en ajoutant : nue les succès continuent et nous 
abrégerons encore la distance. Aussi je m'informe de 
toutes ses pièces e» je m'y intéresse plus que lui cti- 
con:! . on en donne une ce soir, une pn inièn^ repré- 
sentation, en deux actes. Si j'étais de vous, j'irais apn-, 
mon dîner. 

MATHIEU. Merci ! 

MADKLAiNE. Et j'appkudirais de toutes me» forces! 
MATHIEU. Laisse-moi donc ! 

madelaine. Puisque c'est votre locataire etque vous 
tenez à ce qu'il parait à élrt; au fait de tout ce qui le 
regarde. 

MATHIEU. Ce n'est pas moi! ( .1 demi-voix.) Cest 
ma nile ! 

MAntLAiNE. Mademoiselle Hélène! 

MATHIEU. Eh oui !.. «'U de.s<t iulaiitde chez lui ou en 
y leuiontinl, il pas.se toujours par la boutique... ils 
cau-ent « asemblc... Hélène a du savoir... de la con- 
versation... 

MADELAiNG Et lui aussi... 

MATHIEU. Je conçois qu'il lui paraisse plus aimable 
que tous ncs commis, ou même que les marchands 
boniX'tiers qui formenl le fond de i" ' " té. Moi- 
même , qui suis un peu simple, jt- i pas U\- ■ 



ché, en un sens, d'avoir pour gendre un homme 
d'esprit. 

MAOELAiNB. Vous avcz ralsou... il faut croiser les 
races ! 

MATHIEU. N'est-ce pas?., il faut croiser les races... 
mais c'est son état qui m'effraie... pour le bonheur 
d'Hélène... car, enfin, ces auteurs, c'est toujours dans 
les coulisses... et il y a là des pers(jnne8 si sédui- 
santes ! 

MADEI.A111E. Je ne dis |>as non! 
M.VTIIIEU. Crois-tu qu'il ait jamais tourné de ce 
côté-là? 

MADKLAiNE. Ah! (lame! vous m'en demandez tant! 

MATHIEU. C'est vrai, c'est vrai... je saurai... je m'in- 
formerai... orcupe-toi d'abord de mon dîner. 

MAiiELAnt. Oui , .Monsieur , vous allez être servL 
C'est ce qu'il faut à M. Léopold , ça lui fera un beau- 
père excellent. [Elle sort à droite.) 

SCÈNE n. 

.MATHIEU, seul. Plus je prends d'informations, 
plus oMa me convient... et je suis heureux que ci-la 
me convienne, car après tout ma pauvre Hélène l'.time 
(le tout «on cccur... et si je rtfu.sais. si je disais non ; 
elle obéirait sans .se plaindre, je la connais; mais elle 
en UKmrrait... et je ne veux pas qu'elle meure ! je le 
lui donnerai ! le difficile maintenant Cft d'entamer 
rette affaire-là... je ne peux pas, de but en blanc , lui 
jet< r mes cent mille ecus et ma fille dans les bras, 
i-t, s'il avait d'autres idées, d'autres projets , cxpi»ser 
inoii enfant à l'affront d'un refus... il faut conduire 
«•ela habilement et le faire sonder par un tiers, par un 
ami... à moi... ou à lui... M. de Mailly, par exemple, 
vient souvent à la maison voir Léopold... 

Ail du Dieu dei bonnet gen$. 

L'idée est lioone, ti part moi, je m'en flatte, 

ConGoDS-Ini ce râle délicat! 
En qualité d'apprenti diplomate 

Il est adroit; d'abord r'ettson état! 
Et comme auteur, si j'en rrois ses ouvrages, 

A son Siivoir, je puis avoir recour» : 
Il doit, piirbleti, s'(;iit<-ndrc en maria^ea : 

Il en fait tous les jours. 

C'est dit: je rinvitcrai cette semaine, mercredi nu 
jeudi à dîner, ici, avec moi, en léle-à-téte... vX entre 
la (loire et le fromage, comme disaient nos aïeux, nous 
entamerons notre négociation matrimoniale! 

SCÈNE iri. 

MATHIEU, .MADELAINE, entrant. 

MADELAiNE. Lc dîucr de .Monsieur est servi! 

MATHIEU. Je crois que j'y fer.ii honneur... j'ai tou- 
jours faim, quand je suis content. 

MADELAINE. Et Monsieur a faim? 

MATHIEU. C'est vrai !.. tu me garderas pour demain, 
m. rcrcdi, le numéro 4 et un petit dîner fin et succu- 
lent... j'y réve déjà! 

MAnEi.Ai>K, à iMirt. Avant d'avoir mangé celui d'au- 
jourd'hui... Quel gastronome çafaiL 

MATHiEi , rruenaul sur ses pa.<t. Pour deux, entends- 
tu bien, pour deux... 

MADELEINE. Oui, Monsicur ! {Mathifuf.w tpar la porte 
adroite, .Mnddaine regardant fmr la qauche.) J'tinleuds 
rin- et chaiit(T, ce sont ces messieurs. 
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MADELAINE, LÉOPOLD, BERNA VILLE, DUBUISSON. 

Air : R^'eUtont, réveillom l'amour 0t /«* béll»$l 
(Duawo Rou). 

L'amilié, l'amitié, soui tes douces chaînes. 
Tout les mois, tous les mois vient nous réunir. 
LEOPOLD, seul. 

Dissipant les rraintes soudaine!!, 

Docit chaque- jour peut s'obscurcir. 

L'amitié console nos peines... 

L'amitié les change en plaisir!.. 

ENSEaBLE. 

Qu'entre nous tout soit de moitié! 
Vive la joie et l'amiliil' I 

LÉoi>OLD. Voilà de l'exactitude... nous rcncontrt-r tous 
les troij presmie à la porte du restaurant. 

DUBUt<isoN. Nous autres financiers nous sommes 
exacts eu tout. 

BEJiNAViLLE. Quiuld il est six heures et que tu as 
Taim !.. 

ouBinssoN. C'est vrai, monsieur l'avucal. Et vous? 

BERNAViLLE. L'appétit dc la bas^jclie. .. aiïanié comme 
un clerc d'avoué... j'ai plaide ce maliu. 

DVBUissoN. Ah bah! 

LÈOPOLO. Vivat! tu as gagné!.. 

BEH>AviLLe. J'ai perdu... aussi ie marchais avi^c hu- 
meur rêvant à l'arrêt du tribunal que je niaiidi^sais, 
lorsuuc J'entends derrière moi s'avancer un monsieur 
qui iredonnait entre ses dents : 

LtopoLD, chantant, 
m Ab! quel plaisir d'être avocat!.. » 

(Parlant.) C'était moi!., travaillant de mon étal, 
travaillant en marchant, en causant, en dormant ! tra- 
vaillant partout... excepté à table... La belle Maddun 
se dispose-t-clle à servir? 

M ADKLAiME. On n'attend plus que votre antre ami , 
M. de Mailly. 

BERNA viLUt. Notre diplomate! qui vient toujours le 
dernier... 

buui'issoN. Aujourd'hui il ne viendra (ms du tout. 
LÉOPOI.0. Pa.H possible! 

BERNAViLLE. C csl la première fois qu'un de nous 
quatre manquerait au rendez-vous. 

DUBi'issoK. Il est passé fx matin an liureau do mon 
a(;ent de change pour m'en prévenu - il «.st obligé de 
dîner aujourd'hui chez son chef de division... de qui 
dépend 1 avancement et gratiHculions. 

BEHNAViLLC. C'est difTérentî 

LEOPOLD. Non, c'esl mal ! il fallait envoyer promener 
le chef de division... et ses gratifications. Moi, j'au- 
rais refusé! 

DUBiisson. Toi, auteur de vaudevilles, qui ne cal- 
cules pas ; mais lui!., un diplomate! 

PERNAV1LLB. C'est VTai! il faut bien qu'il s'exerce, 
qu'il apprenne... 

DUBLissoN. El il commence... en acceptant, malgré 
loi, le dîner de son chef... 

BERNAViLLE. Qui uc vaudra pas le nôtre! 

LÉOPOLD. Vous avez raison : il est plus à plaindre 
qu'à bUmer... et puis en amitié, il faut de l'indul- 
genie. .. A table donc! 

HAOF.LAiNL. Et le dîncrqui est commandé itourquulre? 

itERNAViLLE. Je mangerai pour deux. 



DUBi'tssoN. C'esl ce que nous ap|M?lons une balaiioe 
de compte. 

Alt : Vn homme pour faire un tableau. 

BLRMAVILLE. 

J.' préltMids que rhaï un ici, 
CrAce a mon appdit lerrilile. 
De l'abiieDre de notre ami, 
S'aperçoive le moins possible. 

OUBtlISSON. 

Joli moyen '. 

BERNAVILLE. 

S.ins contredit. 

DUBnSSON 

L'erreur à ton calcul préside. 

{Riant.] 
Tu Teii\ combler un déficit, 
El tu vas nuKinenler le vidi-. 

LÉOPOLD. Bravo!., comme c'est liaïujuier! Quant h 
moi, je ne voudrais pas vous pr»;sser, niais il est 
bientôt six heures, et j'ai ce soir une preniieie repré- 
sentation où je Voudrais bien vous (•iKidiiire. 

BF.RFtAViLLE. CcM de droit... notre place e>t au par- 
terre. 

MADELAi.NE, bos, à Liopold. Étcs-vous conteiit, .Mon- 
sieur? Avpz-vous de l'espoir? ça va-t-il bien ? 

LÉOPOLD, de même. Pas trop! j'ai grand'peurî la ré- 
pétition a été mal... 

NADELAiNE, de inéme. C'est votre faute!., pourquoi 

a lie vous ne mettez pas là-dedans.. . des ehosesdrôles . . . 
es mots bien spirituels... il est peut-être encore temps 
d'en larder quelques-uns! 

LÉOPOLD. Elle est étonnante celle-là !. . elle croit que 
ça se pique comme une perdrix et qu'on est toujours 
en train... à jeun surtout. 

MADELAïKC, lui montrant la soupiirf qu'un garçon 
vient d'aiiporter. Le potage est servi ! 
TOUS TROIS, allant s'asseoir. C'est bien heureux!.. 
LEOPOLD, à Madelaine qui vetU enUver U quatrième 
couvert. Non! n'enlève point ce couvert... notre ami 
absent sera toujours là avec nous... 

RF.RMAVILLE. C'est justc ! la première sanlé sera 
pour lui ! 

uuBi'isso?!, à Uopold. Commence par remplir son 
verre. 

BKH.NAViLLE. Dont je me nomme le tuteur! 

LÉOPOLD. .\ notre ami de Mailly! 

DUBi issoN ET BERNAVILLE. A I amitié ! {Cfiacun des 
trois vidt- son verre et BemaviUe , aprè.<i avoir Iju le 
sien, boit celui de de Mailly.) 

LÉOPOLD, regardant BemaviUe. Diable!., voilà un 
tuU'ur fidèle et intègre... 

iii'HL'issoN. Qui ne laisse rien perdre et soigue son 
pupille! 

LÉOPOLD. Et pendant que nous buvons aux' absenUt 
parlons de nos écus! comment les affaires ont-elles été 
ce mois-ci ? 

BERKAviLLE. Pas trop biiTi... il ne m'estarrivé qu'une 
seule cau.se <|ui était belle, qui i Liit juste, et iiu'en 
honneur je n'ai pas trop mal plaidée .. je le crois, du 
moins. 

LÉOPOLD. Et moi, j'en .suis sûr. 
BEB>Avii.LE. Il y a\ait surlonl une tirade sur l'Es- 
pagne... ma cliente est Espagnole. 
uiiiUiss(».N. Une Andalouse? 

L.^uP0LD, chantant. 
Avt-i-voiis VII d.'in.<^ Barrniono 
Une .\ndaluu<k' au ti>iiit hntui ., 
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nF.n!iAviuE Eh nont E«»>agiiole p»r ion tM»» 
née à l'.iris. . . fn-i une sii|tetbe... une veuve !.. tmfrtoa 
li*im... ça me lançail! ... , • « 

DUBOimmi. Ta cliento n'a donc pas été voir aesjuges? 

ui;n>AviLLE. Si, vraiment... ^ , „ 
LtoioLP. Il y eh a de très-ga)ants... et mie Espa- 

gnok;... ji uni' et jolie... 

BEBSAViLLt. CclVlàn'a que »ii>gl-su aus, mais elle 
est affreuse. 

LÉopoLD. Tu m'ca diras tant! «e n'est plu» ta faute 

si In as iierd». 

Dtui'issoN. ("c.^t la sicnri". 

UopoLO. Aiusi olUijole toi d une affaire malheureuse. 

BCWiAViUB. Qui aurait pu dmnir excellmie pour 
tout autre i\w pour owî!.. U marquise... (c'esl une 
lu ,1 i ii^e de Gusman Mkllore) a eu pour ce procès 
de f!v<ii)rnles eiitreviies aveC son avocat... qui n'c?t 
nasmal, qui a de l'entrain, du brillaiii, du la i liaicur, 
îten me voyant si de.solé de la perte de son \n-oœ>, 
elle m'a laisw efit«adrs qu'd ne tenait qu'à moi 
peut-être d'en fïagnerun adtre.t. bien pluslmporiant. 

DiittissoN. L'iie miriini^e! itnnifU'^éinrnl ricbe! 

LKOW>LD. Tu devifmir.tis ^rand (l'i:>|Mj.qie? 

IWWWSOII. Vivel'AiidaloUaie! vivf le vin de Xcres! 

BER>AV(LLB. Alloos douol.. uUe est alTreuse... et je 
ne voudrais jamais!.. 

Lhoi'oi.n. i' est liicn . 

BEHSAViLLE, regardant i'arbre sur lequel est gravé 
m J. El lua pauvre Jeannette... dont j'ai gravé la le 
chiffre! Jeannette si fraîche, si ^Ik... et si sa^ 
jwur une fleuriste'... qui n'a neo..* ( 
tant!., elle en mourrait de flhagrint 
LÉOMLD. Il a raison. . _ 

iwBOiason. Vive JeannetteKi nfnl MaflMMiiila 

bHtoMKV^isesI- 

lioroLD, Gantant, 
3*atrae miein ma Blet 

0 gué! 
J'almc miuux ma miel 

uanAvoLE. -Mci'oi, mes amis, merci ! YoOf 
tons les deux comme moi! 

AiB du Piège. 
Cast résolu I c'cBt euleadai 
(leemlJon verre.) 
MalBtoMnt, an tout! 

oosmasoit. 
lel'adnsie 
A ta Jeannette, à la vertu ! 
BESSAViti E, à I.pnpaid. 
Ifoi, Messieurs, ji; boi» j ia pièce l 

LÉOPOLP. $e levrinl. 
Et moi je dis, acceptant uu espoir, 
{A BêmaviUt.) 
Qui tom les dens nom toUirsiae, 
81 l'WM doit tomber ce soir. 
Qu'an noias oe ne soit pas ma pKcel 

Tors, U ( fini leurs verres, A la pièce de Léoppld! 

LtoruLi». Vous f.iites bien de boire à Sft santé... Car 
mes juge» de ce soir seront iieul-èlre eDMXe plui Sé- 
Tère«fluc les tien:» de ce matin! 

tiADELA0E, effrayé. Ah! mon Dieu! 

Ki lu issuN. N't >t-i V pus la pièce que lu as faite avec 
iiulK- ami le diplouial-,et que moi je trouvai» magni- 
fique? 

tÉOPOLD. Non; c'on est uneaiilre à moi tout seul... 
un sujet des yUi^ risqués... une grande chute... 



BEaNAViLLB. Ou UH grand suct^-s! 
lioroLO. Tout dépend de la manière dont on pren- 
dra le premier a««. , ^ j 

BEHMvii II. On If pri ndrabirn! surtout si la sedui- 

santé ingënut-, 



la deliLi. use Milvinayparatt...Ah! 
mon'DiM, Dubuis^Hi... qu. l s .upir! 
MlBoneOH, aoecetnbarras. Mol!., du tout...c est que 

a bouteille est Vide! ^ 

LÉoPOLn. r.r que e*ert qtie de nous!., eouoke tout 

)a8sel {CkaïUant.i 

Nom n'avons qn'nn temps à Hvrel 

Hadelaine, une autre bouteSItel du chaihpagne, du 

vrai Champagne! j. 
DDBUissow. Oui... oui... pour S étourdir. 
BBanAVILLS. Kt pour boire à la santé de Malvina... 
car il va sans dire qu'elle joue le prmeq>al rôle dans 

LÉOPOLD. Bh mon Dieu oui... U moyeu de Caire aiif 

uuBuisso». Es-tu heun^ux? quel état que le Uen!.. 
au lieu d'être dans le bureau d'un agent de change, 
pa-sser toute ta journée dan» les coulisses ! Tu peu» 
jarler à mademoiselle Malvina, la voir sous tous les 
costumes... lui faire des râles... où elle dil : Je VOUS 

BKRNAviLiE. Mtcux quo cels, l'aimer... et ètreaimi 
d'elle. . . {A Madetaim.)^ bien I HadeUdM... ce dmm- 

' "^iiADELAWB. Voici! voici! (.4 pori.) H. Mathieu avait 
nUson. C*eft un état bien dansen-ux !.. { Elle sort .) 

BOTPmwff Voilà une profession délirante ! voilà une 
nointion pour laquelle je sacrifierais toute ma fortune 
sij'en avais, et la «btlgB de luMi agent de change, m 
elle était à moi 1 . • 

Uopou». Qu'à cela ne tienne! cette situation ai ■Mlp> 
reuse je le la céderais de bon cœur. 
DUBOMsmi. Dl»>tu trait 
LÉOPOLD. A l'instant même. 
DCBCissoK, Aor« de lui. Ce n est pas possible... je ne 
nuis y eroire... tu renunc^iais à .Malvina? 

BBaHAvn4JB. Qu'est-ce qui te prend donc, Dubuia- 
sont est-ce que tu és malade?.. 

in iuiisso>. Mais c'est que je l'aime!., c est uue jeu 
suis fou... c'eat que toutes mcsécuoomies je les em- 
ploie à aller tous les soirs... 
Lfiorou). Voir mes piixe»? 
mnoMBMi. Non! voir Malvina!.. le plu près pos- 
sible. Ccst cber... mais c'est égal! 

Ain : Qu'il fi»t flniiwr J^épimm seM, 

AUu de l a'Jmifrr wns (Véloe, 
Il n'est l'iare d.- ti-op haut prit î 
Orcbentre, balcon, ivânl'SCfne... 
Au premier rang, J'y sills assls< 
Elle parait... je |ierds la téle. 
Je sans Issjanabes me manquer ; 
Bt, grâce an eieJ* j'ai l'air si bitei*« 
Qn'm aura dû me rsoiitrqucr. 

lÉOMLo. A telles cnsci},'nes qu'elle nl'avalt pfid ttû 

jour de te présenter a elle... 

DUBiis-soN. Haussa loi:e... je m'en Sjbvlcndrai tou- 
jours; elle jouiii ce s di-la la Mu's.o du VaodoviUe... 
un iriaillol couleur de cliair... une robe de f^aze si 
transparente... tout œ que Je pUs faire en la regar- 
dant fut de balbuli< r cis mots : Est-ce à mademoi- 
selle Molviua que j'ai l lioiuieur de narler... demande 
qui était absurde, car «'était évident!., et tu le- 
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IMioRS à on psivil (ri^nr... fioirfiiioi...|ioiir un a 



mi 1 



(HiiBllwiH Tccuniiailrc Jamais iMi si gfdnd sacriGce'? 

iiïorato. Cen semlf un qm- je n'hésiterais pas, j«; 
te le juip, mai? je n'ai pis même ir nifiitp... pt je 



puis vous le dire en lonliiirnci', î vim)». mes anus, jl- 
luis beuKdt de fOinpre des liens qui deviennent t« r- 
ribles... HalThia veut être épouséf, elle y tient. .. elle 
t la mononisnie du tnarlaj^ H 11 est uti aulre amour, 
pur, chasi»', h inm le ijui remplit umn cœur t l oc- 
cupe touU s nu s pi;Ui»t'e$... un ange de beauté, de \ao- 
dsâlie, de.vertu... 
OCBOUSOR. Eh bien, nourquol ne pas to déclarer: 
lÉopoin. Y penses-tti?.. son pnrc, un. négoclani... 
oui nn .It'i.t^iKp rien, qui amasse toi^)Olinetquidoniie 
1 sa fille (i nt mille écus de dot! 
mmnssu». Eh bienl.. 

UOIOLo. £lt-ct: que cela peut convmir... à moi! 
un Yattdevilthle !.. ce serait par trop invraisemblable ! 

br.hNAvu.LE. Habt à itnautMtfqo1nip(HrteDt les in- 
vrai!M,'mblances? 

LÉofOLD. Non... non... 

BOBOISSO^. [MadeUlinê apfOlU m^btnMU.) Ah! 
voici le Champagne!.. 

UoraLft, MllAlflf MM VWft, 

Air anginif. 
Versez, amiR, Tersri! que le cbampagDa 
Vers l'avenir uous emporte soudai» I 
Et b&tiaions noi chàteani «a fitpayna 
An cboe du «erre, au brait d'un fu mIM^, 

Drln! drin! ^ 
Qrtee h ce tio, déjà tout m color«! 

A rhoriion je ne voi* qui' l)pau\ jour», 
PlaiMfS, t>oDhour! . Amis, versez encore, 
Fonr qne mon rêve ici dora touioiin! 
Driiil driut 

DL'BtissoM. Puiâqtrun Tait des rhdteaux en Espagne, 
c^est moi qui comiuencc : J'emploie les mitlioos que 
j'aurai gagnés, à donm^r à Malvina une voiture et des 
diamants, et en lavuyani passer, on w dira: Est-ce 
uni' dui lie»se ou une .«mli.i--«atirirr ? < l mi iv[M»iiilia : 
Non! c'est la passion de Dijbuisson, ce taïueux ban- 
quier... le rival de Ruischild et d'Aguado! 

aBiHavlUS. Quantà mot j'ai une autre ambilitm... 
celle des honneurs! je finirai par gagner qiK lijucâ 
oaiisesqiii mi' ferunl roniiailiv, ci à la première oc- 
ca>iuii je mc pre;»eiitc dans mou pays... diDS la Stt- 
lo;.;iio, uù ils ne sont pas forts, je me fiiis nommer 
députe... 

DVBUissoR. Ministériel! 



LÉopoLD. Laissez donc!.. J'ai arrangé ma vie mieox 
que cela. Je ne demande rien à ton gDuvt-rncniertt 
nia aiirun autre! je ne veux ni places ni dignités! 

(Jiii s'rlcM )i, lit tii:itÎM-r. et mes chutes de tlicàlre me 
•"iifliseiit... Je ne \t ux (le\()ir qu a ma plume ma ri- 
ehesse et mon iiidepend uiee» et puisi]u'il n'en cuùlc 
rien de faire des rêves, les miens seront doux et glo> 
rieux... d'abord, je n'aurai (fue des «;nrcès! 

BERSAviLLF. A commencri I II n .suir ! 

LÉ<tPoi.o. Non! — G'siiirne com[>le pas!,. M ils des 
vaudevilles, je passe aux opéra8-4'i)mii]Ues et au grand 
Opéra; tous les directeurs m'offn nt leur amitié et 
les com|)ositeurs leurs partitions. Le Pactole déborde 
dcleiircais.se dans la mienne... j'alxi: li il i - l s co- 
médie'! en cmq actes, j'arrive au\ Français, et cbe- 
min faisant à l'Académie (pendant que j'y suis, il 
n'en coûte pas plus), et j'épouse enfin celle que j'aime! 
écoQtez alors... 

DUBUissoN. Comment! ce n'est pns tnul. 

LÉOPOLD. 4'achete sur le boulevard celtcguinguetle... 

BUIKAVILLE. AlloUS dMlC ! 

LÉOPOLo. J'y bàtis une maisonnette... un temple à 
Tamitié où nous dînons tous les jours. 

nuDiissoN. Bravii!.. 

LBopoLD. Ciar loi dans tes millions et toi dans tdû 
fAÊklènt tu ne pensais pas à nous donner à dîner. 
J ■BQiÂviixs. Qae \-eux-tul lesembams du goureiy 
nemenl... 

1 Kopoi.n. Je vous donne des rep is (!'■ Sai'rlaiiapalo , 
des primeurs, des purées d'ananas, du johaiini.sberg, 
sans oublier le cham|»agne, notre compatriote et notre 
ancien ami... qui coulera par torrents... 

DPBLissoN'. Cène sera nas comme ici où l'on ne peut 
pas eu avoir une houleifle! 

BEtciAViLLt KT m HLisso."»* j criaht en frappant sur la 
table. Madelaiiie!.. Madelame!.. 

LÉOPOLD. Ail! queldommagel.. vous m'éveillez avee 
votre tapage ! 

uonumu. OoL.. il ae grisait à sec... uuns uous!.. 

SCÈNE V. 

Las wÈcÈKtm, MADËLAI.NE, aceouranl ao$e me 
bouteiile. 



1 KRNAVlLLE, se levant, et se plnratit tlerrier<' 



S(l 

op- 



thuise, comme dan$ uw tnùune, l'as si Ujte ! de 1' 
|)o«jiii(in... e'estbien plus facile, cela prête bien plus 
a l'éloquence, aux tirades, aux tartines, à l'indi^'im- 
lion. Je parle sur tous les sujetseï je blâme toujours... 
je ne »ors pas delà... nmis n iivi ixons i- ui.iuslt ie... 
UU le gouverni uienl, peu importe. Place au barreau ! 
c'est le triomphe d« la basoche, le règne des avocats, 
je parle Umt qu'on veut... et MM) voila ministre, pré- 
sident du conseil. 

DUbiissoN. Bravo!., je devisds lebsnquiOTdtt goo-jt 
veroement. 
noMiAviLLa. C'est dit! 

DI-UVISS05I. Ou minisbv des finances 1 sinon je fùê 

defrriii;.'oler la rente *. 

in iiNwiLi.K. Je nomme de .Miilly, luaigié son ab- 
sence, ambassadeur à Coiistaotinoplej ctLéopold, dt- 
fsctewr diii BMUi-Arts! [tt m fmmi,) 



i|4DtuiNB. Ah I Messieurs... Messieurs... si %ous 

saviez... 

BKaNAViLLE , iul prenant la bouteille qu'il débouche. 
Donne toujours. . 

MADBUiKB. Voilà le garçon du théâtre qui accourt 
pour nous dire... 

iinp ii i». Que la pièce CniiiiiH iire... 
M \i>i.i.Aint:. Mon pas... que le premier ucle est joué, 
m KNAviLLB. Nous avons oublie le temps! {Ttmtinù 
se Itaent,) 
i.toi>OLD. Eh bien!., eh bien !.. 

MKI>KI,AINK. Slir-r, rull 1 ] ilr t . . enlCVé ! 

Li'.u|>ou>. Ahl que jti t embrasse I 

BBRXAVIUI. 



ocrnnstoii, lbomu>, 
Ain : ! li e la mitraUle (llAvatkJ. 
A nous la vieloixel 
Vive l'amUiéî 

A TOUS de ma J 
A nous d.- M { 

îz: I !•-««• 

MADlLAtRK. 

Oui, e'eit un grand surets, la aouvelli: est e: 
Ib appIsndIsMdiot toa% eamre dsns l'eair'aste. 
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LÉOMtV. 

Je cniM pour to »t« >'i»i ! 

aADELAINE. 

lil moi j'eD répoadni». 

B«VOWàlMll««Bi! 



BvTOD» à MB meeli. 

EKSBMBLE. 

A uons la victoire 1 
Vite r.itnitii^ ! 
A uoiUj de SA gloire, 
AMuUaoitttl 

SCÈNE VL 
Us mfcBBtim, MATHIEU. 

MATHUD. Eh ! mon Dieu ! quel bruit dttW ce res- 
taurant qui m'avait l'air si paisible ! 

ihopoLD. M. Mathieu!., mon proprWaive!... nn 
aimibie hMuae, un galant homme, que je fOus pré- 

861) tC« 

MnmnsoN. Vive M. Mathieu ! 
lÉoroLo. Et qui ne refusera pas, je respère, oa 
Terre de cbaini>â^ne avec nous... 

I itN vviUB. Pour boire au sueoès de LtepoM, son 

k>cataire. 
H*niBV. Un surccs... 

utoPOLo. Un demi U. il n'y a encore que le premier 
acie de joué. .. vous verrez raotre aivee nou»'... je vous 
offre un billet. 

MATHIEU. Encore... un billet... gratis... 

LÉOPOU. Certainement ! 

«AOTtAins. Heini.. quel avantage de l'«foir pour 
gendre! 

HATimo. Cmà ma ftai mi... et un si brave jeune 
il 



uiiîi i v N, fi un garçon qui fntre. Garçon \.. vite 
uti liacre!.. \A />or/.) Je vais voir Malviu i! lAu gar- 
çon.) Qu'est-ce que c'est? la carie? 

LÉoi>ou>. Cela me regarde !.. c'est aujourd'hui moi 
qui ré^le... Trente fnuDCS. 

MAiiEi.AiNK. A ( ause des deua de diam p sgne... et 
M. de .Maillv nui est absent. 

MATHIEU. 'Ml !.. il n'est pas làt tant pts... je loi 
écrirai en rentrant pour demain. 

LÉOPOLD, à Madamê. Tiens, ^roilà din écus, et si 
le second acte réussit... tu ce que je t'ai dit. 

MAOELAiNE. Quoi , Monsieur, il serait possible! • 

LtoPOLi) Tu e(iuuseras Jean le matelot... 

MAoeuMB. (Juûi? les mille francs tout de suite? 

liomiD. Tout de suite... et de plus je me charge 
de la chanson de noce. 

madf-laim;. Ah ! Monsieur, c'est trop de bonheur ! 
que le ciel vous le rende!.. 

MATHIEU , à jpart. Le ciel le lui rendra... chute ou 
mec^s il sera mon gendre. [Bat, à MaidaHm.) N*oii- 
lilii' p.<s demain le numéro quatre. 

MADELAi.\E. Non t Monsieur. 

U CAsçan, rvnfnail. fje fiacre demandé! 

BEPRISE DU CHOBUR PRtGÉDBMT. 

A nous U vietohe! 
Tivs IlsmUlé!.. ««e. 

(roMS kt Iroit Henient la mam en faisant le serment 
d'être toujours unis. Puis Léopcid pnnd le broâ d» 
Mathini , pendant que MacMaint immfs SNT «H9 
chaiM- i l les regarde sortir «» MtORt dsS moAlS «I 
en criant : Bravo! bravo!) 



rUI DU MBMISa ACI8. 



ACTE DEUXIÈHB. 



Pcfsemegif.' 

LtOPOLD MM. BsmAiiT. | MALVIMA, toelMalre d« la Ce> 

BERNAVILLE Hna/iivii i.K | nn'dic française MHm E. Sai-tage. 

MATHIEU , boum tit-r Kf Mviti E. I MADELAINE, domestique. . . Ali!(A Cbui. 

La scène te passe à Paris dan* l'appartemmt ds I.èopotd, dix atu aprisisprmitr MIS. 
On eabinetde tnvail, («rie au Foiul, d«uz porte» UtéraIsSi 



SCÈSK PRE.MIÈRE. 

LEOPOLD, seul , devant son bwrems. Voilà parbleu 
qui est singulier !.. sur cette table encombrée de ma- 
nuscrits auxquels je n'ai pa.s en-^orc touché depuis des 
siècles, en voici un, la Leçon de divlomalie, un vuude- 
^11» que j'avais commencé autraois avec mon ami 
de MuillY. et qui a lù m'étrs lenvmré par lui... car 
depuis dix ans, depuis qu'il est marié, il ne travaille 
pliiN pour le tlu illre... mais l'étonnant c'est ce petit 
billet que je viens de iruuver dans le manu&cht, bil- 
let qui n*e8t pas de son écriture, billet d'une main 



inconnue et pourtant amie!.. {Usant.) «Je ne voudrais 
« pas vous dire que vos uiims vous oublient , mais 
« peut^lre s'occupenl-ils de leurs intérùts plus que des 
« vAlres; tandis que vous, par caractère et par état, 
« vous ne pen.sez jamais à vos affaires!.. {S'inter- 
ronipanl.) C'est possible!.. (ContinuatU ) «Vcmsavcz 
u par les soins et les conseils de voire ami Ilubuis» 
« son, le banquier, placé deux cent mille fnuics, 
« fhilt de vos économie*^ , en actions des canaux... » 
C'est vrai, n J'apprends qu'il est question d'opéra» 
« lions de bourse, qui doivent taire lumbor ces va- 
« leun^ et comme votre ami Oubuisaoo, qui n'a pas 
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« un momeift àlui, pourrait oublier de tous en aver- 
« tir, liAtM-voiis! vendez, aiijuiini'liui même, ou 
« ton tu vutn) fortune peut ètru couiprooiise. Stgtiéiîn 
m ami dévoué, qoi M vwil ni m doit être conna 
« de vous. 

• Paris, 4*' avril 1838. » 

Et nous sommes aujourd'hui le 30, près d'un mois 

que cette Icltrc est là sur mon bureau et qu'ellt; 

m'a l'ié envoyée dans ce manuscrit... par qui?. . ( i ne 
peut être par de Mailly : il est depuis un an on Alle- 
magne, ni par aucun d« mes amit : ils n'ont pa.s be- 
soin de s«- cachtT pour m'adresser un bon conseil. 
{Regardant lalfltre.) El ce billet anonyme, cette date, 
4" avril, /iwnf J'y suis : un poi»son d'avril... plai- 
santerie surannée et de bien mauvais goût, à laquelle 
f aorai échappé , grâce au ciel et grâce'l ma négli- 
gence! Il y a toujours du profil à ne pas ouvrir les 
manus<Tit.s. [Le jetant sur le tas de papiers.) Qu'il 
dorme aver les autres! que la poussière de» piq)e- 
rasiies lui soit légère i ce sera onc bonne^attHre p(»ur 
ce aoir, à b Pomme-d'or!.. Aelievoiis OB couplets! 

EobNiré d'Mds Joyaes... 

C'est une galanterie qoe je ksar USê là pour notre 
diner du 30. 

Eatouré d'amis joyeoK, 
' Quaud le trente 
S« prêtent* 

(Sa Mioiriimif.) Hein!., qui vient tt me dénngery 

LËOPOLD, MAbEI.AINE. 

MAOELAins, timidem«nt,éufond. Mousdeur JUiopoldï 
LÉopoLD. Madelaine!.. 

AiB : Xf<MesiRO< fAe l*AiiihMwdrice, S* acte). 

{Se levant.) 

Eu croirai-je mt» yeux! 

MADBLAIRB. 

Ooi, c'est moi ! 

LEOPOLD. 

Dans ceslhMui 
A Paria qui te rusèoet 
Quoi! c'est toi! 

MADELAINB. 

C'est bien awii! 

LEOPOLU. 

C'est toi que Je revoi, 

Ma geatUie UadeUine! 
VAMunit. 
Bh quel! depait dii ans, vous m 
Ta nade uwpolo. 

WSEMBLK. 

LEOrOLD. 

Jour tu iiri ux ! 

D<in» ce» lieux, 

Prèa de noi 

Je revoi 
Me geaune MeddeJaa. 

Iles beaut joart, 

Mc<i amoiiDi, 
Mi'S [ilaisirs, je le cro^ 
RevieDiic'Dt avi c toi. 

HADILAUia. 

Jour beureual 



Je le rroi. 
Je le voi. 
C'est le ciel qui me 

Me» bt!au\ jours. 

Mes iiminirM, 
Sont |ioiiU.iiii luiii de moi. 
Je vous dirai fioiir<|uoi! 

LEOpotn. Est-ce que lu n'as pas éjM)Ust: a Morlaix, 
Jean Poglawenne le matelot, Vm hon ami? 

MAOELAiNE. Si vraiment, giAce à vous! grâce à la 
dot que vous m*avei donnée... et nn ai beo nMU;|! un 
si bon ménage! h telles enseignes que noua en avona 
eu d'abonJ trous enfants coup sur coup. 

IX l'iun Un ouvra^'e en trois aclBS... A ta plaœ, 
j aurai.s été jusqu'aux cinq. , . 

MADELAINE . Ah beo ool ! a lohi ■''arrêter. Nonsavione 
une bonne aiib«'rge sur le port... tous les matelots y 
venaient... y avait foule. Mais Jean Poulawenne, qui 
avait été matelot lui-même, ne pouNait jamais refuser 
un veire^eut-de-vie à un ancien camarade qui avait 
la bourse et wgbeier à sec... c*e8t ça qui nous ntuét! 
le crédit et la soif! 

i.ËopoLD. P.tnvrcî» gens! 

MAtiKiAWK. Mon homme, qui a dn cœur, a dit: 
i cinme, ne pleure pas... car moi je me désolais. Je 
reprendrai mon anrien état. Et moi le mien, que j'ai 
ré|mndu! c'est dit... il m'a cnilirassée bktt fort, Mil 
est parti pour le Brésil, moi pour Paris. 

" ' -'.^ An : iÀst époui' l' beau Gemanee. 

Qaand on était deux sans cestc, 

8* treuVer eeoie... ali! queli' tristesse* 

L* Joor e'est biea dur, oa 1* eoafioitl 

uopoLS, eouriant. 
Et la soir il fait bien froid ! 

MAliKtAtWK. 

Le via sur d' loiiilaiiis rivages. 
Ça m' désol' ! 

uoroLD, gaiemtmt. 
Je compreads çal 
'''■fOHP'vet les bone nénogee 
N^Pièisi' pas eae dtataaeee-ll. 

MADKLAixi. Enfla, mè voilà à Paris bà je viens cher- 
cher du traviiyqrtÇonnaiMes'TOas une maîMNi où je 

pui.sso entrer?^' - 

i.toi«oLD. Eh! parbleu, la mienne!.. 
MADELAINE. Il VOUS faut uoe cuisinière 
utortlll. Il ne m'en faudrait pas, que je m'arran- 
gerais pour en avoir fwsoin ! Celte ehère Madelaine !.. 
sa vue me rajeunit et me rappelle le bon temps... non 
]<as (|iie ( ehii-ci soit mauvais... et quand tu es entrée, 
je composais des couplets pour notre dîner d'aujour- 
d'hui. 

MADELAiRE. A la Pomme-d'Or... ça lient toujours? 

LÉOPOLD. Certainement!., et des couplets ne feront 
pas mal, parce (]u'il y a si longtemps que nous n'a- 
vons chanté au desst "rt ! {Avec un soupir.) Kuus ne 
chantons plus, Madelaine, eux do moins... car mol, 
c'e.'-t toujours mon état ! 

MADKLAiKE. Est-CG qoc VOS amis sont comme moi 
dans le ni-illieur? 

Uoi>ou>. Au crtntraire!.. tout leur a réussL Tu sais 
Mrn, mon ami Hernavdie, ranrocat... 

MADFLAiNE. (Jui Venait souvent sans vous en cabinet 
particulier à la Pomme-d'Or, avec cette gentille fleu- 
ris"t«... 

LEOfOLU. 4830 est arrive... el l'ambition aussi... et 
le» aoMMis se sont envolées! BemaviUe a commencé 
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par f lirfî un hoau marligQ... la marquise Altamirede j 

«AVEumE. L*AfWhilottM dont il ne Tonlait pàs... ci 

qui clait si laide ! 

LÉowu). En lv828! mais fjuatro mis aph's elle étiiit 
bien plus jeune et bien plus jolie... Inul dépond, pour 
y voir, des verres que nous prenons! Secondé par sa 
noDveite fcmîlie, par sa nouvelle fortune et tnrtout 
pir sou talent, Bcrnavillo a bien vite acfpiis rto Tin- 
lltiiMite à la Chambre ; 11 est di venu chel' d'iuu- 
niiancc, pui« d'un parti a renverse le dernier mi- 
nistère «t s'est mis à at nUee... en attendant qu'on te 
renverse Ini-nime. Voimson aortf 

«àPELAïKF. Mou dflux Jésus! r'est-il pnssihip !.. 
H. B<TiiaMlli-, qui buvait si bien du vin de Cham- 
pagne, chi devenu ministre ! 

UopoLO. Pourquoi pas! comme tout te monde! 
quant à Oobulsson, cVst autre diosel sa ttassion pour 
Malviun r.\ pu l'ipité dan^ les outr«^pris(\s les plus har- 
dies... il y aurait eu de quoi trembler b'il avait eu 
une furluiii quelconque, mais n'ayant rien eu 1830 et 
apéculaut, fin courant, sur la baisse^ sur te hausse^ 
sur la paix, sur la «ruerre. Il a fini par réaliser d'im- 
menses bénéfices, par i tahlir une maisini de b.mqne 
formidable, un eupital de nmi ou .six milliuDi» pour le 
moins... et il n'a i>lus qu'un désir maintenant 

ilADCLaniB. De f.c reposer? 

tËoroiD. D'en iragner encore, et d'arriver pins haut. 

MADEi-AiNE. El .M. do Mnlly? 
. LÊOPULD, avec émotion. C'est dilférent!.. secn'-taire 
d'ambassade à Carterube ou à Bade, en œ moment.. . 
aÙM sa femm^iqull a laissée à Paris..... car il s'est 
marié au*îsi... tres-bien marié! 

M Anci.AiNF.. Ft VDiis, Monsieur, j^eapère que vous al- 
lez me présenter a Madame... 

LïopoLD. Qne vcui-tudirc? je suis garçon. 

MAUCU^ «turc étonnement. Encore!.. 

LtoroLD. Toujours garçon. 

MADF.i.AiM^;. C imiiii ut, (;a n'est pas fini... et H. Ma- 
thieu en est toujours aux informations? 

UtoPOU), e/oNfié. M. Maitiieu? 

HAVGums. ! oui !.. il voulait déjà vous donner, 
il y a dix ans, sa fille ffélène en mariage. 

uteMLD. A moi ? 

MADeLAmE. Dame! c'était son intention... tellement 
que la veille du jour oà je sois partie pour ki BM- 
tagne, il me Ta dit à moi. 

LÉopoio. <^t bien MOgulier!.. car p'récisénieni à 

celte époque, il Mailly m'a avoué qu'il eu était aimé... 

aue le pcie n'i I lii pas éloigné de l< s unir... et moi, 
évorant ma doui« ur, mais ne voulant point former 
obstacle au bonheur d'un ami, je prétextai on voya;^ 
à Londres, une affaire de théâtre... et six mois après, 
î mon n toiir, de Mailly avait énou.sé Hélène. 

MADbLAiNC. Ce SI. Mathieu, cnanger ainsi d'idée! 
Breton !.. 

tAopoin. Oomment expliuuer, en elTct?.. Cest au- 
kiirnlHini le M r je vais voir mes amis, je veux tout 

leur iMc niter. . 

MADtLAiNK. Ils sont ilonc toujours exacts au rendez- 
vous de la Pomme-d'Or? 

LÉopoLP. Toujours ! l'un e.st du ministère et l'autre 
de l'opposition, ça nVm; éclie pas de trinquer en- 
semble ; on Si: di l'iiir ( f 011 ^".liiiie. 

CT CROOM, entrant. Deux lettres pour Monsieur. 
(ilMrf.) 

LÉopotD, en imwmt une. Ah! c'est de Bcrnavilte. 
{Lisant.} « Mon cher Léopold, rt^teuu par un dîner, ou 



« plutôt par un conaoïp de ministres, il me sera im- 
« ons>iMe de me réunir atyourd'huî à vous. J'irai, si 
« j 1 i>enx, én sortant de la Chambre, te serrer 1* 

« main et t'expliqiii r... 1) ISf'interroiniiaiit.] Ah! c'est 
la im init re fuis qu'il niaiiaue a noire rendez-vou.'». 

MAiiRLAiNR. Alors VOUS (1100901 co tète^-tèle avec 
M. IJubuifiSon le banquier. 

ii!»potD, qui vimt d'ouvrir la dmutiim Mtrê. Eh I 
mon Dieu, non! lui aussi (jui ne peut pa« venir... 
sant.j (( Impos-ihie, mon auii, d'assister aujouixriiui 
« à notrediner d'amitié; jnsuisobligédapraiiderua 
c banquet politique I » 

mÉbmjoÊm. Un banquet politiquef e*«itdUniNntl 

Aia ét Wmt, 
gast t rtsné c as ia ire! 

LBomo. 
• Isn^l.. 

■AOBUm*. 

Pourtant, ta buvant tout i*aeeotdal 

LEOPOLD. 

Non pas en de pareiLs tiaoïiaets, 
R^as de iiaàaa «i de discorda l 

HADCLAINI. 

An motaiB oa dine bien... 

UOPOLD. 

Errsorl 

Ceux que la baioe net à table. 
Ont min pour nourrir leur larear. 

Que le r( pa» wit dèlestalllel 
U faut pour nourrir, etc. 

{Avteun toupir.) Ainsi, au lieu de diner ensemble, 
mes deux anei. ns amis vont dîner l'un eoiitre l'autre! 
et moi je serai seuil., et les couplets que j'écrivais 
tovtà litture... 

{Fredonnant entre ttn dàntS^ 
Entouré d'amis Joyeux, 
Quand le trente 
Seprtamte. 

(On «nfiiitf «a dsMf» tfs |wwi> Malt ê$ rfrs.) 

MADELAma, écoutant, Aht mon Dieu! quels éclats 

de rire! 

LÉOPOLD. C'est la voix de .Matvina! 

MADELAINE. M idrllioisclle Malvinaf 

LÉOPOLO. Tu t'en souvieas? 

■ADELAOn. 

Ata : Fottlemf >ar tu «suerst eaaipMfai^ 

La |dns gentitte das aettises* 

LÉoroui. 
Cette logteoe aux ywa si doux. 
■AnaaàiBa. 
• Qui parues ebarm's «t se* capvieea 
Vous vojrait tou» a •«• genoux I 
Celle qui d'une voix «i jolie 
Chaulait V Ta»<lcTille auU^efoist 

LtnpoLD. 

Et qui plus ipic jiimai» en voix, 
Cliaulc, aujourd hui, l.i tragédie. 

Voire m^me la comédie au Theàtrc-Français, où 
elle est sociétaire... atoù f ai ea soir une première re- 
présentation. 

MADCUING. Vous 0(1 avcx doHC toljjonr!;? 

LKnpoiu. Tnujonrs! c'est mon étal! Va de ce rùté.., 
le v.det deelia;ii l»reou le cocher te montrera la e:ii>inc. 

MADiLAisE, à part. L'ii valet do chiimhiv... un co- 
cher!., il parait que la oaisoo eat bi^nne. {Elle sort 
àyaudie.) 
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0 AMITIÉ!... 
SCÈNKin. • • 

LÉOPOLU. MALVINA. 
MAi.vm, entrant i!u fimd. Ah! cVst adorable, ori- 
ginal!., voila uij Froiitm nouveau K'ure! 
Qu'y a-t-il donc de si amusant? 
La spéculation ga^'ue r.mti< hanibni! Lu- 
, longroura, m'am-ti; dans la premier'- pièce pour J}^ 
me prier de lui flaire avoir du nouvil i mprunt: il ne 
m'aurait lai>»0( pass. r que je ne Un euss*; donné 
un mot de recommandation pour Duhuisson... Eh 
bien, mon auteur, cela ne te fait pa> rire? 
LÉopiiLi». Non! je ne suis pas en train. 
MAI VISA. Tu étais bien plus gai quand tu ne faisais 
que des vaudevilles; depuis que tu vises aux Fraiii^ais 
et à la comédie en cinq actes tu te crois grave... et 
tu n'es que maussade. Cest t4 pièce de ce soir qui 
f inquiète» 
LÉoroLD. Cela et autre chose. 
MALvnA. Sois donc tranquille: je joue dedans! tu 
réussiras, ^e ne t'aijamais ti oui|>é.,. en tait de pièces... 
je tiens repéter mon nMc avec toi! 

LÉopoLD. G la ne fera pas mal... wr tu l'a pris tout 
de travers. (// va s'asseoir à xon bareau.) 

iiALvi>A. Suite de la mauvaise huim ur qui t'cm- 
pè<he de voir juste; mais |>our t'éL'aycr, le ré 
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jouir, l'épaiif»uir, je viens t'annoncer la nouvelle la 
plus folle et la plus sérieuse, la plU'* naturelle et la 
•lus absurde, dont je mo g^uicie le moins et qui ra'in- 

térfSSe le plus... 

IKOlOLD, assis à yauctie. Eh! achève donc! 

MALVINA. Tu seras le premier à qui j'en ferai part, 
jMirce iiue tu es un ancien ami... et qu'avec moi la- 
mitié, la reconnaissance... tu sais... cesl sacré! 

uÈoi'OLi». Malvina, si tu voulais abréger? 

MAI.VINA. Oui... il y «i deti Ituiyueurs, n'est ce pas?., 
comme dans ta pièce. Voyons, ne te fâche pas. Tu sais 
qu'au ihéAtre je tiens le&^aiidt ;> ii^genue»... 

LÉoi>oLO. Un ne » eu douterait guère à la >ille. 

■ALVINA. • 

A» : S*M yê^s dùuùnl tout it contrairt. 

Tu ue noi» i»at a mes Ulent«, 
Et par loi je suis m^coniiuo ; 
Marti, vlle-méme, «un buu lempi. 
Ne jouait [tait miuu\ l'ingiMiue ! 
A vavi yeux b.ti$jiiMi et muets 
La muitié t\f la mIK- entière 
ll« prvuii pour une Agnes!.. 

L£OPOLO. 

Oui... mais, 
L\«tre Bi»itié sali le ruulraire. 
La moitié peut t'y tromper, mais 
L'autre moitié sail le contraire. 

MALTmA, U mnaçanl du doigt. .Mon auteur, je vous 
revaudni cela... Entin, dans mon emploi on se marie 
toujours... et moi tu connais mon château en E^pague, 
mon n;ve... 

LÉuMLn. Oui, de mon déjà, tu avais la manie 
de vouloir être épousée ! 

MALM.NA. Un Inau mariaî?e s'entend... cela vous place 
dans U' monde, cela vuus change de IhéAtre, et puis 
cela fait enrager ti.utes les camarades que Ton va ap- 
plaudir aux pMiuièrvA loge», avec une rivière de dia- 
inanls... Enfin je m'élaii à\\ que ce serait... et quand 
je veu^ quelque cbos<!, tu m« «x>nnaia... 

LMi^». Tu > renonueA pet». 



MALvwA. Jamais ! eh bien, ©on cher, je me marie. 
LÉOPOLD. En vérité? 

MALVINA. J'aurais peut-^tre prëféri5 une altesse, ou 
une excellence ; mais, faute de mieux je me rab.iLs sur 
la banque : j'épouse ton ami Dubuis.son. 
LÈopoi.n. Par exem|ile ! 

MALviMA, s'asKpyant à droite. Ah! je savais bien que 
te ferais sortir de la lanpufur, de ta torpeur... et 
ta mauvaise humeur! le voila enihaulé! 
LEupoLD. Dis stupéfait, ébahi!.. 
MALVINA. Tu as jieur que je ne joue pas fci pièce? 
ras<iure-tiii : ce sera ma (lernicrc rreation, je te le pix>- 
mels... l'amitié avant tout! 

LÉOPOLh, se lerant. C'est pour cela que Je ne dois 
pas laisser faire A Duhuisson une paiTine folie. 
MALVINA, oralement. Une folie, Mun-ieiir? 
LEoi'OLD. Que j'empéche'-ai... pan e (ju enfin... 
MALVINA, uaiement. Je t'en délie! 
LÉOPOLD. Je parlerai à sa raison. 
MALVINA, se levant. Il n'eu a pas!., av.-r moi... 
(D'un air cdlin.) Et puis, Léopold, ce serait un m inquc 
de délicatesse, un mauvais |in">eédé pour moi, qui suis 
Ion amie depuis longtemps, tu le sais ..et l'amitii- do» 
femmes est bien plus sure, crois-moi, que relie des 
hommes! nous ferons d'abord obtenir ee soir ii ta 
pièce un succès d'eiithouMasme... la moitié de la .•«aile 
est louée d'avance par Duhuisson. 

LKopoLD. Est-il possible? ce cher ami! Je lui par- 
ilonne alors de ne pas venir diucr avec moi : 

MALVINA. lia liivilé hi.r <\r. jnnni iliitis iidluentii 
qui doivent élever juMju aux nues l'aul' ur et l'itii- 
vrage... je te dirai même en conlidenee, si tu n'eu 
abuses pas, que je vais porter de sa part un article 
compose par lui... lui-mtimc... un artu le piquant et 
■Spirituel. 
LEtiiHiLD. En vérité? 

«ALviNA. Tu voiii qu'il sort de ses habilùdes et qu'il 
fait (Hjur toi l'imiHt.saible ! ne va donc luis l'inquicier, 
le troubler dans .son bonheur... je dirai plus, uaiis un 
devoir... il a uo (ils... 

LK'>poLD. Tu crois? 

MALVINA. Certainement, Félicien ! un (Ils auquel co 
mariage donne un iiooi, une fortune, une (utsition; 
et moi, en revanche, je jouerai la pièce dan» la por- 
feclion. Je serai gracieus»», nalun lle, tiiuide, ingt*- 
nue... tout ce que tu voudras. . lu o& séduit, attendri, 
tu te rends... et je ne le demande plus maintenant 
qu une petite tirade ù effet à ^jouter dans mon rùle. 
{Elle t'a uu bureau.) 

LtuPOLu. Tu p.irlais de coupures. 

MAivL>A. Daus le rôle di s auiiv»; mais le mien est 
réellement sacrifié, et quarante à cinquante vers de 
plus... 

LKumD- D'ici à ce soir, c'est impossible ! 

MALVINA. Eh bien alors, mou du r. mou km Léo* 
pold... retranche Kuleiuenl a la giaiule coquette a-i> 
trois ou quatre roots qui ioiit dans notre scène... 
quatre mots! c'est bien peu declukii; .. 

LEufOLD. lu font toui quatre de l'elVet , ils font ril'd 
aux éclats. 

MALVINA. Préci<«wtnl! je n'aiioe pas qu'on rie 
quand je suis eu scène. Cela me trouble... et je deviens 
mauvaise. 

>• 

Au du Parnaiie da dam4i. 

Et pui« notre scvw: rounue 
Pour sea g«Al et sa gravité^ 
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Veol, rinoreaie «d sa tenue. 
Qu'on tfimm mm dignité i 
n Mt doue jMte d« piMerln 
CerUiat moyens, eertains «leèt. 
Car ti le public Tient & rire... 
Ce (l'est plus TtiOàtre Fnnçalil 
. Adieu le TbéÂlre Fran(ai»! 

{jym ton carettmt.) Ainsi donc (/est eoanmx, 

LÉopoi.p, allant à la table. Du tuiltl 

MALViNA. Comment, du tout? 

MM CKOOM, annonçant. M. Mathieu !.. 

LBOMUD. M. Matbiea l qui peut l'amener chex moi? 
\Btu, à Miimna.) Cett bon, ^ert bon, lauiie*nous... 
je verrai a an-an ;rer cela. 

lAlvm*. A merveille !.. Je vais au bureau du jour- 
nal et je revieus. (SUuanf Mathieu.) Monsieur... 

lunnw, ônifgwimtrt. Votre serriteor, Mademoi- 
eeHe... 

MAt.viNA. Jr nr sais pas ce que J'ai fait à ce bonne- 
tier-là; mai» (ju.uid il rae mu ontn", i! devient blanc 
romme les plus belles coi liai >> de son magaiia... 
Adieu.. Léopold... (Elle sort f>ar le fond.) 

scÉNi: IV. 

MATHIEU, LEOPOLD. 

LbOiMiLu. L c6t vous. Monsieur, vous qui me laites 
rhonneur de venir ebei moiT Qui me procure celte 
bonne fortune? 

MATHIEU. Une bonne fortune, qui peut-être en dé- 
sange uni- uuuv ! 

LBOPOU). iNullemeut. 11 y avait si longtemps que 
je n*«nuB eu le plaisir de me rencontrer avec wnl 

MATaiEO. Oui, voilà quelques années que nous nous 
sommes perdus de vue; mais j'entendais toujours 
parler do v(ius... des succès à tous les théâtres^ delà 
réputation, de l'argent... tout vous a réussi. 

Ltonu». Et à vous aussi, je l'espère! 

NATOSO. Moi? moi? ce n'est pas de moi qu'il s'a- 
git... mais de votre ami M. de Mailly, m<Hi gmdre, 
dont ma fille est inquiète; depuis cinq ou six aMUinea 
nous sommes sans nouvelles de lui. 

LÉOPOLD. Ten ai reçu il y a huit |oa», au suiet 
d'un théâtre qu'on voudrait établir aux eaœt de Bade, 
où se trouve en ce moment la plus brillante sodéle 
de l'Europe. 

MATBisti. Il ne vous parle pas d'autre chose? 

tâoMiLD. Non, en vérité ! 

MATUIBC. Je vous suis obligé. Adieu! (// fait quel- 
qwf: pa» et revient.) Je voulais cependant vous deman- 
der encore iiDc chose en mon nom... bien eiikndii... 
ou plutôt... parce que je ue vois pas pourquoi je me 
gêneraiB 

LfiopoLo. Vous avez raison... entre amis!.. 

MATBtBtr. Au contraire!., c'est entre amis qu'il faut 
se gêner; mais aux tçinics où nous en sommes... je 
vais droit au fait. Ma tille, ma pauvre Hélène (cï'st i 
•ans doute une aflkire entre son mari et vous), m'a 
prié de m'informer avec adresse, et comme si cela 
venait de moi, si vous avez vendu vos actions des ca- 
Dau\. 

LÉOPOLo, avec trouble. 0 ciel! moi? 
■UTmio. Vous!... 

LÉOPOLD. Non, Monsieur! 

MATHIEU. Tant pis pour mon gendre... une nouvelle 
perle il Miiiir.. c.tr lesacliolisqeciiiavs sont^dit^u, 
duïcenduui à rien. 

LÉorou», véomtnL A rien? et e*cat votre Aile, e'eat 



Hélène qui vou.s a chargé de vous informer près de 
moi?., quel bonheur!.. (ConroNl on maauierit «I 
pfenone fa lettre qu'U « Me A itt fremdl^ leêiie.) Un 
mot, un seul mot» Monrieur... GoDuaisea-Toaaoetla 

écriture? 

HATam, fNWMnl la Mfrv. Celle de ma fille !.. 
LÉOPOLD , pouMont im en' 4it jom. Ah ! je ne me 

trompais pas! 

MATHiEC, qui a jeté les yeux sur la lettre. QuoîyC''eaK 
elle qui vous prévient depuis un mois!.. 

LÉoMta. Elle, mon anfe gantieo! elle que je n'ai 
jamais cessé d*aiBKr... 

■Amao. et que vous avez reftisée, quand votre 
ami de Mailly vous la proposait! 

LÉopoLD, vivement. De .Mailly !.. Jamais!., jamais il 
ne m'en a parlé, je vous le jureaorrhonneur! 

MAimao. Il snait possible ! 

LÉOPOLD. l'adorais Hélène... l'épouser eût été mon 
rêve, nio i honheor!.. 

MATHIEU. Et il m'a répondu que vos goûts, vos ha- 
Wtudes vous éloignaient dn iii»iage,et qu*enfin vous 
aviex au théAtre une passion. 

LtoMNJD. Hdidna! 

MATHIEU. Une chaîne, dtoail>il, que rien ne pouvait 

rompre... 

LÉopoLD. Et que la veille même j'avais rompoe... 
au bénéHce de mon ami Dubuisson, le banquier. 
«ATmw. Et moi, trompe, séduit par lui et surtout, 

le dirai-jc, poussé par le désir de me venger de vont» 
j'ordonnai à ma pauvre fille de l'épouser... 

UÉQNIX). Ah! qu'avez-vous fait? 

MATinni. Je n'en ai été que trop puni! le jeu a dis- 
si|v la dot de ma fllle, et ce qui nous effraie, oe sont 
les salons de Hulr où de Mailly est eo ce 
comme eiivuvc diplomatique. 

Vtudeviiie d« la SomnamibuU. 

Car, de bon ton, «vee leur AégaBM, 

Cet $<'iinn« «ont las mauvais Uoox; 

On y perd voilà la diinreoM, 
El la mou (çeiidrr est content, eM[ 
^ Oui, par le ji u, sa seule idole, 
QuHMI tous 008 biens, 'le» lonii^temps «ont perdu^ 
Il joue encor, iii'»-t-oo dit, sur utrole, 
El sur lluMUMinr qu'il as psaièili pins! 

lioroLD. Est-il DossibleT 

MATBiEc. (Tétait là ce que je croiyais seulement avoir 
à lui reprocher, et je vois qu'il est bien plus coupable 
encore envers mon enraiil... envers vous!.. 

LÉOPOLD. Ne nie plaignez pas, Monsieiu*, puisque je 
retrouve votre estime et votre amitié! 

HAniBU, lui «Mtonf ou cou. Mais encore uu der> 
nier service... que ma fille iguore ce que je viens 
d'.tpprendre. 

LEOPOLD. Et pourquoi? 

■ATBiBu. Elle serait trop malheareoMt 

LÉopou». Autant que moi!.. 

■ATaiso. Plus encore ! .*. 

L£UPOU). 

Aia : U Luth gaUmt, 
n te pourrait! l'al<je ktoa csteodal 

■ATHIKT. 

C*flft son teeret! vous n'en aurei rien su. 

LEOPOLD. 

A ce mut daut moo conr l'espéraoca rajonoe. 
L*amlttè, la fertnae... «n vain tout r*-' ~ 
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Hélène m'aime encore... ahl le destin me douoe 
Plu qm Je n'ai pwtbil 

MATHiKi . sortaiu furfe fond, Tum-vons!. 
Tousl.. Adieu! 



SCÈNE V. 

LÉOPOLD, srul. Aimp'.. j'étais aimé!.. Mais cède 
Mailly... à <]m j ai coiiiiu <li5 sciitinu-nts si noliles et 
si j.'1'iu'rein, me trahir! i t |)(uin|iioi? pour une dot !.. 
O amitié ! nrcnlever celle que j'aimais, faire accroire 
à œ père nui me destinait ta fiUe que je la ~ 
vue paT ftilfe fpin d fj ff «i «^ | 



SCÈNE VI. 
UOPOLD, MALVINA, 



MAiAi>A. Ah! c'est affreux!.. c^CStiOlUgM!.. 

ixoraLO. Quoi ! tu sais door. ? 

■AivwA. Oui , je sais toal. 

LÉni>oLD. Eh bien! il y a une pièce là-dedaut! 

MALviNA. Une pièct- sur sa tranis«>n? 

LÉOPOLD. Oui , sans doutr. 

MLVMA. Sur mon mariage rom|Hi? 

lÉOWLD, étonné. Ton mariage T 

MALTiNA. Tout était cotivcni) avor Diihuisson... i'a- 
fàh sa parole... mais ce sont ses amis... (.4 Leopoid.) 
pas toi... SM amis poUtiqnea l'ont fliît changer 
d'idée. 

ulOMLD. De la politique à propos de loi ! 

MALVINA. Eh! oui... Dubuissnn n'a plus maintenant 
qn^un désir, celui des honneurs et du pouvoir... il est 
le banquier de l'opposition qui par tous les mofcns 
pnssibles veut renverser le ministère actuel. 

LtovoLD. Dont BemnfUle fait partie... El notre an- 
cienne amitié T 

MALTil«A. n 8*agitbien de cela, qu.ind ratnbilion est 
de la uirtie!.. si le cabinet est cliaiiu'i', on fait espé- 
rer à Dubuisson le portefeuille des finances, maiseu 
même temps, on a eu l'infamie de lui donner à en- 
tendre que s<in allianrr nvet- la Comedic-Fran<jai.se , 
qui- son iuariaj,T avec (^'limene ou Bérénice pouvait 
lui faire du tort et déconsidérer le fMurlil 

LÉupoLO. Cest possible. 

MALvnu. El moi qui avais déjà annoncé ce maria^'c 
au fiiyer à toutes mes amies... Tu les connais! il n'y en 
a |tas une qui ne me délest»- ! 0"elle joie pour eues ! 
4|M)'I alTront pour moi; an><\ tu eompienin qu'à lOUt 
prii je me vendrai de Dubuisson. 

utoroLD. Toi!., et comment?.. 

MAtvnu. Est-ce que je ne sais pas la cause dt> sa for- 
tune? Esl-ce que je ne connais pas toutes ws aflaiiTs?.. 
Ton autrr ami, M. de IWailiy, le diiiloinate, qui avait 
toujours besoin d'ai^jent, était, comme cbef de divi- 
sion, an fWl de tontes 1» nouvelles eitérieures ; par 
lui , Dubuisson savait , en s^'cret et avant tout le 
monde, les événements importaiiLsqui devaient amener 
la baisse ou la hausse... bien d'aulres choses enrore 
que je dirai !.. sans compter que je puis le blesser 
an cœur, le frapper dans ce qa*il a de plus cher! 
Ecoute seulement la lettre que je viens d'esquisser... 
{Elle la tire de sa poche.) et sur laquelle j'ai voulu le , 
consulter, rien que pour le sljle: 

Mon cher Créswi, j 

« J*ai toujours pensé que , malgn'; vos trésors, vons ' 
« étiez un pas prraud'choso. Aussi je >i|j?; fr<ip heu- 
« reu^e de renoncer à votre main, a votre furluiie et pold, sur lequel on pui.-<se compter; et tu lu'durat» 
f.111. Il 



« .surtout à l'appoint que vnns y mettiez, à votre 
« ceeurdont je ne me soucie uih re. >i 

LÉOSOLD, d'un air de refjroche . Mal m na ! . . 

MALviTOA, continuant. « Car je ne vous aime pas! je 
« ne vous ai jamais aimé, i tqmuU an (ils avec leîjuel 
« vous vous trouvez tant de rt>semblaiiiv, il vous est, 
« grâce au ciel , parent de si loin que... » 

LiOPOU» , fui arrachant la kltre des mains. Non I 
pour lui... pour toi-m^me , tu n'enverras pas une 
lettrt^ pareille... je m"\ op|»ose. (Geste de colère de 
Malvina.) Pas un mot de plus!.. Occupons-nous de 
noin; pièce de ce soir... de ton rôle... (|ue nous de- 
TÎOOS répéter... (Il va s'asseoir à son bureau.) 

■ALVIMA. Ah! ce n*e;t pas la peine, maintenant. 

LÉOPOLD. tl pourquoi? 

MALvnA. Parce que les coupures sont toutes faites... 
est-ce que le théâtre ne fa pas prévenu T 
LioroLD. De rien? 

HALViRA. Est-ce que tu ne sais pas (jne ta iiii ce ren- 
ferme contre le pouvoir des trails .. 

L^:oi>oLD. Qu'il peut et qu'd doit entendre, car je ne 
lui dis que la vérité... la vérité en riant., c'est le 
droit de l'auteur comique. 

■ALvnxA. Eh bien, mon cher, la censure a tellement 
abîmé l'ouvrai^'c qu'il ne reste plus rien. 
LÉOPOLD. Allons donc!.. 

MALVINA. Je le tiens du régisseur que je viens de 
rencontrer. 11 rapportait de la censure le manuserlten 

lambeaux. 

i.KopoLr» , sr levant. Mais la censure dépend du mi- 
nistre de l'intérieur, deBemaville, mon ami... 
malviua. C'est ce que j'ai dit... 

LitopoLD. Et il ne peut consentir à cet acte arbi- 
traire, H cette injustice, mieux vaudrait renoncer à 
ma pièce r|iif (ie la laisser iimtiler ainsi... J'.ii tunl 
supporté avec courage; la perte de ma fortune, de 
mon bonheur... de mes espérances... mais mon 
œuvre, mais mon enfant, mais l'avenir de «rloire qui 
m'était promis, on ne peut pas me le ravir et m'en 
déshériU'r!.. 

BERnAviLLE , en dehors. Allons donc... vous n'j 
pensez pas... 
LÉOPOLD. Cest lui ! c'est BemavîUe!. 

MALVISA, Le ministre... 

i.KopoLt). Liisse-nons seuls un instant. (Jfnfcâia 
entre dans le cabiiul a droite.] 

SCËNË VII. 

Lu raiGtDEirrs, BERNA VILLE. 

BEMAViLLt , au domestique. .M'antioncer ches un 
ami? il ne manquerait plus que cela ' 

LÈOlMiLD, lui sautaiil au cou. Cest loi?., qu • je SUIS 
heureux de te voir! Mem... merci de ta visite... elle 
me fait du bien ! 

BHI.NAVILLK. Et moi , elle me rend l<»ul triste , car 
je viens, tu le sais, l'exprimer nv s refirels... 

LEOPOLD. Tu m- peux pas venir, ce qui me désole... 
car plus que jamais j'avais besoin de passer quelques 
heures avec toi ! 

BERNAViLLE. Et moi aussi... je suis environné de 
tant de tr-ihisons, de tant d'ennemis dtclaix'S ou se- 
crets!.. 

LÉopoiD. C'est vrai, je le saisi.. 
«eaNAvnLE. Que je snis faeorenx quand je peux ser- 
rer la main d'un ami veniahle... fii ej je smiI. I.p.o- 
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rendu grand scrrioe peut-être en acceptant près do 

moi la place qtic je l'offrais ! 

LÉHi'ôi.n. Je n'i ri voiix pas, tu le sais... mais vivint 
de mou travail... je voudrais du moins pouvoir coup- 
ter sur loi! 

URRAviuB. C^je Teux-tu dire? 

liopoLD. Toi-même m*as répété sourent : Renonce 
donc ;iu pt nre l'iihi ini^ro aïKiiicl lu le livre?, tu as as- 
sez fait puur ta fortune, songe à (a réputation, oc- 
CDpe-toi d^un ouvrage sérieux, d'un gnnd onvnife! 

■EUfAmu. Ceit vni. 

tA0Mn.ik Tai «Dtvi tea conseils ; j'ai essaye une oo- 
oiédie en cinq acta . une comédie de mœuRS... 
iBBiumLB. Cert bien ! 

utomo. Une comédie de noe jowri} et ce aoir 
même... 

BERNAvii.LB. Qooî ! Cette comédie qui a mis la cen- 
sure en ém li et contre laquelle on ma (ait œ matin 
un rapport terrible... 

LÉeiÔu. Cest la mienne ! 

NBiuviUB. Malheureui! qn'as-tu Tait là !... il y a tel 
die mes euUègues, des ministres eux-mêmes . contre 
lesquels on piéleiMl que tu te permets 4» épi- 
grammes. 

liomo. Pourquoi pas? si elica sont bonnes! ils 
ieront les premiers à en rire ! 
BERNA VILLE. Eux!.. c'est possiblc!.. mais moi je ne 

dois pas permettre, je ne dois pas autoriser ilesatla- 
queâ contre cux^ quand c'est à moi qu'on a contié le 
pouvoir et le som de lesdéfendnl 

LÉopOLO. Ccsl-à-dire que tu leur sacrifierais un 
ami!., l'œuvre dont jVspcrais gloire et renomméo, 
ser.iit pi'nliie. punr iiini!.. niiMi a\ciiir ain' '.liti... et 

8arqui? par un auii dont J'attendais aide et protcc» 
on! (Testé lui que j'aurais crié: Vieoamedémadre! 
et c'est lui qui m opprime! 

VKKIIATILLR. Léopold ! . . 

LKoHoi.n. Non, ce n'est pas possible! tu seras tel 
que je t'ai C4)nnu autrefois. Ou ramitié n'est qu'un 
vain mot ou to m^aocorderas ce que je te demande... 
faveur sans dan;^r pour toi et y en eùi-il ! ja te con- 
nais, tu aurais le courage de le braver. 

BEajuvfus. Oui... oui... et quoi que Ton poisse 
dire... 

I.KOPOLD. Ah ! je te retrouve ! Le pouvoir me favait 

enlevé : l'amitié me le rend. 

BEB>*viLtE. Que veux-tu. le cœur e.st toujours le 
inriiii . mais l'on change malnjrc soi avec sa position... 
Cède <|iie j'occuiM! est st envuie, si disputée, que c'est 
comme un p "int d'honneur de a*y mamtenur, 
une honte d'en descendre. 

VaudeTille des Frères de latt. 

Si tu UYais co que le poutolr coûte, 
O'iR de tracas, di- tourmetils eld" 
BeDCOblrer toujours sur sa roule 
Un euviuiu, uu eouemi. 
Et Dc Jamais soiDm. Ul«r qu'à doJBll 
Va, ce pouvoir dont ta soif me dAvoro, 
Fait ni'in m.dhnir... ol fL-pendanl, 
Je te t'avoue, oui. je "erai* enrore 
Plu» malhe ur ux en le iutlIju!. 
Plus nulbeuruux ceut fûts eu le perdant, 
PlusnwIlMttraaa «neore «o le pandant. 



LÉOPOU). Y peuse.s-lii? 

BEiixAViLLE. C'cst plus fofl Que aioi,c'est ainsi ! Et 
' ce moment où Toa cberclie par tous les moyens 
à noua feavener, je ne puia veiller avec trop de soin 



à notre défense... Ceit ce qui m'cmpècbe de diner 
aujourd'hui avec loi... Cette réunion avec meaoolf 

lemie-... 

i KoFiiLi) Viens avec moi! ce sera plus gai. 

iiKiiNAYu.i E. Je le voudrais!., mais Je uchcrai, du 
moins, d'assister ce soir h ta pièce, on plut^^t à ton 
surcès; j'arriverai... quand j ' pourraî... 

Lf.opoLD. .\u seeoiid a( le, rumme il y a dit ans. Te 
souviens-tu?.. Et quant aux chai)gemenis que de- 
mnidek censure... 

iBiMAvtLLB. Fais ce qna In voudras. Seulement... 
(Bhffant.) as-tu li un mairoserltt.. 

LKopoLD. Oui, j'en ai mt^me un secottd dauB nm 

clianilire, que je puis le rcineltre. 

BERNAViLLE. Eh bien ! . c'est un service qu'à mon 
tour ie te demande... toutes les plaisanteriea que tu 
lançais contre mes collègues, détourne-les contre 
moi... Cela ira de même : je suis ministre. 
LRopoLo. Moi ! desépigrammes contre toi? 
BEHNAViLUt, riONl. Si eUes sont bonnes, j'en rirai 



le premier, ce seia de bon goût! {À LBopnïd fiu 
fistf .) Je l'exif^... je l'exige... J'attends ici ton ma- 
nuscrit, que j'emporterai avee moi. Va, et depèche- 
toi, car voici la journée qui avance. {Léopold, qui 



avait fait quelques pa$ \ 
brasser BtmaviUe.) 
LtoffoiD. Abl voilà do moins un ami! 



Air de Cnud)>r. 

Loraqne tout m'accablait. 
Lorsqu'on m'opprlna^ 
Is nùals à l'eqMir. 
Je rsUvsv* aa peavoir 

Un «ioutien généreux 
Qui «e rend k mes voaiy 
El n'a point oublii) 
Lm droits de l'unitM. 



Svrta ptèet on tsagsU 

Un tBjmte arrêt, 

Mais TLMiais à l'espoir 
Car ji' si)i> ail in.nToir! 
El je me troute tieiireui 
De mu reudre à les Toeuxj 
Je n'ai point oublié 
Lw drotts de l'amiUé. 

{lÀopotd tort à gauche.) 

SCÈNE Vin. 
BERNAVILLE, fmiê MALVINA, êortaid de la portt à 



BERKA VILLE, à part. Oui, sans doute, li; conseil me 
blAmera... mais n'importe:!.. {Se retournant.) Que 
TOifrje? mademoiselle Maivina! 

MALN-iNA. Qui voudrait bien à son tour, Monsei- 
gtieur, solliciter une audience. 

BERNAVILLE. Vou» à qut i'oD aenlt trop heureux 
d'en demander... 

HALvniA à part. Tiens!., comme il est galant. 

fiour une excellence ! Cela commence bien... [Haut.] 
I y il longtemps que j'ai eu le plaisir de me rencon- 
trer avee Monseigneur. 

BERNwiLLE. Une seule fois, je peose C'était 

comme aujouid*htti;^ chec Léopold... Je œ Fai point 
oublié... 
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lULToià. Quoiqn*!! y ait de œUu.... près de dix 



•BMTATitxv. Je ne raorais jamais cm... en tous 

leganlnnt. 

MALviNA, à part, avec joie. Cela continue... et moi 
qui ai juré do nio venger de Dubuissou. 

■OBumut. £h bien! MacUsmoiseUe, me voici à vos 
ordres, qnevoultn-voos? 

HALviNA. Rien pour moi, Mon^^cigncur, que lepki- 
airde vous rendre un ilQmen^^e service. 

Bmumu. A moi ! 

■âuni*. Une intrigue habilement ourdie le tiame 
contre vmn ou plutôt contre votre place. 

BEIIKAV1U.E, vivement. Que ditcs-vnns? 

HALTuiA. Chut!., complot préparé, dirigé par un 
«mi, et dont Teiécutioo qoi est imnanqoàble, doit 
onnaieneer aiyourd'hui même... 

BEUiAviLLE. PstIcz! parlez, de grâce... et crovez 
bien que ma rerotmaisivitici'... 

MALviNA, o part. 11 csi à moi ! [Hatd.) Silence! (Brr- 
fUniUe remonte le théâtre pour s'cusurer que perêonne 
ne peut les entendre. Pendant ce temps, Maiviaa tOHr 
Mme au bord du théâtre.) Coquetterie et sirérité... 
Ton arrivo à tout, et si un jour mon lève se réali- 
sait .. épou&c (l'une excellence! 

BEMVAvnxc, oirf «it menu prés <iVfl^. Adieml 
dites-moi tout! 

MALVTNA. Un des cheb du complot est Dubuisson 
le banquier... 

BUXAViu-E. Mon ami d'enranccj et que veut-il 
done? 

MALTmA. Un portereuille! Lui et ses amis de ro|>- 
position ont déridé que pour tous renverser il fallait 
d'alionl vous (irpoinilarivr. On prépaie pour ai||onf^ 
d'hui une niamiesUition sponUinée... 

BBSIIIAVIU.E. Où cela !.. 

iiALVi:sA. Ce soir... auThéAtre-Français... àla pièce 
nouvcllt;... toute la salle achetée d'avance par l)u- 
buissiin. svr>i reinplii- d'aiiii?' dcsouéaqui saisiriuil 
avec enthousiasme toutes la allumions, les applaudi- 
ront avec transport, et la soirée se terminera par un 
coup de ttiéâtre improvisé dont le signal est convenu ; 
le parterre se lèvera en masse, en criant : A bas les 
mnii^lrt s! et les loj:es reimiidiunla ce cri, le> bummeâ 
en applaudissant, les femiucs ou a^'iiaiit leurs mou- 
eboirs. 

BER?(AviLLE. Et TOUS étflft bicD lArB de ce que vom 

me dites là? 

M.MWSK, tirant un papi^ de sapwhe. I.a relation 
Téridique de la soirée est déjà imprimée d'avance... 
en voici une épreuve, que Ton envoyailà DulMiisson 

pour I;i e.irripcr. 

BtBNAviLLE. Donnez, donnez! vous êtes ma provi- 
dence, mon siuiveur... 

Mid.vuUj baissata les yeux. Je ne veux paii d'autres 
titres ! (il part» gaimeM.) Cela va bien ! 

BF.RNAVII.I.E, parcourant l'épreuve que Malvina vient 
de lut donner. « L'indigiiatiun publique si lon;rtemps 
« comprimée, vient enfin de se faire jour. Ct'st à 
c l'occasion aune pièce assez médiocre donnée hier 
« soir au Théètre-rnnçais que le cri du peuple s'est 
« fait entendre... A bis les ministres!.. » [troissant 
le papier entre ses mams.) Ah! c'est une infamie!., 
(il part.) .Mais leur complot ne réussira p.is... je le 
déjouerai, je resterai au pouvoir... j*j resterai pour 
lâ écraser... ee seandale sur leqnef ils comptent 
n'aura pas lieu... l'ouvrage ne sera pas donné... je 
vais le défendre !.. et Léopold ! j'en suis désolé., mais 



l'intérêt public avant tout... quand le devoir parle 
raiiiitic doit se taire et... Ah !.. je n'aurai jamais le 
cotira?e de lui dire à 1u{<m6me... un ordre au préfet 
de po|i&-...pt re soir à rnu>ertnre dt s bun auv... une 
bande sur l'afticbe... Relâche! cela ne dit rien et cela 
dit tout! (jlBiwnantfwite de JMvina.) Sortons! Dieu! 
Léopold 1 

SCÈNE IX. 
MALVINA, BERKAVILLE, LEOPOLD. 

lÉxtÊùixt, sortant de la porte de gauche. Tiens, voilà 
mon nianncsrlt...arTa»M comme tu Pcxigeais... mais 
sans blesser l'ami, à qm je dois tout et qui peut-être 
s'expose pour moi. 

«onumLE. Non, non, ne me dis pas cela... Adieu... 
je n'ai pas de temps à perdre... heureusement j'ai 
gardé ma voiture, et si Mademoiselle me permet de 
lui nfTrir une place... 

HALVINA, acceptant vivement. Comment donc. Mon- 
sieur!.. (A part.} Dans la voiture du ministre! ai je 
pouvais rencontrer Oubuisaonl.. 

liOMWiB, serrant la main de BenmtUê fut d^foume 

le* yeux. 

Aut : rt9$ te MttraOle (déjà chanté au pnsilsr aels). 

Gardant la mémelrs 
De aotn anius, 
A tel de ma gloire, 
JeéolBlaMUiai 

A ee ■oir!... 

isawKfiu» 
Bijeptnzi 

idOMLO. 

Amène dooe ta JiMaBMl 
nuvniA, itupifaite 
Qneil safsffBtU 

■ ERNAVILLI. 

Oai, Traimi'iit! 
KALTMA, à part. 

Ah ! I« mit est iallaie. 
Il était flurié!.. BMS rèvM août floto. 
Ce paovrB DobniiieD!.. qua j'ai trabi gratis! 

LÉopoLD, parlé. Et mon manuscrit que tu oublies... 
tiens... tiens!.. >!• ici ' merci enooreetomimase^moi! 
[UFemtraêse.) 0 amitié !.. 

BHSRDBLB. 
UOPOLD, 

Gardaat la mèoMbe 
De Dotre amitié, 
A toi de ma gloire. 
Je dois la moitié. 

MALVUU. 

Jb De pu 18 II- croire, 
11 est marié ! 
0 r<h'' do gloirSf 
Sojroa oubuei 

BsavAvnt& 
Qnod par moi m gMre 
Pérît tant pitié, 
Jf le l.iissv croire 
A noU-e amitié. 
{MéhktaêtH mm B*mmotUê fui M dénué toieato.) 
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LÉOPOT.D ) m. Bbbsiaiit. 

DCBt ISSON 2 iM trois amit. GEornor. 

BEHN.WILLE 1 RaomitUb 

MALVIMA, (CBBM de DulmiiMi M»* B.8aiitam. 

FKUOCN, Ils de DnbniMoa IM. Unofic. 

FREDERIC, fils de Bernaville A. LAiCDkOK. 

CECILE, fille de M. de Mully lUaras. 

yADBLAlMB, eoMattn de Léopolil An* (Un. 



Ltjttdtodftefieh* httal. Agaoche et au fond, des masiiirs de Betir». An milieu, an grand marronnier; à dnitet 
porte ifMtqal ett celle d uo salon. Au-deuui de cette porte, vu balcon Mégaot 



SCÈNE PREMIÈRE. 
FËLICIEN, FRÉDÉRIC, m tenant tmbnusii. 
niDdnc. FéKeien!.. 

FtuncN. Hon cber fMdtriel j M-il longtemptqae 

je ne t'ai vu ! 

FRKDtRic. Dame ! deux années sur mer! mais aussi 
ï^^moD premier grade !.. «spinnt de marine... Et 

rtLiciEN. Tel que tu m'as lai<;ié en sortant du col- 
1^. Quand je veux comm« toi me faire soldat et ser- 
vir la République, mon père s'écrie <|Ui- le fils unique 
de M. DubuissoD, l'un des plus ricoea banquiers de 
Paris, n'a pas besoin de prendre un état ! N'est-ce pas, 
M livina, dit-il à sa femme, il ne doit pas nous quitter? 
et uia mère est de son avis; ma mi re (|ui est un peu 
dévote et qui veut tous les jours que je lui donne le 
bras pour aller à la messe ou au sermon... 

ntsteic. Pauvre Félicien ! 

FÉLiac». Ce qui m'ennuie bien un peti.je te le disà 
toi, mon ami de collège, mon meilleur ami; parce 
que je te dis tout ! 

Fa&otaic. Et moi s^i je ne t'aTais pas, je serais bien 
nnlhenreiii! tant de chagrins m^aeeaâent! 

FÈLiaEn. Me voilà ! [larle vile?.. 

FBKOÉRic. D'aboni, uiou père; que j'ai trouvé sou- 
cieux et mécontent. 

FcuciEM. C'est luul naturel. Ministre, il y a dix 
ans» M. Bemaville tfestfilns rien auiourd'hui, quand 
ses talents et son expérience rappaleraieot aux af- 
faires, auxquelles il a renoncé, 

nii nKHic. Non, il n'y renonce pas; il y a un repré- 
sentant à nommer : mon père se met sur les rangs. 

fiuaiR. Bt le mien ainsi I 

PRÉDÉaic. Ah ! mon Dieu... et mnti père qui me dé- 
fend de te voir et de venir ici ! esl-ec pour cela? 

FKi iciEJi. J'en ai peur ! 

FB£Dsaic. Ce n'est pas possible. 11 m'a si suuveut 
INurlé dans mon cnfiuKe de ses troisamis qu'il aimait... 

comme nous nous aimons, DulMiisw'ti, de Mailly, 
Lieupold, dont il ne devait jamais se séparer... yu'est- 
Oe que tout e» l.i rst ilevenu? 

FMJciK>. D'abord cette année, en Allemagne, à la 
suite dm M dispute de jeu, M. de Mailly le secrétaire 
d'ambassade, a éle tué en duel. 

FBÊOKaic. Quel malheur ! et sa remme, madauic 
Hrlène, si beik encore et si conragetne... «Isa lilk;, 



la charmante Cécile, notre compagne d'enfance, les 
voilà sans ressoinres! 

FKUCiE», de même. Rassure-toi. Mon père s'est dé- 
cidé à leordlHr un asile cfaex InL 

nÈaâuc, mm jok. Elles deoement ki» dansMt 
hélelT 

FtLiciEN. Depuis trois mois. Dès que ma mère me 
laisse libre un instant, je ie passe près de ces dames. 
PRÉDtsic. Bt leur antre ami. ce bon M. Léopold, 

qui lorsque nous étions au collège nous dotmaitdea 
billets pour aller le dimanche au .spectacle?.. 

FRUf.iEM. I) est en vo\age. 

FiuÈDEaic. Lui qui nê pouvait quitter ses théâtres, 
ni 8*^gner de Paris I 

FW.ICIEN. Excepté pour rendre service. Je t'ai dit 
que M. de Mailly était niurt en Alk magne... il fallait 
mettre en ordre les aH'.nns de 1 1 succession; la mère 
et la fille n y auraient rien entendu. LÏopold s'est 
proposé : je n'ai rien à faire, a-t-il dit, que des ooa- 
picts; je les ferai en route ! et il est parti... mais on 
attend prochainement son retour... 

FHKOÉHic. Ah ! tant nneu\... j'ai besnin di' son ap- 
pui et de ses conseils dans une aifaire ou malbeureiH 
semeot tu ne peux rien. 

ntuGUH. N'importe! dis toujours 

FaÉi>ÊRic. C'est qu'il y a deux ans, quand je me sois 
embarqué, j'étais, aans le savoir, sans m'en donler, 
amoureux fou... 

FÉLICIEN. Est-il possiUef.. Et moi aussi!., depitis 
trois mois! 

niÉDÉaic. .Mon amour a redoublé, je crois, par 
l'ab-sence. 

FÉLIUF.N. Ei le mien par la vue de celle que j'aimel 
PRiotRic. Mais, sans fortune... 
rtucim. Sans état... 

Aia de 1' (r(i«r«. 

Comment puis-jt^, à mon Age, 

PREDRRIC 

Comment, à dix-iinit aoi, 

sitiasa. 
Penser aa aun)i«e. 



Et, malgré soi parants! 

rtLtClE5. 

Même sort nuiiN i inbie. 

FRSDUIC. 

Mines psiass de e«Mu 
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FF.t.ICin». 
Et malheureux i nsi-mblo... 

FBtDI HIC. 

Cest presque du bonheur! 

IMSUIU. 

Oai, aallieureQi «utnble, 
G*«itpraiqw d« boabeorl 

rtuan. Parle... di$^moi tout! 
ViÉotuc. Ah! biea Toloiitiers ! et toi après... 
TtucnDi. Silence!., on vient!.. {RiUntmeUe de Voir 
tuivant de Jeannot et CMn,) 
mÉDÉRic. CVst Cécile !.. 

r£i.iciK>. b:t nutreami LéopoU... Qm-lle rencontre! 
nÉDBJUc. Tu le vois, tout nous f ivorise. 
rtuciKN. Depuis que nous sommeii réunis. 

SCËlNt: II. 
(ÈCaZf FfiJOEN, LâOPOLD, FRËDÊRIC. 

fOWUa QOAfU. 

Ain : JA/ f««l plaisir de rflrouier. (Final de 
Jeaauol et Colin.) 

Beain }oiin de notre enfknee, 

\'ou>* voit i revenus. 
nEDKmc KT FKi.icu7(, fi puTt , rej/ardotU Cécile. 
Pr < s il'i lit' d es(»éranre. 
Qut! mes »eu« lool cmiul 

<itcniii 

0 «iel I eu sa préteoea, 
Qm mes Mat tant éwmt 

LEOrOLD. 

De pUtiiri d'espérance, 
Qne laan «sur* sont èawa 

LÉOrOLO. 

An : Cm< ta pltu bette (de Jeemetê 4^Àn). 
{jÊÊgairiemt le$ jeunee fffM.) 
Leur froat rajoana. 
Je crois tair la prialaaiia 
Prta da l'aatauo. 
ua iBou iuncn 
l 'iiiInMiii ait hnti teBpa. 

rRKDKHIC. 

Le tempt où l'oa recueille 
L'abondaoee et lei fhiitt. 

lÈOfout, à petrt. 
Oà Tariice perd la raalUe, 
Et ntenraia m* anitl 

tarme et te retournant gttkmÊmt vers 
lee troie jeunee gene.) 



Beaux jours de notre 
Vous ToilÀ revenus. 

LÉOPOLD, à Cécile. Eh bien ! ma petite Cécile, comme 
te voilà émue et tremblante ! 

cÉaut, cAmAont à «e remettre. Dame!., de iwuir 
■lui. .. et «os 1^ ailendie... des andcnB amis d*en> 
fanre... c*est-àFdin M. Pâicieo,je fti va hier... nais 
M. Frédéric... 

rftLiani, à CMb. Oui!.. c*cit loi... dont nous ptr- 
lions si souvent ! 

mloÉBic. Ea véritéT.. 

c^xiLE. Tous les jours!.. 

FÉUQKM. N'est-il pas notru frère?., ab ! mieux cii- 
ccn, notre anri... Bt tontà rbeiire, nous noos disions 
Ici même... 

Que fien ne poomit nous désunir. 
SBunonl* Rient.. 



FÉLiciKN. Que notre «ort pourniil i-h.int^tT... 

KiikDFHir.. Miii.s jamais notre allectioa, nous nous le 
sommes promis, n'es(<e pas? 

CÉCILE. Et moi, mes eompagnoos d*enfiuice... ne 
8uis-Je pas au.<isi du sermentr.. 

fÈuats ET >RKi)KRic. Ovi, SU» doo»! (itiHHtail is 
matn.) Eh bien! donc... 

ctfou R les' deux jeuris eois. Nous le jurons! 

iJOffOLD, à part. Voilà comme nous étions... il y a 
nne trentaine d'années... à peu près... Pauvres en- 
fants! il faut leur pardonner... ce n'est |)as leur faute : 
ils ont dix-huit aos ! {A aart, pendant quê les jeune» 
couMHt MiiemUt, debout, pré» d» CMb «irfsif 

An A'Àrtstippe. 

Le tempt, ce précepteur léTèra, 
Auquel on ne peol dchappar. 



Saara trop tflt lee détromper. 

Ne leur montrons (>a.<( le nuaRe, 
Et laissons-leur, puifi^u'il eut éloitmé, 
L'iliu«ion... compagne de leur Age!.. 

C'est toujours autant de gagué ! 

rtucisK. ce«Mnl de cttustr avec «m antû. Dieu!., 
voilh midil.. comme le temps passe!.. 
FRÉDÉRIC. Entre amis! 

KKLiciK>. Il (,iui que j'aille conduire ma mere à la 
mes.*»!-. Klk rend ainouririiui Ir , bénit. 

LÉOPOLo^àfarl. Ualvina, dame de baroisse!.. Après 
tout, c*c8t juste! noos sommes en r^olntion. 

ft.unr.y, à Cécile. Eh! mon Dieu! oui! Adn u, Ma- 
dt iuuiselle. (A Frédéric.) Viens-tu? {Lee dtuc jeunes 
gentmiiimâfmlêfimdàénà»*) 

SCÈNE m. 
LÉdlH)LO> CfiOLB. 

LÉopoLD. Les braves jeunes gens! quel airdelojant6 
et de franchise ! surtout Félioeo... c*est écrit sur ses 
tfttts ; on dit qu*U rasemble à son père... 

cÉciLK. Oh! pas du tout! 

LÈow)LD. N'est-ce pas?., lion enfant, j'apporte à ta 
mère de mauvaises nouvelles. De llaill;, ton père, 
ne Va rien laissé, oméfi dettes... Bt moi, ks théâtre, 
ma seule TCSsoaroÇlle rapporte plus rien. La Répu- 
blique a trop d'affaires pour aller au speclacle... ot 
Paris n'a pas le ti'mps de s'amuser... ce n'est pas sa 
faute, c'est plutôt la nôtre, à nous qui ne l'amusons 
nas. Que veux-tu ! on se but Tieux. on n'est plusipu. 
Nais on est encore heurem dn bonrietir de ses amis... 
Et piii;îr]Uf ta mère est trop "ioiitîrantc pour me rece- 
voir, raconte-moi c«>inment elle et toi, que j'avais 
laissi es dans une mansarde, je TOUS retrouve dans 
rbùiei du banquier Dubuisson... 

dteiu. Noos avons reçu un malin un petit billet, par 
lequel il nous priait d'accepter on logement cliei lui. 

LEOPOU). Dan> ceL liôlclf 

CÉCILE. Qui est inagniPique... {Elle va itaueoir d 
^OMcybe, prît d'une loiAe de jardin, mm un 6osgiMl.} 
Ltovou». et tout nenf!.. 

CKcii K. n vient de le faire Mtir sur des terrains 
imim nsos a( heté?- par loi au boulevard Popiiicoiirl. 

LEopoLO. Attends donc! maison iflct... il me sem- 
blait reconnaître cet emplacement... c'est celui de la 
Pomme-d'or... un andSQ restaurant 
ctciLc. Précisément 
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LÉopoLD. Mon rére réalisé. . . par lui ... je Ven remer- 
cie! (A Cécile.) C'ist un Siuvcnir, n'est-ce pas? 

CÉCILE. Je nVn .sais rien. Sa f«'iiuni> nous a dit que 
c'i lait.une opération magniQijuo; qu'il avait déjà re- 
vendu avrc avanbtge une partie des terrains, et qu'on 
lui odrut sur cet hôtel un bénéfice teornw... qu'il 
p'éiaii pas iloigné de réaliser. 

LEOPOLD. Ah! l'ingrat! ce n'était qu'une spéculation! 
OUI, à Force d'cmbi lii.siieinenls et de richesses, tout 
g%'si tellement dt-n^furé, qu'il nA reste plus rien de 
l'bumble cabaret... A la placede ces peiiis s.ilons par- 
ticuliers où l'on riait tant, s'élt vt nt «ies laini>ris do- 
ït's, sous lesquels peut-être on ne rit guen-... dans ce 
jardin, salle a mander en plein air, parsemé de bos- 
quets et de tables u deux, je ne vois pins qne des 
masïifs solitaires, des fleurs rares et précicnsiis... 
rien n'est resté... rie»!.. Si vraiment... le marron- 
nier sous Iciiut 1 ni)us dînions... je le reconnais, c'est 
bien lui... au milieu du jardin... tl est seulement plus 
âgé de vingt ans... et nous ainsi K. plas beau! plus 
jmt que jamais... tandis que nous... {Se retournant 
ver» Cécile, qui $'est levée etvùntà Pardon, par- 
don, mon eiir.int... parlooBdB M*»» de le um, on 
TOUS traite bien ici? 

ciaLB. On a pour nous beaucoup de bonté, mais 
«une bonté. . qui vott firoisae... Les ticlMS ne se dou- 
tent pas de cela. 

LÉopoLD. C'est tout simple : ils n'ont pas l'habitude 
d'être pauvres! .. El Malvina, comuientest elle pourtoi? 

ctau. Trè»>> ' meikJToieàpetaietiredeviiilelle. 

An : OiMNd roiMwr nafitfi 4 Cg IkÊn, 
Car sa rifeeer «M ssae égale, 
Pmt la aHladre «rrtar wm pitié, 
tu» parla loqloort morale. . . 

LEOPOLD. 

HilasI.. aile a doDc oubliât 

CÉCILE, vivêmtm. 

Quoi donc! 

LÈOfOLO. 

BIsd!.. 
UjMff.) 

(?ett à ne pu erolis^ 

Dans le» rôle» qu'elle a Irnim, 
Actrice, elle eut tant de mtmoin, 
Gfaada dane, elle a plus. 

ctatB. Et puis autre chose encore qui inquiète ma 
pauvre mère... nous sommes ici logées et nourrie^, 
c'est très^eni; maie an miliea de Topolence tout 
nous manque. 

liwoLD, a part. 0 ciel!.. 

ctoLE. An r r >is elle recevait une petite pension de 
àxh huit ( t uis franchi d'une luaiii inconnue... 
LÉOPOLM. Inconnue!.. 

ctoLB. C'e>t-a-dini elle a toujours MMpfiooDé... 
M. de Beniavilte, l'anrien ministre, ami de son mari, 

ou i>eiit-étrc ni^;me M. Duhuisson qui en cachette, de 
peur de Sit femme... mais de puis trois mois... la pen- 
sion a été supprimée... 

UoMu», à part, ie le croîs bien! les ttié&tres fer- 
més ou minés et pomr droit d*attteur, )e droit de mou- 
rir de faim... Moi! Ci la all iit encore, mais Hélène!., 
coiinaitre la gène et le besoin!.. Hélène iiuc j'aime 
plus que moi-même... car on a beau s'éloigner et 
vidUir, le malheur et le temps n'y font rien... (f^e- 
1 «Kir» $e» dent».) 

El l'un revient toi^owt 
A aaa preoùen.,» 



(Essuyant une larme et se retnurnnnt vrrs r^î-f/".^ Tl 
ne faut pas t'inquieler... il lu laiit \ui3 plcui cr, mon 
enfant... 

cÉciLB. Mais ce n'ert pas moil c'est vous ! 
UoroLD, rimt. Du tout... cela va bien : cela ira eo- 

rore mieux... si c'est possible... ret4iume vers ta 
miTe, annonce-lui mon arrivée et ma visite. Il fatll 
d'ahonl que je parle à Dubuisson. 

CÉCILE. Vous qui depuis tant d'années ne vous voyez 
plus! 

LÉOPOLO. J'ai trouvé dans ma mansarde un billet tUî 
lui, qui attendait mon arrivée. 11 a un service ù me 
demander... 

cÈeiLF.. A vous?.. 

LEOPOLo. Cela t'étonne? et moi aussi... mais enfin... 
ie l'en tends! laisse-nous. (Cécile sort.) 

SCËMB IV. 

LÉOPOLD, DUBUISSON. 

DURDISSOM, riant et sortant du pavillon à droite. 
Noire ami Léopold! l'ermite ! le misanthrope! l'invi- 
sible!., il faut lui écrire pour Ir v ir!.. 

LÉopoLO. Que ne venais-tu chez moi? 

DL'uuissoR. Cétait mon dessein. Je me disais tou- 
jours, i) y a quelque temps que je n'ai serré la main 
de ce cher Lénpold, et la première fois que je pa>>erai 
rue de Provence. . 

LÉopoLD. Je n'y demeure plus depuis cinq ans! 

DiBuissoM. Ah! bahl.. est appartement liélégnal 
et N confortable, au second... 

UoMLo. Un second, fi doocl 

An : fVrmw. 

Selon son iroiM th.iriin ,i la manitt 
De s'ilever; moi j'ai f^it choix 
D'une maosarda, aaila du géalel 
An ÉtOèÊUl «t ur iM laits. 



tf tu loges sur les toits ?.. 
UolmrisOB oa la vue est cliarmée 
Da tajmni notn et d'épaiMei 

LKOrOLD. 

Ça Dons convient, à nous autm 

Qui ne vivons que de fumée ! 

DUBOifisoM. Tu es donc totuours auteur?*. 
UOMtn. Ne le sais»tu pas? 

DUBDISSON. Si vrainii-nl... je l>- sai> |)ar lesjoumMH^ 
qui parfois rendent compte do les pièces... 

LEOPOLD. Et qui les abîment. 

ocBuissoN. C'est vrai !.. au>si je te demande . mon 
pauvre ami, pourquoi, à ton Age, tti Continuée à ûûre 
des vaudevilles ? 

LÉOMU», êèchement. Pour vivre. 

DUBUISSON. Ah bah!.. 

LÉOPOLD. Jeune, j'avais eu des succàe : j'avais en, 
comme tout le monde, quelques années de vogue dont 
l'avais profilé pour mettre de coté deux ctnt mille 
francs qu'un ami, un tianquier, s'elait charge de pU- 
œr... E-.l-ce que tu n'as pas quelque idée de aMa?.. 
DLBLisso>, avec embarras. Si... 81... je me rappelle» 
LËopoLo. Cet ami devait m^emmener avec lui «ty«f 
le cliar de la fortune , il y eH monté seul..... et est 
parti sans me prévenir. 
DUBLissoN. Ah! par exemple!.. 
LÉopoLo. Tu n'en avais pas le temps, je le sais!., le 
dnr alkit trop vile... Ount k moi. qui lévaie encore 

_. ^g^i nomert était 
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Î)a«^, la vogue auisi... Mé vois-tu, à meture que 
'é^'c et les chagrins aimaient, oUigé de radoubitr 
d*entraln et de gaifté? eondamné I «Tofrda l^iinagi- 
nation et (les p« nswps rinnt< s quand l'inquiétiKl»» i t Ir 
déc(.ijrageuieiii... \Se reprenaïU.) tntin, il y fn a de 
plus mallii'oreuK que moi*., ja n'ai rien , mais je ne 



dois rii n ! et je rirais enocire. je â*«Maierus, du 
moi) s, si je n'étais, aujourd^bniiiièiiie, forcé de me 
séparer du s< iil ami qui me Tvsle .. Madi Inn, ma do- 
IDi-stique, que je ne peux plus payer... je lui ai t ( nt i r 
malin, carjenraorais jamais en la forte de le lui dur. 

DVMnivii.Mon pauvre Ltiopold! et pouiquoi^diablc, 
ne venal»-la pas me Ininver^t fadmier ft moi?.. 

LtiipoLD, aiyc tronir. A loi"'., tu plaisantrs, je 
p«nst: !.. je n'ai jamais rien demandé à aucun des ^tm- 
iremements qui tour à tour se sont succédé chez 
noos!.. ni places, ni pensions, ni secours» et tu m'en 
offrirais!.. tolT.. [Avw fterié.) Dn quel dnrit?.. Non, 
non, tant que ma main pourra t<<nir une plume, tant 

3ue j'aurm encore quelques pensées dans la téte ou 
ans le cœur, je ne demanderai rien qtt*ft mon travail ! 
La République est venue (SoMrianl.) qui a nn pou tuè 
la gaieté et ceux qui Peiercent; n'importe?.. Uu\ h 
'Vive! qu'elle nous donne de la gloire à chanter, de 
Vuniou, du caime, du bonheur à décrire, et, cunteiu 
de mon sort, je reprends ma tAche... ce BMtin déjà un 
brave directeur est venu me demander, povr cette i^- 
maine, une pièce que Je lui ai promise!.. e*estde Tar- 
geut comptant II ni me manque plus rien... que le 
sujet!., jb le clierchais en venant ici et je le trouve- 
ra p car ce n'ciit plus pour moi seul que je tnmiUe, 
mais pour ma famille à moi! 
DVBï^isseif . h ne t*ea connaissais pas. 
UopoiA. 11 m*en cel enifél 

Aia dss i i if rtss et d— Annssm». 

Vieiiiii' un pujet!.. je te bi'nl» d'avUNI^ 
0 mon état, toi qui me doQuerai 
Non la fortune, au : 
Car moè Je puis im j 
Da tonl le mads.*. 

(À EhOmUton.) 
Et ta ne le peai pMi 
Tu m'alt< rniai» et pour un bon olBcs, 

iilontrant une lettre ) 
Tu l'as écrit! . je suis usez lieureux, 
Pour l'obliger, pour te rendre uo servies : 
Je sub eueor le plut riche des deux : 
Oolf ni la vois*.. Ja Is rends ua sarviesl 
Je tnls eaeor, «Ce. 

Ainsi, parle!., ne te gène pas, dis-mui ce que l'Iiomme 
de Mnce peut faire pour le pauvre millionnaire? 

mwDiMoji. Le tourbillon des aifaircs a pu nous éloi- 
gner l'un de l'autre : à Paris on oe se voit pas, on se 
néglige; mais l'amitié... tu le sais bien... Leopold... 

LtOPOLD. Ah! nous parlons encore comédie. Soitl.. 

Dvaoïsson. Ne dis \m ada! L'amitié une comédie!.. 

Uowu». Eu plusieurs tableaux et aouven^ tu le 
tais, avec cinq années d'entr'acles ! 

orni i^isoN. Èntiii, nous n'avons jamais été ce qui 
n*aopelk brouillés... tandis qu'avec Bernaville et de 
Hailly... si tu savais comme ils se sont conduits eo- 
ver« moi !.. quels procédés! quelle ingratitude !.. moi 
d'abord, je n ai jamais rencontré que des ingrats!.. 

LÉoi'OLD. Pauvre Duluiissun ! 

ouBtis&ON. D'abord, de Mailly. que j'avais gorgé 
(for!.. nMis le jev absorbait UtiliUk B«mtfiUe« Iw, 



qui étant ministre a fait défhndre ta piiee» cette pièin 
que je voulais Cure rénsHr... tu saie... 

LËopotD, froidement, le sait pour quel motif... ne 
parlons plus de n ia 

DirsDissoN. Croirais-tu que j'allais arriver aux pre- 
miers emplois financiers de la République, e'enlil 



qui m'a 

Ltomn. Comme ta Tavait renversé aufrefoial 

Di nnssoN. Quelle difTcrenre! il y avnit si longti'mpS 
qu'il I tait minis re, et iiioi je ne l'étais pas encore... 
I i l lis commencer, il a prettndu que je n'étais pas on 
républicain de la veille. Il a été cbercber, je ne sais 
où , des demandes de pt aces et des proteslationt de 

^^■v^.uenl^'Mt que j'avais faites h une épuque nu touC 
le iiioiide en faisait. Il n'a pas craint ilc dut: que, 
riche à millions, je n'avais jaoaia rien fait pour pef^ 
sonne... à quoi j'ai répondu eo inslallnnt cbn moi» 
dans ce pavillon , la veuve et la fille de ann aosten 
ami.. 

LKOPOLD, à jport. Ab ! c'est donc cela... 

Dosmssoa. De mon pauvre de Maillj» que je venais 
de perdre... et pour m veaftr, appnôant que Ber- 
naville voulait se fiilre nonnner r epré s entant» je me 

suiH mis ^ur les riiiiw^ par Ir ' uns^'il de Malv^ML.. 

LÉOPULO. Et voila deux camarade.^ d'eiiAmce, deux 
amis devenus... 

Doeonson. Ennemis mortels... Je lui ferai pour c^te 
élection tout le tort... quetoinnéme a voulu me faire. 
Niiu- avions, comme c'est l'usage, (apisMi li .=; imii.s de 

Paris d'arfiches sans nom d'auteur où on lisait en 

grosses lettres : Nommom HnMlMaiSl*. h 
Dubmimm, V<mi dn jmyils..* 

TanlavUls de la Aelf a( Us JWlee. 

C'est esosaeré, e'ast le lyttiM 

Que cbaeon mR... Il fiiit, Mas balanegr. 

Faire ses .itTairei sol-mém*', 

Sk meltro en nranl, «e poutserl 

Sur m nii;*:: afTlrhi- <in se propose, 
El pour montrer ion nom aux électeon, 
Oopread da bleu, du blaoe, da vwi; du rose... 



Ob Isoran Mt voir ds toatas eoaleme. 

ooRi'issoN. Oui !.. Or, dans chacune de ces pancartes 
on me vanlait, c omnie de raison. 

LÉopoi.o Aux dépens du concurrent... 

Dti I i-^s Pour se venger, Bernaville s*est permis 
de lancer dans Xea journaux un article indique , in- 
fâme... où il ne n'specte nen. 11 y parle de rvvelalions 
sur l'ori^'ine Av. ma fortune, de Mémoires eeCKtS (|Utt 
de Mailljf lui aurait envoyés, à lui !.. 

Liopou», s o wti m l . Bn vérité? 

mmuissoN. Bien plus encore!., il ose s'égayer sur 
mon mariage avec Malvma, que ^'ai cpousi e, tu le 
sais, parce que ^ans i ela elle siTail mort»' de déses- 
poir... Alors j'ai répondu par une épître, queMalvina 
m'a aidé à composer... tu la verras, toi qui t'v con^ 
nais; c'est tout ce qu'il Y a de plus spirituel, de plus 
sanglant... car, lorsque Malvina s'y met... 

i E<<euLD. Je sais de quoi elle est capable en fait de 

lettres Autrefois du moins... mais maintenant 

qa*elle est dévote... 

MWDMSON. Cest encore pis! 

LÉoroLD. Comment? 

DUBUiwo!«. Oui... Mais avant de («ire imprimer cette 
lettre, j'ai voulu le demander, à toi qui arrives d'Al- 
lemgne, à loi ^ n*as pea quitté de Mnillir dan» Ms 
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dernier» mouicnts,s*tt estmi qu'il ait i celleiiwnt en- 1 
voyé à Bernaville ces prélendus Mémoires. 
lAopou». Non, je te le jure ! 

on Tis'-oN. Kl m'en vnuhut-il tiuijours? 
LÉopitLD. Il m'a cliarge de tu dire qu'il le pardon- 
wdt... 
ouBuiasoN. Vraimeot!.. 

Ltomb. Et, si ta veux m*«n croire, Dulnikson, tu 

foras Cfiiiime Ini... 
DUBiissoM. Moi ? 

LÉopou). Tu suivras son exemple! {Èhuiquê.) 
DDBinswMi. Silenoel.. c'est JlaMjia qui rerient du 
•ermon... arec mon fils PéRcien... il est cliarmant, 

n'osl-ce pas? 

i.Koi'OLO. A qui le dis-lu? Malvim et Félicien en- 
trant par k fond à droite, nUveta kt griBê dt Mure 
<w fond, 0t aucmdent à gauehê,) 

DOBimsan. Et pois il me ressemUe Idiement... (A 
Liopold qui est devenu rêveur.) A quoi jx-rr-ps-lu? 

LËOi>OLO.A la pièce dunt je te- parlais touiàrheure... 
et qae je clierche toujours ! 

Mwnsaoïi. Veux-tu queie t'aide?.. 

tiovMD. FlBorquoi pasf 

wtmmo»,rim, Ooa vu des ooinges à plusieurs 
auteurs I 

liontOyfsgorM niMm. Qoaiine tu disi 
8CËNE V. 

fâJCIEN, MALVDU, OUBUISSON, LÉOPOU). 

in de la Gnotu iFArmUn, 

WiÊimk ir tHACtm. 
Ahf walnent, c'était digne 

De MassilloD ^ 

De Fénelon. 
Ah! quelli' gràre insi:.'iie.' 
Quoi briitant et profond 



LÉOMULS, éjMft. 

Bi bnreor eit pemlw 
81 ses soins obstinés 
YoDt sauver à l'égliie 
qerau HiCAtare «Ut a daaukis. 



MJBL-issoN. Bravo! le tHre «Si joli et piquant! (il 
MaMna., N'estHiepss? 

LÉoroLD, rfqardaid ihtama. Et prête hâaucoup! 

Drf^lsso^. Mais cela ne surfit pas... il faotdcs per> 
sonnagiïs, des caractères, des types... 

LÉopoLD, souriant. U n'en manqoe pas. Teii trou- 
verai sous ma main. 

MALVi!<A, à un domestique qui Imprétudê dtstfUre» 
sur un plat d'arqcnt. Ah ! inon Dieu ! que deli'ttivs ! 
tii VOICI pour une Ivure au luoiiis de lecture... {Le 
domestique pose le plal sur la table à gauche et sart. 

waKiwm,ba$, à Lèoffoid. EUe est accablée d'af- 
faires: fcs italilisseineDisde bienfiiisanoe, Tmovre des 
Orphelines dont elle estpatrom ssr... 

MALviKA, «« retoummàvtrs son mari. Eh bien, que 
faites- vous là, HouieiirT comment a'éles «9us pas à 
la Banqae* 

DuacuMM. Ccstnail... U UopoU.) Un reroane- 
ment de quatre cent miUe nancs... j*y cours... 

Aia de u Polka Ai Dkàl» à fitain. 

J« «ait prener 

La la de cette alUre; 

Tu comprends. J'espère, 
lion regret sincère 
De te laisser... 
Dès qu'il s'agit d attaire. 
Avant le pliiiir, saos balaaesr, 
Çadottj 



pur U 



nSUBLE. 

■ALVINA ET FELiaBR. 
Kk\ Traiment, c'était! 
De Manillon, 
Deféneloa. 

Ah ! qnelle grâce indgne ! 
Quel brillant et profond 
Sermon ! 

LEOPOLO ET nVBltU»(>K. 

£Ue I l'air grave et dicue 

C'est l'effet, dit-on, 

Du sermon. 
VfainMnt,U fràee imigse 
A marqué d'os rajon 
Son front! 

fusanÊL, à Liopold qui la salue. Eh! mais... c*est 
monsieur LéopoM... je crois... 

DitBUU«o>. Oui nous néglige 1 1 que je grondais... 
il travaille toi^ours pour le tboàirc, il a toujours des 
takntset des snocès. 

MALTINA. Je n'en doute pas! mais je sois peu au 
courant... je ne vais janiai-> au speeticle. 

DiiiLissoN. Nous chen-hions ensemble une pièce' 
qu'on lui a demandée et dont il n'a pas même le tttre. * 

LÉOMMA. ie Vian de te trouver : m MteMim»» i 



llfirat M«Mr 
La Un de cotte 
Je t'iDTite à faire 
Commo à l'ordinaire, 
A me laisse r.., 
U s'agit d'une afiaire!.. 
Avant un ami, lansbalaM», 
Ça doit paner. 
{MMtÊomhtdM la mate de MaleiiM tl aorf 
Màmàénlte, roeondiift jmt MHofen.) 

8GÊNB VI. 

MALVTNA, qui est restée près de la table à gauche 
continue à ouvrir et à tire ses lettres. — LEOPOLD, 
eet debout au milieu du théâtre et rêve. — FICLl- 
CIEN, qui était sorti à la fin de la scène fnio^ 
d^^mrt êdorn H ^«fpnehe é pas (entt dê 

■ALViRA, «ans nfsrdar LkpM, Pardoii, Mon- 
sieur... 

LÉOPOU). Ne faites pas attsntloo... 

MALviRA. Je suis occupéc... 

lAiPOio.s'asieyantddroiite. Et moi je travaille... 
{A part.) Oui, certainement... j'ai mon titre et mes 
caractères; niab encore me fautril une intrigue, une 
action et surtout un asMur... il y CD % mène en ré- 
volution... 

FËi-icm, 9*appndmt de iui'et d vote tane. Léo- 

pold... mon ami!.. 

I.E0POLD. Ah! c'est loi, mon cher enfant? 

FÉLICIEN. Silence!., si ma mèiv entendait... 

i.Éoi>OLD, o demi-voix et l'emmenant à taUtre boyt 
du théâtre. Qu'esta donct 

FÉLICIEN. Un prand secret que je ne puis confier 
qu'à vous seul... et vous ne venitz plus a lu maison! 

LEOPOi.u. J'y viendrai tous les jours... parie!.. 

FKuaEK. Cest que je suis amouretu. 

UtOVOLD,!» ISOUM. Toil 
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I. A en per<lt-t> la lèle... 
utovow, Autn. Juste ce que je ilemandato! 
rfLieim. Mais jamatR mon pore, ni ma mère ne 
eonsemirom... 

LEopoLO. Des obstacles ? c'est ce qu'il nous taut... 
tant mieux! 
rÉiiCiBii. Comment, tant mieux! 
ttoroLD. tîoiif tant pis! je ne pensais qu'à moi, au 
plais r (le les ivincre... pour te marier à eeUe que 
tu aimes ! 
FcuciEN. 0 mon bon Léopold!.. 
Uqvou». £t c'est? 
vAuctni. Uii ilie cétatte!** 
LÉopoLo, sowtimiL llBqjoaiteoaBetal.. 
FÉLICIEN. Un ange! 
LEopf'É/». Touiours! 
rtLiciEN. La lilie de madame BUièÊtt, 
tÉOMNA, <Rwe/iM9. Cécile! toi, mou enbnt.. l'é- 
poiisor... cela nie convient... a-la me va... réunir 
ainsi tout ce que j'aime! Justement, cetle pauvre Ui- 
léne qui s'inquiétait pour la dot et pour l'avenir de 
sa fille I comme cela se trouve, oomme cela a^en- 
diÉtne! une exposition admirabte! 

FÉLICIEN. MaisM.Onbotason, mais ma mère surtout... 
LKOPOLO. Je m'en diarge!.. Reviens dans un instant. 
FÉLiciEK, à voix batttm Ùûf mon ami... ie m'en 
vas... je m'en vas... (i</AMpM«Mr kijNimte ie$péed$ 
far lê fond à gauche.) 

SCÈNE VU. 
MALVINA, LÉOPOLD. 

LtoroLD, le regardant êorttr. Il s'éloijEnfie!... Scène 
deux, Léopold et MaKiii.-)... Elle est la, lisant toujours 
et ne me regardant même pas... Attaquons franche- 
ment la situation. (yq pj H w toi l d'aile rciiMelHeiiw- 
auent.) Madame! 

MALViNA, sans $e retountêr, lui faifoni tigne de la 
nain , avec un ton d'impôt tericr . Tout .i l'heure... 

LÉOPOLO. à fort. 11 est impossible d'être plus imiier- 
tincnie. ^«pp n e lmt dVm aèr laioiicsswt.) Hal- 
vina!.. 

MALTiKA, se retournant avec fierté. Qu'estK^e que 
c'est?.. 

LEOPOLD. Je voudrais te parler. 

MALTHU, se levant vivement. Oser me tutoyer! 

tÉOPOLO. Bah! .sous la République!., et puis c'est 
une habitude que j'avais prise sous l'ancien r^ime... 
le régime des amours... qui falait lûen eelm<t, où 
Kgne le dédain, la tierté... 

■mma. MoiMiear!.. 



Aml9t la «MtindieM Mb (da Là Mmm). 

Cett mai, quand en est riche et grande, 
Cest mal, avec dWleoi amif! 
Avec moi qui ne vous demaDde 
Que le bonheur de votre filt!.. 
«ais fort bien qu'une autre mère 

Pourrait... pârloo* basi 
Me dira qarwM teUo «fiilre j 
Ne nw regarde pas... 
Mais MaMna M BM le dira pasl 

(C«i«f dS JTnleAM.) 

LÉoi>(»i.D. J'en étais sùr. Eli l'ien ! oui, {Gairnifnt.)' 
l'enfant est amoureux... cela peut arriver ù tout lei 
jBopde. Il veut se marier... 



halviju. a son Age!., loi! 

utomo. Cesl sou idée fixe. De ce ciMé-là, il tient 
de sa mère. Tu ne peux pas lai en faire un reproche ! 
Quant Ail rhni\, je l'approuve! 

MALvi.NA. (/est bien tieureux! 

LÉopoLp. Et tu l'approuven» anaai... Htooi enconl 
tu décideras ten asari... 

MALvniA. Moi, Monsieur?., vous poorriei erohre... 

LÉOPOLP. Attends donc !.. Tu ne me laisses \)as achever 
ma phrase, et tu parles avant ta réplique. Le lils 
unique du banquier Dubuisson ne peut que se marier 
richement. Or, celle qu'il aime n'a rien... c'est made- 
moiselle Cécile de Mailly. 

■ALviKA. Que je ne puis souffrir. 

LÉOPOLD. Ce n'est pas toi qui l'épouses , c'est ton 
fils... Et puis, nous ne parlons plus d'amour, mais 
d'aflairea, de la dot !.. Dubuisson, à moins de se faire 
montrer an doigt, et millionnaire comme il est, ne 
peut pas n coniiaitrc à cette jeuoo flUc moioadctrois 
à quatre cent niilh- francs. 

MALViNA, se récriant. Par eiemplel.. 

LBoNw. Eat«e trop peuT diaje... je nia angraen- 
ter, cela ne me eoMe nen... 

MALviKA. Je le t rois sai» pclnel Voo» compMei! 

LEOPOLD. PrecisemcntI 

MALTiKA. Et vniLs cro|«B que tout B*amDge comme 
dans vos ouvrages... 

LtovoLBf potommenl. Us réumtaaaîent toujours au- 
trefoia... quand tu daignais y prendre un rôle... et si 
tu le veux bien, si tu veux employer près de Dubuis- 
son, la coqueiierie d'abord, puis la prière... nuis les 
larmes... et enfin le désespoir. . . c'est une scène à jouer. 

MALvma. Et vous m*en croyez capablet 

LÉOPOLD. A moins que tu n'dies ouMié... Dans ce 
cas-là, nous pouvons répéter . . ce ne sera pas la pre- 
mière fuis. Allons, en scène, à ton rôle... c'est mpl qui 
suis Dubuisson. {il t'oitéed à gauchê.) 

MALVIKA, hor$ « fi g i m da w. Hoosiear! un Id acès 
d'audace. .. et d'insolaBoe... Je ne aaia qui me lelient... 
et 3i j'appelle... 

LÉOPOLD, riant. Ce n'est pas cela! ce n'est paacda» 
ma chère !.. Je te parie d'une scène de désmnplr, et 
tu me joues une aceae de oolèK... Soft! si toraimes 
mieux... j'y consens... Toutes les .•scènes nous vont, à 
nous autres auteurs, quand elles sont bien faites! 
quand elles Frappent juste et fort... Je me mets donc 
aussi en («1ère, et je dis : vouloir chasser un ancien 
ami, é*est être ingrat! Mais un ami qui possède notre 
secret et qui jwiit nous (lerdro... c'est plus que de l'in- 
gratitude... c't st de la maladresse... et je croyais à 
Malvina, plus (i'fS|.ril, plus de tact, surtout plus de mé- 
moire ! A-t-elle donc oublié le jour où, furieuse contre 
Dubuisson, qui refusait de ré|KNi8er, elle lui écrivait 
cette lettre outrageante qoejeluiaiamcbécdesmainB? 

MAi.viMA. O ciel !.. 

LEOPOLD, se relevant. Cette lettre où clli! atteste 
qu'elle ne T. urne pas, qu'elle ne l'a jamais aimé et que 
ce fib dont la ressemblance imaginaire le flatte... 

HALViNA. Silence ! 

LÉOPOLD. Cette lettre... etincelante de verve, que j'ai 

gar<i< e roniine un modèle du genre... et que Je puia 

faire admirer... 
■ALvniA, avec fffroi. Tais>toi !.. tais-toi !.. 

LÉopoLo, s 'orrf/oni <•( riant. Bravo! . l»ravo!.. bien 
joué... racienl... le geste... U plivsioiunuie, tout y 
est ! .. tu as n lrouvé tes nuiyi iis !.. seulement la scène 
est maintenant un peu éco'urtoe... au lieu de me la 
laisser filer. 
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tenrfre, de eonsentlr à tout cf que je t» 

ttl t'niiScnS... 

N vLvi>4. Oui... Léopold... 

LEOPOLo. Tu obtiendras rtveu de OolninMi... les 
cent mille écos... 

MALViNA, hri tenâMt là nisAi. Oui, Léopold ! 

i.KopoLD, reprenant l'air fttpfctwux. Et mol, îla- 
daiiic, ce qiio je ne îoraispour personne, je me sépa- 
ror.ii pour vous du chef-d'œuvre de style épisUjIain- 
dont je vous parlais tout à l'heure... et je ne me rap- 
pellenii ploa rien... que voa booiéi d*aqJoaid1uil... 
(JiaMMi êartparle tobn àdbnriU,) 

.8GÊNB Vm. 
LÉOPOLD» mhL puis FRÉDÉRIC 

LÉOPOLD Ola va tout foul !.. cfla va trop bien, car 
si nous tl'avons pas qui-luuc accident, quel<|ue péri- 
pétie qui renouvelle l'intefét, cela me bit nne pièce 
unie comme... 

ntDÉmc, qui «Vit dMiMtf deueeméftf pût le (onelke. 
lloP''i*Mir l/np(ild... 

Ltoi'ou). Qui vit-nt là?.. Ah! c'est Frédéric... 

rRÉoÉRic. Je sor-^ df c\wz madfline Hélèiie qui est 
toi^ours si bonne, si aimable! 

lAonu». 81 dMraisnte» n'eet^e pis? .. 

FitKi>É!<ir. Que nuil<;re moiiiiooseeretm'estéebappé, 

je lui ai tout avoiii'. 
LEOPOLD. Ouoi ilnnr? 

nuÈotiuc. Mon amuur pour sa flile. 
LïopoLD, tlupifaà. Vous almet Cécile?.. 
Fni^ni^iur. Du eomeDl»iiiei}ideiaiiièn,qulaeciidlle 

ma ilciiiundR. 
Moi'oi 11. 0 ciel !.. 

PiiÉiiÉRic. Ël c'est à vousqu'elle m'a dttde meconHcr. 

iCONMJi. A molT.. et Paulre, et Félicien!., j'avais 
tort de me (i!ain irf . voilà Tactinn qui se n<me et se 
complique, plus que je ne voudrais peut-être! 

S(^.ftNE IX. 
FIŒDÉUIC, LtOFOU), FKUCIEN, CliaLE. 

feietaic. VenetdoMfVenei, meeemia, livemta» 

viez! KTÂce à Léopold, je Vile être le plue beureuK des 

bumme.H. 

pÉLiciEM. lit moi de même... il protège mesaoMMft! 

nivuic. U a'inléreaae à mon mariage. 

nmiMtÊVStprmaïaUimaintée Uopdd. Mère)!., 
men i !.. {Chcu-un â'fiur montrant snnaint ) |uMir lui !.. 

LTOPOLD. Non! ne me remerciai pas! loin do faire 
voin- bonheur, mes enfants, Je vais porter la première 
atteinte à vos plus doux aentiroenia, à votre amiliét 

Tom m neox. A noue!.. 

rRÉnKRic. Jamais !.. 

fÉticiLK. Kicn ne pnurra nous désunir. 

nSD&Ric. Ni le mallx^ir. .. 

ftLKini. Ni même la fortune ! 

LtowiD. Noua parlions aimi à wtre âge !.. n Men 1 
mes amis... mes enfonts... vous tlmei d'amour la 
même personne ! 

Toos LES ocvx. Gécilc!.. 

CECiLS. 0 ciel t.. (Tous l-s quatrfi rfttent un intlaiU 
imu\ohHe$,tnéevœ jt-uneu rjm* sf rrijardent, se jettmit 
dans I' s hrax l'un df l'iiulrr ; jnii.<: sf tenant j aria iiuiin 
t'avatueni vers Cr< tk. (jut, .«c suulpuant n jiPiur , s ap- 
fnk contre un fauti ud a droite. Ces acUurs suni daris 
fardn tuiivant t LèopM, i* premier à micU, Fridé' 
Ht, mHm» CM» r Mutiiu».) 



paiotRtc. Ofeile... 

FÉLiriF.!*. Prononcez!. 

ctr.ii.K. Moi, grand Dieu ? jamais! 

FÉLicio. Il II- faut! 

raÉDÉRic. Et celui que voua repousserex... quel qu'il 
soit... jure kt d'avance... à le femme de son ami... 

FEi.iciKN. Vur l'trnicltc amitii»!.. 

cEciLF., trewbtantf. Eh bien donc... Fi licicn... !Fré- 
dtric cache sa tète dans ses mains ) n'ouhiicï pas v otre 
serment... {D'un air Muppliant.) Ël restez toujours 
notre ami... {MéMo «owie meride joie, H PéU- 
cien. quieHpIaeiprèiaê tai^k jêlt» danê l»$ brat dê 
Cécile.) 

FÉuciEN. Prends-la... elle c«;t à loi. 
LÉOfOLO, qiù est paité prcs de f^ieien. Mon enfant, 
mon enftint, qui te consolera? 
(-ÉLICIEN. Leur («onheOTl.. (il ItfiyoW.) et puls tOD 

estime, ton aileetion. 

LÉOPOLD. Toujours!.. (Les regardant tous trois.) Ah! 
les braves jeunes sens !.. {A part, avec un soupir.) Aussi 
ils n*ont ane dlt-boh ans ! . . ( Vk/ement, et m retournant 

veneuT^ Mais plus ipie jamais, maintenant, le succès 
est douteux... j'avais tout arrangé, et tout est défait... 
(A Cécité ) Ta fortune, (a dot... et puis un nouveau 
consentement à obtenir... {Montrant F\rédérie.) Celui 
de son père. (BeovÊmU wn kl énë«.) Silence! c'est 
Diiltui^soii... {Aux deiix jeunes gens.) VnrXi'i. . . AM-^rt- 
nous! {A Crciif.) Toi, ret<jurne vers La nn'ic... di"-ltii 
ce qui se pas^>e. . moi, je reste pour a< lH'V( r mon 
œuvre... (CèciU êort par la gauche et lee deux jeunee 
gens parle /ofid«iiiaedoMMMlfomaii.) 

8CÊNBX. 

DUBUISSOff , LCOPOLD, aorfom du Mbn à drote» 

uiBUissoff, à lacantonade. Calme-toi... calme-toi... 
et surtout ne te trouve pas mal!., c'est tout oe que je 
te demande. (R tw faeeeotr à §amhÊ,) 

LÉOPOLD. Qu'e^l-c. doni ''.. 

DUBUisiioN. Malviiui qui vient de me causer une 
frayeur !.. il lui a pris teoià «Hp «ne «Uaiiiie de 
nerfs, c'était affreual 

LÉoms, à part, nie aioué la aeliie... 

iH-puisso?). Et pourquoi? parce que je m*epp08aisà 
un mariage absurde, celui (le mon ûlff. 

LÉofoiA. Risisler «ut prièrm el tia Ivmw de ta 

femme] 

MmoiMON, «e inNmt.Bli non ! an contraire, j*al loot 

accordé... jus: ju'aux quatre cent mille francs que je 
venais de tou( lier et que je ne croyais pas pl »cer 
ainsi... Que veux-tu? une jeune personne... qui, après 
tou^ est cbarmanlSj très-bien élevée... et puis la fille 
d*un aneien ami... 

LFOPOLn. C'est là ce qui t'a décidé? 

»L'Bijisso?i. (.erta'nemcnt... et cela fera enrager Ber* 
naviile! sans compter la lettte «ptilimieGevoir». car 
elle est partie. 

LtoTCiD. Qu*aa-tn fait? 

I)l'ltL•lsso^. Malvina l'a voulu... et puis tii m'a*^ at- 
teste que dans ses mi iiaces il n'y avait rien de réel !.. 
1 ùu'il m'accuse donc maintenant d'aviditéet d'avarice» 
I mes actions prieront plus haut que ses calomnies. 
Je répondrai par k) mariage de moo fils, par les 
(juatre cent BuUs flwios de dot que je xecommis à 

Cécile... 

LÉOPOLD. Action noble et généreuse ! 
I ouBvisson. Qui , imprimée dans tous les joumani. 
j aidera à mon éketioo, eo me lidsailt honneur,.. 
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tiepou». A map têr... «t btai plu encoiv que tu 

De (Tois. 

Diuttsso.1. Comment cela? 

liOMiD. Ceet que le futur le GéeOe, odtti qa*^ 
aime... est un autre que tou fils. 

mmuÊBHf mm foie. BsMI penfUef.. 

LÉOPOLD. Ji" tp l'alt»^-!' ! 
ouBuissoM. Je ne donoe plus rien alors. 
LcopoLo. Cesttoqjoitn, otfMadiBtt k flik d*an «n- 
cien ani. 
DOMmiOR. Cest bien difliNntI 
LÉOPOLD. Non pas. 
DCBUis^. Mais si ! 

LÉOPOLD. Mais non! r^r cet ami, M. de Mailly,est 
celui à qui tu éaiê la fortune... 11 7 a telle opération, 
qu'il m'a raooolée, où par «fia lecnt donnéà pro- 
pos, il l'a fait gagner dans une seule boniae douze 
cent mille francs. 

DUBCissoN, avec effroi. Lui ! 

Ltotou». Qaand tu en donnente le tien à la ÛUe ! 

mwiiiieoM. Hoil mua». 

uopoLD. II piélaod, loi.*, qn» tn loi «I ataia pto- 

mis k moitié. 

Mtoisson. Ob! ça...ee o'estpiami!.. 

lAommj». h se trompe, j'en mîa penuadé... maia 
enfin... je Ta) la, écrit de sa Min... 

DUBtissinK. Et où iliinc?.. 

LÉOPOLo. Dans c^' tactum... dans ce mémoire, qu'il a 
légué en mourant, non pas à BernaTille,niHi&à moi... 
ooBoisBon^d paru Ocal! {Bout.) mais je proleate... 
lÉOMu». C'est poeaUde..* aiait II a aur M un im- 

mcnsc avantage. 
OLBLis&ON. Lequel ? 

LÉOPOLD. Il est mort ! les morts n'ont pas d'enne- 
BM; kavïTaots en ont beaucoup... toi » auitont, qui 
«nsiriciie. Qu'es^ce que ctetque (juatre cent mille 
francs dans ta fortune? la gouite d « an dans le tor- 
rent... je te ferais bien un couplet là-dessus, si j'avais 
la temps... mais tu o'en as pan besoin.» tu ma eem- 
prende» to es ntèiàaéder... 

' W woBs fl w. Moi... je ne dis pas non... naia jamais 
Malvina ne consentira... 

LBOfOLO. Cela me regarde. 

Mnoisson. Vrai? 

utowMjo . le m'en charge U. je fais toiie à Frédéric. 

BUsunsoN. Frédéric I... qnadia^nt 

LÉOPOLD. Qiie le flanoi do Géeiln.» «*ait fMdéric... 
le fils de Bcrnaville. 

DVSDissoN. Le Qls de mon plus mortel ennemi... et 
je eonstituerais à son profit une dot de quatre cent 
mille francs? jamais! 

LÉOPOLD. Ecoute-mol d'abord! 

cosuissoR. Je n'écoute rien... car le nom seul de 
Bmafille ma met dam une ampimtioo que je ne 
puis f esprimar. 

lAosoin. Mais espendant... 

DUBUissos. Moi qui w n irlr , moi qui ne suis pas 
bnive.j'ai eu vingt fois I t nvie de l'aller défier... et si 
Malvina ne m'avait pas retenu... {A un domettique qui 
entre.) Qu'estpce? que me feux-tut.. je ne refois 
personne. 

LE noMv^Tioi 1 C'est n no lettre... 

DUButsâON. De qui?., imbécile... de qui? 

UDOUBsnQi'E. De M. Bentaville... 

VDBOissoN. Bernafille?.. je ne feux pas la lire, je 
ne feux pas la reeetoir... 

LÉOPOLD, qui a pris la lettre. C'est de la folie... 11 
but safoirafant loutce ^u'il «eut... {Usant.) 



« le ftens de foir mon flii, qui m*a appris son 

« .imniir pour votre pupille mademoisfllc Cécile de 
« Mailiy; Je refilée mon cousentemeut, parce qu'elle 
« est votre pupille. » 

mmnssoa, ntwc coMrt . Tu vois? 

L«0P0LD. à part. Et moi qui erojrais tenir mon dé- 
noûmrnt! (Conlinufint <!i- li^e.) : « Et parce qn'i lle 
« est laUlled'un malhonnête homme qui vous a aidé 
« à faire une fortune scamlaleuse... r 

DUBiii8S0R,luiamicAanX la Uttr» dei mam$. Cen est 
trop ! lAcMvaiU de Hre.) « Quant à la lettre que je 
« viens de rerevoir de vous, je n'y répondni qu'en 
« vous deniaiulant raison... je serai à votre bùtel dans 
a une demi-heure! » 

LÉoroLD. 0 ciel I 

ammsson, odm eettiv. Tint miem I tant mieux... 

c'est !out ri' que je viiuhis... Nous nous battrons! {À 
LcopoU.) Ne parle pas de cela à Malvina, qui s» trou- 
verait mal. (Mawnanf neee if<nWMi.)Maii dans une 
demi-heurel.. 
ttopoLo. OA fa»>tn doneT 

nufiiiissoN. Mettre tout en ordre dan*< mon cabinet!.. 
Pour le reste , cela te regarde! Tu seras mon témoin. 
LÉOPOLD. Tu le veux f 
ouBiHssoH. Oui ! je compte sur loi. 
lAomnj». a mol de régler les eonditions. Maia lé* 

flérhis... 

DUBUisson. Non... non, p;is de réflexions... ça me 
ferait reculer... et je ne le veux pas. ..je ne veux pas 
avoir peur... je n'ai pia peur... je suis trop en colère 
pour eelal 

UoseiA. En férilé... je ne te feoonnais plnal 

Drunssoït. avec indignation. 

An : Dieu tout-puiêsant par qui /«... 

Avec tout autre, eh bien, oui, c*e<it probable, 
IfODCœiir, mon brav r iiuiit moins résoloi} 
Mais je me •n ii» on l ourage wiiomplable 
LLOMiLB. 

Gonlrs oa aacieo aaii. . 

BOSUUSON. 

^y^ i ^ de pUii! 
le veox punir sa lâche fsridlSb 

LEOfOin. 

El TOUS allez, dans ce cmel es|eB« 
Tons les dsos ttoquer votre vie! 

DUBCUSON. 

Je ne eralns rien, j'ai du bonheur an jen. 

■HIOBLB. 

Avec tout autre, eh bien, enl, c'est probable, 
lion cœur, mon bras •étalent molnn réeolua; 
llaU je me seu un coara^e Indomptable 
Centre na and qne Je ne connili plas. 

LEOPOLD. 

O'ii, Dubul«<ion. de se battre est capable... 
Pour le calmer mei êoiu» «ont miperfloB : 
Car la fureur ett, Mlas! indomptabl* 
Quand lei amis ne ron naissent plus. 
[IhièwUBam ^étance pur la porté à droite.) 

XI. 

LtOPOLO, fmit FRfiDtRIC n CÉCILE. 

Ltopow, If'vaiit li's mains au ci>l. 0 atnilié! (J/on- 
traiU DtUiuisson qui sort.) Quelque alisurde qu ii suit, 
il a dît vrai : entre ceux qui devraient s'ainirr, là 
ba nés n'en sont que plus fortes!., c'est comme lea 
guerres civiles! 

FRÉDf.Ric, entrant vivement du /Smtf ddrode. Ahl 
Monsieur... si vous saviez.., 



Digitized by Google 



188 



OEUVRES COMPLÈTES DE SCRIBE. 



LÉOPOLO. ie sais tout ! 

ntnëMC. MoD père refuse... et, eo iu« parUnt, il 
avait an air sombra el agité... Je neiaiioeipi'il veut, 

ce qu'il inédite... 

LEOPULO. Je ne le sais que trop ! 
ni£DÉatc. Eh !.. qu'est-ce donc?.. 
LÉONU). Ce qu'il veut!.. {Apercevant CéeSê tpâ ao- 
mr( vert lin' par le fond à ^audut.) A Taotre, main- 
tenant. Voilà un ouvrage ou il ne manquera pas de 
mouvement... des entrées... des sorties... c'est a ne 
pas s'y reconnaître. [A Cécile.) Qu'est rc que cYsti" 

ctcîiB. Quelqu'un qui est chez ma mèie et qui vou- 
dmtt vont parar... oneiMavieflUe... tootcnpteon... 
«addaina... 
Ltoroto. Hadelaine!.. 

cAciLB. Elle a n-çu le petit OBOt OÙ voua lui dites 
oneTOos ne pouvez la garder... 
itopoLO, vmàani fatn Urirt deHe. Cést bon! 

CÉCILE. Elle ne demande qu'unt; chos«% c'est de res- 
ter avec vous... de vous serw pour rien... elle le de- 
mande à genoux ! 

LÉoMLD. Ma pauvre Hadelaine... qu'elle reste... 
qu'elle realel.. 

CÉCILE. Et ce n'est rien encnrf .. elle nous a tout 
avoué... cette pension que nous fai&ait une main in- 
connue, c'était vous ! 

ufeofOLD. Ce n'est pas vrai. 

dtciui. Hadelaine nous Va dit! etmainèn, quoique 
bien faible encore, a voulu se lever pour vous 

écrire (£Ue lui remet une lettre quU ouvre.) 

celte lettre iur laquelle fai vu tomber deux gnnes 
larmes. 

ubwotD» Utant. < Je sais tout ee que je vous dois : 

« achevez votre ouvrage... et moi... » 0 ciel! elle 
m'offre 8.1 main... elle ne me demande que le bon- 
heur de s<i tille... et j'allais réa8iir!..lonqiie de nou- 
veaux obstacles... 

vatedaic. Comment! 

CteiLB. Lesquels?.. 

I.É0P0LD. N'importe, mes enfants, n'importe... nous 
an iverons. C est au moment où Ton croit qu'une 
picce va chavirer^ qu'un mcident soudain la relève. 
Ah ! que ne soi»-je encore aux joors où j*avam de 
l'iiiia^inalion... [Aux deux jeunes gens et parlant Ut 
vuim a son front.) Laissez-moi, mes amis, laisbez- 
nioi. . (/{«yanioni «MO AigiriMHdl».) Je crains qu'on ne 
vienne... 

ctaLSy rnnonlanl le théâtre. Non... non, per- 
sonne!.... 

i.v;0P0LD, qui, pendant ce tetnps, a jnirlé l>a.s à io- 
reiUe de Frédéric. Ah!.. Va trouv^T Ma-lelaim-... et 
Félicien... tu comprends... voilà mon plan... et pour 
Peséention... mettei-vous tous aux ordres... 

CÉCllK ET FRÉDÉRIC. Ik' qui?.. 

i.RopoLo. Ile Madelaiiie... il n'v a |>as de temps à 
perdre .. partez!., partez!.. {Frétàrto ei doie tOrtetU 
par U fond à gauche.) 

SCÈNE XII. 

LEOPOLDyMui. 0 dieu des auteurs!., je n'ose plus 
dire dieu de ramitié... inspire -moi! mène à Bien 
l'œuvre que j'ai entrqtrîief EnoMO unsueoès, dût-il 

être le dernier! 

SCÈ.NE XIII. 

LÉOPOLD, BERNA VILLE, oui s'avance en rêvant au 
fond à dnUê, «Kir h grm et dMctnd à gaveke. 



. C*»t Bemaville... n est tellement sombve 
et soucieux, qu'il ne me voit pas! Mauvais signe! {Se 
nuttani draonl fui.) Bomour. Bernaville. 
BEatuvoLi. 0 ciel! Léopold... {âete ewftarra s .) 

Bonjour. 

LÉOPOLD. Ma présence t'embarrasse et te gène, c'est 
tout simple... nous ne nous sommes pas vus depuis 
si longtemps!., depuis le jour, je crois, où le mi* 

nistn.' a défendu ma pièce. 

Bnt>\viixK, vivnnent. .Kh] tu ne sais pas dans 
ilin lies cireoii<l<uices I Tiens, Léopold, tu ne me 
croiras pas; mais vingt fois j'ai voulu t aUcr deman- 
der pardon... 

!.K«»P(iir. Kl ti! îi'as pas osé? 

BKHNAViLLt;. iN dii, rar j'étais coupable. 

LKOiHiLi), lui tendant la main. Tu ne l'es plus... et 
c'est moi maintenant qui me reproche de t'avoir rap- 
pelé le passé., qui famène ieif 

bernaville. Une injure grave! de celles qu'on ne 
partloiiiie pas... ju te raconterai cela. Je n'ai vu (pic 
mon lionni ur à ven;;;er et je suis accouru suis menu- 

Itrendre de témoin. C'est le ciel qui t'envoie : tu seras 
e mien! 

LÉott^Lo. VoloDiian! mais je serai nattie dca eoD- 

ditioiis. 

BERNAVILLE. Cela va sans dire. 

LÉOMLD. D'abord, ce combat ne |ieut pas avoir 
lien avant une heure. Noos ailom done conmenoer 
par diniT ensemble. 

Hi:K>Aviu.i;;. iklerci!.. je n'ai paslaim. 

LÉOPOLD. Toi qui te bals» c*eet posilbie... mais mol, 

témoin... 

BER?iAvnxB. Vaa>y seul !.... je le n||oindnd! (Jfv- 

sique.) 

LÉOPOLD. Non!., je ne te quitte pas... je t'emmène 
avec moi... à mon restaurant! une excellente mai- 
son... que tu connais... car tu étais autrefois... un 
de aea habitués... r^arde plolftt?.. (Dtat dbnwtf^qura 

ont nfforlé sous le marronnier qui est au milieu du 
thiiUni une table a quatre couverts comme au prt- 
inirr acte.) 
BER>AViLL£. Que vois-je? 

LÉorou». L'ancien emplaoeaMOt de la Pomme- 
d'Or... on peu changé... alnai que si 



SCÈNE XIV. 

DUBUISSON, LÉOPOLD, BERNAVILLE. 

DUsuissoR, sortant vivement du tdon à droite. Me 
voici?.. {Apereevant BemaoSh, 4 t'arrête.) Ociel!.. 

LEOPOLO, continuant. Ils existent cependant! les 
voici encore! exacts au rendez-vous; mais c*- n'est 
plus celui do l'amitié! Sous cet arbre où relentia- 
saient nos chants joyeux, sous cet arbre oti nous 
avons juré tant de fois de nous aimer, de nous pro- 
téger, de nous défendre, ces anciens antis viennent 
s'égorger ! i 
DiBtissoji, BERNAVILLE. Comment!., c'est ici!.. 
LÉOPOLD, à Dubuisson et â BeruaoUe eut tre$- 
5ai2/«nt.) Oui! TOUS m*avei laissé mettre des condi- 
tions : c'est sur ce terrain, ('t st ici qui' vous vous 
battrez!., l'oserez-vous .sans qu'un souvenir 
fn^nir votre citurel trembler votre main? 

! TULS LES DEUX. Léopold!.. 

I LÉOPOLD. Ah ! vous avez entendu ma voix... ou plu- 
tôt celle du remords! vous renoncerez à ce combat 
impie I je ue vous en demande pas davantage; je ne 

I VOUS demande pasd'onhlier lesiiyuivspvésMteael de 
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vom accorder un mutuel pardon... {GtsU de refus 

des .tPUT.) C'est impossible, je le sais... mais avant de 
Vous SL'parer et de retourner chacun à votre haine, 
aecor«lt'7.-Uii un seul instant de trêve... Est-ce trop 
exiger que de vous demander un dernier souvenir a 
nos benix jours, un dernier regard sur le passé... 
{Prmant la main d' BernavUle, remontemt le Ùtidtre.) 
N'est-ce pas en avant de ce ft- uilla^'"' i|uV'tait placée... 
comme aujourd'hui, la tihlc du nous buvions à l'a- 
mitié... (FassarU derritre la table et faisant face au 
tpeeiateur.) Ma place ordinaircà moi... e'éUût ici*., la 
tienne, Dubuisson... là près de raoi ! 

Di Buis-son, s'approchant avec émotion du couvert à 
droite de LkpM, €t dnmU Iqwl A mtmnt debout. 
Oail.. 

utopoi». Et (on couvert à toi, Bemaville... 
RFR^^viM E, se plaçant devant le couvert à gauche 
de Levpoid. Etait ici... c'est vrai ! 

SCÈNE XV. 

Ln PRFXËDE.HTS, MADËLAINE, entrant du fond â 

Cucfu-, habiUée «NMN« ON fvmiêr Qtê», et fartant 
souptère. 

■AiiBL*mi.GesnM«Biear*«Mitienns!.. {Dvimsson 

et Rf-rnavillf poussent un cri et se laissent tomber 
d'ètonneinvut sur les chaises qui sotit lit rrière eux.) 

TOis DEUX. Madclaine!.. i st-il puvsiMe... 

usopoLO, entre evas délias étendant ta main tur mkd 
«t l»$ fmpidtamlt dê m relnwr ék la eAote oA Ât 
viennent aes^asseoir. y 0»'^ von? (Mes assis àcettotable 
de l'amitié... vous ne ia quiltert:z pa& sant m'avoîr 
eniendo. 

An : En amour eomm« en amMU 

Ao r«Ddea-votu d'avtrafois aona Tokl 1 

(Jtfoummf fo fien éê â» iMÊg.) 
Mais quelqu'ao manque h n-ttc place! 
C'est relie d'un ancien ami... 

.(Je3te de Dubuiisou et de B^mavittê.) 
D'un uni qui n'est plot!., qu'à ce mot tout •'•flioal 



Le moins coupable eut des torts dans sa via: 
OubUous donc, afin que l'on oublie. 
Et pardoonoas, powélvepantonnéa! 

(Se retournant vert Cêcik oui enifê M mioiimnI 

entre Frédéric et Félicien.) Mets-loi là, Cécile, à cette 
place, ton seul héritage, peutrétre... mats qui te 
donne droit à notre appui ! 
•sanAviLLB. Oui ! 

MmnasoN, vivement H a nlMMi... 

LÉopOLD. El ce ne sont point de vaines paroles... 
car tout à l'heure déjà Dubuisson voulait la doter. 

BEiuiATiLLF.. vivement. C'est bien ! 

LÉopoio. Il loi donnait quatre cent mille francs 
pour épooser ton fils... 

BERNAVILLE. Est-il pOSSiblc!.. 

LÉOPOLD. Et c'est toi qui l'accuses toi qui as 

refusé! 

BEaiuviLLE, vwtment et w levant. Non!., non, j'ac- 
cepte... (A de mi -vokB , é DiAmnon ijpfU amène tm 

l'avant-scène.) Mais à une c ondition : Je sui" asseï 
riche pour donner à mon tiU une dut, et celle que 
tu destinais à Cécile, sera donnée à sa nière... 

ooBUissoN. A Hélène ? 

BaaiiA^UB. Pour qu*elle épouse LéopoM. 

Dt'Buissoji. Cest dit! 

behraville. Et maintenant, ma candidature, j'y re- 
nonce. 

oosousoN. Est-il possible!.. 

Llorou. Vous vojez bien que vous tous entendes. 

Àtr anglatt. 

La paix, oui, la paix ! 

Pour être heureux soyons nais, 

La patx, ooi, la pais, 

UpaU, naaboaaaaUt. 
Que I*aaii(l4 éhet neas te renouvelle! 
Qasdtt pa.<i«<^ tnus les torts soient remis. 
La paix ! chacun la désire et t'appelle... 
n NpHoai avec tout le pajs, 
ton. 

LapBix,eto. 



riN itr. o ANim. 
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UNE FE3IME 

COQiDCX-VAVBKVILLI KB «D ACTE 

Représentée, pour la première fois, à P^rii*. sur le théÂlre du Gymnase dramatique, le 49 avril 1847. 



H •ociiTB ivie eO'TiTB UBOon. 



U. D HAVBEGOURT DB LAQNY, 
DuCaelariei* 

RAOUL, 80D neveu 

QABRIELLE, femme de Raoul. . 



ini.Fnmu. 

Mil* Mflct. 



LA MARQUISE ATHÉNAIS DE LES- 
PARRB, aière île Oalirtelle. • . . Mm Lanoon* 

JEANNE SMOPPEN ( Prononce» : 

CaoppE), ferraièrt- de Raoul. . . . W** Ahiia CuÉai. 



«t i» ÊtféliuM, ■'««( fu tm frtaw, mit m fTtmt i tr rik mm^, 



* Gt rM« ^ M. Fmill* • «fM m* Iwl fmfâi, 4* 

A -gauche, sur le premier plan, an pavttloil Aégsnt à l'eitrémlté d'im parc, avec une petite porte «*ouTrant sur la 
campainie. — Au premier étage do paTillon on large balcon en pierre routcnu par deui colonnes; , et \ la snitc da 
pavillon, les murs du parc. — A droite, l'enln e d'une fi i tm- — An fninl, la gramli' riMitr ; le clorhcr cl les mai>-nns 
d'un village dans le lointain. — A droite et prèa de la porte de ta ferme^ un arbre, au pied duquel eit un liauc de 
A»rremèipUa,q»epamalwrritw«i!harnime, ^diadelapotleielaftiMeèUBMMmu IhéMw. 



SCÈNE PRBMlftRB. 

D'HAVRECOURT, venant de la rmOe à droite, et 
parlant à la cantonade. Le maladroit !.. me verser à 
deui pas dn ehllean et dam an chemin superbe, la 

grande roule de Lille... {Ayant fair d'écouter le pos- 
lUlon.) Il y avait un fossf... eh bien! il fallait le voir... 
au lieu de rogardcr on l air... (// en^re en scène.) 11 
n'y a plus de postillons maintenant, lescheminsde fer 
les ont déeonnigés... ils n'étudient plus... {Retour' 
nant vers la canlonadf.] Qu'est-fo qu'il fait? qu'est- 
ce qu'il fait? ne vcut-il p.ts relever la voiture à lui tout 
seul... {Miititraiit la porte à droite.) Demande plutôt 
un coup de main aux gens de la ferme... et quant au 
ehàteaa... je peux bien m'y rendre à pied... Voilà, si 
je ne me Iroinpe, le petit pavillun eM à l'iAtrémité 
du pare... et en un quart ti heure, en suivant les nuirs, 
j'arriverai à lu i^rande grille... à la cour d'honneur... 
( Voyant la porte du pavillon Couvrir.) A moins de tra- 
vener le parc, ce oui sera encore plut court... Voilà 
justement la porte OU petit pavilkll qui 8*00118 CODlDe 
exprès pour moi... 



SCÈNE n. 

JEANNE, sortant du pavillon à aauche et tenant une 
laffrs à kt mai»; D'HAVRECOUBT. 

JEARnE, à la cantnnadp. Soyez donc tranquille, 
Monsieur, la lettre sera remise, sans qu'on sache de 
qui ça tteat... Icanne Sboppen n'est pas une béte I 

o'BATREconT, «'«MMfoRl. Mademoiselle Jeanne 

Shoppen. 

JF.ANNF. Ah! mon Dieu... ce oioiMtevr qo8 je ne 
voyais pas et qui sait mon nom... 
n^iAVRMom. N*68lp«e pas là te pue... et te diâ* 



tcau de Losparre, où demeure M . Raoul d'HavrecoDIt? 

JGAiiNB. M. Raoul ne demeure pas au cbAteau. 

D^vmcooiiT. Comment? 

iEAXNE. Je veux (tire <|u'il n'y deoMiire pins. 

D'aATRECooBT. Et depuis quaod ? 

jEANiw. Depuis un nois qu'il hahlle là daoa ee pa- 
villon. 

nWeiQamr. Tiens, eette idéal 

SCl-NE III. 

Le.s PRÉcÉDEirTS; RAOUL, sortant du pavillon. 

RAOCL, à Jeanne avec impatience. Eh bien ! qii'as-tii 
à causer Ià...aver ce monsieur.. '/'"î/vw/nf un m' de 
joie et te jetant dans les bras de d' liavrrcourt.) Uou 
onde... mon bon onele... 

JBÉiniB, ^tonn^. Tiens ! c'est son oodel.. 

AtR des Comédiens, ou de GisêOe. 

0 doux initaot ! 6 jour d'baurens préisga, 
Ah ! quel plaiiir enfla de is ravoir.» 
Eh bien! ssaleUrat 

On y Tal quel dommage! 
J'aimerai' mieux rester pour tootuvoirl 

RAOUL, se retournent esse ia^peUsnss. 
Mais cette lettre... 

JIARH. 

Obi n'aTes rien è cndadrsl 
▼être meesag', Monsieur, sera rendu. 

Je cours %i bien, qu'a In ronrs' j' puis atleindra.M 
Atteindre tout! oui i jusqu'au tempe perdu. 

tSAims 

Je pars, Monaieor, maie nalmeat c'est deaunsget 
Csr velonitorr, mol, f abne fc toel eavoir. 



UNE FEMME QUI SE IBTTE PAR U FENÊTRE. 



IfafK Mnruienr V veut, j'vai» porter sou 
Primo (l'abord, f iut remplir son devoir» 
{Elle suri par le fond.) 
d'havibcouit. 
OdomiDitantt «JonrdlMareux prtMgt 
Dont Je B*«nit plaa «0DMrr«r l'eipoir! 
Mol, qui jidlt élraii too Jcra* âge, 
ComlilMi J« Mil heonox de te iwroiri 

■lOtL. 

0 douï instant! fi jour d'iieureui pi 
Ah! quel plaisir enfin de se revoir! 
Oui, son asiiect m'a rendu le courage 
Etdaot iDoo coor a mneaé i'eapoirl 



SCÈNE rv. 

D'HAVRECOURT, RAOUL. 

lAOOL. Si vous saviez, num ihcr oncle, combien ce» 
trois mois d'absence m ont paru longs! 

d'bavrecocrt. Merci !.. merci !.. je raconnais là l'af- 
RCtiond'un neveu, iroo fik... et c*eBtd'mtuit mieux 
A lot... que tu devais m'en vouloir vu pea... 

lAOOL. Moi, mon oncle ! 

P'havrixolrt. Oui!., je n'ai pas rempli mes de- 
voirs de grand parent... c'est moi qui. lors de ton ma- 
riage, aurais dù te servir de ptoe... de témoin... que 
veux-tu! On est oncle... mai.s on est manufacturier. 
Impossible dans ce luonient-la de quitter mes ou- 
vriers... une émeute... presque une révolte... ood pas 
que ces brave s gens ne me soient dévooéa». à moi 
Mt noimiii... mais les manvafs eonôâk... 

■AOOL. Et VOUS avez cédé... 

D^HAVEKooKr. Moil.. jamais!., tu es comme tant 
;i niias... tu ne ne commis po. Dans le monde, je 
le sais... 

Al» de FrmMU tt Taconnet. 

Oo ne erayalt Mae fier de ma naissance. 
De mes aienx et du nom paturucl. 
Mais le marqui-., Toisin de l'indiffence 
S.iii^ I . Il I . .1 lait industriel ; ' 
Une fabrî(|ue, avec deux cents fenétrei 
Brille oA croulait notre aatlqoe doa|Wu 

'deni^n' le fnoa, 

{OtOHt ton ehap^v^^ 
Pif le travail redoré mou blakun. 

De même dans ma famille!., ou ne m'y connaît pas 
da\ania-i', à commencer par toi. En ma qualit»* 
d'oncle, on me regardait, je ne dis pas comme un Gé- 
ronti^... mais comme un bon homme qui n'a pas de 
volonté, et qui se laiss'; mener 
■Aoci.. Ab! ni(»n oncle... 

n'iiwRFxouHT. Eh bien oui... je me laine mener... 
m 11^ ou je veux aller... et juaqu'oàceh me plaît; 
c'est ce que j'ai pnjuvé à mes ourrien. Plotét que de 
céder, j aurais abandonne et laiss- dési rte^ loulis mes 
fabriques... mais du juur où ils sont revinus raisuu> 
nables et repi ntaiiLs. du jour où ils se sont soumis sans 
conditions, j'ai pardonné... je suis icdeveou boa... 

Bâom., vivement. En vérité ! 

•*HAi»EcocaT. Et je profile de ma libert» , pour ve- 
nir embrasser ma nouvelle nièce... elle doit être cbar- 
mante. 

aAOUL, avec em&orrai. Ab ! oai, mon oocle ' 
irumooinr. Bljeaile qui tenir!., h marquwe de 
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célèbre par sa beauté... beauté flèfe «t soperbe... ca- 
ractère Idem... 

lAom,, vtotmmt. Voatfavex connue... 

d'havrecourt. J'ai raiili Ti pouserl.. fluit npi^ 

lion de dominer, de commander!.. 
aA0t;L. Vou.s avez bien rai.son ! 
d'havbuoubt. fin tout cas, ce n'est pas elle que tu 
as épousée... c*esl sa fille dont chacun m'a vanté la 
douceur et la bonté. 

RAOLL, avec embarras. Aussi, mon oncle... je l'aime, 
je l'adore! ' 

d'bavbecoiibt. Oh ! je l'ai bien vu, dés le début... 
par M» Quatre papes... de pa.s.sion, de descriptions et 
points d adminitiori. ijiie je ivcevais do U»i cfi.iijue 
jour. Je n ai pas ose te le dire, mais cela m'eflravait. 
RAoui. ht pourquoi? 

D'BAvascooar. J al toujours peur des excès ! 
RAom.. BU-ee qu'on peut trop aimer sa femme? 
D HAVRECOLRT. Mais oui!., en ménage, vois-tn 
bien... il faut tout économiser... même l'amour... 
parce 411% kl loogm... be plaa ridwsii> tiendraient 

■AOOL. Abl mon onde... vous raisonnez en gar- 
çon... en vieux garçon! 

d havrkcouht. Non... mais on homme prudent qui 
sait compter et prévoir l'avenir. C'est dès le premier 
mois, des la lune de miel, qu'il faut se montrer en 
ménage, tel qu'on sera toujours; et si vous éU-s trop 
aimable, trop complaisant, trop obéissant... malheur 
à vous! On en prend acte... on se persuade que cela 
doit toujours être ainsi, et s'il vonaaiTive de vous ra- 
entir (En conâdence.] ou de vous neiger, on s'é- 
crie : (Voix de femme.) 11 est changé, il ne m'aime 
plus! 

RAOf L. Vous croyez? 

o'iiAVRFcouRT. C'est immanquable... mais ai ton 
système t'a rénasi... n'en parions plus! reçois-en mes 
compliments et fRréiente-rooi k ta femme... {Faisant 
un pas vers le fmallon.) EU bien! esl-re .me cela 
t'embarrasse. . . est-ce qu'on ne peut pas voir ta femme? 
est-ce que lexcès de k paarioa fanrait lendn j». 
ktuz... jaloux de OMi... ' 

BAom., anse Mi6arriaf . Non, mon oncle... je ne sais 
comment vout dire que je n'habiie plus le château 
mais oe pavillon... où, k présent, je suis seul... 

D HAVREcoomN étaMé. Pottr lejoor Mnlsanat.. ca- 
binet de travaiL 
aAOVL. Eh noni la ntitt aussi! 
n'HAVREcooRT. P;ir exemple I 
^^UL, avec chaleur. Oui, mon onde... mon bon 



s, rtetet, troupe jolie. 
Vous pensies voir. Ici, l'embltaie 
Du boubeor aw terre... Eh bien, nonf 
MoB aiéoage... e*atl iWer même! 
Jesrismalbeareox! 

D'BAVlKCOCir. 

Parle dOMÎ 
lAs-moi tout! à mol vieux nraon! 
arainfUrdanarlage 

ut orages tt les dangers, 

[l.e prtMêmt dans tes brai.) 

J'y romprais et du riTafr-', 

J« tends La maio awi uaulraitén. 



{ÂlUuU s'aueoir «ur le bam dê 



.) AUoBS, alleos. 
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RUH'L, avec ar/itation, et s'asseyant iirrs de lui. Eh 
bien, mon oncle... vous savez que lorsque i'épouKai 
Gabriclle, il y avait un an et plus que je loi ranais la 
cour et 4'éUia devant elle en admiiatiM». en eitue; 
j'étais n heureox de ravoir obtenue et de pouvoir 
dire : Ma fimnic ' qu'il me semblait impossible de 
payi-r un tel bonheur par trop He complaisance et de 
dév(»ue{nent. 

o'iuvMOOinrr, finidmnU et frenant un» friu d» 
ÊÊbae, Premiire note. 

iiMii L. Mais non... car tous sps caprices me smii- 
hlaient a moi adorables, il ne m'en cDuiait neu d'v 
eéder. .. au contraire, je trouvais dans l'empire qu'elle 
exerçait sur moi uo cbamie inexprimable... j'étais 
content de loi obéir, d'être son esefaTe, de pasnroia 
vie à se? pieds. 

u'HAVREcouRT, de même. Seconde faute. 

RAOUL. Cest possible... mais Gabrielle était si bell(\ 
•i séduisante... elle avait des coquetteries conjugales 
li chtnnanles, des petites motineries stdélieiftnses... 
Vous ne savez pas, mon oncle, ce que c'est qu'une 
jeune et jolie femme qui, penchée sur votre épaule, 
vous dit moitié riant^ moitié suppliant : (inutlmt ta 
ftmme.) Si vous m'aimes. Monsieur... si vous m'ai- 
mez !.. 

n HAVRECOUKT, imitant la voix de femme. Vous «ercz 
extravagant! vous seaz absurde ! ( Voix tiatureile.j 
troisième faute ) 

aAooL. Ah I ne les oomotez plus» mon onde... vous 
m pourries pssen venir a bout. Le second mois seu- 
lement, je m'aperçus que Galiridlc (que, jiisqii'alnrs, 
j'avais crue parfaite)... pouvait bien avoir... (CVier- 
elkant.) quelques légers... tiefants. 

D'HAvaacomnr. Parbleu !.. elle avait tous ceox qne 
te lui avais donnés. 

itAoï.L. Et le premier jour où je hnsardai un autre 
avis que le sien... le mot que vous avez pnxnnicë tout 
à l'heure et qui m'a fait tressaillir... < r mot f.tUl s'é- 
chappa de ses lèvres : ab 1 Raoul... vous ne m'aimez 
fAosf.. Moi! m*éeriai-je... ab! ftus plolAt tout ce que 
tu voudra."?... commande, ordonne... 

D'iiAVRtxouaT. Ail' cV;.t liiii: anarchie complète, 
plus de gouvernement pussitile ! 

SAOUL. Sa mère, q u i me donnait toiuours tort, &a mère 
étailvenmpaNer quelques jouis an cIiâieBV,a««enotts. 



wr quelques JOUIS an cnaieaa,aveenoui 
r, êgragi. Avec vcosi (Jb «s ttoanl.) 



Air de Turennê. 

InpoMible de s'y «oostraire. 
Ma Itaime, bêlas! a tl boa eOHv! 
Ella avait voutaqua sa siSra 

FAt témota de notre boohsart 

d'batrkcodrt, raillant. 
Le témoin de votre bunhcur ! 
Très-bon moyen pour que l.i pain s'en aille, 
TteMia pareil A ceux du bon vieux tempe! . 
Qat ptenaient soin d'aratsr les eonbattaota... 

Et wsMaleotklabatiille! 

RAOUL. Aussi, depuis ce jour il n'y a plus eu moyen 
de s'entendre! et honteux en6n de ma faible.sse, je 
résolus de ssisir la loemière occasion, n'imirarte la- 
quelle, de montrer dn earactèire et de reprendre mon 
autorité. 

o'bavrscodrt. Bonne idée ! 

■AML. Bien manvidse, mon onde* Nons étions invi^ 



I tés dans un château voisin à une féte, h un bat... où 
devait se trouver madame de Manteiiil une jeune et 

£' lie femme dont Gabrielle était jalousa... •.tâcc ii ma 
'lleHDDère, car je ne la rwardais seuleoienl pas. G»> 
brielle refusa de paraître à ce bal... et ne détaidit 
d'y aller. 
d'havrsooort. (Tétait dans l'ordre. 
RAOUL. Hais je tins bon. 
D'BAVsaoomnr, «'«némonl» Bravo 1 
sAotn., /anmMt mmi. le dis qne manquer tons 
fiiMix il rpttc invitation était une impolites.se, que ma 
femme était libre de rester, si t* l était son bon plaisir, 
mais que pOW moi, j'hais à ce bal et que j'irais seul. 

o'RAvnnooaff , qmoffnmv» du guu, 4e n'aurais pas 
mieux dK! 

RAOCL. La marquise s'écria que j'étais un Qfrsil!.. 
que je ferais mourir sa tille de chagrin. 

D'HAvamonar. Les pbrases de rigueur... 

sAOui^ «nse eolirs. J'envoyai, avec respect, pro- 
mener la marquise. 

d'havrecoirt. Je n'auia^ pas miens fait... moi, 
vieux gentilhomme... 

RAOUL. Et le soirvenu...(il«ie/brv«.) Jem'habtilai... 

D'BAvasoocaT. Bien!.. 

aAoui. Gabridie ne disait plus rien... et, malgré 

moi, ce silence m'inquiétait. 

d'havhecourt, tourncmt le dos. Ah! tu faiblissais 
déjà! 

BAOOLy «AMmml, Non, vraiment... et la preuve, c'est 
qu'aossitftt llieare sonnée je me disposai à partir. 

Alors Gabriclle s'élança vers la croisi-e... (lu'elle ou- 
vrit toute grande, et me dit froidement que si je fai- 
sais un pas de plus... 

D'HAvacooDST, nont. Elk se jetait par la fenêtre t.. 
Allons done... 

RAOUL. Oui, mon oncle... oui, c'est comme je vous 
le dis... avant que j'aie pu la retenir, (MouveineiU de 
d'Havrecourt.) elle se précipita... et sans un hasard... 
providentiel... sans une meidAde foin prête à ren* 
trcr... qui était là, dcpoie la veille... sous eette 
nôtre... [Hmonlrr le fHilron.) 

D'HAvascocBT, souriant avec ironie. Une meule de 

foin ! abl 1 f «valt des foins!., sor lesquels elle est 
tombée... 

aàODL. Sans sefkiremal, grâce an cid. 

i>'BAVRFx:ot RT. Ah ! c'est bien différent. 
RAOUL, imistani. Mais non, mon oncle, c'est exacte» 
ment la méuie chose. 
D'aàvasGooRT. C'est possible... une idéel 
aAOOU Laqndiet 

d'havrecourt. Je puis me uromper et ce n'est pas là 
la question... il s'agit de toi... 

RAOUL, avec chcdeur. La marquise avait emmené sa 
fille au cbéteau;j'j courus, mais vainement. Ma bdlo> 
mère, plus dtière plus superbi- (|ue jamais, me déclara 
que, par n-specl pour l'honneur de ^a maison , elle ca- 
cherait a Umi le monde ce qui s'était passt-... mais 

!|uc ma vue pouvait tuer ma femme et qu'elle me d(> 
endait de chercher à U voir, si je ne voulais être... 
[Ap^tfOHt.) deux tirfs son sssassm. 
D HAVREcooHT, /ro»(i«iwn/. Eh bioiiî.. 
RMtVL. Eh bien, mon oncle, depuis ce jour, c'est-à- 
dire, (lc|)uis près d'un mois, {S mipinmt .) je n'ai pas 
vu ma femme ! 
D'iATsaoerav, froUmimL Os n'est pas im mal ! 
aAOOL, eAwNMMl. Maissi ! car je meurs d'envie és 
lavoir, 
n'unnouar, <fs mém* MU 
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UNE FEMMK QUI SE JE 

. mkwji. De me jeter a ses genoux .. de lui demander 
pardon. 

n'iiWRKr.oi HT, vivr-ment. Halte-là. C'est ce qu<" je ne 
stiufriiiai tous 1rs torts sont de son rotr. Si 

rL-t'll'-'int,nt l'Ile vnulait s;** tui r, si i lie voulait, pou nuic 
invitation du l>alj cuodamuer un osari qui 1 adore à 
des r^rets et à une doofear étemels... c*cst impar- 
doiinublr! mais si, comme j» rcffièn^ cette aeène de 
dnimt* i-tait une comédie... 

i.Aoï L, avec MM^pnoMm. Quoi, vous iNNnria dou- 
ter uu iDstanl?.. 

o*aAvuKm»T, fnidenmt. A mon Ige on doute do 
tout, comine au tieo, om» Wfeu, on ne doute de 
rieu... 

SCÈNE V. 

JEANNE, RAOUL, D'HAVRECOURT. 

RAoïL, avec embarras, à part. Dieu!., c'est Jeanne! 

JEANKE. Ouf !.. j'ai joliment couru .. maiSf CB qui 
m'a retardé... c'est que J'ai rencontré... 

«MNa, Im fatsant signe de u taire. C'est bien!., 
nous parlerons de (a..... plus taid..... (A renwnfs 
un peu.) 

D HAVREcouRT. Eh! c'cst Tua geotiDeflamandedece 
malin... mademoiselle Jeanne. 
KkmE, gaiement. Ah! bienoui,Mam'selle!.. mieux 

Jtii'^a, je m'en vante! nsadame Shoppen!.. mariée 
epiiis un au, aujourd'hui... jour pour jour... c'est 
notre anniMTiiainî, à telle enseigne que nous voulions 
le célébrer à la terme... et que d'avance nous avions 
invité des fillafeswDMns tous nos parents et amis... 
un fameux repas!., un repas de noces... et plus gai 
encore... parce que {HésHant.) on n'a plus peur... au 
cunlr.ore !.. 

OBAVREcouRT. Uu tableau de Téniersl.. bravo!., 
j'aime que l'on se divertine. 

jcANKE. Ah bien!., monsieur votre neveu n'ott pas 
comme vous!., parce qu'il est triste et ne voit per- 
sonne... il ne veut, ni qu'on boive... ni qu'on rhante, 
ni qu'on danse... ni qu'on tasse rien... quoi!., c'n'esi 
p.xs asseï, ça! Des canards superbes qui sont la tout 
plumés... et qui attendent... ks pauvres bêtes !..(£//e 
descend à gawhe.) 

u'iiAVREcoLiiiT. Gimmcnt, c'est toi qui t'oppose à la 
joie de ces braves gens, tes fermiers? 

RAOCL. Non, mon oncle... maisc'est impatientant... 
ce bruit... ces danses qoe l'on entoodra d'ici!., et 

Suis Jeanne est toujours auprès de son mari... à lui 
lire des a|ja< rrits cl des mines... {// remonte.) 
JSAKNEj avec â/J^o'N^. Tiens! c'est noire homme!.. 
ile8tànioU..(Cnan^ran( de im.) M. le curé le permet ! 

D'naVBBOOimT, à BatMil. Elle a raison 1.. si tu ne 
veux pas du bonheur, n'en dégoûte pas les antres!.. 
Je prends tout sur moi, madame Shopp< n; mon 
neveu cunseotira, et je m'invite, moi, au banquet et 
an bal. 

JE AR», soutanl cfet'ote. Ab! quel brave homme!.. 
[Vivement.) et quel plaisir!., d autant plus que voilà 
nos [tarents ciui arrivent... ce sont eux mie j "ai reii- 
conti-dt, en allant porter c'tc lettre au château. 

MOOt» «MO énpaUgHce. Je t'ai dit de te taire. 

D*nATR«»arr, fnnçmt le soMiMi. Qu'cst<e que 
c*est?.. une lettre de mon neveu... an cnâteau. 

Ksst y f'i Raoul. Eh! oui, .Monsieur, quand vous 
me fen-zde» signes... il n'y a pas de mal à cela... au 
contraire... (À «f HsMimwrt.) Une Mire pour n 
femme... qui est ma nnmine... 
T. ni. 



TTE PAR LA FENETRE. i93 

n'HAVREGOURT, potHUit à Rooui. ComiUvut! dis donc, 
dis donc... Tu as écrit à ta femme?.. 

RAOïL, (faissant la tête. C'est vt ai!.. 

U HAviiKeot'RT, avec imlignation. El couiuie lu nie lu 
disais (oui à rhi ure .. pour lui demander grAce? 

JEA^aË, à part. Ëst-il possible ! 

RAOui,, <fim ton décidé. Ecouta done, mon onde, 
cela vous est facile à dire! mais, moi, j'aime ma 
femme... elle est jeune, elle est jolie... elle est ravis- 
sante... demandez a Jeanne? et de|)uis i\\u- nous 
.sommes brouillés... et séparés... il me semble que ic 
l'aime deux fols plus! oui, ce mois de guerre m a 
paru un siècle. J'aime mieux la paix... la (uiix à tout 
prix... Mais vous, mon oncle, vous ne wniprendirz 
jamais cela. 

O HAVREcovRT. Ccst possible ! Je n'entends rien en 
maria^, mais je m'entends en émeute et eu révolte! 

je t'ai pwrié de celle de mes ouvriers... 

RAoïJt. Oui, mon oncle!.... mais il n'y a là aucun 
rapport... 

D havrecourt. Mais au rontraire! c'est exactement 
hméme chose. Je n'aimaispas plusque toi la guerre... 
car elle me ruinait! mais, .si j'avais cédé, elle aurait 
recommencé tous les jours... si j'avais di'mandé grâce, 
tout le monde aujourd'hui dans m.i tiianufaclure se- 
ntit maître, excepté moi {Froidement.^ Exemple 

pour ton ménafe... {A Jamme.) Vofan», qu'a-|pon 
répimdu? 

JEANNE. Rien... ma marraine n'était pa^ seule... 

elle était avec .s.i iiit-re... madame la marquIse, 
quelle s'est empréede la lettre. 

RAOUL, 0oeo mdignation. Par eiemple! 

d'havrecocrt. Tu vois?.. 

jEA^di:. Mais, Madame, que je lui ai dit... c'est du 
Mousit ur... Monsieui" qui <ist notr»; Ui iîlre.,. Mon» 
sieur qui éerit à sa femme... et pas à une auta'. 

d'havrecovrt, firapfmt mm m canna. Très-bien, 
madame Shoppen. 

JEANNE, lii-dessus et sans me répondre, elle m'a 
jeté un de ses regards [Cliarujfant de ton.) de six 
|>ieds etdemi de liaut... touten décichetant la lettre... 
puis, en la paveeurant... elle a hausse les épaules... 
eommcça... et en souriant d'un ia...{Plwi bas ) que 
.si j'osais jamais sourire ainsi devant M. Shoppen... 
j'en aurais longtemps les marques... [AupMK.)tKC 
il est très-fort, M. Slioppen... oui qu'il est fort! 

aAom.,atwe impatience. Eh bien !.. 

JEANNE. Eh bien!., la belle-mère s'est mise à ut>c 
espèce de pupitre et a griffonné..*, on carré de p;ipier 
qu'elle m'a ilnniié, en disatil avee ui.ijosté. Tenez. „ 
c'est monp'tittiiat'hoinrne.i'ai dit un p'titmat'homm!„ 
ça doit être fameux ! je l'ai mis dans ma poehe... et 
le voilà... {Elk tend la lettre à Raoul.) 

D*RAVRBC0DRT. Eh bien!., prends donc?., est-ce que 
tu trembles même devant son éeriluK ?.. 

RAOUL, hésitant. Non! mais il me semble que cette 
lettre contisnl non arrêt. 

d'uavrecoort, preiumi to lettre. Je ne suis |)a5 fà- 
rhé, tu permelsf de connaître le si) le de la marquise, 
et ce que madame Shoppen appelle son... p('« maf- 
homme, 

JEANNE. nn*a|wnrde rien, ce vieux-là! 

o'aAVRKOovRT, ouVTttnt la ûttre. Oh ! oh ! Jeanne a 
raison. (Usant.) ■ Ceci est notre ultimatum. {Pau.<if.) 
« Ma fille ne cons4M)tira à vous n et voir qu'à une 
« seule condition; c'tsl que, reconn4i.<i>autvo:t torts, 
« vous viendret au château, {.Appt^fOÊU.) ùiire des 
« excuses» devant moi, à votre femme... 

Il 



m 



ŒUVRKS COMPLÈTES DF. SCIiîHR. 



tLkuVLfOvtc indignation. Des excuses... 
JEANNE, de même, lia intri ! 
D uAVHECoviiT, niUmt. «A ce pm nous pourrons* 
« iHîut-^re, puïlonner. 

a M.t|i|UiM- ATBiHAb »E I-ESPvRJt»:. » 

RAOUL, s'emjaraiil de Utlttirê qu'illU. Nou... uou... 
je irjr pu» crdre. 

JEANNE, owc culere. C'est trop fur t.. . 

d'havki-xourt, à H'iotd qui lit. EU bien, comproiirls- 
tu iiiaintenanl ce <|tii' l'nii i:.'iit a rt iltr... tiuuvrll)' 
huiiiilialiMB,quc tu dni^kld iioutui:>2>iuii (icGtiiiuitiii... 

JEANNE, Uppuyufli. Crst jttrilel 

o'havucoom. Et plus tu aooonleraB... plus <n 

exiRi'Pa... 

JKANNt. df même. CVsl \T;ii' 

o'havki mii hi. <> <|iii t>: prouve i^ue le chef de la 
eoouiion ;< <i Mt s«nil comuiuider. 

JEANNE, plus fort. Trf>-bien. 

b'havrecocrt. Et s<: faire obéir. 

JKvNNK, /</u.v fort. Lf vii'iix a r ti-. .n. . f.A (rilai ri- 
eourt.) AUl parduii, MoUdieiir. Haoul remonte Ut sirm 
et va $'amoêrimr te banc de gaum.) 

D'BATREComr, «Qurînl. Vous Uouves» madaïuc 
Shoppenî 

AN>K, fieuiiatit que liw'ul assi.s, rt'ijard*- toujourt- 
la lettre. Ma Tui oui!.. (laii> Uscouiiurun iUfiiU, iim, 
j^uinuisà me divertir et à (*ti\- Mk, j'aurai:» luut dé- 
pcmé en ^uslcroenls, et M.S)iu|i|)cn [D'un air avan- 
tagHtx.) (Haitfii amourt'ux <)u.' j'o^pcrais «pi'il no fr- 

rail {►ils lie iNMsIaiK-' .. ail : lu» n '111 !_ lia. 1. -la, iiu'il 
a dit. « Ji-aiiiie, ti»ut le itiuudc t'oticiru ddii:» la («tiiil', 
« parce que l'es la maitre&se, mais tu m'oboiras h 
« moi, perce que je suL« le naUiel» et le maiirr 
^««t 1^ plus fort! tÂupMk avue eanvieliim.) et il est 
tn-s Tort, .M. Sli<>|)|>«-ii... ptiur l<>rs j'ai baissé la ici<-, 
et j'ai dit : c'est bon ! (Acre gaielé.} 

Air : À l'âge heureux de quatonê OM* 
Depuis «• imv*, dte le «mUji, 

Cbaeua d' nous est à coq ouvrafs; 
Viv' le travail! et point d* cbagrin; 
Gbaqu' jour, j' n.^iis limons davantage. 

Le Jour de ft" le va venir. 

On «' fait ix'iir': iiii cI.iijh' Mxis r vieux ditBe! 

V <liin.inrbe uuiu avou» 1* plaisir 
{Finemenl .) 
Et r bonheur twiu- la Mimaine. 

«AOtx., ASM» «tir te tianc. bu vérité ! 

jEANNi;. M. Slio|>pcn est si tnin ^rçon, toujouts 
p.'i, saijuiirs a S'MI .itlaiic... ne >"iM;i ii|t,iiit <|Ue dv 
£a t< ruH; et de sa leuiiiiu; ii'aiuiaiit que Jeanne et 
ia bièce de Louvain ! (Ckangemeta de ion.) nal^ en n - 
vanclie, quaud il a dit un luoi, il n'y a pa^ à répli- 
quer; aiHtsi, il faut voir dans la ferme eomme cliaeiin 
le rfSiwrlc. <'t i^ i fait que S<ti-iiiëiiu'. on I t >tMin ei 
on le considei-e davantage, par e qui celui-là quiœde 
à toutes nos volontés, connue de jusie, on en profite, 
■iaiK à part soi, qua-iioMut ua s'en moque! 

R.MOVL, Imtaant à «es rfsm îé rs moto tomber la (effw 
^'ii tenait. 0 eiel ! 

o'iiAVREOOifiT. Bravo, madame Slioppen ! vous êtes 
SubliUiedeiDoraleetdebon&eiis. Wne^ ni'embraseer! | 

jfcAHNE, voulant l'arrêter. Et M. Sbup|«u! ! 

D'nvVRCcooitT. Il nVst pas là, et mon admiratioif est 

pOiir lui s.lMi> dflh;:' T. // / . 

t s'être eatujfe le /roiU, Je l anue, uioi, 



bien, si tu veux me déléguer pendant qucli]uo temps 
tes droits, qui ne servent ù nen, si tu veux me lai»- 
ser faire, et tVn rap(iorbT eutiércinent à ni^d, je te 
rt^ponds «(n'avant peu ton méniijiÇe sera semblable en 

tuiit [> >int a eeliii <ir M. • 1 <le niailaili Slioiip' ii. 

JiùANhS, fauaiU la révérence. Dicixl quel bunoeur 
pour nous! 

RAOLL, auec feu. Tout ce que vous vuudnc, uutt 

oiu le, si vous me mndez Gahrielle. 

o"iiAVRn;oi HT. Je te la rendra» liuiic . aluianic. d 
pluseucorc... siajmitu-. {Siyne d'incrcdutiU de Hnoul; 
à JeoMU.) Toi, Jeaune .. 

JitMiMi, uieemefU. Qu'esta que j'aurai à Taire? 

d'navregoort, vivement. Va mettre les canards à la 
bnx II. ? 

JKAN.NK , du tnéme ton. O n'est pas dilTicile. 

D'aAVRKtot BT, vivftuftit Prépare lo repss ol lo bat... 
c'est iimi qui {«aye les violons. 

itKKstf faieemt un «w ««r« la fyirme. C'est dit I et 
lunner un coup d*œu à UM» nénage et à nés en- 
fants. 

o'havrggodrt, «ouriM. Teseofiots... depuis un an 

de mariage? 

JEANNE. Deux à la fois!., forts comme leur père!.. 

d'havriïcocrt. Deui"? 

JEANNE. M. Shop(jen u aiiue pas que l'on l eide de 
temps. 

D'HAVRBCOuaT, «vec feu. Jeanne, tu dirjs à M. Sliop- 
pen que s;ms te coiuiailre, je lui port*; 1 1 plus haute 

estime... 

JEAMib, (aimnt la rècérince. Vou» «Oeâ bien boni 

d'bavbëcolrt. 

Aia d« Haranda ; Oui, Jarou^-uoni (Oh ou). 

Tu lui diras que ji- v>>!u, Dieu me ilamua. 
Avoir l'hooMor d« lui «errsr U nala. 
Et quejavoaXfèlaaBlÉde loaoae, 
Bofare amc lui le aselar d« Louvaio. 

JRAmiB. 

CV st .inciité î iiiou.sleur Si lii.;ijr, i- IMitÊtat 
Ne r'fuj»' jamiuit, i ii m ju)vui éii.tU, 

De partager sa buiiti iiiu... 

o'UAVHIXUUhr. 

El le resU'? 
mmu, feiêomt la rék érence, et plus ba$» 
C'estdUliraktl.. U De partage pas! 



JKAM«K. aitres . 
evieuifUtr 
nWaia 



m» ueasi». Eh 



JKAKNK 

Mais il saura, Mon«i' ur, pat ini>n organe, 
(Jii" *ou« roiiM-'hlo/ rt lui Ht-rrui 1 ■ main. 
Et qu' vous vualei, à la santé de J«auua, 
Boire avee lii la l»ièr« dt; Louvain. 

o'aavRuouar. 

TU lui diras, utc 

{kU§ mrt M» «osieaar par la jierM d« la femne,) 

SCÈNE VI. 

RAOUL, iniAVHECOLîRT. 

o'HAVHi'XOCiHi. A uuusdenx, nuuutenaiil ! (^lu'esl-ce 
que tu as fait depuis un mots ! 

RAOUL. Je aie suis ennuyé daa< oc pavillon, r lus mt 
le$ in\ii itinns d<'s chaU-aÀiA voisiiu» .. au^uurd'liui eu- 
cori'. mil |iivi)i' de ciia»!^' m (gnifique. 

b u.vvHiA.othi. El pourquoi? 

aaovL. Parc«- que c'e>t citez ma'laroe de NanleuiL.* 
cette jeune dame dont 4àtfanelie était jalouse... et 
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S» «e1« poamift lai donner de nooveHes idées.. 
_ Ir nii à sa mira. 

b ij.iVHtcouRT. Et qti'eâl-ce quv ceU nous (ail? il 
fiuity aller... 
MOOL. Cefit que je m'y ennuierai... 
D'UTtioooiiT. Qu'ini|iôrt<'? Ah çii, tu as promisde 
te laj^S4?r g^uider |>ar moi. < t .ivaiit di: |»8rtir pour la 
cliasM-, tu vas faire uu luur à la ferme. 

RAOUL. Slaisc*e8taQU| y am» tt... on repas... des 
violoos... 
p*aAYRKooiir. Taiit mieux ! 
BAoïi.. Des ji-unes filles fini dinsi^ot... 
D HAVRtcotRT. Tant mieux cncoro. 
RAOLL. Et paraître à ui:c ri te... dan iiD paztil mo- 
ment! si Gaoriiiile l'ap|j|«od! 
' o*MATii8coiniT. Tant miens! cent fois tant mieux! 
RMu I Mai.s sa mère!., 

D'iiAVHtr.ouRT. Mais, aie donc confiance! je te ré- 
ponds de tout 

KAooL, changeant de ton. Au bitj ïooa oocLe, votie 
UEuraiwe commenœ k me {ragner. 

d'havbecourt, rffjardant dans la frrmr. C'est hou- 
reu;^... Tiens, vuis-tu... les viuluiis qui se raeitunt eu 
place ! 

RAooL^ ^édiauSwi. Vous avex raidon! je ne peux 
pas passer ma vie dam les lisières de la marquise... 

d'havrecourt. Tu n'es pas son mari, toi... 
•AucL. Et puis, voir (lu monde... s*amu«er un (>cu... 
ee n'est peut-être pH.s si (errilile que jencriraMgiiw... 
D'iATascovu. Pavbleu ! 

BAooL. Eh bien, c'est dit, mon eade... ja m^kiban- 

4onne à vous... 

DiLivâixotHT. El tu t'en tn^uvcras bie4i! 

RAOUL. Je yeux m'étourdir... faire des foli)^. . et 
tantùt à oatta cbtfse, me lemuilK tu Champagne... si 
jelcpeni! 

•'■AmoeoRT. Tii la pourras!.. Iv le pMnms. 



AiB ; Jlf (Tff ar«i« iM Moutquetatreê de la Reine. 

HAOVL. 

B 1 ij fou celui qui Fe de«ole. 

J'en ns, ma loi ! 
Et vous $i:r(.z, mir nu |i.irul«, 

Coatent <le moi. 
Oui, je veia, bmvaat l'hjrBteéa, 

C'est eoteoda , 
Baltiaptr daus dlt^joaraée 

Le temps ]icr<lu. 

d'u.U|IKCOUIT. 

Bien fuu Celui qui s<: lii lolo^ 

Ccm|ite suv moi, 
Et Je wrai, e ur om parc^s^ 

Content de loi. 
Ool, ta dol«, Imtvaot l'hyméaé^ 

Cetl entendu , 
Rattraper dnn» relie journée 

Le tem|i!> penîn. 
[Seul.) 

Un mari de ton àçe 

Peal tekre le gwfsa. 

C'est au jeur ds laums, 

Ca |e«M« I«ajs0n feoo ! 

■Bi«I8B DE L'ENSEMBLE. 
(Aaou/ iori par la fenêtre.) 

SCÈ.\E VU. 
M. VHATRBCOURT. im s LA MARQUISE R 

GABRIELI.E. 
»'aAvaiiCouaT, muJ. Alion» donc!., k vuilà kncv!.. 



al œ n*est pas sans peine, et maintenant, dions an 
château trouver la rnart]iii<r... j'a r li dr idai^ir à 
combattre un adversHuie digne de moi! niiiblc!.. c'est 
elle! l'ennemi m'a uréveuu! (Regardant toujours è 
gauche.) Cesl bien elle... un peu moîm belle .. mais 
toujoursaossi Aère; (v4ufNi6fae. lalieauié passe, te ea^ 
rarlrir reste... et cette jeune fille qui rar' -outp.iunn'... 
Gabnelle saiisdoute.. jolie eoiiime un niige !.. (Rrdes- 
ctndant.) Je compi'eodti uiamienant le désespoir de 
Ra(>ul .. la pénilenee a été dure!.. {Allant à elle. La 
marquis f fxirait a la petite porte du fond, à gauclte, 
arrr i '.diTii'llf Un doineetiqmfoirtaiâ m làirsMSMMt.) 
Madame la inan]ui!>e... 

La UAttQi:\^t:,saiiiaut d'uniO 

le noarquis d'Uavrecourt. 
n'uATREOOtwr, «oftiont. Quel haamn hasard!.. 

LA MARQl IsF. . t iitraut. NoUS SOrliuns pour noil'; 

rendre à 'Vj^lise du village... (Elle fait un signe au 
domestique qui porte un livre, U tort par la droite.) 
Peniiettex-ffloi de vous présenter tiabneUe, ma filial 
D'iATRixocar. Et ma charmante nièce! 

LA MARQUISE. N ui-. p-ipéroiis VOUS ri'rêvoir au rliâ- 
teau, où vous daig»> re/,je le pense, accepter un lo- 
gement. 

D'aAVBUOuar, êoufmmi. Ah 1 je le voudrais... mais 
impossible! ce n'est pas dans la dis<.n^\r(> nii'on ab»n- 

donne ses amis... je dois (uirlatrer l'evil île iiiun ne- 
veu Raoul que je vu us de voir et d'embrasser. 

CABRiELLii, se contenant Ah! vous l'avez vu... 

LA MARQViSE, ovec koeUttuT. Et il vous a dit... 

n^VATaacoaar. U m*a tout neonté, Madame! il m*a 
doDiK' même comnujiiir.itioii de votre iilli;i, (nm 

LA MAHuui.s£, avec fierté, il a eu de gr.iii(l> torts. 

GABRIM.I.E, appuyant. Ah! de bien grands! 

a'aAvascowT, «nwfmit j><Mff fort. Ohl de très- 
grands! 

I A MAKoms. Maïs cnAn... et pylai|a*il demaiide 

Kràce... 

D HWHF.couRT. Il n'en mérite pas... Non... Il n'en 
mérite pas. Je lui ai fait sentir aMN-«ndme qu'il était 
indigne de toire démence «I il renonce à nmplover. 

r.AHRiEi.LE, vivement. Comrneiil. M nisiriir... 

b'iuvutt.oiiRT. Oli ! il y renoiux- à jamais... 

LA MARQUist. Mais cepeiid.iiit, si aoXCOOtfilÛMUpRH 
posées .. nous daignons l'absoudre. 

CAnainxB, «'«HMMpont. Oui, si noua daignons... 

d'havrecolrt, hypocrite. Non, marqnisr, iinn! 
vous avrz été trop bonne, trop indulgent*; .. vuus 
êtes femme, c'est tout simple!., mais notre faute a 
été grande... et nous devons nous en punir! nous de- 
vons Teipier!.. 

SAaaiiuB. Mais il reipiet» «m onole^ depuis na 
mois. 

i»'iiAvna.ot;HT. Eh! qu'est-ce qu'un mois? 
GABHiELLE, imoattentée. Mais c'est très-long. 
LA HARQoisE, hos, àsa fHie. flilenoe! 
d'bavhecolrt, à part. Bravo!., le tribunal n'e.st pas 
d'accord sur la durée de la i)eine!.. (Haul.) Je vais 
plus loin. (Gravfjnent.) Et pour se repentir de toils 
pareils... c'est trop peu d^ la vie enlière... 

CAsaiBLLE. Par exemple!.. (On raf^ és» eora é» 
chassf*.) Ah! mon Dieu, ijuV-st ce donc? 
LA MARQUISE D'où vieut Ce Lruit... 
D'HAVKEroi'HT, ovic inJ i/JcTencs. Rieu, nc AlitCS paS 
t..».:^.. c'est Raoul qui va s'étuigoer... une pai^ 



attention. 



U 



Islwsr b IWHiqne à l'orrhcstre. 

^ovK UB» Avm-at.) 
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tic (lo (•h<<ss4'... iivLc des (lame;--... des amis du t lià- 
tCHU de Nanlcuil. 

CABaiELLE, vivemetU. J'espère bien qu'il n'ira pas, 
00 sinon... 

o'h wrecoi rt. Il a fait scllrr snn cheval pour rc- 

1 "oindre Icscliasscuns. [En soupirant.) tiiiil,tlans 
es forêts ou aillfurs... (lu'iniportf l'riidroil, où il 
Iniinera sa tristesse... .On entend tes vioUm jouer 
«n MimMM ia poMo incUqwe ptu$ ba$.) 

JEANNE, fu dfhtyrs, dans (a ferme. A VOS places! 
monsieur Sliu|»|K'n! en lare de moi! 
. HA(ii I , </<• mthnc. La main iiux dames! 

D HAVHGCOVRT. Ne faites pas attention... c'est au- 
jourd'hui ramihrenaire do mariage de msdaïue 
Shopitcn... 
CABRiELLE. Ma ùlleule ! 

d'havrboovrt. Il est oUigé d*oavrir le bal avec la 

mariée... 

CABRIELLE, regardant à droàe. Loi... fl serait ca- 
pable de danser... de valser!.. 

d'hav recourt. Pour étourilir son ehit-^rin!.. 
«;aurielle. Oser se diM i tir! 

LA MARQUISE, ovec ùidiijiuittun. El avev des pavsans 
encore! c'est d'une inconvenance!.. 
twovi., en dekort» A ia santé de M. et de madame 

Slio|)|»en! 

u'iiAVRKcoi RT, montrant la caiilim à éroHê, Tam, 
c'est lui i|ue vons entendez... 

RAOUL, (/'* iiu'me. A la .santé des bons ménages! 
{Cris en dehors.) Vive M. Raoul! 

ii'iiAVBECoiRT, Tf (fardant du côté (jauchr Je rajMT- 
{u:s d'ici... au milieu de ces liraves ;;i n-... 

LA lURQUiSB, recréant aussi. Trm(|uant avee 
H. Sbop|ien!qoellc mdignité!.. 

OABRiELLE,rfoar(/an( de même. Eh mais... je ncnh* 
trompe pas... ilembrassc Jeanne, nu filleule... {Eilf 
fait un pas vers la fer du.} 

LA MABQOISE, la retenant. Ma liUe... que vuulcz- 
vonsfisifet 

C4BRIELLE. Le Confondre. 

I.A MARQUISE, o ftevu-votr et treml4anlf de colère. 
Et votre dignité ! regardez mu: ainsi (|ue vhu>... je 
Miis furieuse... et on ne s'eu doute pas... la colère de:> 
gens comme il Ikotl 

AiH : PoUta d4 Benedelta Pu^jcl, .tlbutu 1817.) 

LA MAHiJI l!*K. 

Viena, ma cbire «oraiit, 
f7eal iBIrmii, Trainvot! 

Un tel ain-ont ii s,i fumaMi 
Mai» nous puniron» 
Sa ruoduitc infâme 
* El de lui noas nou.« vi iiui ruii». 

UABRIkLI.i:. 

C'est aflreoxj vraineol! 
UdanseàpréSMtl 
Un tel, aie. 

n'BAvncouRT, à part. 
miooDour, r'est rbamMUitl 
Car déjà, vraimenl ! 
La fureur remplit leurAiMi 
Mais nous Mumettroos 
BcileHnèra et feauMl 
Oot, nom Boorraot on nous «aiorroitt ! 

CiaaituB, à ia miré, avte coUrt. 
la comen* à tout ! 

d'bavrecoi'RT, trè$-'jimiibl9* 
Cf i|U(' Miii» rcrcs 
Daigoerei-vous ne l'apprendre 1^ 



LA marql'ihë, avee /farltf. 
Je n'ai pa«, je croi», de rom|it à VOIH miln; 
Mais ce toir, tous le saurez 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

{1^ marquiêê «( GdtrMU tortent par It fond, et tour- 
neut à droUt, MrrUrê la pétUê barriirt d* cftor- 
mitlt, d'SanrÊeoart Iw «ohia da Join.) 

SCÈNE VIII. 

D'HAVHECOUKT, seul, remettant sonch(^)eau. Qlie 
veot-elle hiref je llgnore ! mais il finit s'attendre 
aux (grands coups, car elle est femme à nons tmir 
téte. Heiireasement. et e^est là ce qoi fiera notre sa- 
lut, dans la colère rie n ilirielle il y a encore de l'a- 
mour! danstu'lle d<' sa mère... il n'y a que le l»esotn 
de discorde et de coinluits, ah! elle aime la guerre... 
eh bien, soit! nous la lui ferons... pour avoir la 
paix... et puis(]u'elle nonsa envoyé son nltiroaUim... 
je m'en vais préiian r le mien... (jui en vrunlra l)ien 
un autre! {Il va s'asseoir *ur le banc de (jazonel tire 
un portefeuille dont U déchire un feuUlH sur lequel 
il écrit au cragon, L'or^ettn r^prênd l'air de la 
polka.) 

SCÈNE IX. 

RAOUL» sortant de la ferme, D'HAVREGOURT, anis 

et écrivant sur te banc. 

aaoïa, tpèe-|^'. Ab! c'est charmant! c'est deli- 
ciem ! Pierre m*a dit «oe mon cbml était sellé, «-i je 

pie^pour laelia!!se... Mais auparavant, j'ai voidnvons 
(lire ipie vous aviez raison. La joie de ces braves peiis 
m'a ejichanté... Ils ont hu à ma santé... avec un en- 
thousiasme et avec une scélérate de bière... (Cro- 
chant.) qui est détestable... mais qui, en revanche, 
iiKiusse comme du vin de Chamjw^ne... et qui frriM! 
de même... Et puis madame Shoppcn et toutes ces pe- 
tites filles qoi sautent... qui rient de tout .. c'est tri>s- 
j^entil... c'est très-drôle... moi, j'ai dansé avec tout 
le monde... j'ai embrassé loot le monde... Je ne suis 
P i> fier... et je n'ai qu'un regret... e*eslqoemabdle- 
uieie ne m'ait |>as vu. 

o'bavuecoi'rt, achevant d'écrire. Vraiment ! 

SAOut, riant. J'aunisdonné mille louis pour qu'elle 
fdtlà. 

D'HAvaicsosT, rAMi. Cela m le eoAlem pas ai 

cherî.. 

raoll, s'arrétant effrayé. Hein !.. comment? 
D'iAvancouBT. Elle était ici... gratis 1 
KAOOL. La marqoisel 

i>'iiAMtEcot'RT. Avec lafemmel 
KMiuL. Ah! je suis perdu! 

D HAVREcovRT. Au coutrain;! . elles S(Mit parties fta- 
rieuâes... ce qui est d'un très-bon augure... et poor 
achever ce que tu as si bien commencé... je pré- 
paie là... 

BAOï'L. Quoi donc, mon oncle? 

d'hwkecourt, froidement. Notre ultimatum il 

faut bien que chacun ait le sien... j'ai jeté l.i quel- 
ques {M tites idées... que ta n*atirais pas eues, |Kiat- 
èli i ... tn arran«reras tout cela, et tu le >igneras... Se 
levant et donnant le feudlvt a Raoul, qui le lit rapi- 
demrnl.) 

RAOUL. Moi ! . signer cela. .. ab ! jamaiSj mon onde... 
jamais!., ne l'espérez pas!.. 

i d'ii vMiEi oi HT. Il le frtut, o-pi'li'l.inl... 

i n.voiL. Jamais !.. vous dis-jc... Mais^ après ce qu'elln 
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a vn, vous voulez donc qu'oll(> nie liaîssel.. vous vou- 
lez donc l'iloi^'iki" [Kiiir loujours?., 

D iiAViiH oi RT , qui a remtittti' ft re(/ardé dans la 
ferme. L'doi^r!.. Tiens, rq{arde... connais-tu cette 
personne... j»4ia8... <|iii canw vnc madame Shop- 
pen?.. 

■Aooi. I^lle! cVst elle!.. (H va $'ékmcer. son onWfl 
emrite.) 

ii)*iAvikECOURT. Qui Tient de ce côté. Eh bien!., où 
taa-tu donc? 
RAOïu.. Lui expliquer comment tout à Thettre... je 

nramus.Tis ici... sans le vouloir... 

u iiAVHKCoi itT. Non pas!., ce serait tout perdro!.. 
on t'attend à la chasse... tu vas t'y rendre. 

■Mm. Au diable la chame! je nini pas! 

n'HUREcoi-RT. Et la fHromesse que tu m'a."* faite?., 
ah ! c est (lu'on ne me manque pas de parole, à nicii !.. 

RAiiui.. l'ai-don, mon oncle... c'est que, voyi z-vuu-;, 
il m'est impossible de m'éloigner... quand jè sais que 
ma femme est là près de moi... 

o'HAvnKCOunT. Eh bien , à la bonne heon... et 
pourvu que tu ne lui parles pas... 

RAoï't.. Je vous le jure... 

d'havrecuurt. Tu vas alors entrer là... dans se pa- 
villon! et tu n'en soriins pas sans mon ordre... 

RAtui.. Mais, mon oncle... 

u'havrecourt, te fâchant. Ou Je pars... je t'uban- 
donu. , Avec fonêJi et je te livre à ta belle-mère! 
ah! ah!.. 

«AOin., piNssonlmi eri. Oh!., oh! non!., nos, mon 

onde!., avec ce mot là, vous me ferii z rentrer.. , 

d'havrecoi RT, k poussant à gauche. Dans ce pa- 
villon, ( '(Si tout ce qui; je te dciuaude. 

KAoïx. Ëli bien! je vous obéis! {MotUratU le feuil- 
let.) Mais, pour signer ce papier^... jamais... jn-> 
mais!.. 

l*'HAVHF.roiJRT. C'est ce que nous verrons! /x»uv- 
mntdansle iiai illou.] Vadonc... [Voyant GabrieÙc tfui 
ttUre.) Il était temps!.. (U rentre avec sm neveu.) 

SCÈNE X. 

(iARRIELLE, JEANNE, puis D'H.WREr.Ol UT. 

CABRI FXLE, entrant en causant avec Jeanne d'un air 
mitné. Je vous demamie à propos de quoi danser ainsi 
avec lui ? 

jRAinTiE. Mais, ma marrainf», M. Raoul m*avait invi- 
fti', i l c't lait pour moi un honneur... 

raBRiELLE. due vous deviez i^efuser... 

JBMCiB. J'ai ben hésité un instant, mais M. Shoppcf , 
mon DMri, m'a dit : Accepte I 

CAMiiBixi. Mais vous laisser embrasser par Inl ! 

je.%n;(e. Uarae! M. Sliupix ii avait dit... 

CABRiKLLK, lui coupaiU la poroU. M. Slioppcn !.. 
H. Shoppen !.. il fallait diVB que Itt m voulais pas... 
c'était tout simple ! 

JEANNK. Ah ben non!., ça n'est pas comme (a chez 
nous! .M. Sho|ipen »' P4'iait fàché... 

CâBRiELLK. Le grand oiaibeurl.. 

J8aMm.CerUineaient! pareeqoeqnandilestnehé... 

CaSUiULB. Eh bien?.. 

JCAfme. (Test moi qui suis obligée de revenir... ce 
qui e.sl toujoui-s désa^fréabie... 
CAsaiEixE. Ah: c'est toi!., et si tu ne revenais pas? 
ibaurs. Eh ben... tout serait flol... 

GABHIKLLE. ToUt ! 

JEAKME. Oui, ma marraine... tout... et c'est beau- 
coup! 



«aaaitLLc. Tu trouvesf 

jEARfiB. Dame!., et vous? 

CABi.iti.LK. Oh! moi!.. (ly Havre-court ouvre laporte 
qu'il laisse retomber avec bruit. Gabriellr . se retour' 
nant.) Gel! mon oncle! 

D'aavanociT, «'qpprMAont. Ma cbarmanle nièce!*, 
et madame la marquise... votre mère!.. (/Mime mlre^ 
dans la ferme.) 

GABBIKU.K. Elle vient de partir... pour une demi- 
lieuc d'ici... |K)ur la ville... où elle va, dit-cllc, con- 
sulter UD homme de loi... cbes qui ma préscttre est 
inutile... 

d'havrf.coi'rt. Vous avez bien raison. 

GABRiELLE, reoardoHt autour d^eUe comme si eUe 
cherchait fmffun. Et je rentrais par la fèrme... au 
château». 

D*aAviiBcoiniT. <ki*aiet-vous , de grâce... et que re- 

;.'ard( /-vous doncT«« 

<;AiiHiEU.E, de même. Rien, je craignais de rencon- 
trer mon mari... 

D'HAvaGCOosT. Oh! rassures-vous, il est parti. 

CAeRtnxe, vivement. Rein?., parti ! je reste alors 
je reste, mon clu r mirli': Arrr i ni/ition^défiA) parti 
sans doute... pour reionidrc la cliavse? 

bHAVBSCOOiT. fniamuA. Je l- pense. {Jeame re- 
vietu aveemealadieret me aeeiette de pomnes, fii'eUf 
jmse sur te bane de gaxon, et t» weowr ou fond un 
l>aiii' r (/.• salade.) 

iiAUKtia.LE. Ou plutôt |)0ur retrouver madame de 
NanteuH. 

o'mavrbooiwt, firokkmenl. Cest possible ! 
c.\Hiin.Le , vtvement. Et moi, fen suis sAre !.. car 

t ette petite madame de Nanteuil... elle qui devait par- 
tir iKJur ritaliv... poun|uoi m- iwiit-i lle pas, je suua 
le demande!.. 

D'HAvaBooiiar, lrisHwii(i6fo. Ah! je ne peux pas 
vous le dire. 

(iAHRin i K. Oh ! du ri'vte... i Ch irhant à se modé- 
rer.) du reslu. tout cela m'est Tort indiiTen-ul! antre- 
fois, quand j'étais asm fnUa pour aimer mon mari... 
j'aurais pu... mais après ce que f ai vu toutà l'heure... 
après cet oubli complet... je ne dirai pas de moi... 
mais de toutes les convenani rs. . . 

u'havrecoirt. Oh! éct^ulez dune, ma chère nièce, il 
a peul^lre bien une excuse ! 

CAsaiBUs. Lui. mon oode! lui !.. un homme marié I 

d'hatrecodrt. Marié!., ah! c'est qui! ne Test plus... 

(.Moun i K. Comment, mon oncli !.. 

n UAVKKCtiURT, finement. Ou presque plusl.. 

Air ; Ces postittone. 

DepuU un mol** in.iltic ili -a ii. i *<jiiiie, 

Il rente seul, toujours seul eu cv» lieux. 

Jeune mari, qu'ainsi l'on abondonae. 

N'eu a pas moins un coeur tendre... et de* yeui». 



Quoi] vous «rojesl 

v*iATRtcoinr. 

Cl st ilii moins tri-S'i-lianCMUl 
JKA>iM., </i/i s'ftl iipprurhée. 
Oui, rVsl, marraiiif, iiiif înipt uileiicu t-xt 
De les la'iKSor ailleurs porter teun pu : 
d' niari-i i)u'on n' peut pas garder. . 
£b M les quittant pas! 
{SUe va eê taeteotr eof le banc, et dreeee aon tratserf.) 

CASuiBixs. Et œpendant estte lettre qo*il m'a adres- 
sée ce malin... 

D BAVRKOOURfr. J si OU toutes les peines du uiuiidt; à 
. la lui iiire écrire... c*est moi qui Pal diclite..* 
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GABKtELLE Vous!.. ah! mon bon onde! 

d'iiavrecolrt. Il se re|ieuiait déjà de Tavoir eii- 
Toyée... lorsque la K*ponse de votre nèire... est venue 
le dégager... et le rendre coitimto auparavant enlièré- 
meiil lil>re... cl gamin ! 

GMîniKLLK, ai er cffiDi. Oti ! mniiDieii!.. [Ctilinant.) 
beureuscmeal vous élcs là... mon bon oncle... car 
vous êtes bon... et vous ai*aiiiieB, j'en sois sûrè... moi, 
)e TOUS aime déjà... 

d'bavuecoort, à porf . pblllc : elle m'attendrit. 

o*BRiti.i.F., liUiuant. Ët vous Minèncrcz mon imw-i, 
n'est-ce pas? vous lui conseilleri z, comme vous l avez 
Âîtee matin... dè a ici .. 

b^MTaECOURT, à part. J'allais me laisser prendre 
comme mon neveu, [ttaui.) De céder... 

GABRiELLEif/^nwwf.Oui! (Iffaïf' qiHiquesavanccs... 

Îuelques excu-ps... cnâil. de dciltauder une espèce... 
h... pardon, ( Vivemeni.) si peu qoMI «oudia». 

o'IlAvaBCODIt. Lui!.. 

c/iBRiEt.i.E. Pourvu qu'il sft de revenir le pre- 
mier. . c'< M tout cëilil'ofliteot, looioe qu'on eitge!.. 
pas autre chose ! 

D'iAvalmiiiT, àbec trofife. Traimcnt! 

CABRtEixe. avte imféUehei. Eb tainn Dieu ooi! pour 
que ci>la flDis4it.. car infltt .. 

D'BAVRF.r.ouRt, à pari. Ce ?(mt lr« l**çons de la mar* 
quise; il parait qu'elle Mi des éléVRs!.. 

CABRiEtxB. Bh bien, aïoa onck, vtMs ne taie té- 
iMiides pas... 

D'BAvaeoovRT.Cesl que, voyez-vous, machère nlèee, 
je suis rài de vou'; 1 avoin r. Vmm ne tolinalSgeipas 
du tout votn> mari... lliuis du tout... 

r.ABRiELLE. Ali ! bah! laisMi ddile!.. tt esifl bon... 
Si aimable... si obéifl^.; 

ii*uvaa»oinrr, mterrompant. Autrefois, c*csl pos- 
sible!., mais si voU< satio* tnmtnc la solitude aigrit 
le caractère... il est devenu dans son intérieur... 
bizarre... exitt^ant... 

iu»aisuB,f jfrtM^. Ud tel cbftDgemeat... enun mois. 

a^unvaenwkT. En on mdltil le nm Uat de ebosi» ! 
peut-ctn' au'^si celte aSîtire ie.i.[ttnMMrel»békon.) 
La secousse qu'il a refùél.. 

cAiiRiRLiB.€ounieiit!.. matt fl nie semble quee'est 
moi qui... 

D*RAvaeooinir. Cent justd... (fitlf ça tttfa infitfé sur 

son mnnil, e! il e^t en cv m'tnii'nl .itieinl d'une mo- 
noiii inie... « Ile vnuloir être le maître chez lui. 

GAiiRiELi.K. Voye7-viius ça! . 

o'HAvaBOOtiaT. Et pour commencer... U veut... il 
eiîge... 

r.ABRiEi.LE, effray e ^no'x <lonc? 
D H.WRECoi RT. ynf vulis |ni ecrivie/. mie lettre d'af- 
feclion. 

CABRieLLE, avec jm. D'alfectton... dame! je crois 
que je peux me pcnnetirot.. «ui, oui, oui... je peux 
me permetire. 

d'iiavrkoi RT, lui prenant la main. Et en mèuie 
teiiips de regrets .. je veu\ dite iPexcuseS... 

OAMltlLlif chan;ftunt Je ton. Moi!.. 

n'nxVIietoùitt. Sur co qui s'est passé !.. 

GKiRiRii.E Moi' . deoMÉAdef gtàJBt.- avouer que 
j'ai ' Il iiirt... jaunis! 

Il \>.>E, sur le itauc. T pen<e2-vuus, ma mamîne ! 
{£IU a fini d'arrattger ses pommes.) 

RAMkltïlie, ê MU i^m. m mfere me ra tépêlé cent 
To et il y va de ma diu-nilé de femme*., quand on 
a <ede uiie'^iois... il n'y a pas de raison pour que ^ 
finisse... oli em perdieUf 



I) H\V1\ 
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EOOORT. Ab ! oesont Ht Uê prinei|WBde It maN 

iiui>0 ! 

GABaiEU.fc. ÎA$ m\cn^. mon oncle ! 
n'riAVBBcoDaT. fit l'ubéi^sancc qu'on doit à mm 
mfcri!.. , , " 

CABRIELLE, oi ec mutinerie, l.'rilieis anceî.. voilà un 
mot!.. {Se reprenant avec dijureur.) Enfin, mon 
um le... je ne veux pas nie fâcher c «ulrc vou.s... et epi 
votre faveur te e)>DSt:nS il faitt... Ûdt concession»... 

JEANNE, selnwnf opec foie. Ah! bien,çft, marraidel 

D'nAThECtit RT. Les inel e*?.. 

CABRIELLE. Tout ce qiic mon mari voudra!.. 

JCANRR> éOn iùti^. A la bonne heure!.. 

eAaaisua^ fnUenwut. Baa-pié de rëvenir la pre- 
mière!.. 

n'iiAviiEroiRT, d part et s'en alinrit. C'r«t ce qno 
nous verrons ! et quand mon ultim ituin sera une lois 
signifié... 

OAsaifuXB. Comment! tous partez!.. 

n'flAVanxNniT, «ohNStf, Bb MniMiradeltr qui a rejCI 
ses pas^i p< rts... bar je suli tertâlo é*a«anee que 
iiinii ni veu refusera. 

G^BRtELLE. Mais, mon onde... 

o'iAviifecovRT^ TetUrant. Ah ! il refusera... U refu- 
sera, (il rmlreAmeto fNmtftoff.) 

SCÈNE XI. 

GABRIELLL, JEANNE. 

nktumiMf mie iMri. fit Jè dis, taot^ que sli OM 

refuser!.. 

JEANNE. Comment, marraine!.* 

G vBRiELLEj'rM-flnfWf. Ostqu'il n'V a pas d'exemple 
d'une obstinatiob parelllel.i fitai^ irpaialt que dans 
la lanillle tts soflt tootf àinM... ruhclt!.. le tlfeveu !.. 
enfin tii l'as vu, il n'y a qoemoide raisonnalik;!.. Je 
taisais des ronces-sions ! 

JEANNE, avec douceur. Ott!:. flbi marraine... y 
peoi«»>vous, vous mt ttre en udëcalèh; pan*ille... 

GAsaiBUB, d$ mime. Quand on me traitt; comme 
un enfant... quand on me (larle de v< i]ry .. (t*..h-Mr .. 

JE.*NNK, encon/ïdfnre. A si m m ui... ou est le mil?., 
faut ohi ir à .«on mari, ma marraine .. il n v i p is do 
honte à cela... {Jowuâ ûoeb ioH UMfèt.) Et il j a quel- 
quefois dti ranénlMit. 

GABaioLB. Tai>4oi !.. tiris-toi, si ma mëré f enteiia 
dait... 

JEANNE, n'animant . Eh bien, quëtld elle m'entrtl* 
draiL.. madame la it)ar.iui.% est la belle-mère do 
M. ifaiotil; elle ne peut péi Mtcrtr ce que vm» 

pensez .. ce que vous éjirouveK... elle fiilt la guerre 11 
Son aise... i^a ne lui eoOte rien... lir i- à tiitis... r'«st 
diflëreni ' a moins que tous (l'almll-z plii'î vntre m .ri ! 

GABaiËLLS, d voir basse et avèt fbreè. Mais au con- 
traire!.. nt<S4iiejiim«is,J«ferbl«:;. (jtiwemiitlNerif.) 
C'est ce qui me rend furieuse! 

jeannk. Eh bien alors... 

GABiutixE. Mais m huliiilier. mais rcteilif h prm 
micre... ma mère n'y oonsentihnt jamais... 

mmk. CTest vont t|li« Ma Ngurdé. 

GABRiEU E. Elle me renierait pon^ ia flUe... etMIa 
aurait raison... 

jEA»t. Klle aurait tort... (Chrihgeaht île Ion.) nvcft 
tout le respect que je lui dois!.. c4r vdus vous faites 
une idée terrible ée la iMtmMsion... iimis e^est Men 
en ménagi\ 

CABRIELLE. Gomment ce n'est rien!., se soumettro 
comme une eaciav«T., 



UNE FKMME QUI SE JETTE PAR U FENÊTRE. 
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JEASne, gaiemfnt. Bnh\ je ne fais que çt, moi!.. 
M. Shi«ppon n'a pas une volonlé qu'elle ne ^oit à 
l'iiiNtiii I moint' r\éciil( e .. cé qui ne in'eiiqx rlir pas. 
sans c|ii'il s'en doute. [En confidence.) de ne taire que 
les nxennes ! 
CARRiRiLSy otwe ewkaiU. Comment cela? 
JKA?i?iE, aprèt avoir regardé autour d'elle. Primo 
d'.ih itd, |e ne jamais je veux. . ma's je làr li.', et 
ça bt O gentinu nt, qu'il in'urdunne ci- qui me plaît, et 
[Avec vduhilUé.) alors fobéis... a»cc un empresse- 
ment dont il est ravi... et moi aussi... ça fait que 
nous sommes conlaits tous les deux... ai voilà !.. 
BttvérMél 



An : Cmumut pmt-nn ttourer tfn Mal à fat 

PSEIIIEB CnCTLET. 

Mon Dieu! quoiqu' ça voiu coAteT 
Rien quNin reg.ird romm' ça... 
Sondai II, Mm «'en doute; 

Le m iilrf (ilM iia.. . 
Eh maiti, oui dà, 

CaTest pas, aamtoe, phis dilBoS* qae fat 

mi'xi^.MF c rputr, 

CAVaiELLI. 

Mais «a pareil *jtMmt, 
C'ait troBiiari a met yeail 

IRAKIft. 
Tromper les gens qu'oa ainn 
Afin d' les rendre heureux. 
Eh mais, oui dà, 
reiamnni pedUan IroHver du mal k ça ! 
{On etU«nâ te marquitt^ à droite.) 

«AMituè. Dieui.. c'est ma mère... {fitte va t'a»' 
têoit $ur U bane de gaxa».] 

»GËNE XII< 

RAOUL, sortant r/u parilhn, JEANNP, GABRIELLE, 
LA M.XRQUISË, venant de la ftrmg, 

LA lAnoinsB, à te taotoHaie. Oui, monsieur Sbop- 
pen... je troufe MkaA est jeu... et ces i^ouis- 

Siiitces... 

JEAimi^ elle co*trt à la jmU â» la ferme. Ah ! mon 
pauvre mari. (La tnorgulfé est oens^ éoonter SAonpm 
9ttl r«< dUM ta eoaUtu â gaitehf. Jeanne entprèf m la 
maronite qu'i lie clu-rche à aimist-r.) 

LA AMQUlse. Hein?., on tous les a permis ?. . et qui 
donc, s'il vous plait?.. 

aMOL, sortent du paoiUon à fauche» Non. mon 
ourle a bean ilire! Je ne si^erai jamais cela!., ma 
femme! . (Il fait un pax vcrx Galiriellf et s'arrètv.' Sa 
mère «st avec elle... attendons! lii se retire prea de 
la porte âa pavillon . te cache derrière le» pateoen 
garni» de trime 91M si^ifiortefil Je boteon.) 

Jk^imft, à la marquise. Cest H. Raoul : n'est-ce pas, 

IBOn liiimme?.. (AV/f entre dans ht //•rnir.) 



LA MARQUISE, houssant k» époules. A re coniple-là 
toi aussi. . tu es «m bien... sa ciiose, sa pruprielc... 

0*BRIF.LLE. Il pi'Ut lé SMlllt'liir... 

LA HAKUiilSk. C'est alisurde!.. je viens de la v:lle... 
jU VU... j'ai consulté... noire avoué est d'avis oue la 
cause est eiceUente» le succès certain, et qu'il faut 

attaquer.. 

cwiuiiiiF. I n avoué... je crois bien... c'est que 
pendant notre ab-.ence,îl. d'Havreeourt que j'ai ren- 
contré ici, m'a fait au nom de son neveu des avances.., 

1* aasomsa» d'unoir iriamphant. hh bien, quand 
je le te disais!., il ne faut que du temps et de la fer- 
melé .. \\< y viennent d inc enfin! 

(iABRiKixÈ. Oui, nia mère... ils viennent me prier... 
d'écrire Reniement à inoh itiail... une petite lettre af> 
fectuense... 

LA MANQttse, sons tieouter. Jamais ! 

GA11RIKI.LE:, vivriiuvit. C'est ce que j'ai dit... en y 
méknl, pi»ur la forme, quelipies re;.:ri ts... (Se repre- 
noNt.) non... quelques manières d'excuses... 

u HAnomsK. Des eicuses».. et tu Tas écouté... et ta 
Tas laissé achever... 

GABRiELLt-, viveiuf-ni. Mais non, maman, pitisquë 

j'ai refus»!.,, j'ai refusé. 

LA MARQUISE. emlTa»9ard sa fitte et puUmodianté 
ChÈre enfant 1.. tu en seras récompensée... par l'a^ 
mour et l'estime de te mèref 

n<turi., i(mji)UTs sints le balcon »t eaMdeftièTtlê pi- 
lier. Gracieuse belle maman! 

LA M\HQiis£. Nuusrroire capablesd'une pareille fai> 
blesse, quand c'est Ion mari qui a tous les torls. 

CABsiBuc le ne dis pas non. 

LA iiA«(HnsB. Quand c'est Inl qui a failli causer ta 
mort! 

GABRIELLE, avec hésitation. Pour ce qui est de (0..* 
maman, il faut bien que je vous te dise, ma vie n'a 
jamais couru aucun danger. 

RAocL, à jxirt. Que dil-elle? 

LA MARQuisb. Aucuu danger!., mais sansoesfoins... 
sans ces foins qui étaient u... In te tuais.*. malbei»< 
reuse tmtentt 

CASRieLLB. Oui maman!., mais... je savais bien 
qu'ils y elaienll 

H\oLi., à part. Ciel ! qu'enlends-je ? 

LA MARuL'tSE, regardant sa filU avec admiration. Ta 
le savais!., abl je te reconnais]., tu «s mon sai^... 
tu es ma fillel (elle te seirs entre se» bras.) 

RuoiL. Klle le stvaitî. et peiidant un inois entier 
elli a pu me lai>scr... ah 1 elle ne m' aimait pas. et 
iiiainti liant je signerai loutee que mon onde voudra. 
{Ji rentre vwement.) 

SCÊNU Xlll. 

GABRIBLLB, LA MARQUISB. 

GAoantLS. Merci, ma mère, merci .. merci de vot 
él(^s... mois, espendant, vous vojes qu'il n'est pas 

si coupable. 

LA MARQUISE Mais il crfjit l'être ! c'est l'essentiel, 



Ah!., c'est mon gendre t|ui vous a permis de 
voQs amuser., eh bien, moi^ je le défends... entco- 



des-vottsT Kt ma 6lle a aussi 



detetnd en eeène.) 



aAsMttAt. GetiMidaiit,lna mère... mon mariest bien 
le maître... 

LA MsRQuise, trè4 vite. De quoi? de cette ferme qui 
vient de te dot, et que noua lui avons donnée. 

GAsaïaui. ni-ciaenient... puisque vous la hd avei 
donnée... elle eit à lii 



La MARQUISE, avrc cokre et coulinuant a parler à , il faut en pnililt r pour « lablir à tout jani.iis tnii tin 

'|MW... je te l'ai tuujour? dit : Les boiuuies ^' nt ty- 
nns quand ils ne sunt p is 1 selavt-s... donc il faut 
qu'ils soient... [HUe faU un geste énenjique qui si- 
ghif : ,1 ;:i'ni>ii\ ! ..) 

(iAUHiELUà. Trea-bien... mais si mon mari... ne veut 
pas l'être? 
LA nAaQDWi. Je voudrais bien le voir... 
AAaam&u. S*il reTuse et s'il s'obstine toujours de 
ton côté... eomne nous, du nâtre.., 
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lA MAïQuisc. Plùt au ciel! 
«AmnixK. Qu'est-oe que cela devi«idra?e*ett ttès- 
inquiélanl!.. 

LA MARQnsB. Cest là que je les attends... Tai un 
mot qui les Tera trembler... et les foiidioienu..aeoiii> 
menoer par ce vietn muE^uis d'Havrecoart.. que je 
soupçonne de donner de maimis conseils à son neteu! 

6ABRIF.I.IE, Inrn'dule. Lui!., oh! 

LA MAROLtsE, psuimodiont. Et dans les ménages, vois- 
tu bien, monenranl, tous ceuxuui duiincnt des mau- 
vaie conseils... sont de» gens qu il faudrait... tais4oi, 
c^eal lui que j'entends! 

SCÈNE XIV. 

DTIAVRECOlIRT, sortant du pavillon. GABRIKI.LE, 
LA MARQUISE, se retirant vers la droite du théâtre. 

D^BAvaeoooRT, se retourne vers la porte du paoMon 
ttdûà voix Aottte. Sois donc tranquille, tout sera prêt 
pour ce soir ou demain matin au plus tard. Il ne faut 
pas si longtonijis pour réparer une voiture, cl y \ais 
voira la ferme. {Apercevant Jeanne (juiparaitau fond.) 
Ah 1 madame Shuppen, ma l>erline esl>elle relevée?.. 

JBAin». 11 V a loi^mpe!.. M. Sbopiwii a donné un 
coup de mam, et il est st!.. 

Il HAVRKcovBT, interrompant. Je le sais... 
Et puis, il n'y avait rien de cassé. 

D'BAVREoomT. Alors point d^obslacle!.. mnis poo- 
Ton» partir. 

iBAMm. Vous, Monsieur! 

»*HAViiEf.oi RT. Et mon nevt-u !.. 

LA MARQUISE ET CABRiELLE, s'avançant. Comment ! 
votre nerenl.. 

•*uimoaaHr. Pardonl.. vous étiex là. Mesdames... 

CAiaiBLiB. Oui... mon onde... «t nous vous avons 
entendu parler... de votre départ. . 

n'ianiBcouaT. Eh! mon Dieu oui, s^^ul moyen d'é- 
tourdir... de distraire ce paurre Raoul... un ««^age 
avec quelques amis à lui... H. de NanteuiL.. 

CABaicLLB, vioenunt. Et sa femme ! . . 

D'HA\'Rr.toi.RT,/'roi(/em/?nt. Ob ! iialnifllcmenl !.. ils 
commencent par l'Italie, et doivent revenir par (ktii- 
stantinople. 

UAsamiLB. Cunstantinople!.. un payit où Ton a plu- 
sieurs femmes!.. {La nuarquise fait un geste.) et vous 
Favez permisf .. tousne renava pasdéloume... vous, 
mon oncle ! 

»*iAVBBGoimT. Mais par qaetemoyens?. . vous le pou- 
'viei...^us ne l'avesiMS voulu, et maintenant je 
m*en doutais bien, il demande des eboses... an» 

Surdi'S... exa^'érées... de- cnmiitioiis... 

LA MAHQCiSE, descendant. Des conditions à uous!.. 
à moi, marquise de Lcsparre ! 

n^vaioooaT. Conditions inadmissibles... inexécu- 
tables... je le reconnais moi-même... aussi, et quoi- 
(^ril m'ait chargé de \ous Its n mi ttre... je lui aidit 
que je n'oserais prendre cette liberté. 

LA luaooisi, «Me /SsrM. Et certes! vous am bien 
fait. 

CABSinxB. Sans doute... marâ on peot toujours les 

connaîire... 

d'havrecourt. Non, non, ma nièce... je ne vous le 
oonaeille pas! 
OâiaiBU.ii. Et pourquoi? 

B^VHioODaT, tirant un papier iê m fwohe et Céfe- 
«Mia«tra&mManl(foinomM«qlir CUbriMe ne fmt le 



saisir. L'ultimatum de madame la marquise n*élait 

que sévërt!... et celui de votre mari est tellement a- 

travagant... qu il dép.L'is*' toutes les born&s... 

GABBiKLLE, oUroponi enfin te papier. N'iraiiorte?.. 
voyons!.. 

Là HASoingB, f orraeikant dee momt de ea fiUe, Non, 
pas vous... mais moi! 

G ABunuR, à d^Baoreoemt, tes. Cest donc bien ter- 
rible... 

o'HAvaECouaT. Oh! d'autant plus terrible... qu'il 
n'en démordra pas, et n'aoœpten aucun autre moyen 
de réconciliation... 

GABRiF.LLE, «MO dHutfiM. Db réconcUiation... il en 

parle donc? 

Là HABonsi, faussant «m orl. Ah !.. j*en sullbque.- 
moo flacon... mes sels ? 

jEAtniB. Eh ben ? di benT 

GABaicue. Qu'esl-ce donc... ma mère ?.. 

LA MAliQUttS, qui M< aUée s'asseoir sur le banc. Vjcïa 
n'a pas de nom.., elVMt du délire... 

o'aAvmaDnr, nmo 6onAoa»M. Quand je voua le 
disais... 

LA .«ARQUiSE, ILiant avec dépit. « Je serai heureux 
« de vous revoir... de vous serrer contre mon cwur. 

GADRiELL^ «Ms AnsNon. Bh ! bien !.. mais {a peut 
s'accorder. 

u MARvnsB, de mime. < De vous reeevoir... du» 

« cet appartement qui est l' nôtre... 

GABRiELLE, Je même. Eh bien... 

LA nàaomsB. « Et oà je suis seul d^ia ai loog^ 
«temps. 

CAsaiBLLi. Pauvre garçon! 

LA MARQUISE. « Msis, c ost psT U llHiètre que vous 
u en êtes sortie... 

CABBUUKj aoee impatienee. Eh bien donc... 

U aàBQDisi, eumme ei^oquée, « Cest par la fe- 
nêtre... * 

GABRIELI.R. AchcVCz!.. 

ii'HAVREr.uiJRT, froidemetU etpretumt une prise de ta- 
Itac. Que vous y rentrem ! 
casaiiiLB. 0 ciel! 

jBAiorB, rkna. à la marquùe animiUe, Il veut qiM 

ni'-i marraine nmtre par c'te fenêllU*... voilà Une 
diVile d'idée ! ditcs donc. Madame. 

LA MARouisE, r ei eomU fièremeni la Ms. ileinT...M 
{Jeasme ee retire vioemieni et mm fuq weO 

là MAaooisR, ee Iraonf. Vue idée inttme... tq)u> 

rleus*;... oiitraj^eante... 

i>'havrecourt. Je vous le disais... mais mal^ moi 
vous avei voulu la connaître. 

Là MAsonsB. Et vous avec pu croire... 

D*nAVBiGOinn;. Pas un instant! Aussi, convilnen 
comme je le suis, que mon ti' veu ne changera pas un 
mot à son idttmatum, que c'est lii sa condition sine 
qud non, et, d'un autre coté, bien certain d'avance^ 
votre réponse et du refus de ma nièce... j*al poussé 
de tout mon pouvoir à ce voyage... à ea défMVt... 
c'est raisonnahlemeiit ce qu'if j a de nieni... et je 
vais tout disposer pour cela... 

LA MARQinsc. Oui, sans doute, il dut quils soient 
séparés, whis ne demandons «pie celai 

GAsanLU. Ha mère!.. 

LA MAROi'isE,rPHi(»Uanf à droite. Jctf comprends!.. 
niMis allons traiter cette aflaireavec M. le mai*i]uis. 

Toi, mon enfant, je te rejoins au château tu dois 

mainleitant savoir à quoi t'en tenir sur l'auiour de 
ton mari. 

OAsantiLB. Ohl ooL.. je le vois bien... Il ne m'aima 
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pins... puisque pour s«; rapprocher de moi, il nie 
demande des choses {Regardant le balcon.) im- 
possibles! 
LA MABQDisa. Je le crois bien!.. 
•'■AtmcooR. Cest éridentt.. 
JCANKE, d'un cât^ de Varbre. à voix ItasAt, à Ga~ 
brieUe qui tient l'arbre Je Cautre côle. lm|)oà&ibles!.. 
pourquoi donc? 
«AttiBLLBf de même. Due veux-tu dire? 

ij fêHtnÊnmU. Vian, marraine... venez... et 
»t... (Elles «ortml par la («rm*i la mA 
à WNir.) 

SGÉNEXV. 
D^HAVRECOURT; LA MAitQUISB. 

LA MARQUISE, Tut parlai'/ bas à d'Jîavrecourt. [Avec 
eottre.) Noo, noo, Monsieur, je n'ai pas été votre 
dupe je reooniiais là vm ooups. (£He montiv Is 

fapier.) 

D UAVRteouaT^ bien tartufe. Moi!., vous me croyei 
capable... 

LA MAaQUiSB, «wc forct. De tout. Monsieur... 
D*»mtioomr, t'AwlAuMl. Ah! marquise, tout ne 



u MAaQutBB. Vous ne m'avet jamais pardonné... je 
le sais, de VOUS avoir préféré le manpiis de Lee- 

pane 

Aia : CanMtite wmc féU «m oAiem» 

•'■AVBiGoear. 

Pour lui, je ne raU réjool 

LA MARQOin. 

Qui voua importanel 
Oai, je l'ai diotri pour mari, 

A elMHiea iasiant. noire ceaHnnae ardaar 

Renouvelait votre vengoaneot 

d'uavrecodbt, ioluant. 
A chaque IntUnt, Madame, aon bonheur 



anse Imiâim, Qu^eotendei-' vous par 



LA 

là? 

d'havrecourt, avec force. Que j'emmène mon neveu. 
L« marquise. Soit... miîsaiipiunmuil il yanra sé- 
paration prononcée. 
D*iAVM0ODKr. A quoi bont.... elle veaioir lieu de 

lAMAaQuise, apimyant. Il faut qu'elle existe de 
droit. 

o'juvaECouaT. Souaquel prétexte? 
u MaaQoisi. Noosa^n manquerons pasl.. d*aboni 
J*ai on avoué. 

d'bavrbCourt. J'en aurai iWiw Ah! 

LA MARQinsK. Il J a eu injures, sévices graves!.... 
(iijMN^onl.) vous nous avez jetées par la fenêtre ! 

v*n*TanoDKr. Da toat.. Vous vous y êtes bien j*> 
lécs vouft-mèmesl 

LA MARQDiSR. Nous pouvions nous tuer!.. If tribunal 
appréciera ! 

n'iAvaux)!!». £n tombant sur des foins! ... {Ap- 
fmgata.) Des foina prémédités..... le tribunal appré- 
cient! 



Ata : do la Foatae Magie (duo de la Soiunann)*. 

LA NARQVI8R. 

Ah! j'étouffe de colèru! 

D'BAVaUOORT. 

Pins da prAtntos, ma Aèrtl 

LA nASQOM. 

Des prétextes, J'en anral 

D'BAVRECOtlIIT. 

Vous n'en aurei [las, j'e«p*re. 

LA MAROl'Ki:. 

Eh bien ! j'en inventerai! 

D'HAVaSCOORT, aOM j 

Qnaod on a votre selaaei^ 
florliMit votre oxpérience, 
Qw anavoBtorRit-on pu! 

LA MABOCnfR. 

|on'»i pas) votre science, 
Hsis j'arr^lerai vos |>aa. 
Ja n'ai pas votre science... 
Sartoot votre expirience, 
IIsIb vous ne partirei pasi 
- ms punie, (ter.) 



Jig la crois liDlhl ((or) 

LA MAROmSI. 
Ob! uuu! non! iiûii ! sui ma pSTOlal 
Non, VOUS) ne partirei paît! 

d'haVrbcoi:rt. 
Ah! ah! la b«Ue-nèro est folio, 
BUe oroit arrêter mm pasl 

REPRISE. 

{Marchant tur elle.) 

Quand ou a vutre «cieiice, etc. 
LA aARoriSB, marchant tur htt. 
Jo n'ai pas voire seioaco, etc. 

LA ■ABQOMa. 

avs armoa! (fer.) 

D'BAViaCOVRT. 

ris aux larmes ! (ter.) 

LA HAROriâB. 

^Ùm*-ii appeler les gendarmes! 
ritoai voua no partirecpasl.. 

D'BAvaioonM. 
Silo appettaia loa I 
Elle aiiiltea nés pasl 

|£a moryeti v>> tort par l» fond. La nuit eu compUtê» 
ÙUavrewurt va tomber tur le bane,) 

SCÈNE XVI. 

DmVRBœURT. 



iS'ris 



RAOUL, 

n'HAVRFXouHT, rtont aur larmes. Ah! ah! 
SAOUL. Mon Dieu, mou oitcle, que bc passu-t-ildonc? 
qudaeril» quel bruit! 

Daas les troupeo de novinco où l'on ne poamilpas 
lier eo duo, U CRadnk le ramplaeer par celte sorlie. 

An de la J ^mfn a wW a (Omnivii). 

Ah! vraiment, j'étô^^de colère! 
Mais J' irrAtcrai toh pas 
Je, vous déclare ici la ^uorre, 
IfÔo, VOas n« partin z pax! 

d'havabcoi^bt. 
Ab! malgré ses cris et f« eotèro, 
Rien a'anrétera nos pu! 
Bite atedédare la guerre; 
J'en ris vrMaMat ans éelate. 



n'HAVRFroiRT. Rirn!.,.. je eauiais Iramiuillement 

avpr t.i lu Ile inèn* mater ddoroaa rlle est Tu- 

rieust' ! 

fuouL. C'est notre uttimatum... ouplutôtiev/tiro?.. 
«'■AVREcomiT. Il ft tout bottlevene... c'est ce 
je voulais!. 

RAOUL. Ail! m<in oncle, nous avons peut-être été 
trop l'Mii et in iiiiteiiant ]c cnins les suites... 

l 'iuvREcouHT, gaitnient. Les suites... les suites... 
{L' faisant regarder au fond à droHe si à vote 6ane.) 
Abl qu'esH» que je vois doue Ik-basî 

SCÈNE XVO. 

D'HWREœURT, RAOUL, d <1roHe h cachés par 
l'arbre mù ut devant la ferme. GABRIELLb et 
JEANNE, tMUMl dl la rfmte ou fund, et portant 
«ftocuM par un 6oirt, «m UMgm éàuU», 

RADi L C'. st Cibriencî.. c'est ma femme ! 
o'uAVRfccocaT. El madame Shoppisal.. {Jlt m re- 
tk«nt «t tteadmit prié dubano*) 

■MmLt. 

An I Mt^rche dft Mousquetairêi de Im 

•ARRiELut RT iRAHMR, la prtmUrt. 
HarchMM sm pnH«n«e, 
Pemnoe m août suit, 
Ayons bosiiv etp^ranf e. 
Car Tsmottr inius roiuiuit. 

CABRI tLLR. 

Qadlounneiit! 

jranur. 

O n'eft riRB 
Pour renlror «Uns rro bita* 
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QmdsoMli 

«RARirs. 

MaiK aulsi. 
C'est pour K-i'^'xei' l'i' nviri! 
OARRIBtLE ET JEA?<(«E, urr I r C( » (j , tiijiit fif. la rharmtUe, 

GabriêUe passe ta première, «( deeceitâ 9» tcène. 
De la prudence 
Etpoialile J>rtdt( 
Bonne e«pt-raaee, 

L'smoiir nous <-unduit. 

D'tlAVHECOrilT, ho». 

De ta prii<l< ii(-i', et point ite bml!. 
Est r«- r.unour qui la conduit? 
RAmi.. 

Abl malgré moi mon canr U sai^ 
Est-ce ramour qui la eoRÂritf 

GàMHeiXE, la tai$nuU tomber pré$ d« Fmhm. Ah ! 

que c'est lourd ! 

jeanm:, fMse t'i'chrlle fKtr trrre. Eh bien donc^ rc- 
poSiin>-nii(is! {Kllfs ilrsci'ndcfU le théâtre, Vmnn' 
tmtrt et Itaoulf cachdê derrière l'arbr*») 

RAOOL. Que portent elles doncT 

n'HAVREctaiRT. Je crois le lievincr... 

r.Ai niKi.LE, se frottant /ca Itras. Tu aurais bieu dû 
en (tp luiri' une ulus pt tite? 

jE.Aiti«E. Dame! C'est celle aiu orangers fallait 

qoVll« fût iniinde pour arriver... là-haut. 

o'hwrd (u HT. '/(/( a f fi tiitans jKir diTrièri' l'arbre ' 
pour loucher l'a lu lle, a oou Uutse à Raoul. L\-^i une 
échellr ! i 

RAOUL, de tnéme. Cst-il pc^sible... et dansquel but? | 

D'HAvaEGOintr, dêwime et avec joie. Tais-tni donc? . 
{M» rentrent un peu dtmêlmfrrwê.) \ 



JEAHRi. Bt puis VOUS n'avtT; pas touIu me laisser 
prétcnîr M.Shoppen qui vous aumit i iilevé i uuinie 
une plume! {AupubUe.) car 0 est tris-fort, M. Shop* 
peol 

cnaiaxc. Quelqu'un dans Mtre confidence L . j*«n 

serais morte de honte ! 

JBAmi. Huurquoi donc ça, marraine! après touty 
vous êtes dam votre diott... vous altai ebaa vota» 
mari ! 

RAOTL, avee foie. O eid!.. 

JEA^NF. Voti- entrez par la porte... ou h fenêtre..» 
à Votre convenance!., qui |M;ut y trouvera ntduvlM 
ah ! si vont praiies ce chemin-là pour aller chex na 
autre 

B'BAVReromT. Elle est pltine de boo sens... cette 

petite! 

JEAKKE, allant mendre l'échelle qu'elle drease devant 

le balcon avec s/foN. Moliitemat )• iilai plus besoia 
de vous... là... 
€Aaareiu. 1^ ne v«nt pas que Je faldeT 

JEA5>e. Non... 'f vais l'accrocher au baleoiL 

GABRiELLE. Prends bien jrarde?.. 

JIUKNE. Ayez pas prur. .. ca mc COlUiaitt 

OARMBLLS. Tsis-toi duncf.. 

jBAKm, trie bae. Ça me eonndt. 

CABBiF.LT.r, montrant la frnétre. î! y a de la lu- 
mièr<'... il est chez lui... il puni rait nous ont- ndre. 

JKAî(>K, aiires qw l'cchellr i-sl appluiui ■ ••uh-r lei 
balcon'. Là... v'ià qu'elle est calée... hardi, marraine, 
à Tassant t 

GARKiF! I K, toHchont {'Mctts. Çs icmue... dis éom, 

je b'ov rai jutiiaisl 
JEAn?<E. Je la tiens dti pied. . allez toujontsi.. 
CASRiBLLt. montant. Tu la tiendras!.. 
jBAiira. Mon Dieu ! aue de carimoniesl.* 

r.AHRiELLE, redescendant, AbI.. 
jtA.NXE. Quoi donc? 

GABRiELLB. r^imait^ avec OMS Jopes, eqjamlier ce 

balcon?.. 

JCARm.Bah! iln'yai 

GARRiEi.i.r.. Tu cmis'*.. 

jtA»K. Montez toi^ours... après, on verra.<. 

HAoïL, te», à rf'AaonMonri. Mais oHn va ae toar, aMm 
oncle... 

ft'aAvaaooiniT, le retenant. Uriaie-la dane AdreY.. il 

y nn Dien pour les amants! 

aAOtn., à pari. Une pareille preuve d'MWmrl.. 

CARRiciLK. se iiaissant. Aii! m<m Oieo? 

JRANNE. Quoi donc encore? 

GARRiEtLE, oui 0 MOfiM Moif MMsN». El met 
jambes, si on les voyait!.. 

«AfCBCE. au pfdtlic.' Ah ! b<»n ! vlà une idée!.. 

GAiiRiM.ti . Mai - i i'i tauii'inciit ■ . 

JEANNE, regardant la f- rme. Mais, puisqu'on n'y 
voit goutte, il n'y a pas de lune!.. El pui.s, tiens, quand 
quand on les verrait... elles sent bonnes à voir! alka, 
marraine!.. 

r.AiiRiEixE, d «wMf d» féekette. Si tn iMiis oomiM 

j'ai peur! 

mura. Vous v'Ià à moitié... 

CARRiBi.Le. Ah ! mon Uieu I (En e$ moment l'échelle 
tremble. Gabrielh effratf(*r descnd.) Ah ! je loml»erai , .. 

di'cidi ment je n«'[iouria! /:'//'' d-scfn'l 

JE\yyt. Dieu! que c'e^ît gauche, ces demoiselles 



* U «al lodtopensaMR que rsehelle ssit MflàrR, 
Ude, «t aimée ds dsos erampons. 

(Aois d«« auf sim.) 
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eomme il faut!.. 11 faut une raiiipe... (£Ife miMw 

SAniELtB, â Jtmnf qui porté FieheUe. Qne vas-tu 
faim ? 

JEAiRiB, ta posatU au bout du baicon contre la mai- 
mm. De oe eMé-là... ton aura te mut pour vous ap- 
puyer. 



RAOUL, de mivtê. Lequel? 

D^HAVREGOONT, de même. Celui de nvoir à quel point 

tu es aimé ! 

hami i., s'iirfi't'iiit et txnutant. C'i si vr.ii !.. 
GABRiELLE, frappant de nouveau aux carreaux. J'ai 
fait re que trous m'avei deoMlldé... et taiia an rien 
I dire à ma mère... je suiâ venue... me voici... |e vient 



CAMintc. Oni... A la tNHnn heure {..falme mieux vous drmander... Thospit^lité. 



main âtt foHd du 



ça ] ; Iri la ronde reprend A fonhettre tt tmtUnm jus- 
qu'à la fin de la scène.) 

Muott. Dieu! A c'ébit Inoi!.. en deux teinpe...Je 
TOUS aurais.., cneU. sois avoir iwurquu.» uAn... 
la V1& qui se ont en route... 

HAOCL, ftas. Eh mais, je ne la vois plus!.. 

d'uavrecourt. Tai!>-lui doue! 

6ABRUU.I.B, 9111 a d^ montf qiidqme 4eMsm. 0 me 
aemble qu'im a parle. 

jKAinw. Cest oeti liibooz qui se promènent. 

d'havreciu rt C'est bien flalleur pour nous!.. 

JEA^^E. Eli bien, enfin. .. ète»-vous arrivée? 

CARaiELLE. Tout à riteiirv... ie tiens le bakoo .. 
{EUê ett ewrle bakm M> voilà! (En ek momem 
ItBavrtctwt qui armetili vm k ^Mdttikiâln ee 

met à luttsser forten tut. 

CABRiELLE. iJieu !. quelqu'un!.. 

nxn»,^emfiiifiaÊA^U fM. Sauve qui peut! 

D'Bàvaaoamr, Je fvlMHMl for le 
théâlreetàvekobam. Creel mol! 

JEANNK, à part. CVst le vieux. 

D'HAVHEcotKT, tuujours o VOIX bosse et trés-vite. 
Tiens!., voilà pour toi! {RUdnM UÂi bmttte dane la 
main.) A la condition de courir au ehàtetu... préve- 
nir roadaoïe la marquise quMI y a daMt ce moment 
une jeune dadM dans la chambre à coudier de niim 
neveu. 

jBAmiB, nonl. Quoi t vous voulez... 
D'UAVRBGomir. Pas un root de pluiil 
AARiiR. Ma foi oui!., ça sYa drftle!.. et grâee au 

ciel, ça s*ra vr.ii ! {Enlevant C ccbrli' qui appuif contre 
la maison.) Four plus de sûreté, coupuus-lui la re- 
traite!.. ŒtUeonencoÊinÊUparufimdàgaiÊohÊ.Ia 

8GËNE XVm. 

GABRIELLE, toujours sur le bidcon à qiniche. U'UX- 
VRECOUHT, se relâchant de son neveu. RAOUL, 
fré$ la porte de la ferme, 

CABRiKLLe, penchée sur k balcon» Tai beau écou- 
ter... je n'entends plus rien! je me serai trompée 
pi iit-ètr<' ! {Appelant àdemi-voix.) Jciinnc! leannc!.. 
elK u\sL plus là... elle s'est enfuie... me !;iis>aiit 
toiilc seule... et je ne sais si je dois descendre... c'est 
bien haut... (Jfonfranl la eroieée.) Ou oootiuaer mon 
chemin... 

d'iiavrecourt, bas, à Raoul quiveut s'élancer vente 
pavillon et le retenant aveo «j^orl. MaiS silenoel.. il 
n'est pas tempN encore. 

CAMIELLE, sur le balcon en frappant au carreau Je 
la rnn\èe. Cvst moi... Monsieur... moi Gabrielle» 
voliv IVmmc!.. 

RAOi L, fi demi-vuix. Ah ! je u'y tiens plus etje veut. .. 

d'havrecol-rt, le retenant et à voix basse. Te priver 
du plus grand bcmbeiir... 



* Gabrielle bit tomme si eUe flBjsnltBit, 
balcon qui «IaH éira ouvert de n- ( At<^. 



avec ptiine, le 
(Aofe des auteurs.) 



Rvui L, a iHirt. 0 ma chère femme! 
d'uavhecuuht Chut!.. 

garbiiu.>. Eh bien... il ne me répond pas!.. Bs^ 
ce que vous m'en voûtas efleofe, Raoul?., est-ce que 

vous êtes toujours fâché?.. 

d'havre oi'Rî, à voix hasar, et rcfrn'ttit par le corps 



Raoul qui veut toujours courtr au pat tUuii P is en- 
core, te dift-je' 

RAOtn., à vokB bauê. Mais voilà un quart d'heure 
qu'elle attend ! 

d'havrecoirt, /""rr.ElIpf'.T liii'nfiit atSendrenn mois! 

OaRriei.lf:, (jreluttant. Il fait iiuil... M'uisioiir; j'ai 
(Md... j'ai bien froid... je vais urntrhuiut r. 

saotl, de même, fille va s'enrhumer! c'est affreux ! 

D^HAVRECouitT, U T^anont Um^aure. Cest très-bien!., 
pour la tnohile. 

CARRiELLE. Ouvrez-ffloi, Raoul, ouvrez-moi. je vous 
en prie... (Pn,>pant énftiâ*) Hau auvret-ouil doue... 
o'est impatientantl 

u^RAVREcoom-. Tu vois!.. 

GABRIELLE, vivement et joignSM Iti llNitlI. Ofa I tMlf 
non, je ne ra'ira|>atieiiie pas. 
Baow.. Vdbs voyez... 

OARRiELLa. Je ne oie râoberal plui coftire vous, cela 
m'a rendue trop malheufvuse!.. mot! ami, mon mari, 

mon Ilifn-aimt' .. me voilà soumise et re|iciitaiit''... 
que veux'ta de plus?, faut-il te l'attester... te le jurer 
à genoux?.. 

aAOOL, fut dêpme unmaUmtee débat contre son oade, 
/échappe de ses bras m i^éeriant. Ahl c'en est trop... 

je n'y tiens plus... fiabrielle... ma fi nime!.. 

d'havrboovrt, le laissant cUler. Ça n a pas de pa- 
tience I.. 

«AanauB, poussant fmerù Dieu!.. Raoul !.. (Se rs- 
tournant et s' appuyant tMte JrmAloNf* sur <» Mcon.) 
Quoi!.. MonNieur, e*est voust.. comment ètcs-vous 

donc là-ba>?.. 

aA«vL. El vont... ma chtoe Gabrielle... là-haut... 

GABaiBUB, avee enéarras. Moi... je ne sjis pa^... 
j'étais là... par hasard... [Une pause.] la me prome- 
nais... (Vivement.) Non... non, piuirquoi ri>ii.(lre et 
pourquoi en rou({ir... {Se penchant d'un air soumis.) 
Vous avesddonne. Monsieur, elf ai obéi. .. c'était mon 
devoir! 

d'bavrecoort. Très-bien, ma nièce... très*l)ien ! 
GABRIELLE, ovec «ffo*. Et luiauMi!.. {Baoult^Memee 
dans le pavillon.) 

SCÈNE XDL 

D'HAVRECOURT, à droiU. LA MARQUISE, entrant 
jg^^^^W, GÂBRIËLLË, kn^oure ewrle balcon, 

LA MARQOISB, mirant vivement. Ce que l'on vient de 
m'apprendn: tsl-il possible!.. 

GABRIELLE, Se rftourtuuit vers la croisée et se blot- 
tissant. Dieu! ma mère! 

LA MARQiisE. Uiie femme... à 
Votre neveu... cbcx mon gendre* 



cette heure. 
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iBANHc, à d^BaomoÊHt, bu. J'ai fuit votre eom- 
mission. 

D'BATRECOintT. Jc Ic Vois bien !.. 

LA MARQUISE, re^rt/ani vers le balcon. Eh oui... l'un 

ne m'a pas trompée (En ce moment la fenêtre 

fomm» GabrieUe ditparaU du bakon.) elle a beau dis- 
panltiv. . j« rai vue... et voilà pour la séparation des 
preuves autlit-ntiquos... il ne me maii^ae plus lien... 

o'iuvaEcocRT. due des témoins... 

u VAKQuisE. Nous les «aurons... et je cours confondre 
les COOpaUiifl. (Elle s'élance dans U paoUlon.) 

SCÈNE XX. 

vamsaotm, ftii jbaioib. 

o'havrecocrt. Que dit-elle?.. 

JBANitB. Oui, la marquise est partie sans attendre les 
MmdQMeanà qui oiic a ordonné 4e lu «joindre 
id «1 pavillon avec de» fiambenn. 

BTiAVinoomT, se frottant ht maèu, Hieiix encore I 

SCl-iNE XXI. 

JEANNE, RAOUL. GABRIELLE. LA MARQUISE, 
iriIAVIIBGOimT. 

I.A MARQiTiSE, tenant GabrieUe par la main et la trai- 
nant hors du pavillon. Ah!., vous ne m'éclupperez 
pas... madame de Nanteufl ou toute autre... qui que 
vous soyez, nous le saurons!.. {Lumière à la rampe. 
En ce moment paraissent au fond deux domestiques 
portant des torches.) Dieu!., que vois-je'*,. ma fille! 

d'havrecourt, montrant Roo/ul. Et son oiah... (Go- 
hriettt se cache dans les bm de Jlaoïd.) qnl ne pen- 
sent guère à une séparation. 

LA lURQvisE, stupéfaite. Ma fille !.. et C4)muieiit tav- 
elle nUMtée... Uu 



JEAKNE, qui a été reprendre son ét^Ue, ti regardant 
la marquise à travers les échelons. l*ar l'échelle! 

L* MAnoLisE, owc fiert'}. El «v\di^'nilé! 

j&ahkf., mitant la marquise. S^i di^^nité aussi! 

n^vanooar, à la marouise. Laissons-les Cdra»*. 
croyez-moi... et ne nous mêlons plus de leur ménage... 
dans tous ceux qui sont bons, le mari gouvernât 

JEANNE, bas. à Galririie. Et la fenunertgae!.. (K*^ 
vement.) sans que ^ paraisse!.. 

CHŒUR. 

Au : Galop dM Gondoles (Final du 3* acte dcsBo- 



J 

Voulei-vou» 

Vos époux 
Galants pour leurs retnflMi, 

Voolei-Tous 

Vos upovx 
Gomplalsaais «t domlM 
Que pourmteax tes ranger 

Sous vo<; lois, Mi'S(l.imi'<i, 
Que puur mieui le» rauger 

Lajong ioliMgar. 

GABRIELLK, (lU pilbHt, 

Alik du Piège. 

Heureux un théâtre aujourd'hui, 
Qiiaiiil il voit la foule apparaître; 
Il voudrait qu'elle entrât chei lui. 
Par la i)orle... et |>ar la Tenélre... 
Chez nom, «iiui, dustles-vout péaélrar, 
{Appuyant.) 

Ohl tnu« le« iolrs, tous en êtes les maltrMj 
El puiMiex-vous payer, iao« murmunsf, 
L'hapAl. . des portas et firaètrat. 

BBPU8E DU aMBOl 



nu ftK nir iT««e on sa jetr raa Là raaftiaa. 
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ncprm<nlc, ih>ui- la première fois, à Pari», sur lu tliéâlre Ju (Jymaase dramatique, !«; Il avril TmH' 



|!tr»onnagre. 




LE DOCTEUR MORTAOELLA, 

liMe M. Lakdkol pore. 

LOIS A , M jerviuU? M»« WoLP. 

ZANNONE, awirat à Floreoce. . . M. MARCHim. 

FLAIUNIA ALDINI, ta taBne. . . Mu« Mamu. 
ASTYAKAX IOBH»OM, preml«r 

prix <te IMM M. GiomoT. 



«L'ABBESSE du coufeald* la Viai> 



tittOB 

UN APPRENTI DGimSTE. . . 

LA TOUWÈRE 

Plomidm Sowm r NoncM. 



M. Punov. 



ACTE PREHIBR. 

A Milan, cliex le dortcnr Mortadella. — Le théAtrc r«?i>rf- 
iculc un salon; à droite, au premier plan, nue rtoisée, 
cl au sccoml, tint' pi'ilf , a gauche, porte au premier et 
«u 8«roud plju ; au l<ui<l du IhéàtrC) la porte d'entrée; 
à droite, pK-s de la Ten^tre, un (^«ridoo IW laquai il y 
a na «olooio r«IM; à gauclie, odc tabla. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MORTADBLU, LÛiSA. 

{Au lever Ju rideau, on entend ionner avec force à la 
lH>rlr d'entrée qui est an fond du thédtre.) 

IIORTADKU.A , Sortant de la ftorte ^ui est au premier 
flan à yauche. H est en mancheg de chemise. Loïsa !.. 
Loïsa!.. il n'ja pas dans toute la ville de Milau. . un 
docteur... un savant plus mal servi que moi... Loisa!.. 
Loîsa! 

ijoiSAj sortant de Ut porte qui est au deuxième plan à 
énÂe. Qo'yft-t-il donc, notre malIreT 

NORTADEM.A. O qu'il y a? (Oii sonne de nowoeau,) 
Tu ircntcrids pas que depuis une demi-beare on ca- 
rillonne il briser la MiiiMlla «i à jeter falarme daot 
toute la maison... 

uiu. Eh Men, puisque vous étiei là... Pourqurn 
ne pas ouvrir... moi qui étais à mon ouvrage... 

MOATADELLA. Ouvrir en manches de veste... et la di- 
gnité!., et le (lérnrum! m croiiait diuic que le pre- 
mier... le plus habile dentiste de la Lomt>aroie n'a pas 

BD seul doaMMiqoe tandb qae J*en ai deux, tans 

eomçter mon apprenti. (On sonne encore.) 

LOÎSA, remonteaU. Eh bien... on v val 

MORTADELLA. Atteods doDo qoc j'aie le lempe de pas- 
ser ua habit. 

LOisA. V'Iàquc vous me reteneiaMintenant... et lu 
client qui se morfond, el voire aBacwoni qui brûle... 



MORTXDELLA. Mou macaroni... c est ta faute! 

LOÏSA. C'est U vôtre!., on ne peut pas être cuisi- 
nicre et portière... [Se erasiant ie« 6rw.) e*«st trop à 
la fois. 

M0*TAiMU.u, poMonf «on AoM. Cesl pour ça que tu 

to croises les bras... {Le bruit de sonnt'tte redouhle.) 
car il sonne toujours, ce niailRiircux ou celte mal- 
heureuse... pour implorer le secourt de OMn art... et 
s'il s'était en allé... il 1 aumit pu i 

uiigA. Bt 11 reste là!.. Ah ben f.. il n'a pas de ebanoe! 

MORTADELLA. Qu\'st-re il dire? 

LOÏSA. Que je vais lui ouvrir, .Monsieur; tant pis! ça 
lui a(>|)ri'iidra ii sonner comme ça... 

MORTADELLA, ovtc coière, et pendant gue ùftea ouvre 
la porte. Loîsa, si ce n'était la mémoire de mon ttèn, 
quivousa placée chez moi, où, depuis deux ans, je 
vous jM-rraeLs de me servir jiour rien... je vous ren- 
verrais... je vous chasserais... tant je suis en fureur... 
(Prenonl tut a*r gracieux en (ueroevant Zannone qui 
s'est avasieé ju$qu>à Usi.) HmiBleiir... f ai Mea rhoo- 
neur de vous aaluar... 

scaÈNB n. 

ZANNONE, MORTADBLU, LOUA. 

XAHNOKE. Monsieur le docteur Mortadella! 

NOKTADFXLA. C'est luoi... Mousieur... dentisie ordi- 
naire de Son Altesse Impériale le prince Eugène, vice- 
roi d'Italie... Désolé de vous avoir fait attendre... j'ai 
tant de monde... tant de clients... ils viennent de 
sortir... {MoidrmU In voile à gauche.) par luon autre 
escalier... et je m empresse d'accourir... Vous toof- 
ffrei beanojup, grâce au cid... 

ZAN^opiE. Non, Monsieur... 

MORTADELU, bas,à Limita, avec eeière. Ce que c'est 
que de faire attendre L. {fimà.) La donlmir se aera 
poseoc... 

XAïQioiis. Non» Monsieur... 

MOKrADBLU»«Mojow. EUe cxisie!.. me fold!.. «t 
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vous ne tous aperce vrc2 de ri. » !.. Je irarra hc pas It's 
doiits... je les cueille ! 

ZANM>MK. C'e^tcbarinanl!.. l'on S4>rail knl<: de souf- 
fnr... lien que pour son plaisir... Mais je ne tais pan 
même ce que c'est qu'un mil de deiils .. 

MORTADELi.A. Qui diable alor> \uu< amène chez moi? 

ZA^so.sE. Un. iflaitr Mit ii >aii(e ijui in' concerne 
que VUU8... {Jiegardaiit Luisa qui a ouvert la fenêtre et 
tbierve a» aehore.) aue roua seul I 

MORTADELLA. Loïsa!.. 

LoTsA. Monsieur... 

MunTADEUA. Va voir oomment se comporte ton m»- 

caroni. 

LoiSÀ, fruidemtiU. Oh! il n'y a |>ai A •'•B in|aii- 

ter... il est maintenant brûlé... 

MORTAOEi.i.A. C'est i jîal... 

LoïsK Tut Hi iiiL-nt bi ùlé... 

MOftTADELLA. Baison de plus... pour que tu en fasses 
un traire... car je tiens à diner. 

LOÎSA, quittant la fenêtre. C'est difTérent '.. On y va, 
lioQsieur!.. ou y va... (£//e entre à droite.) 

SCÈNE m. 

ZANNONE, MORTADELLA. 

HoaTADiLU, ttvaaçmt wn siéffe. Daignei vous a& 
Koir, Monsieur, je vous écoute... 
zANNo.NE. .M<insieur, je Miia de FtoKDce... on me 

nomme Zannone, avocat... 

NOBTADELLA. Et vous vcncz VOUS établir à Milan. 



peci< 



ZAïmoMS, ê'<u»eyaiU M'en préserve le ciel!., l'em' 
«i'ur Napoléon, roi 4*lialie, estiote trop peu le baiv 



MORTADEU.A, ovtc huttu>w. Que m'importe? 
ZA^^o^; , Un [troLcs de deux miUii-ns! 
MoiiTAbixLA. Qu^t-ce que ca me fait ! 
lANNONB. Que voua pouns loi hire gagner, M oa> 

sieur ? 

HoRTAOEiXA. Je 116 «uU pas avoeal. Monsieur... je 
suis dentHtel et nut soiienis sont prèciens. {fi te 

lève.) 

ZAN.NOXB. le le sais bien! Mortadella le dentiste... 
frère du signur Mortaddla, ancien oourrter de la malte 
de Genève i Milan. 

MORTADELLA. C'est Vrai, mais mon frère est mort de* 
puis deux ans... sans rieo me laisser. 




Air : VandevilledaM^. 

U Mietie les avoeall^ 
CoDlre l'éloquenre 11 se eabn; 
U ne ronualt que ««• Mldafl 

tt que la imissnoce du »:ib»-e. 

Le s.ibrf qui ni'c'-t ini)i'Tliin, 
Eltson .«oiilieri : l.i |>Hr<>l>' e'<t \-- iiAtre; 
El I EmjiCTeiir pifteiul que l'un 
Ne doit servir qu'à couper l'autre! 

MOarmuA, ^atteMaat «mmi, Cesl un grand 
homme... un grand gmief 

■AnnoM-.. Va un j^rand .sidtre!.. Aussi ]v suis re^ti- ?i 
Florence sous le <;ouvcrueo)ent du grand-duc de Tos- 
cane... un autre despote qai aa vontdoBS ht Aunilles 
ni querelie.s, ni pMoès. 

MOSTADCLLA. Cdo n'cst pas nossiblol 

ZANNO.NK. Noire état est perdu ! ni |M!0Gès... ni que- 
relles... alors je me suis marié!.. 

MORTADELLA. Puur ne pas vous rouiller tout à fait! 
je compKndsl Mais je ne voja pas. Monsieur, en quoi 
eeld peut m'inléresser... 

ZANNu.vK. Nous V Y Mi i... Ma Tniimc est rliarmante... 
d'une jiuinesâe ! d une lieauU': d une in;ieuuiU; sur- 
tout... mais... 

MORTADELLA, acec finem. ûu), ses dents... 

ZANsiDin;. Des |ierles! Monsieur!., des perles fines... 
la pus liclle chuS' du iinHide... Il n'en i st pa.s do 
même de sa fortune... lanudle, j'en conviens, est as- \ 

aez médiocre... 

MoaTAOBUA, OMc mfotienoe. Alors, Momsieur, 
pourquoi Taves-vons épuoséet 

zA>>o>E. Parce iiu*ell« «raii dm e^éniiosa... uni 
{irocès... Mûosieuxi • 



guise 

MOI 

(.1 part.) Uieu, que ces avocat- sont liavards! Haut.) 
c'e>t par là qu'il fallait commencer... On va tout do 
suite au fiul. 

SAsneMB. Noos y sommes en plein! m:i femme, Fla- 
Oiinia Aldini , est nièce et héritière do banquier Al- 
dini, qui, s'enfuyant d'Italie il y a quinze an . ;i\<'> sa 
femme et sa fille, roula à la descente du Sunpiuu, au 
fond d'un précipice, d'où un le retira mort qoelqties 
jours «près, lui, sa femme et le poelillon, mais aucune 
trace de la petite fille qui, à coup siir, a dù être brisée 
cent fois pour une ! 

MORTADELLA. C'est juste ! 

ZA.>!«oNB. Mais vuiLi rinjusiioe... quand la famille de 
ma femme a voulu se (aire envoyer en possession, on 
a exigé la prcu?e du décès de cette (lotite fi. le, et 
commt; personne au m-iinlf ne pouvait l.t rourmr, le 
grand-duc a mis les biens du banquier Aldini mi.is le 
séquestre eton n'a rien dit.. Il n'y a eu m discussion 
ni procis! pourquoi? parce qu'il n'y avait pas alors 
d'avocat dans la famille... mais il y en a un aig<iur> 
d'hni ! un avocat que rien ne décourage, un avocat qui 
marche toujours à son but! 

MORTAOfoxA, oosc impatience. Pas en ce mumcnt! 

SAHMNiK. Je me suis livré à tant de démarches et 
d^invesiigations.. que j'ai enfin recueilli de divers, les 
faits >uivants : Le jour inèiiir i\f l.i i .iia-ti'nplii' , 
quelques heures apre.- , la malli> lit: Milan descendait lo 
6iuipion, conduite par le cuurrterGiacomo HortadclUu 

■oaTAOBLu, à fart, Heio I 

ZAïmoRB. Grimmeneei^OQS à comprendre T 

yunrAHELi.A, essuyant de sourire. Non snapoine.** 
j'ai eru que lu malle n'arriverait jamais. 

ZAHKONE. Le-. K> >is du pays m'ont assuré que j*ob» 
tiendrais de votre Trere... certains renseignements..! 

HOKTAMLLA. (Ju'il ne peut plus vous donner... 

z\>>(>\F.. M li-. vuu-., Mniusicur... 

MuRTADtLLA. Mui... jc mc Tappcllc en eifei avoir en- 
tendu raconter à niun (irtw>«. qu'il avait un jour, à 
la desceote du Siuiplon, apeiyu a quelques pieds au- 
dcs.sou8 de la route... et comme accmelié par un bui;«- 
Sou ili fleUiN siuvages... UO enfant dans s<.'-. laiifie^! 

I^^!so.^h, «avHkr/ii. C'i*t cela même!.. I licritiu-e.., 
la tille du banquier Aldini. 

iiosTAOfiUA,aMrt.ChieUedéGOtty«rl(sl (fisut.) Voua 
en êtes bien sûr?.. 

ZA>.\0NE. Ji r,iit('.ste... Qu'i st-elle deviuiu. ?.. vous 
le savez... je 1« vo s... l'ariez !.. ttst-elle morie ou vi- 
vante... cxi^te-t-elle encore? 

BORTAAELU, qui ftnéiud «s («nspa a eu Fmr d* ré- 
fUMr. Non, Monsieur... non!.. 

SAMflu>E, lui sautant au cuu. AI) ! que je \<'us i iii- 
blIMMl'. c'était a uotn» \ c'était o^laui ! iu<u» cula ua 
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nrfflt pas... et «t voui poaves nous donner la preuve 
dAment légalisée de la mort de ceiLo caraiit... 

Au : Vaudeville de Tur«nnê, 

A l'iiMUat méiBe, et «ir notn htnÈêt», 
Noos Too* comptoM vUigt milla IkiiMl 

MuHTADEU A, o part. 
feipèrt La-u tu avuir J.iNuuUgu! 

ZAN>ti>t. 

Car, d'dprt ii de tels du umcuU, 
' Nos droits »oiit sûrs, ncouuus, éiidenlt. 

Gommenl douter qu'ua bU niiaU, 
LonqM iieor praur* m aiiporto m 
L°élO({uence d'uo avocat. 
Et la parole d'un dentiste T 

MoitTAOkLLA, à part, voyant Lotaa qui rtntn. Dieu ! 



SC$NË iV. 

Les précédents, LOISA . sortant de la porte à droit», 
avec une bouti Ule au'eU.- va placer dont une arnuiin, 
am fremisr pbm, a gottdte, 

uHu. V*là votre dîner, notre oudtre, qui oeUe fois 
est pnH. 

■OHTAOELLA. Cest bon... nous verruits ça plus tard. 

lAlOuISE. yuL'Ile csl ct U.' ji'iiii.j liile?.. 

■ORTADEiXA, vivement. Ma cuihinitre... une |H'tite 
sotte... qui vient se jeter an milieu de la conversation. 
(A p'irt.] Kl (lii-f (\UK c'est lu pcui-etrc une hcritiore... 
un»' 1 1< lif liti ilit tc!.. Il- uy puij cruu*e niD)re! {llaui, 
à Zaïiniinc.i Monsieur, je vais voir pat mi li s papiL-rs 
qui m'ont été laissés... »i je ne trouverai pas la picce 
que vous débirez... et demain... 

ZANKONE. Aujourd'hui même... ce soir... 

MOHTADtLLA. i.oiiiiiie VOUS voiidroi... { A }>art.) D'ici 
là.. . j'aurai cil l« temp'><li: |irenilr«' d« s ai rang. iiifnl> 
{PmdatU ce qui précède, Lui*a est entrée à gauche, tlk 
rmcmrft mmâd, tenant im petit gmigr é ouvrof/e, et 
viuU tfumoir à énà» mlr» U guérUtm d to fm&re.) 



Aia de la Fie aus tum»» 

MUHIADEIXA. 

Quelle dou<-«) csptraiice 
D<'jd me plaît d'avduce! 
Quoi: vraiineot, i'upulanM 
Serait aniurèi de moi. 
De ma jeuue servsate 
La figure agaçante 
Ile iliiil et me teote. 
Et je sais bieu puuri|Uoi. 

ZASSUNE. 

Grand Dieu! quelle espéraeool 
Quelle dovee opuJeiMe! 
Et daat nia main d*< 
le la tien», je la vol 

Aprè« Kî longue attente, 
0 rurtuiic iiK'ouitUiitf, 
Dont la beauté mu leut«. 
Tu seras dune a moi ! 
«AtoA, prit d$ la fenêtre $t 
J' Pal prèv'utt d'avance, 
Par ainsi qa*D g pensa. 
Et qu'lei w flÈÛtot 
Brille ou non, ma foi! 
Je 11' SUIS pas m< i haute. 
Mais mui sa servaute, 
Qu'il Kronde et tourin» ni.-, 

Qa^n' ffifa,' fiiik moil 



uwmn, è MortaitVa. 

A ce soir. . et roniiite/ «iir moi. 

XAioiiNE r.r vonTAi), i la. à part 
OdteOnverte iim m ' nrliautot.. 

ii<)nTA[>U.LA. 
l'u iir noblf, cV>l «iiignlier. 
Brille malgré md tablier. 



m) 



Ne pas dtner, c'e<t lUignliar f ,^|. % 
Lui qui d' sait jamab rottUler. 

ZANNONE. 

A ses soio-s je puis me ikr. . 
JWnl eet tanporiaat papier. 

■EPHISB DE L'ENSEMBLE. 

HOaiADrLLA. 

Quelle doure i-«(i<'rauce 
Diiià plaît, etc. 

lAMitOXB. 

Grand Dieifl quelle espicsnes 
Quelle duuce, etc. 

Loi* A. 
J* l'ai prév'aa d'avaoee. 
Par aio»l, sic. 
tort par la porte du fond, et MoTtmMapor 
la porte à gauche.} 

SCÈNE V. 

LOISA, $euk, afsiie près de la fenêtre. Son dtner 
va encore brûler! et toye; l'itijusticr dos maîtres... fl 

m<- mpt'ra à l.i porto!.. Pour n- j»- iiiv^M- ici... ç.t 
tue s<'raii bii ii i -al... uia - j'en v rais fai-'ico.. i.Mon- 
tritut Ut croiii f .} ct tb- crtu^t-*- où il y a un .si lieaii 
jour |iour travailler. Ali ! il csl déjà à son {R-lit b.ilron 
en face. . Travaillons pour qu'il ne criie pas que je le 
reçarde... c'i'.<5t « (nnn.ml que d« puis lioit j<'Ut >... je ne 
puisse pas louriu r la U te de te cAtc saIl^ l eiicn 'trer 
■•I s veux all.u lies mit li s mu iis .. et la rue est si 
etroi le . . . qu'on pourrait bien aisément causer. . . v >iiiiiic 
il m'en suppliait l'autre jour... m ùs je ne veux pas... 
e'i sl déjà Lieu assez quand on est ii i, à la feiieliv... 
d'être obligée de reiitemlre! [I\)usxant un ftfli( cri ) 
.\h! il dit qu'il me Inmve hit ii j^lii < »• inilni... Tri- 
cotant toujours ■) yue ma vue le ren<i bien bcuiv'ux... 
Dame! entre voisins c'est un petit service qu'on pi ut 
.se rendre... Ah! par exeniple. . il dit inaint- nant d 'S 
choses.. . je rouu'is, j'en >nis >«iire, il va s . n aperce- 
voir... [Acfc inJiijnatiiin. Mui 1 un .inioiin iix ! i .SV / 
vxint vivement et se tournant vers la fenêtre^} .Non, 
Monsieur... je n*en ai pas! [Se retirant.) Ali! mon 
Dieu ! voilà la conversation etiiragée.. iS^- rnppm fiant 
df la fenêtre.) Non certainemi nt qn-' je n'en ai pis... 
[Faisant roinmr si file i coulait.] Vous, .M «nsiinr? 
vous!., ail î voilà uue idée... a laquelle je ne troi$ 
pas. . {Ecoutant et répondant ) CnmmentT parce que 
pois linit jours .. von- me remanie/ du malin jus- 
qn au soir... voila une jolie pre ive!.. ea prou>e s ii- 
leiiieiit.. que vous ira>ez r,en a làm , i \ir >i v u- lai- 
^iezquelquc chose... {A part.) C'est un niovemlc savoir 

iqui il est... (Beoutant.) Ah! vous êtes on étranger... 

■ tin Français... un musicien... Je ne vous le demande 
p.ts, Monsieur, je ne vou> deniaufle rien., {l-^roatanf .) 
Ah! ciiiiiiiie vovageur... vous habitez la .. un petit 
hôtel garni... {tcauiant ) bbmais... Dieu uic pardonne, 
je crois qu'à son tour, iJ ose m'inierrocer... c*c4 inu- 
tile, Monsieur. . lout le moude ons ilita que je suis 
en inaiS4>n... chez .M. M<iriaii< ll.t le (leiili>te... qm la: 
voit et ne Cl c ni pers(.i|iiu' que .s( > j latiqm s... fxou- 

tant.) Goniiuéut? (a ne ««mi» euipeUt«i-4 pa^ dè vou« 
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NésenUirM. je vous le défends bien... {EeoutanL) 
Hein!., vous me priez si je vous vob de ne pas vous 
trahir... mais du tout... je ne promet? rien... car j • 
8uis une honnête dite, entendez-vous... llm'envoie des 
baisers!., c'est trop fort!.. (Fermant la fenêtre.) et 
pour vous apprendie... je ne vous verni plus... [Btte 
«wltos h rtoeott.) Oh ! comme à travers les rideaux... 
il al'air tristp et malheureux... pauvre garçon !.. 
va pour rouvrir la fenêtre.) Ob ! non! non! (£lts s'tf» 
(oi^ne lentement dê (s fimUn, pndmà te fê mnilBê dp 
fvirttÊioant.) 

Air : Cwtuervex bien la paix du cour 

N'j peoioni plu» ! c'est là, je croi, 
La devoir d'une flile sage. 
Et toailours, lotùoors nalgrA bmI, 
A niM jein ^oAe son inasel 

Ed vud od veut tout employer 
Ponr (loÏRiKrr tvi touvenancei 

En disaiil (jn'il faut l'uiiblier, 
VoUii soudain que l'on y pense! 

SCÈNE VI. 
UNSA, MORTADELLA, fuA L'APPRENTI. 

MORTADELLA, entrant en rêvant. Il n'y a plus à en 
douter! Ce que je viens de trouver dans les papiers 
de mon firère, la déclaration des témoins, le procès- 
verbal dnaaé par le barigeUe au moment de l'événe- 
ment, joint k ee qve ee monsiear vient de m*appreii- 
dre... tout coïncide... tout constate d'iiin" inaiiii re 
certaine que... ma cuisinière est une millionnaire. 

LOÏSA, qui pendant ce qui précède a placé la tabU au 
miiûnk du thidtn et m pr^are à mettre te cowoH, 
Comme il a Pair soucieox A de mauvaise humeur. 

«ORTADKLLA, révout toujours. Elle d dix-sept aUS... 
moi cinquantc-cuiq... il y a un peu dv dillérenoe... 
Bah! l'amour ne connaît point ces dislances-là... et si 
avantqo'eUe n'aitletempsdeseconnaUreelle-oième. . 
je réirre «te la eolshie au sbIod... 18'éekauffani.) si je 
l'éblouis... si je la fascine parmchaiigemeiit de for- 
tune aussi inespéré... 

LoîsA. Gare l orage qui va éclater!.. (Elle va cher- 
isker doÊU tamoin,à gauche, tanaof» d U» auieUeê.) 

■ORTAOBLIA, lefMMt les yeux. Ah! c'est toi, petite... 

loïsA Tiens!., il n'a puis l'air si méchant... on di- 
rait luème qu'il me souht... ehl oui, vraiment... 
Pauvre honuMl.. fl oTeo esl que plus laid... c'est 
égal... 

iMMTABUU, riant. Bt mon dfaier... Aripoone... mon 

dîner? 

LOÎSA. Grondez^moi si vous voulez, je l'avais ou- 
blié... et n'ai pas mêaie achevé de mettre le couvert. 

«Tiin air gracieux. Pas même le cou- 
diarmante! 

UiliA, gui a mi» I0 eowtert. 

An du ii00M«n «an 

Servante fidèle, 
Je vais avec lèle 
Presser le n i).!*.. 
Et soudain mon maître, 
L' dJiier va paraitic 
AoMi, mon doux maître, 
Ob! ooi, mon doua nailray 
Ma vow fiebes pat. 
{âUMtàMorUMIt,) 



Jlali blcDtôt id 
Voai verres la 

Da laaearoni! 
Son aspect sam peiM 
Va vous dL^rider! 
Et la bouche pleine 
On n' peut plus gronder, 
(ftfa va ehtrther, à droite, un plat de maearvni fu'aUs 
Importa à ton maitre fH< tfm* «Mit 4 (oMe.) 
Sematafldèley 
Vom voyn non iMat 
Je veui que ce r'pa» 
Soit digne d'un maître 
Qui doil *'y roniialtri'. 
lliiiigez, mon doux maître. 
Oui, mangei, mon malira. 
Et ne grondez pas 

MORTADELLA. Moi te grooder... ma clièrc enfant... 
c'est imp^issiUe quand on te rogaide. . si genUlle et 
si Iraicbe... 

ioHa. Tiens... c'est drôle!.. qv*est-€c qu'il a donc, 

notn> maîtr»'?.. Je ne l'ai jninais vu comme r.'i. .. 

MohTADKLLA, Un prenant la tadie. El une petite 
taillf si appétissante... 

LoïsA. Pas tant que le macaroni». 

HOaTADOXA, mangeant. Si, vraimeol... quoiqu'il 
soit exci'lliTit... 

LOÎSA, uaiveiiient. lùât-il assez salé? 

MORTADELLA. Jevauxqoe ta eajttffBSpartoiHnème... 

Assieds-toi là. 
LoiSA. Allomi donc!.. Hoi, notre maître... près de 

vous, à vntrt> table... 

jioKTADULLA. Ctrlainemcnt. (Il se levé et va chercher 
un siéfie pour Lot'sa ) 

UMSA. lùitpoe que c'est convenable? 

iNKraKUA.St Jele veux... si je Texigc 

uHsàfê'aueyanl aussi. C'est diflëi-ent.. 
est de VOUS obéir. 

MOKTAiMUXA, tendramenl al lartMiit LaXta. Oui, 
liOlsa... de m'obéirentoot... et d*abonl, d'avoir pour 

moi, ma mignonne, l'afTcction que je te porte... 

LOÏSA. Ça ne si^ra pas long, ni difficile. 

)ioKTAutLi..\. Car je ne te l'ai jamais dit... mais je 
t'ai totyours trouvée charmante... 

uSu. Ah bien!., vous cachiez joliment votre jeu !.. 
Vous me grondiez toujours... vous mr trouviez !,'au- 
che... {Goût<uU le macaroni.} l.e fail t st qu'il est bon!.. 
Maladroite, négligente... [Goiitant cficore.jEtbiensale. 

MORTADELLA, tendrement et lui prenant Ut main. C'é- 
tait exprès... c'était pour que personne, p<is même 
toi, ne pât80up(omMr... Tamour wùlaotque tnm'ina- 
pires !.. 

u)isA, se levant . Monsieur, jedemande monoompte. .« 
Vous voulez me séduire... 

HOBTABBLU. Moit.. Qwlle Idée a»4o donc de ma 
mnralilc?..Tu te domiends à moi... que je ne lé vou- 
drais pas... que je te reAHarais... 

vobA, ^lONNés, mwMNil ^ tK $Ê9ù r, Ah bah ! 
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Mon devoir 



: Hfetit, fiana, fian^ebMMsao» Ma» 

Cob vient cette belle flamme T 

MORTADELLA. 

Je n'ai 'l'aiitri's scntimi-iiLs 
Que du le pr«u<lre pour lemme 
UgitbBe. 

loUA. 
JecooBpreeds! 
Veea avos baancoup de fonaae» 
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HëLOISE £T 

Je ne posfèik (]ue mon rmiir!.. 
El TOUS préIcDdfZ avec l'uoe... 
Acheter l'autre... non, SeigneorL. 

Ça ne peoi Aire, 

Owdoui, non maître, 
Hei, mon eoor... yom, Totr« bteni 
Tiens, lienit. ticn«i, rb inni ^nn bM. 
Je n' «eux pas vendre le mien ! 

ifi* levant.) 

I>EI'XIÉME CnCPLtT. 

Épomer TOtre sertiinU-, 
Os en rirait et longlempa I 
mn ABBA* , M nppfoékmt i§ 
H on. Je te reodnl mv auto, 
Cteonniettltatl 

lAlSA. 

Je romprrodll 
Vou» possédez de la futtuiie. 
Je no |iouède que mon cœur ! 
Et «ont prétendw avec l'une 
Acheter l'autre... non, Seignenr!» 

Ça n' peut être , 

Garcliins, mon raailrc. 
Moi, mon ca-nr... vou», v<ilrL" bien! 
Tiens, tiens, tiens, i liani i ftcn bien. 
Je n' veux pas vendre lu mien. 

MoaTADFXLA. Quand je te rcpctc que je ferai de toi 
une grande dame... que Je le oonncrM des mahre.H de 
Cbant, dos inailrcs de dans»' et surtout de pram maire.. . 

I.OÎ.SA. C'est trnp difficile... je uc |K>urrai jamais! 

MOHTADKIXA. Oll prill tuUt qUAUd OD «11116! 

LoïSA. Quand on aime... 

MOUTADBUA. ÇaviendiB... mignonne..* (a viendra ! . 
et pourvu que lu t)*aimc«|ieraoiiiie... pourvu qu'il n'y 

en ail pas (rautrcs... 
l uïsA. C'est que justement... je cnin» bien qu'il n*7 

en ail un autre! 

MonTADELU. Qu'est-ce que J'apprrnds!.. moi quisuis 
jaloux!.. (-4 part.) Ça tn'esl hini égal... mais n'ira- 
port<<! (/raiif.) J<iluiix... jusqu'il la frénésie... et cet 
•utn-, si jr W n'iicuiUrc ^amais!.. 

LOi&A, avec flJroi. Vous le tuens? 

WMT.vDELU. Pour le moin.s ! (Se retoMmont vers la 
porte à gaueke») Qui vieitt là?., mon apprenti... que 
veux-tu"? 

i.'Ai'i'Rt>Ti . sur la ]H)rte du cabinet à gauche. Vn 
client qui vient de uioiiici par l'autre escalier... et 
qui Yous attend dans votre cabinet. 

WWTAOBLLA. Qu'il iide ! 

L^AmEKTi. Il a l;i ]nuc ;,'rossc dc cela! 

MORTADr.Li.A. C'cst loti! Ci iiiiniiiU L'-!"' tiiiij(iiir>! 

L\pPKf-Mi. Que je le commi nce?.. .Ma foi... an [>■.■- 
lit Iwiiheur! (7/ rentre dans le cabinet.) 

LoïsA. Au petit bonheur! . Bitn iHîtit, en elfet... 

JA Mortadella, d'un air suppliant.) Et ce pauvre 
loninie?.. 

UORTADEU.A, ttvec cûlcTe. Il ne s'agit pas du lui... 
mais de l'atiire... quel eaMIY 

LOÏSA. Je ri;juore. 

MORTAhKixA. Sun nom? 

LoisA. 11 iii: me l'a p.is dit... 

MORTADEua, a part, .\mourette peu dangereuse... 
mais c'est égal... {Haut, et feignant de la colère.) Je le 
tuerai... cl si je le vois jamais... s'il nie tombe sous 
1.1 main !.. (On tonne a la porte du fond, et l'orchestre 
jow l'air de l'entrée de Bazile dans le Barbier de Se- 
ville.) Qui vient encore?.. Pas un moment dan? celle 
maison, pour me mettre en colère!.. 

« 

T. Xll. 



ABAIURO. m 

SCÈNE Vil. 

Les PRÉCÉDENTS, ASTYANAX. uaraisMnt à la porte du 
fond, et ptjrtant une /^oumcM MM un 6nw et deu9 

volailles de l'autre main. 

LOïsA, OUI a été ouvrir la porte du fond, redescend ef- 
(rmgie, a dà en refjardaM Attyonaa. Cest hii !.. le 

jeune homme du balcon... 

«oRTADti.t.A, .t'ttvançant tvr.v .isîyanax qui le nalue 
plusieurs fois. Qu'y ii-l-il. Monsieur, pour voir»' sorvii-c. 

ASTTAMAi. Vous UC lue iiTonnals.scz pas?., c'est 
drôle... ni mol non plus je ne vous reconnais pas... 
quoique je vous connaisse bien... mais quand il y a 
dix ans qu'on ne s'est vu... 

M0RTAru;u.A. A qui li-je riionncur de parler? 

JUTTAMAX. Au petit Cbiarini... votre filleul... fils de 
Bertuccio, maître de chapelle à Parme. 

■o«TA!>eiXA. Mon compère et ami Bertuccio?.. 

AetTAiiAX. Avec qui vous avez étudié à Padoue... 

MoatAoauA. Bt tn viens à Milan», de la pari de ton 
père?.. 

ASVTAMiui. Oui, Trairoentl il m*enToie vers vous... 

avec ce parmesan et ces deux chapons do paye»* fa 

regarde la cuisinière... [Les donnant à LoYsa qui s'est 
avancer fxiur l' inli^rroijrr.) Ti ni z, .Mam'stîlle... (A Mor- 
tadeUa.) ÏX puisencon.' autre chose... une lettre pour 
vous... 

MORTADELLA. OÙ il m'expliquc ses intentions... 

ASTVAMAX. Oui... il VOUS prie... comme Milan est 
une ville dangei'vuse... de vouloir bien... 

MoaiAOCLU. Te surveiller... 

AstTAïus. Oui, mon prrain... et de me loger diei 
vous... en payant pension, bien eniemlu! 

MORTADKI I.A. C'ost possiblc... ail prenier! 

^SVf^^SK\Jui présentant la lettre. Attendu qu'il veut 
me transmettre s;i place de maiire de chaiielle... et 
pour <^a, ciMiime il dit, fautencurt- étudier, non uas 
qu'en fait de musiijue... je ne sois d^ en état a en 
remontrer aux autres. 

MORTAiii i i A, j<ri'naul la lettre. Ça se trouve Lieu ! ça 
mu fera une économie... lu donneras des leçons à 
Loîsa pour qui je voulais cherclier un inailiv. 

M)TsA, sortant de la cuisine, à droite, où eUea Hé 
porter Irscftapons. A moi... par exemple... 

MORTADELLA. Oui, Vraiment... il roiiiuit nciTa dès 
aujourd'hui... je le veux, et quant à la lettre de ton 
pm... (S't^prétant à la décacheter, et apercevant son 
apprenti <pti rqMraft à la port» dit cabkieL) Qu'y 
a-t-il ? 

L APranm. Deux ani» dienti... dont nne com- 
tesse... 

MORTAUBUA. Cest bon... j*y vais... 

i.'apprk>ti. Il ne faudrait p.is la faire attendre... 
|>,tire (|u'elle pourrait interroger raiitrc... celui que 
j'ai (■.(tnuieiicé... 

MORTADELLA. Et tu craios uu'il ne parle... 

l'Amnm, portant la mam à sa joue. Il ne peut 
pa~v.. rhuis ce moinent-cl... grAce À moi... mais (a 
Ile tardera pas, et .dors... 

MoRTAnKLLA, vwcuicnt. J'y vais. . j'y vais .. (.1 
tya»ax.) Nous lirons la lettre de tua pere... plus tard, 
quand je retiendrai!., d'iei lè... repose-toi... occupe- 
toi... [Lui drsigiiant un lii rf, surir {nièridon, à droite.) 
Tiens, voil.i un livre. . un livre de philosophie!.. 

ASTVv>\\. Meiri, mon jwiTain! 

MoRTAOktLA. Toi, Luîs.1, va préparer là-haut, la 
chambre de Chiariui, mon filleul, cl puis tu reoetF- 
; Gcndrd» prendre avec lui ta koou de musique. 
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ASTVANAx. \a pr^^miiTc leçon? oui, mon paiTain... 
sojt'Z tr.m.jDillu... 
l'appremi. Munsieur... 

MORTADELU. C'est bonl.. je Tachever! {ËÊarto- 

dcUa sort ftar la porte, a gauch , arn- l'appreuti. As- 
tyattax &utt le Jeutiile et n'assure, a travers iu porte. 

SCl-NE VIII. 
ASTYANAX, LOISA. 

LOÎSA, vivement. CoinumiU, Muusi* iir... c'est tous 
k flUeul de mon maître? 

ASiTANAX. Silence 1.. il peut encore entendre ! 

lOîsA, Vous disiez... un Français... un musicien... 

AsMANAX. n'i iii[irclic ]kis... Astyanax Uubiclioii... 
ex-piisniniiairc du Ouiuicrvalout; luipérial... eluvt de 
H. .M< iiul, de M. Catel, de M. Bertuo... «tpiemier 
grand prix de l'Institut. 

LOÎSA, vivetnerU. Par voire talent! 

ASTYAMAx. Oui!., l'i par mon «)l»s(inatioal wllà six 
ans que je me preseQle... et, ma (ui^ pour ea finir... 
ils m'ont envoyé... 

LOïsA. OîiçaY 

ASTTA!«AX. A Rome!., j'y vais de ce pas!., c'est-à- 
dire, j'y allais... iiia;s à iimilii' l'lu tnin, iri, à Milan... 
je vous ai vue... et adieu la ulUhique... la gloire de 
rin.stitut... adieu l'opéra que j*avais déjà comntencé... 
le Passage de la mer Rouye... ou plutôt non... je le 
termine... je le Tais jouer à la Scala... vous entendrez 
la Marche des Hébreux el If Chivur des jim^^ions auj- 

Êxtres, c'est sublime... original... exceatrique... ça 
aux nues!.. 
LOÏSA. La nior! 

ASTYA.NAX. Oui, viaimcnt... moi aussi! vienne alors 
la fortune... 

LOÏSA. La fortune! Vous n'en avez donc pas?.. 

AmANAX. Je croyais rota» avoir dit que j'étais mu- 
sicien... fléve du Conservatoire... {Avec chal-ur.) Je 
n'ai n< nque idées niUMCales... rien... qu'un génie 
ineounu ! rien... qu'on eœur brûlant! ttngouaaetvide 
et l'e^ipérance ! 

LoTs%. L*espéninee... de quoi? 

ASTYANAX. Ko l'iiit part av- r av.'e vous! c'osl si joli 
la vie (i'arlisle, qu m 1 .«ii i-st aiiiuiiiriix ! on voit tout 
en II 'au... r'csl re i|ui m'arrive (l«]inis que je VOUS re- 
garde toute la journée à cette l'euétru... 

LobA. Cest bon, Monsienr... vous me Tavez déjà 
dit... tuais er que vous ne m'appnMi' / pas, r'esi... 
COinmeul vous u étes plus là à eeltc IV i.rlre... el com- 
ment vous êtes ici? 

ASTTANAX. Cest uo librclto, c'e&t un poëuie tout en- 
tier... je descends à Milan, à ThAtel des Beaux- Arts... 
un linle! à br>n marché, iini isiavait éle indiqué par 
des euuarades du Conservât oiic... vivi iit la gluu-».' et 
les pommes de terre. ,, quiudici stu //.. , luireiuent dit 
soixante-quinze centimes par jour et par tétc... pour 
ceux qui en ont, et je n'en avais plus depuis que je 
vousre<,'ar(lais de mon observatoiR.** 

LOÏSA. C'est roiinn ! 

ASTïANAX. -Mai-^ comment prvenir ju.s<p)'à vous? 
par quel moven? il y en avait bien un tres-simple : 
le seigneur Hortadella est dentiste!., je pouvais me 
faire arracher tmedenl... c'eût été un uinuiim de 
boidn ur' mais cV',sl silôl fait!., et puis ou ne peut ! 
pas ivnoiivt ler ce plaisir-là tous les jouis!., cepen- 
dant j'allais m'y résoudre... oui, Loisal.. lorsque ce { 
natin, «rflfie à IIM, par te fotnrinoj autrement dit 
k patvte, k pêlU Ghiariiii» flb dW maltie de ch»- 1 



peilo de Parme... porteur d'un fromaee dudil pays, 
de lieux chapon? ci-inclus... et d'une li lln- pour son 
parrain Murtadella le dentiste... enlin toute son his- 
toire ({u'il nous raconte jusque dans les mnimlres dé- 
tails... et peiiilant «pi'il |iarle, mon iiiiag nation tra- 
vaille... à peu du liais... je uie rappelle une partition 
de M. Méhul. mon profieasror... Un» Mk,„ opéra 
comique en deux actes... vous necoanaisaei pas... 
LoTsA. Non, Monsieur. 

ASTYANAX. d >l trcs-jiili. .. un iiiioureux... c'est 
moi ! qui, pour pi ;u tu r dans la maison d'un cerlière, 
prends le nom vi li < i stume d'un pavsan qu'on atten- 
dait... un Picard... c'est Chariani...'qui est Italien... 
et qu'on envoie promener... ce que nous avons fait! 
nu s lamaraili s l'ont einmi'iié pour deux juin s au lac 
de Côme, sous |>relexle i(ue le seigneur .Mortailella, 
votre maitre, n'était pas à Milan... et n'y serait de re- 
tour qu'à la fin de la semaine... et d'ici là, Loïsa... 
juges de mon bonheur! deux jours entiers prb de 
vous... à Vous donner des leç ais Je musique... c'est- 
à-dire, à vous aimer... à vouj» le dire... et à chanter 
à deux voix (Ténor soprano) tous les duos amoun-ux 
du monde : Je t'aimerai toute la vie... c'est de M. Ber- 
ton, mon profe^sseur... Tu m'aimeras tout' la vie!.. 

LOISA. Mon maîlrt' n'i^nlfridra pasdei cltr orei)lo-là! 

ASTVANAX. Il faudra bien qu'il l'entende... et avec 
arcompagnemenis obligés... et la main SUrteooMir.*. 
[Chantant. l Je t'aimerai toute lavie*,, 

LOÏSA. Il se fA( liera... 

ASTVANAX. Il ne le peut pas... puiHIDe e*Stl hd qid 

me l'a demandé et commandé... 
LOfu. Vous ne savex donc pas qu*il mlsiiMT 

AsrvAMAX. Le vieux?.. 

LOÏSA. Et qu'il veut m'épouser. 

ASTVANAX. El vous y consentez? 

LOÏSA. Ah! bien oui... je lui ai dit que je ne Tai- 
mais pas! 

ASTYANAX. Bravo ! 

LOÏSA. ^jue j'en aimais un autre! 

Asi¥A.\AX,oiiMflMiii ethondê M. Cest dooevrai... 
ô Loisa! 

LolsA. Du tout. .. ce n'est pas à vous... c*est à lui que 

je l'ai avoué, et j'en suis l'u n fAchée msintenaiit... car 

il est en colère... il e^t jaloux... 
ASTVANAX. (lomme un Italien! 
LOÏSA. Comme uo tigre! et il m'a dit, ici même, 
(ju'il vous tuerait... pour le moins ! 

ASTVANAX, l'fjrfn/r. Pour le moins!., et que vent^l 
dont de plus?., c'est un brutal... un malappris... un 
homme avec nui il n'y a pas moyen de vivi-c ! 

LOÏSA Qa'm a tout eUrayée... et vous aussi... à ce 
que je voiS... 

ASTïvNAX. Laissez donc !.. je ne dis pas que pour 
de la bravoure. ..j'en aie comme un soldat de lagardu 
impériale. . . ça n'est pas mon état., mais enfin... j'en 
ai assez pour moi... pour un homme seul... et quMI 
y vienne... le dentiste!., il verra ce que c'est qu'un 
premier prix de Roun- .. i ti i iilére. . en attendant, et 
puisnu'il me l'a ilit, nous pouvons toujours coiniueii- 
•er notre première leçon... le duo de tout à l'heure... 
Je t'atmertù toute ma vie... c'est d'^t/mf , reine de Gui' 
eende... opéra en trois actes... vous le connaisses?.. 
îoïsA. Mais, non, Monsieur!.. 
ASTVANAX. C'est irès-joH... Tu m'aimeras toute la 
t;i(f..,et5i vouscommencezd'aujourtl'hui. [llla pres.se ) 
vcSsk, » dégageant. Non, Monsieur... jie n'ai pas lo 
temps... mon couvert à ôter... te mén«ge à raqger... 
apra» nous venoml 
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que j'aurais eu p«!ur ! ot (^a prouve biLii, 



ASTTAKAx. Et qu'est-ce que je Terai pendant 
temps-là ? 

LoîSA. Lisez! puisque votre |Murnùn voua a donné 
m livre... 

ASTTANAX. Ccst vrai! un livre do philosophie! (Il 
M'assied a droite et lU oendant que Lotsa range le 
méÊogt,) Histoire teMaàard et^HêUitse... ces noms- 
là ne me sont pas inconnus... mais on a si peu de lit- 
térature... au Conservatoire! classes de nuisii|ue! 
« Chapitrr premier. Abailart! cttlr'- 'h> z // dm tmr 
« Fulbert... en qualité de orofesseurd'Ueloise. «Tiens, 
C*est comme niui aujoura'bai. « ChtpA'n II. Abailard 
m devient éperdumetU amoureux de son élève... a Tou- 
jours comme moi... « et finit par s'i n fair>f aimer. » 

LOlSA. En vërilo... voil.i qui est siiiL'iih. r... 

ASTT.mx. N'est-ce pas? une ressemblance pareille... 
et jusqu'au nom... Luïsa... comme qui dirait Hé- 
lotsc.etRobichon... au lieu de... Abl non! Uéloise 
ék Robichon... ça ne va (kis. 

LOÎSA , qui .s'est rappntcliee d'Aslyanax. Et après? 

ASTYANAx. Après... « Chapàrc lii. Coamê quoi le 
• doeiew Fulbert trmme k fin f M 9$m aux genom de 

« AMI clève. » 

LOÎSA. [iieu ' 
Monsieur... 

ASTTANAX. Cela prouve bien que cela peut «rriver, cl 
je le conçois aisément, sortom quand l'élève est gen- 
tille... et séduisante... comme la mienne... 
^ i-oTs^, s'éloiqnant. Il ne s'agit pas de cela. Mon- 
sieur... mais de votre livre. 

ASTYAMAX. C'est ju.ste!J(7ontmiionl à parcourir le 
livre.) « ChapHf IV. » {alêd«$y«uud rv«to ttupt^ 
fait.) Chapitre IVI Ah! mon Dieal qa*eit-ce que je 
vois là ? 1 

i.oÏ>;a. Quoi donc? 

ASTYANAX. Rieo... iieo... c'est le chapitre IV. IFer- 
naahtivrê.tefekmtturttttatteHêBhvantaveeré- 

tehÊUm.) Ah! bien, non... non pas... miiis est-< t> l>èi. 
& moi de lire un ouvrage comme celui-là, quand on 
.se trouve dans une sîtoation comme la mienne !.. et 
justement... avec on Italien, méchant et jaloux... 
comme un tigre. 

I.0ÏSA, qui vient de tout ranger. Là! voilà umn (nn- 
vcrl rangé, et maintenant, .Monsieur, la ki^oii de 
chaut dont vous parties. 

ASTTA>Ax» ifigi&t. Ccsi juste! (À part.) Ne fût-ce 
que pour q«i*on ne se doute de rien. Vous n'avez na>. 
ne musique ici? IFouiUant t/a/iv sa loche.) Je dois 
avoir sur moi... {Trouvant un atr noté.) Ab! un air 
ftao{aiB... un air classique. 

« AhlvowdlnHe,aunan... • 

LOÏSA. Je It^ sais. 

ASTTANAx. Tant mieux, je n'aurai que plus de Csci- 
lité à vous rapprendre. 

LOÏSA. Avec des roulades! 

ASTTANAX. 11 ne s'agit pas de roulades, mais de Tex- 
pression, ce qni est bien dUHrent. ( CAonlonl oeee 
àm.) 

m Abl vous dirai-jo, maman... 
pour vous, maman, c'est le docteur... 



HELOISE ET ABAïLARD. 

<' Xfc regardor d'iut air taodre.. 



« Ceqoli 

pour moi, cTcst la peur de le voir arriver. 

« Dqwii qae j'ai vn (Rendre... 
c*eBtBioi. 



c'est le mien... 

HOB 

c'est le vMrs... 

■ nil, h fhnqilfl 
« Comment vivre sans ,iiti;nit? 

et cet amant, c'est moi, toujours moi qui veux vous 
enlever à lui! [Se jetant aux pieds de Lotsa., Oui, 
Loîsa, je le consacre ma vie et mon amour... tu seras 
ma fniine, le veoi^?.. di»-moi qoe tu le veiixl 

SCÈNE IX. 

Les mÉCÉouns, MORTADELLA, «ortont de la porU 
àdnàê, 

marâBBXA. Oo*«>l-ce que j'entends Ukt 

LOÏSA RT ASTVASAX, poussotit Un rri en même temps. 
Ab ! {Astyanax s'enfuit par la porte du fond, et Lotsa 
resUiÊOtf^HtnuMmâ».) 

SGfiNB X. 

■OBTADELU, LOISA. 

MORTADCtu. Ce petit Chîarini, 1c fils de mon ancien 

ami!.. [Allant à l.>ma.) Que Taisait-il l'i'* 

i.oï>v. Dame I comme V(»us le lui aviez ordonné, il 
nie donnait une leçon de musique. 

MORTADELU. A genoux? 

MfeA. Il paraît q"ie c'est sa mi^thode! 

MORTADLLLA. ( .'ot ,i-(!ire qu'à |ieine arrivé... il vous 
en coulait... {JUouLeinent de Lotsa.) soit!., je le veux 
bien... que vous voyant pour la première fois... il se 
permettait de vous Cure unr i laration... (Méine 
mouvementdt £oiklMi.) ie ne m'y oppose pas... mais ce 
qu'il vous disait tout à Tlieure... 

LOÏSA. yuoi doue? 

MORTADELLA. a Tu MTOt «M fkmmi., U WUX'tuf 

vL dis que tu te vem ?.. » 

LOÏSA. Eb bien! après tout od est le mal... c'est un 
honiii'tf LT rron. 

mohtmiklla, avec colère. Un honnête garçon! {A 
pari, et cherchant à se rontenir.) Est-ce qoll se dou- 
terait de quelque chose?., est-ce qu'il aurait deviné 
sous le bivoict et le tablier de servante. .. la ru lie hé- 
ritière? si je le savais!., et son juTe... son père au- 
rait-il, en me l'envoyant, quelques raisons secrètes?., 
ces viens nnsieieDs... ont queiquerois des motifs!., 
voyons sa lettn;... cette lettre que je n'ai |» as eu le 
temps de lire... (A Ltïxa.) Donne-moi un faiiiruil. 

LnïsA. (lui, notre nuiître... [A jxïrt. et regardant 
vers l, fmd.) Pauvre garçon... qu'esl-il devenu? . 

MORTADELLA. Qo'cst^ qoc to dtSTcbes des je«x... 
lui, sans doute?.. 



LOlsA, résolument. Eh bien! oui... parce (ju'il est 
plus aimable, plus gradeos... et sunoot plus beau 

que vous ! 

MORTADELu, ovec ooUn. Pins beau qoe moi ! tu oses 
me le din: en face... 

LOÏSA, de mente. Eh bien !.. oui, en face... car c'est 
justement ça qui prouve que j'ai raison. 

MORTADELLA, otwc coUre. LiMsa! 

LOÏSA. Surtout quand voua vous noilez eu colère. 
ÇLmt rMNonle vmkfmd,) 
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mmMUUA. Elle dit vrai... cela in*6le tous mes 
avantases... lemetlons-noai et lisom. (il tfastM et 
Ut,) « Mon ^icil ami, je l'envoie le ]>• tit Cliiarini, ton 
« flUcul et mon fils... qui aurait grand bosoiu d'cire 
« un peu dégourdi. » Eh bien, par oxumplc! cora- 
inent les loi faut-il? {S'apercevant que Ldisa est reve- 
nue près de hti tt regarde par-detsut ton épaule te 
contenu de la Htre.) Eli bien!., qu'est-ce que tu fais 
là? (Loïio s'Hoifjne, il reprend sa lecture.) « Quoiqu'il 
« ne .'K>it guère avancé quant à l'inlelligoncf , ça n'est 
> pas ça qui l'empêcherait de me succéder... c'est uoe 
m antre raison plus grave oà ton art et ton amitié 
« i>('uvrnt me .servir... » Que diable ça pcut-il être? 
(Surprenant de noui>eau L^sa qui est revenw à jxis de 
loup derrière hti, de l'autre côté du fauteuil.) Eue/ m- ! 
iJLaita t^ëmfgnei Mortadella lit :) « La gloire le ré- 
« dame. » (ïl bU^me.) kh l la cooficription... (// se 
lève et continue.) « La gloire le réclauiel et ton filbnil 
c Chiarini, dont lemptrcur Na|K)|con veut faire un 
« béros, est tellement douillet, que mes priiivs n'orit 
« jamais pu te décider à se priver de deux mauvaises 
« dents, dont la suppression rextrapterait de droit; 
« ne mp le renvoie... qu';ipns l'y avoir di-tmiiin»'... » 
S'il ne faut que cela pf)ur !»■ f.iire jnurtir... uioi uui 
tout & Tbcure l'avais sous la main ! (On jette par lapt' 



nélre une lettre attachée â une pierre.) 
unsA. Tiens ! (|u'est-ci' que c'est que {a?.. 
MORTADF.LLA, TaiiuussatU M fiwm. Uu caUioa... (il 

part.) avec une lettre! 

i.oïsA, courant à la fenêtre qn'dle ouvre. Je viui- 
dr.iis bien savoir qui Ooe sc^rmettre. {Regardant 
fxtr il fenêtre et se Tftiniit.)CeA loi!.. 

\i'>RTAi»ELLA,ii porf, après avoir ouvert la lettre. Pas 
de si-^Miature!.. C'i'st df lui. [hAsa s'est assise près de 
la fenêtre, à droite, et se met à coudre. Mortaaella ii- 
wat à demi " voix.) « Quand tu seras seule... » Il la 
tutoie d^t . . tutoyer une riehe héritière ! « Quand tu 
« seras seuil", (piaiid inn nfTreux tyran... t<<ti n-rbèr»* 
« se M;ra retire dans s^iu < abiiiel... mi plutôt d.uis son 
■ antre, avertis-moi par une petite rhansouiu tto que 
a tu chanteras négt)]^mmeat près de. la (vnétre... Je 
« monterai alors... » [S^bderrvmpant.) Bravo! je le 
tiens... 

LoisA, i^- regardant. C'est drùlc... il n'a plus l'air eu 
colère! 

■oiTADBixA. Qu'ei>t-ce que tu £ais là?.. 
vbhk. Vous le voyw bien... Je raccommode les ser- 

tietlcs de la nirusnii... 

MUHTADKLLv. Tiuvail utilc quc tu charmes en fre- 
donnant... 

LOÎSA. Moi!.. 

MORTADELLA, s'approehtMt de Ldùa, «( drm ton pa- 
telin. Qu'esl-ce que tu rn^donmls làf 
LoïsA. Moi! rien du tout. 

MORTAOsLLà. Si fiùt! je f ai bien entendue; ta eban^ 
tais 1 

LotSA. le vous «Ks qn» non I 

MORTADEUA. Si!.. 

LolsA. Non !.. 

MORTADEiXA. 81!.. 

LOÏSA. Je meaoneie bien de chanter! 
HORTADCixA. lUt moî... jc m'oii soucie... {Avec in- 

sinutiri^n Chante ta petito chanson de In .Van/U/'n'ic... 
{Houicment de «/tt» de Luïsa; il reprend auec co- 
lère. ) Je le veux !.. et tout de suite !.. Chante à voix 
haute... ou sinon!.. 

ioft*. |kh! mon Dieu! voilà sa colère qui le re- 
prend... ctàpfopoa de chansons... il n'y a pas mojen 
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de vivre comme ça... {A MortadeUa mù fait un geste 
«nemvanl.) Voilà, notre malm... voilà... 

An : Cett la eorvette (d'HAvoii). 

FRIBUn GOOKir. 

La marguerite, 

Modt'Hlc et prlite, 
Est uii printemps 
1^1 rciae des cbampi! 
Sa blancbe feuille. 
Quand od la cueiUS» 
DU lea Mcret» 
Des asMMm dlwrsfst 
De la prairie, hamble deTinereste , 
Elle eit l'oracle à qui Tamaut s'adresse. 

iHNrT*inn.u, à part, et parlant sur la tenue de for» 

chestre. J'espère tiu'il doit l'enteiidn' ! 

LOÏSA, suijpiucbatil de la friwtrc. Qii'est-ee qu'il a 
donc à me taire des signes? 
MORTADF.i i.A, se retouma/it vers Lciisa. bien?.. 

LOlSA, reprenant vii'ement la fin de l'air. 
La marguerite. 
Modeste et petite, 
Est an priotompt 
Reine de nos cbanps! 
{A part.) 
Oui. c'est l)i. n lui -ju-j jc vois là!.. 
Eh! niais <i\io \cut ilin' reli! 
{Mvrtailella M upproctie, elle repnnd ^ 
Abl ab! ah! ali! ab! ah! 

{SOe vtut sortir.) 

MORTADELLA, la retenant et la rantenani prés dr lu fe- 
nêtre. Nou!.. non!., chante encore! il ^ aun deuxicmo 
couplet! 

LofSA. 
DRDXIBIIF. COOrtST. 

C'est la sibylle 
Savante et docilSy 
Qni dan son selo 

Tieut notre destint 
Sa voiï supii^tne 
Dit tout haut : Je I dimS 
Vn peu... beaucoup!.. 
Ou t)ien : Pas du toutl 
Et mainte fois, ù belle deinots.;lle, 
Toot bas ton cœur est d'accord avec elle... 
(Tettusde <'orch««(re.) 

Asnaïux, ertiml du ddwn aubaedela fenêtre. Ça 
suffit..: j'ai comprisi 

LOÏSA, à part. Que veut-il dire?.. (CoiiraMt /bmer 
la fenêtre.) et quelle imprudence!.. 
■osTAHKi L.\, Que faiïi-tu là? 
Loîsa, toute troublés. Moi... vous le voyez bien!., 
je chanlel 

L.a tnartruente, 
Mofli ste fl pttile. 
Est au printeni|if) 
Roiuu de nos champs! 
{À part.) 
Oui, c'est bien lui que j'entends Ih. 
£b! mais que veut dire crlu .' 
{Siorlndelta vient à l.oïta, ttte COllMiMf 
Ab! ab! ab! abl ab ! 



KU'.s-vous content à pn'scnt? 
HoiiTAOBLLs. Très<ontcntf (On entend tonner au 

fond.) 

LOÏSA, Aonnds. Qui sonne I»? 
MORTA0EIXA, d jiarl. Ccsi lui! 



« 
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toîsA. Je vais ouvrir!.. 

MoitTAt-f iXA, la retenant. Ce n'est pas la ptîine !.. je 
lu < !i ( '!u>'c'... va iiclicM r Us i li,inihre«, qoiy à 
riicurc>|iril i.'st, ne soul uaseu< tin f;iil. s. 

LOfeA. Oui, Monsieur... {S^enallanl rn renardanl ta 
porte.) Qui dune ça pcut-il être? [Elle sort par la 
seconde porte, à gauche. AussUét que Lchui a disparu. 
Mm t(j'l)Hla ouvre la porte du fond ri se troui > rar!,i\ 
aux yetix tfAttuanax, par le baUanl de celte porte 
^amtnmtdtaaiusm teMâin.) 

SCÈNE XI. 

MORTADELLA, caché demere la porte du faiid, 
ASTYANAX. 

AmAKAX, «feseencronf m^ilérkusement le théâtre. 

Flic a m;u ma lottrc... et ce sif^nal nue j'ai compris... 
III .iiiuuiiie i|ue je (ans me |)rf>eiiter sans crainte. .. 
J'en ai malgré cela... et c'est là le délicieux ! 0 hat- 
teuu'nt» de cœur d'un prtuiier rendvz-vousl quelle 
caratine od forait Ià-de$su8 ! (A ehmtê.) 



« Ab ! eombian 



âiaa eitéiBM! • 



C'est de M. Catcl, mon professeur... dans ^Auberge 
4t Bagitèm.) C'est trtejoii— (MoihmrI.) 



« Akl qae 



est agité! • 



{Mortadelle ftnm la porte du fond, donne un double 
Umr à kt mrw» si nut la clé dam sa jnmAs. B 
ê^avanee tant bndtvers Astyanax.) 

ASTYAKAX, se retournant d'un air ijracieux. Ah ! 
c'est elle!., (.^«ec elïro».) Nun, au contraire:., c'est 
lui! où oie sais^ fourré? 

et patelin. Qu'as-ta donc, mon petit CMarini? tu as 

l'air fàdié de me voir... 

AtrrANAX. yuclle idée!.. i^A serait plutôt vous... 

MOKTAOBUA. Moî... je cooipremis... tu me crois 
fkvieui... pane que je t'ai trouvé tout à l'beure aux 
gvnoux de ma cuisinière 

ASTVANxx. CeslràrdiR... yatais Pair d> être... 
nais en réalité... 

MoaTAOsLLA. Et qoaod es serait... «itFoe qull ne 
Ikut pas que Kunesse le passe* 

ASTYASAX. hn Térité! 

MORTAKKLt.^. feignant la bonhomie, Cest dsOS le 
sang... ton père était un gaillard... 

JOfntMUL^etiayant de rire. Voyez-vous ça... 

MORTADELLA. J'ai lu sa lettre... et tout ce ou'U me 
recommande!... (Lui frappant tm Ut joue.) Ce cher 
petit Chuirini... <|ueji' suis aise de le tenir CMS Dioi. 

ASTYANAX. tl IHiUrilUoi? 

MORTADELLA. ic tc Ic dirai tout à l'heure... lù, dans 
mon cabinet... où je vais t'attendre... ne l'impatiente 
pas?je^ t'appellerai!., (il mire dons le cabinet, à 

SCÈNE xn. 

ASTTANAX,iHjpar(»nl encore. Moi m'impaticnter... 
du tout!., je ne suis presséque d'une chose... {La porte 
du mliiw't se referme.) c'est de m'en aller... Ce sournois 
d'Italien, avec son ton |)atclin et duiicereux .. « .\i<>n 
p«>tit Cliiarini !.. » m'a tout l'air de manigancer 
quilque projet dial>olique... et le plus souvent que 
j irai dans son cabinet... Ueuranseoient... je sais ce 



que c'est qu'une fugue, et en accélérant le mouve- 
neot.. pretto... pretto... {H ^Hanee vert la porte A» 
fond et s'arrête ] Hiavoloî.. qu'est rc tiiic cela veut 
dire?., la porte est f» i inec... fennec a double tour... 
(Apercevant Lotsa quisortdeknecoHd» ports dpouehe.) 
. Ah! Loïsa... c'est vous! 

SCÈNE XIII. 

LOISA, avec wi pbtmeau a la main, ASTYANAX. 

LOÏSA. Tiens! vous revoilà ici? 

ASTYANAX. Ou CSt le doCtCUr? 

I.OÎSA. Dans son cabinet, .w r son appreolL 
ASTYAHAX. Cesl uo complut!.. et qu'esl^ qnMIf 
fiant?.. 
UlbA. Rien!.. 

ASTTAXAx. C'est un complot!., car ce matin, voua 
vous rappelez... il a Hit qu'il me tuerait 1.. 
LOÏSA. Pour le moins!.. 
asitahai, vivement. Pour le moins!.. 
i.oïs\. Pniir 11' moins!.. Ah! j'ai une peur!.. 
ASTYA.>AX. Kt nuii dniK ! Aussi, Loï>a, ma clicrc pe- 
tite Loïsa... je vimlais m»us dire... 
UNSAy letidrtmetU. Qun vous m'aimez* 
ASTTAMAX , de même. Oh oui !.. et puis que Je vou- 
drais bien m'en aller... 

LOÏSA. J'allais vous le conseiller... 

ASTYANAX. Maïs II porte est Cernée... fiermée à don- 
ble tour!.. 

toiSA. Ah! mon Dieu! Et aiicune antre issue... 

.\STY\>AX. ai'ec effroi. Aucune? 

LOiSA. iJUf C4'lte ITOISi ('... 

ASTYANAX. 0"' ' "«jtiiée au troisième l'tage... et ils 
vont venir !.. Ab ! LiOisa... ma bien-aimee Loîaa... 
comment faire? 
LOÏSA, vivement. J'ai une idée! 
ASTYANAX Moi aussi!.. 
LOÏSA. Laquelle? 
ASTTAMAX. C'est de m'en aller... 
ijSIsa. Attendei... Ik, dans cet oratoire... un mojen 
(le s iiiii . . Je nn-ieiis. . . je reviens... {EU» sort par la 

seconde porte à droite.) 

SCÈNK XIV. 

ASTYA^JAX, seul. Pauvre enfant! elle va prier pour 
moi... je l'en remercie hien... mais si, en attendant... 
je pouvais m'en aller!., c'est mon idée fixe... Et a-lte 
croî.sée... [Allant à la fenétri'.) c'e^t bien réellement 
un tniisiinne, .. au-dessus di- l'i iilre-si il i tiniri' !.. i l li> 
traître... le traiire oui va venir... \J\nissant un cri.) 
Ah! qudie iilee ! Une entrée de sbires et de p:en- 
darmes... un (Inal avec des chœurs!.. Je suis sauvé! 
{^asseyant à la table et écrivant.) Ecrivons à l'auto- 
ritf ... pniii 1,1 nu ltiv au fait de la situatlnn... Evpli- 
quoiis-hii iittti^'tneiit ce qui en est... et cette lettre 
jetiH* par la fenêtre... et raroasstH! par le premier pas- 
sant. (Il se lève et regarde vers la rw.) En voilà un... 
Monsieur!.. Il va trop vite... et ne m'entend pis... El 
cet autre en noir... qui n.airhe ;.'ravi'ment... ir doit 
èlre un avocat, un m.ig strat... p4Ut-èlrc mémo un 
! commissaire de police! Dieu m'en fasse la grdce!.. 
(Il jette son billet dans la rue.) La lettre tombe à ses 
pieds... il se baiss*-.., il la ramasse... victoire!.. 
>iin... il la int'l dans .sa poche... et sans la lire !.. Im- 
liccile!.. {Criant avec force.) lis donc... est-ce que Ui 
nu saispeslnre?.. {Se retirant vivement de la fenêtre.) 
; Et une porte qui s^vre... (il rstomte anéanti sor w 
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«Mm.) Ceat fait de moil.. lAatntvmU Uli$a ovi 
«M)Abi LofnL.LoiiHi!.. 

SGÉNË XV. 

LOISA» ASTYAIfAX. 

LOÏSA, à demi-voix. Je iiif suis raji|tclé que là, dans 
Toratuire, il y avait le double du luutoi UÀ cloB de la 
maison... 

àmtsuA. El celle de eetle parle?.. 

LoTsA. La voici... 

AsivANAX, j/rruant la ch\ 0 ingéDiem iuliiiet de 
Tauiour, tu ue saurais tromper !.. 

DDO. 

Air des Huguenoti. 
Le temps s'enfuit, l'heure s' 
Eoteodirla?.. l«s voici veair... 
(Reewrf é toportt âmfonâ, 
bOUâ. 
OB lem 



do ftitr. 



AsiYA>iAX, parlant pendant qnr l'orchestre continue à 
jouer. Maudite serrure!., ça ne va pas... ça n'est \>as 
la clé... 

LOîSA, de même. Je me serai trompée... j'aurai con- 
fondu avec une autre qui lui ressemble. {Elle s'^tce 
dtau (Moratoire, à gauche.) 

ASnKtiKt, écoutarU à droite. Et j'entends marcher 
dans le cabinet... ils viennent de ce côté... (Il pretvi 
ia latAe, les chaiset. tous les meuble» de f appartement, 
qu'il eiûasse contre la por^.) Ah! le guéridon !.. 

LOÏSA, sortant d- l oratoire la clé à la main. La 
Toilà!.. la Toilà, cette fois... (Courant 4 ia porte, 
çn'Me cuvre.j 

âSTTAnAS. Sauvé !.. 

L0Ï8A. ParU'z!., 

ASTTANAX. Oui, je pars pour Rome! où le devoir 
m'appcllel.. Loisa... écoute bieo ce (|uc je te dis... Je 
deviendrais M. HéhuI ou M. Chérubini... ratirais feit 

la p.irlition des Deux Jourm'-'s, i\u\, à oIIin deux... 
R essuyant le front.] ne valent pits celle-d, que je 
V^usomis... je le IB jure 

nSBXBU. 

Aia des Ifugumtotê, 

Ou iriix-ri', o\i I ichrsse, 
A toi seul ma tendresMj 
A loi ioul, et nos oeaie. 
Si non cour «t mas jinutl 
Cette elétalélairo, 
Déjouant leur colère, 
Stuira bieo, ju l'espère, 
FroUfOTBOs amours I 

ASTTANAX. 

On odsère, ou richesse, 
A toi OBOto, el saoi cesM, 
0 ma JooDO mattroiMj 
8t mon coeur et nas Joucsl 

Cette dé tutélaire 
A. par un sort prospèn|y 
Dtjoui'' luur rolcrfi 
El sauvé nos amours ! 
(La fwrfé à gauche ett agitée de l'intérieurg nutti les 
meubles qu'Astyanax a plaeis devant et fM Loïsa 
TMim d'wM fRflto en ftâtmt 4$ 4'«Mlf« tm gêUê 



(TadteM à Astf/anox, font olutaeie A Mortadeila fui 




ACTB DEUXIÈME. 

La w^nc %e passe à Florence , d,-\u'^ une intile sjllc du 
couvent de la Visilatiou. P<<rt' s ;tu fond, porte ù ilioite; 
à gauche, une tribune à joui , unis formée par un ri- 
deau et donnant «ur nue cluipvlle intérioun <iu'on n« 
voll pas. Dao «téget; à droite, une table. 

SCÈNE PREMIÈHK. 

Z4NN0ME, FLAMINIA, entranl par le fond et t^adres- 
«ml d «Ne fcwrttr». 

XAioiMR. Oui, masœur, veuiUei dire à madame l'ab- 

bcsse que r'e<;t son cousîD ZamMme, TaToeet.. et Ja 

signera Flanunia... 

FLAMiMA. Qui désirent lui parler... 

zahhohe. Mais qu'elle ne se dériDuro pas!., nous 
pouvons attendre! {La kmrièrê tort.) «niniaiit que j'ai 

a grondi r ma fi-iiime... ya occupe toujoursl 

FLAMi.MA. .Me gronder! moi. Monsieur!.. 

ZA.NNo.NE. Il n'y a peut-être pas de qiiotf.. J*arrife 
hier à Florence, d'un long el uénible vwrafje^ et je ne 
trouve h la maison qtie mon fils. . . mon fils et sa nour- 
riic... quant .i ma reiiinii ... partie dès le malin... 

KLAMIMIA. i'ouralli T .iii-tlevuiit du VOUS à viugt lîcues 
d*id sm* la roule de Milan ! 

ZARNONK. Comme c'est spiritual 1 prendre mie roule 
pendant que j'arrive par 1 aulve!.. 

FLAMiMA. J ai cru qu'il n'y en avait qu'une! 

ZAMKUHK. Vous clcs aussi forte sur la géographie... 
que sur le reste... 

rLAMiNiA. A qui la faute? tout le monde me disait 
avant mon mariage: Ahl.. qu'elle est liète!.. ah!., 
qu'elle est niaise !.. et vousavez niiuiidii : Tant iiiieux ! 
ça ne m'inquieie pas! l'amour lui donnera de l'ea- 
prit... et moi... j'attemlâ t0l|}0lin ! 

juimoMic. Taisez-vous! 

FLAMiMA. Me taire ! Je ne fais que ça! c'est Ifiujours 
vous qui |Milez! 

ZA^^o^K. Je parle pour deux !.. je suis avucatl.. 
mais je consens... je désire quevomiépondiei... quV 
vez-vous fait hier ne me trouvant pas? 

FLAMiNiA. La dilii:eiice venait d'arriver. Je nu: suis 
avancée à la pni tiero de la voilure el j'ai démail le : 
mon mari... mon mari est-il là? On s'e^l mis à rire 
et tn^is ou quatre voix ont répondu : me voili... me 
voilà... mais j'ai bien vu qu'on se moquait de moi et 
que ce n'était [wls vous!.. 

zv>No.\E, à part. L'i >[ lieiireiix! 

fUMiMA. Puis, j'ai raisonné et je uie suis dit, à part 
moi : puisque c'est la voiture qui va de Milan à Flo- 
rence... je vais la [irendre pourievniir... 

z\»OMi. Mec lumini use! 

n.vMiMA. .N t >t-(e pas?., m.n's au lieu d»; monter 
dans la diligence avec tout ce monde qui avait ri à 
votre nom... j'ai préféré prendre le coupé... 

zANNoxK. Ou il n'y avait personne... trai4iîen..« 

FLAMI.MA. Si, une seule personne! 
ZANNONE. Une dame? 

FLAMiKiA. Non ! un homme qui m'avait tout d'alioid 
inspiré de la oonfianoe... 
ZAMiMi». Par MO â^? 
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fUMiMA Oui... il éUit tout Jeune et d'une figure 

très-ainiutile... » 

zv^^^^K. K t-ii possible!.. fingtlieue8eDlèle44ète 
Kvcc un incunnu... 

FLAMiniA. Oh n<>n ! nous aTom fait tout de suite eon« 

naissaiii i ... « ar il ii'i t.iil pas (viiiiiiK vous... il iiif lais- 
sait pai ii r... et no .â n'avons l'.tit (|Uf causer... J avais 
b't 11 * UN D- (ic lui demander sun nom ; niais je n\ii pas 
ose! tuut ce que je sain, c'est que c'e«l un mnsiri n , 
et quMl va à Rome et qu'il est tiès-trisic ().irce qu'il 
est amoiiifiiv ! 
lANsoMi. En vérité! 

FLAvi?iu. Amoureiii. d'une jeune fille damaiilel et 
il trouvait que je lui resst'aibiais I 
xamuons, hatutant hs épmàe». Allons doue I 

Fi.AMiMA. nain»! i! me l'a dit... et faut en tire qu'il 
le sait mieux (jut; vuus, o; pauvre garçon !.. la preuve, 
c'est iju'il s Li riait : c'est olle... c'est elle que je crois 
revoir, et il me pressait les maiiis el il m'embrassaïL.. 

ZAïiRORC, hors de lui. Par esempte! 

FLAMiNn. Vous en aiirii z été toiictié! 

ZAN>oNE. Vous laisser cmbra.«iS<T par lui». 

Fi.AMiMA. Ce n'était paa moi qu'il <'mbnsnit... c'é- 
tait elle ! je n'étais pour rien là-dedans... 

SARMMe. Il est impOMîble depousâer plus loin l'abus 
deriogfouité... 



Vandevilie de Voltmlrê 

Staul, fluirblanT.. 

maïKM, efotmA. 

filtre nooSy 
Eu quoi vou<ï toiirlio l'aïucdote? 

ZA^^o>K. avsseoMf*. 
Alit c'est trop tort I 

lUundA. 

Que ditet-vons? 

SâRSUMB. 

Qm vous êtes une idiote ! 

Et quand on postède, on un mot. 

Une solti', [lour sa rompatfne, 
Ou risque a sou tuur d'élre... un sotl 
FLAMiNiA, naïvement. 
Il se peut que cula «e gagne. 

Je m'enrwportc à madame l'abbesse, Totra oousinc. 
uraiOHB. teiws-vous! taisa>vousl 
ruiuKu. Toujours ce mot-là I 

SCÈNE n. 

ZANNONE, L'ABBESSE, FLAMINIA. 

l'abbf.sse. Pardon, mon clior cousin, de vous avoir 
Ciit attendre!.. j'instiUais au rt-fectoire et je recom- 
mandais à nos sfiBurs la jeune fille que vous m'avez 
tdtaséfi hier. 

VLANiMA. Une jeune (îllr?.. 
L'ABBtsst. Sur laquelle votre mari m'a promis pour 
anjourd'bui 

umom. Des explications qu'il m'a été impossible 
de vous donner à mon arrivée... et oue voici... vous 
5av«7, V IIS qui t' ;o> du ma fiunille, 1 objet du voyage 
que je viens de Taire. 

i*ABilBSC. Oui, certes... 

FLAHMiA. Mais moi... vous ne m*eii avec jamais 

rien dit! 

ZANMiVF. Ft |)iiur b.iiM.i'S r.iison-! ffhis, à l'ahbessê.) 
Elle en aurait parlé ù tout le motuic! IHaut. à FU^ 
iRèMli si mm à sttv.) Fkîles«iol le plaisir de vous 



asseoir là pvès de Mtte table... et de ne put nous in-* 

terrunipre... 

FUMiMA. Et qu'esl-oc que je vais faire? 

iAKNunE. Vous penaerex... si ça vous est possible... 
enfin... vous vous amuseres à ce que vous voudrez... 
tenez... tenez... vcrilà un journal... qu^on vient de me 
renictlrt;... 

FLAMiM A,d|)ar<« Mite ddrofts dutMffn. S*amuser 

aveciela! 

XANNONE, eouMMil à gatith» avec ToUmm, prêt de la- 

Suellr il i cvi/ s'fissi' ,,r. Jr préstmiai^ qu'un dentiste 
f Milan, le si ignt ur .Mortaiit lia, pourrait me donner 
l«'S relis» i^'iiena-nts qui m'ctaioiil iiéci suaires ; je n'a- 
vais été qu'à moitié cuuteul de lui, dans une première 
entrevue, où sa discrétion me parut suspecte, parce 
que nous autres avocate... 

l'abhenSe. V<iu> %o\«'z partout lies trompa nos... 
ZANKONE. L'habitude des aflaires ! et ji retournai.s 
chez lui, tenter une seconde attaiiue, lorsque d'une des 
fenêtres de sa maison, tomba dansla rue une lettre uue 
je ramassai, sans la lire d'abord, nuùs un instant plus 
lanl... en y jetant le> yeux... 
l'abbeâsk. l.li bien? 

zAKNoiiK, fouiUaat dmu $a poçhê. Cette lettre... qui 
j'ai conservée, était d'un infortuné, d*on artiste fran- 
çais. . . qui implorait le secoure de 1 autorité contre un 

danger... 
l'abbessb. Un danger... 

ZANNONE, lui dotmant la kUfê» Dont le menaçait lit 

jalouse vengeance du docteur. 

l'abbfsse, qui <J parcouru la Uttrc. \h ! c'est af- 
freux ! . . el vous n'avez pas couru chez les magistrats... 

ZA.VHOHB. A l'instant mime... maie trop tiid! 

l'abbesse. 0 ciel! 

SAimoifE. Ken plus encore!. .impossible de retrouver 

la victiiiii', ipi'on avait fait disparaître afin de cacher 
Seins iliiutt; un pn iuier crime par un second... ce fut 
du moins mon opinion... qui prévalut. Le seigneur 
Mortadella futaneté provisobement... quitte à se jus- 
tifier plus tard... Je m*étais chargé de visiter, avec le 
porli'siat, les papiers du dentiste, espérant y trouver 
un certain acte de décès qui nous assurait deux mil- 
lions de fortune... et jusez, chère abbcsse, jugez de 
ma surprise el de mon désappointement en trouvant, 
en pré<«cnce du magistrat, les pn'uve'^ irrécusables que 
I unique licritieredu banquier Aliliiu - Ai-tut , lu ore !.. 
employée coiuiue scrvanu; chez ce même denlistu, qui 
ne se cloutait pas de la baute position sociale de sa cui- 
sinière... 

l'abbessi?. El c'ert bien authentique? 

ZA.>N(iNt;. Parlileu!., s'il y a\aii t u nv-yon de plai- 
der... de t oiite^ter... vous pouvez vous en rapporter 
à sONii... mais le magistrat se bâtait d'expédier ici, an 

nd'duc de Toscane , tous les actes et documents 
nous venions de faire la fatale découverte... en 
même temps il rai' eii.u -i ait, imiiMie tuteur, de eun- 
duireici, à Florence, la jeune lille que j'ai placée hier 
chez vous... la gaui-lieri<>... ri<,Mturaiice même... et b 
laquelle, jusqu'à plus ample inlormé... il sera pru- 
dent de laisser ignorer sa nouvelle situ itinn... et iinin- 
teiMiil, i iu'i'e altiiesso, vnici l'essinliel... le priiu ipal... 

FLAMi.NU, qui, pendant ce temps, a lu le journal. 
Dieu!., c'est intéressant! je n'en respire pas! 
SANNONB. Qu'est-ce qui vous émeut à ce point-là? 
rLAMiNiA, se levant cl apportant le journal à Zan- 
non«. Ce que je viens de lire... et c'est vrai... csrc'eét 
dans le journal... voyez plutôt! 
umoiiB, ^ «'est leoé, teont. « Mlbm... «{aime 
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OEUVRES COMPLETES DË SCRIBE. 



juin... Il nV-ït hruit dans notre villp. ainsi que dans 
H tuutt: rilitlk, ijUL' dv la cat.T!tropIit> du musicien 
« fraiiç.ii'-, l'iiifnrtune et trop u lrbri: Astyanax Ro- 
0 bichon. » {A fabbesse.) L'aventure dont je vous |Mii> 
lais... et que le journaliste raconte avec d«s ûutàh 
qœ moi-même j't^'norais... 

ruMtMA. Mais lisez vers la fin... 

t*>Nu>E, limnt. (t II piraii prouvé maintenant qu'il 
« a survécu au guet-apens dont il a été la victime... 
« car il a pa<>sé demiiTement à Bologne, incognito, 
« au çratul rc?:r(>l de rimpivssario de cotto ville, fjui 
a espérait lui faire les plus brillantes prupositioiis Ou 
c prétend que la voix superbe, qu'il possi-dail déjà, 
« a acquis une pureté et une étendue prodigieuses, et 
« qu'à Rome, où il est attendu, le théâtre de l'Opm 
• et la duipelle Sixtine le disputCDtd'avaiwet • 

l'abbesse Je le crois bien! 

FLAMINIA. Le fait tstqueje i/aurais jamais cru qu'il 
j eftt dans les journaux. ..deshistoires aussi curieuses... 

XAtnnKiB. listrfBl... retoumet là-bas! 

FLAHiniA. Vous n'avez pas un autre journal* 

ZANNONE, o drmi-voi.c. Voulez-vous nien VOUS taire 
et ne lias nous interrompre? {Se retournant versl'ab- 
bwe pendant que Flaminia t'doigne.) Où en étais-je? 

i*ABaB9SK. A cette jeune fille, qu'en Tolrc qualité de 
tuteur vous avez placée en cette saitilc maison! 

ZANMo>K. Non sans motifs, car si elle entrait en re- 
li|.M()ii ce serait d'atxjrd une dot de oeot mille flnnes 
qu'elle apporterait au cou veut! 

Ciaumn. Ces! one idée... 

siOfNOTSF. Pii nse!..aiinidaiiBrinlérètdaeid4etde 
la cmnmunauté... 

An : ComiÊntom-mam» «ftMw tfiiijflè èOMfsffit. 

Dans ce séjour, à vénérable abbesse^ 
Adroiteme nt urhcx la rcU-nir! 
Eutourez-ln de soins et de tendresse. 
Flattez geti goûts et son moindre désir. 
Pour qu'au milieu d'une ivresse profoodaf 
A es couveot mo «eor reirte attaché, 
Btt j tronvanttoas las plaliin dn imide, 
ruma. 

lilaoaiilotf.. 

ZAITKOKE. 

Par-<lcssug le marcbé. 

umiONB. Sens compter que si die prend le toile, 

sa fortune, qui lui vient inutile, apparliendrait de 
droit à Klammia, ma femme... qui acquerrait par là... 

FLAMiMA, s'avançatU. Quoi donc? 

ZAKiMNiSj mpatienU. De nouveaux droits à mon 
amour... 

L ABsiMK. Siienee!.. void notre nounlle fwsion- 

naire. 

SCÈNE III. 

L'ABBBSSB, ZANNONE, LOBA, FLAMINIA. 

tAMnm. Eh bien! madière pupille, comment vous 
troave»wus id? 

LOfeA. A merveille !.. On vient de m'habiller en 
daino ! j'ai une ei llnle charmante... d je viensde 
marijjer de si bonnes confitures!.. 

MuranB. bas. à faijbesse. Elle est gourmande! 

L^saieaSB, de même. Le ciel en soit béni ! 

ZAMMOKS. De sorte que vous ne regrettez pas Milan? 

LOÏSA. Je crois bien!.. là-bas je servais tout le 
monde, et ici, chacun semble être à mes ordres... 
tellement que j*eo suis bonteose... et poil le seigoeur 
HoHadella... 



ZAmoxE. Vous grondait toujours... 
LoîsA. Bien pis que cela... il parlait dans les der- 
niers temps de m'aimer et de m'épou?er.. . 
SAKNOME. Ët VOUS ne voudriez pas vous marier? 
ubk. Ah! non!.. {A part.) avec loi! 
FLAMiniA. Vous avez bien raiiou... parée que len 

maris, voyez-vous... 
ZA>K0NE. Ma reinme! 

l'abbkssk, à demi-voix. Ne vojfez-voud pas qu'elle 
nous sert? 

ZA^^o?^E. C'est juste ! 

KLAMiMA. Ça vous fait toujours taire... 

l'aubf-sse. Tandis qu'ici... 

LoiSA. On ne fait que parler. 

ZAMioRR. Vous vous en êtes déjà aperçuet 

Misa. Je crois bien ! 

Aia de l'Amba$$adrieê. 
Je craysli qo'sii m monastèirB 

On priait les jours et les nuits. 
Et que le front, somlire et sëvfere, 
Et.iit toujours i liari:r dVntmiiil 
Mais ça n'e^t pa^ vrai ! ç.i n'est lias vrai; car 
La bonheur y l)rille de toute parti 
Ce sont des repas 
Fins et délicats ! 
Des bonbons eiqiiis 
Et des fruits 
Confits ! 
Le jour au i arloir 
La (tatté circule, 
Et quand vient le soir 
On lit au dortoir. 
Déjà je connais. 
Par la sœur (Trsule, 
El tous les Secrets 
Et tous les caquets!.. 
Rien n'est amusant 
Comme le couveotl 
Je trouve le eouveni 
Charmant! 

DIl'XILME COUPLET. 

Je erojaU qu'en r('tt<- retraite 
Le silence était un devoir; 
Qu'on n'y parlait jamais lonetto. 
Enfin... je voyais tont en noir! 
Mai» ça n'est p.Ls vrai, ça n'est pas vrai; car 
Tont, dans ce séjour, charme le rogaidl 
Le linire est si frais. 
Les plis si roquets, 
Et la guimpe line a bien ses attraitsl 
Même j'ai cru voir. 
Dans chaque cellulo, 
Méaio J*ai em voir 
Un petit miroir! 

Déjà je connais, 
Par la «sur Ursule, 
Et tous les iecrsta 
EttousloscsinMls! 
Biao o'ost amusant 
Gomme le couveotl 
Je trnuve le couveât 
Charmant! 

uimom, tas, A ftMegte. Elle y vient d'elle-même. 
(Haut, n I.oïsnA Vous faites bien de parler ainsi... caî 
il était qnebUoii de vous renvoyer à Milan... 

toîsA, allant à l'aUem. Ubes mon ancien maitiv . 
je ue le veux pas ! 

SAmoMB. Vous piéTéres donc ee coufent? 

uiia. Certainement. 
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l'abbcsse. Vous désirez y resUr? 
LoïM. Oui sans doute. (A part,) Eo attendant de ses 
noowlles... 

7*N!soNE. Eh bien! mon enfant, ce que vous nous 
diii'S là... il faut l'écrire vous-uièmo au prince. 

LoisA. Bien volontiers... C'est que je ne siis pas 
écrire... tout à fait... je ne signe que mon nom. 

lAimom. Cela vaut encore mieux... parce que celte 
leUre... cette demmuic.. c'est moi qui rt rrirai <lans 
les termes les plus p^c^sd]^ts... et c'est vous qui la .si- 
gnerez... 

MISA. Au^itôt que vous voudrez. Ab ! Monsieur, 
àb! madame raU»eeee, que je sois Iwanose ! 
L'ABBMb Dien soit ImiéU. e^eit tme vocalioD ié- 

cidée. 

LC 

ire$ d$ la Ê U a» » 
iOlSA, à paru 
OuifJfliwBlel 
PesMràeatnl 
Qui m'a fUt sf m«ol 
D'un amour constAUtl 
Car il reviendra! 
Et puis il sera 
BkutOt mon mari, 
El loajourt mon asril 
ZAïfRONE, ba$, à Fabbeste. 
robtien» et sans combat tout ce que jc dù*in I 
(À l.o'iia.) 

Au pniic43, on votre nom» noiu alloot dooo écrira; 



toisa. 
Ak! da mad eomrt 
f ahl 



Btseï 



tasnaLB. 

LOllA. 

Tal le doux etpolr 
De ne plut revoir 
Un maître méclMUil 
Btloidoon troadaatt 
le retîs en eei lleaz 

Où l'on l'sl heureui! 
El, <■<• qui vaut niiLUX, 
Où l'on g^agne les rieuxl 

xAmoMi n l'absum. 
Pournoaa 4|iiel espoir 
8e fait entrevoir! 
Son cœur y content. 
Elit' entre au eeavSBil 

{A Loïsa.) 
Dant ce» lieux pieux 
Chacun ctt beureuxl 
Bl, ce qai vaut mieux. 
On y figne Ici dottal 

njuitmA. 
Vraiment le ronvent 
A plus d'agrément 
Qu'un mari mivhant 
Et toujoun prondantl 
Oui, c esl dant cet lien 
Que l'on est hevreuxl 
Et, ce qal vaut mieux. 
L'on y gagne les deux! 
I, fofebetM 9t LoUa sortmtU 
ârottê.) 

SCÈNE IV. 



fer ta porta à 



tOHA^Miib. le ne comprends rien à looteeqoi 



m'arrivo et d'où viennent les attentions et les préve- 
nauros qu'ils ont tous pour une paovre servante... 
t lli quemoir.. Hasealeinquiétndeestdenepoovdr 

faire connaîlrt* fi M .\^tyani\ Robichun que ie suis 
actuellement à Florence... car s'il m'écrit à Milan, ou 
s'il y n'toume jamais... (JlfgordM a» fond du théâUrt, 
à droite.) 

AiB : Lê beau Lyea» aimait Thémtrt. 

Eh! mais... dans cette maison sainte. 
Quel liruil'? r'cst an fiiml du j.ir4lin I 
Sur le 8omm> ( ilu mur ireuct-iote. 
Quel objet apparaît soudain? 

{Pousiont un cri.) 
Ciel! 

(gediieeiidanl au bord du théâtre.) 
Au Heu de pécbe, ou de pomme. 
De raisin, de piVlie nu île jHjmme • 
Et comme aux hranchus tsuspeadu. 
Le louK de l'espalier j'ai vu... 
J'ai vu descendre un beau jeune homme 1 
Ah! c'ett I& du fruit défendu! 
Sur l'etpallcr un beau Jeune bname... 
Ak! e'esllàdolhdtdéitedal 

Il me semble que, dans les eonfenanccâ. Je dois crier : 
au s( cours! impoeslUe auHement... {^opprHmt à 
crier.) Au 8«c... 

SCÈNE V. 

LOISA, ASTYANAX,accoimial par la dro«f <f mettonC 
sa mam «ur ta boudt$ de U/âa, UMt en déUmrmmt 
la tête pour voir OU n'ait fwt po w aii i Pi. 

AsnAiiAX. Taisez-vous!.. Talies-vousî.. 

LOÏSA. Asiyanax! 

ASTTANAX. Oui, Loïsa! 

LOÏSA. Je pensais à vous... à Tinstant... 

ASTVA?iAX. Et moi toujours! Cesl votre idée qui me 

fuit franchir les oltsIacUs et enj.iuil)' r les murs 

comme dans K Amani jaloux^ un (luera-Gumiquc en 
trois actes... Vous ne coonaiaseï pas? 

LOÏSA. Non vraiment. 

ASTYANAX. Cest très- joli ! Mais comment ôtcs-vous 
à Flun nce? 

LoLsA. Je n'eu liais rien. Et vous? 

AirrANAX. Cest une histoire qui commence au mo- 
ment où je vous ai quittée. Quand vous n'avez plus 
«'t^ là... je vous avouerai franchement qu'en descen- 
dant les (juatre el i-e>, la peur m'a pris. 

LOÏSA. Ça commençait déjà au baut de l'escalier... 

ASTVAnai. Cest po8ciible...>Je vofais toujours notre 
Italien avec un stylet... parce que les Italiens et les 
stylets... la nuit, sous un balcon... c'est de ri^'ueiir... 
ciiinme d.uis tuii'- ]> > o]H;ras!.. Je mr (li>,iis ; il me re- 
trouvera... il me tendra quelque embûche pizztcaio^ 
en sourdine... et puisqu'aussi bien je devtis partir 
|K3ur Kome... je suis parti la nuit même... moitié à 
pied... moitié... en rêvant à vous, ô Loïsa!.. ce qui 
ne m'emjMM ln i as d'avtnrnne alTrciLse courbature en 
arrivant a Bulugiic... où je pris forcément une place 
dus le coupé de la diligence. Je ne vous parlerai pas 
d^ine jeune dame... qui, pendant les vin^'t dernières 
lieues, y monta près de moi... I^lie était cliariuantc... 
mais votre souvenir était là en tiers et jemt i" 
[Fredonnant.) 

Vainement Almalde encore 
Vent m'enctelncr par aas nlbails.» 
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des gens qui» L6iM. Cest adofrtMet tniinllte fhuws un 



(Tnt de V. Grélrv, dam la Oaranan».. „ 

\n\viL'( rit... avec des chaineanx... c'est très-joli ! Et en ceau de musique, composé par vous ! 
-ill tiil ce malin, comme tous les étrangers, au palais i asttakax. Kt il y en aura vingt-trois dans mon ooéral 

... un dt'nos camarade?' sans romntrr Puuveriur>> et les entr'actes ! Ouaiid 



Pilti.qu'cst-eequejc rtnconlrc. 

du Milan et du Conservatoire... le premier prii de da- 
rinetle, qui me dit : « Tit ne fais past — Non mi- 
mniil — T t jietitc servante de Milao... tapÉHioaest 
ici à HoieiiLC. — Ah bab 1 » 

LoîsA. J'étais arrivée hier 

AsnAMAX. Avant moif.. 

uib*. En poBte. 

MTTAhax. Moi en diligence, ça s'explique!.... et 
l'aotre... le premier prix de clarinette... me raconta 
comme quoi il vous avait aperçue en un beau car- 
rosse... aiee un m<»nsieur en noir... qu'alors il vous 
avait suMe au risque de Vessooffler... parée quMl n*y 
arieti decuri«'uv t-l li'iinlisrtvt eoinnie li s i Idrinettcs... 
et qu'il vous avait vue entrer au cuuveut de la Visita- 
tion où vous étiez restée. 

u>ïSA. Et vous êtes accouru... 

ASTTAifAX. A la grille, qu'on a*a tanée an 
c Les hommes n'entrent paal a 

LoLsA. alors t.. 

«RURAl. AlOVS... 

An ; LUt ^jtmtf V ktm Oimmm, 

Par-(it'stuii uue tërraaie; 
Puis je pane» d'au pied idr, 
Par-des«ut «a pff«ader BMf J 
PuU, |tiir-d«Mtti une p«Hte 

J: m'rliiK'f , et «l'un 

{LeXêafait un gette d'effroi, «t 

eMtltatiom. ) 
L'amour, qaaod U oout •mporli^ 
Fiait paner par^denvi taatf 

LOÎSA. Ah! que c'est bien à vous! 

ASTYAN*x. Et iiuis j"avais(li; lionnes nouvelles à vous 
annoncer!.. D'dlxml, en arrivunta l'hôtel àeiMuteê... 
un petit hôtel borgne, où je suis desoeadv, Tauber^ 

Siste, qui li ait le journal, s'est interrompu pour me 
emarider mon nom, et quand J'ai eu dit : Astyanax 
Riibiihan... il m'a n^'anle avec un étonrienieiitmélé 
d'admiration... (1 y alà quelque chose... iSe frafipant 

h front.) Je l'ai toujours dit, le cachet du génie 

Mémeefletà la douane... où je réclamais les miens... 
mes effets... tous les yeu\ étaient lixes sur moi ! .Mais 
toilà le plus prodigieux et le plus heureux... je trouve 
en rentrant à l'hôtel deux lettres... l'une du directeur 
de la Ptrgcia, qui était venu en mon absence... il ne 
veut laisser à personne l'hoimi ur de moa premier 
début... et m'offre vin},'l mille francs... 
LoïsA, «{upé/aiVc. Pas pos.sible ! 
ASTYAMAX. C est ce que je me suis dit : comment au- 
nit-il déjà entendu pari» de mon opéra da Pa»$affi 
delà mer fiouff, 
LOÎSA. Par votn 
nette... 

ASTiARAX. C'est évident! je n'y avais pas pensé... 
mais ce n*e8t pas tout... la sopineure du couvent des 

Carmélites me demande puur ce .soir à li iiMuts, une 
cuvatiiie... une seule cavatine de moi, dit-elle, et elle 

m'offre trois mille fr-uics Comptant... ma fol, f irai ! 
L0»A. En vérité! 

ASTVARAX. Je loi portcfai Pair de Pharaon au milieu 
de la mer, avec aerumpagnement de cliaiin> nn choeur 
de poissoiurou^! 



'fini un aete siMilcineril est fini... 
ami... le [ireiuier |trix de elan- 



ptiT l uuvenur»' ei les enir aeu-s : vuaiiil ji' te, 
disais que la (ortune m'attendait au bout du ciiemin| 
et Toila qu'elle m'arrive au commencement... aussi 
ce que ie t'ai jun;. ma petite Loisa... fortune ctgtoira, 

tout cela est à toi ! 

i.oisA A moi... pauvre fille!. Ah! je n'oublierai ja- 
mais (a, ete'est linifMunsieur. je vous aime tout à faiti 

ASTTAMAI. 

Vaudeville de« Maris ont tort. 
Ahl mon bonheur oe peut •• rendrai 

UiSA. 

Preaei garde! c'est baprodeatl 

L'oo peut vous viiir ou vous en" 

{Ecoutant vfrâ la droite.) 
On vient, je croU! 
ASTf ANAX, la ffwant tonjours dans s$s bra$. 

Bh I noD, vraiment! 




((M «niend à droits la votm d» rUmMa.) 
lumm*, à ekaMmr, Oni^ie vais le lai dite. 

IiOUa. 

SuU$ de Cair. 

D'ua aniant, la voix et la vue, 
Ici, Monsieur, sont des [lérle s! 

AtTTAKAX, entendant marcher, et se cachant à gauekêg 
iorrtire te rideau du éT&rguê. 
Oui... aaais U Csnta l'atténoe 
Lonqno les pécbés sont eaebés. 
{n r0rm« is rtd sa n 9t «Kvorelt.) 

flCfiNE VI. 

ASTYANAX, à gauche, caché; LOISA, FLAHINIA, 
forlwil éê laforfs ddroda. 

ruMiRiA. Madame Tabbease al mon mu$ fous at- 
tendent, signent. 
LOÎSA, (roiiUée. Moi ! 

FLAMiKiA. Pour II tte sii^nature, vous savei... 

LOISA. Oui... je l'avais oublié... 

flamima. Amoin8touterois...que ce couvent ne vooa 
déplaise et que voua ne tentes pu à y rester. 

lOÎSA, regardant à j w idfcs mm inuttétuée. Ah!., 
dans ce moment plus que jamais 1 (oHs sort fior la 
porte à droite.) 

8CÊNE Vn. 
ASTYANAX, FLAMINIA. 



t oonelkf. Allons!*. I'tbbcs.<te a rai- 
ition décidée, il fait que celle-là 



FLAMiNiA, assise d I 
son, c'est une vocati 

soit bien... comme on dit que je suis! car... une fois 
qu'elle aura pris le voile et prononcé ses vœux... 
c'est comme le mariage... c*est pour toujours... et 
tdujonrs, C^est bien Iihil'! 

AsrvANAX, sortant dr dfrni'rr le ndeau. C'est singu- 
lier... il me semble cmiiiiiiie cette voix... eh! oni, 
vraiment, uia jolie compagne de voyage... 

PLAvmiA, pottSMmf «m erj. Le jeune homme de ta 
dilii:etire 1 Qnoi ! Uousleor... TOUS voi1&.,. et uar OÙ 
I êtes- vous entré t 
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ASTTANAX. Par-dcssus le mur... pour voir celle que 
j'ai 010 ! 

FUNiMA. Pennettez !.. celle dont vous me parliez... 
ou bien moi... 

ASTTA>AX. Qne touIm-vous dire? 

ri.AMiisiA. re n'i st (ia> la même chose, comme 
voiK K; pn toLdicz! iiiun mari veut alMoliimeiit qoe 
TOUS vous prononciez , et moi aussi... 

AsiTAiiAX. Quelle ingénaité!.. ça merappdle An- 
ntUr et Lubin... un opéra... vous ne conniisscz pas? 

Ki.AMiMA. Non, Monsieur; ruais jt; veux s-ivoir déci- 
dénient sicVsi elle... un nioi que vous embrassiez liiir? 

ifiTTAHAi. Hier... je ne me rappelle pas; mais en ce 
momt ni. . . H me lemUe bieoqoee eat... (Il Ptmliram.) 
vous. 

Ki.AMiNiA. Dame! moi aussi!., mais alors prenez bien 
gaule, pmv que mon mari, qui est avocat, est ca- 
pable de vous Caire... un procès, attendu qu'il est 
colère et jaloux! 

ASTVA> Ax. Lut «uni! 0 paraît qn*ilt le tout tout «a 

lliille!.. 

FLAuiNiA, moNlrdMtf fa fort» d droi», U Mtlà avec 

Tabbesse. 

ASiTAKAx. Une abbesse... ça doit itn térère. 

VLAXI.MX. Je croi> bien ! .. MMiir il;in< n- roijventpar 
escalade, comme s'il n'y u^ail pa> d autre iiio^'en... 
vous ne savez doue pas qUO VOUS VOUS eipoM à des 
peines terribles! 

AsrrAtf Az, à part. Ah ! mon Dieu ! . . 

n \MiMA. Ti nioin... un jeune bachelier, Gennaïo 
(laraiiibula.iiin a elé condamné à dix ans de prison... 
il s<' promenait iiiUDeeMiinenl daiw le jardm des Ur- 
suliucs; mai», apersu |tttr une sœur touriere qui a 
crié au seeoors... 

ASTYA!SAx, /utprraoïitlaiiiajn. Maiivoai... totitne 

crieriez pas'* 

FiJiMi> I A, ingén umeM. Oh noD ! je TOUS le promets. .. 
et quoi qu il arrive... 
AtTTAiiAx, à part. Dieu, que ça serait tentant! mais 

on peut toujours et sans t^lre infidèle 'H-mt.) cumme 
dans/ocont/p, de M. Nieol(»... un opéra lu U-ois actes... 
vous ne' eonnaiss* z pas ? 

FLAMQiu. Mon, Monsieur !.. 

ASTTANAS. (Test très-joli... voilà ce que c'est: Pre> 
niier ade. (// l'embrasse.) Deuxième acte. {Il l'' in- 
bra^sf .) Troisième aele.Oli! e'r>t i)ieudi8i&Pent: voiià! 
(// l'unbrasit'. Il p<nisse un cri m apentnOUtFàlÂwe 
et Zanunm paraissent au fmd.) 

SCÈNE VUl. 

ASTYANAX» ZANNONB. L*AfiBESSG> fLAMUflA. 



An de lu Frr aux . 

Ab! grand Dieu ! qu'ai-Je vnt 

Contre cetioeoniiu 

Tout mou cœur s'esl ému... 

Jr M'UX qu'il soit ] r!i<ln 1 

Ou, |toiir que ^e* t<iutineiltS 
Me vt'ii(;ciit plus l< ntfteaipity 
Je le ferai, morbten! 
Brûler k petit frai 

HAmau. 
Ah! grand Diea ! qn*ai-|« vmf 
Par re rotip Imi'ri'vu, 
Je v«ii>i <|tit riiiriMiiiu 
A jamais c^l prrdu ! 

IMfendoo» cet anuDt 



Dont le corar trop brAlaal 

Vient, pour moi, ilans ee VÊÊi 
Brûler à pt lit feu! 

ASTYANAX. 

Ah! irranfl Dit'i! qu'u-je »uf 
Hasard inatleiidu! 

De ûraj'ttur éperdu 
Je etabis d'être pendnl 
flarprii dans tm couTent, 
Qnel châtiment m'alleodl 
Ils me feront, morbleol 
Brûler à petit fenî 

LABIESSE. 

Ah! grand Dieu! qu'ai-Je-va? 
Seandale Inattendu! 
FMiqaol eet inooona 
Cftet oeoi •it'll venaT 
C'est «ans doute un amant 
Dont le coeur trup ardent 
Vient pour nous, eo ea lleo. 
Brûler à polit feu ! 

zAMtoNE. Ma femme, qui, devant moi, se laisse eoh 

brasser par un ineonnu. 

FLAMiMA, vivement. Mais, pas du tOUt, Hoosieor! 

ZANNONE. Comment, pas du tout... 

rLAHiNiA. Eli ! oui... ce n'L>st pas un inconnu... c'est 
ce jeune musicien... ce Frarn^ais avec qui j'ai voyagé 
et qui a été pour moi... rempli d'attentions... 

ZA>>u>K. i)e> uttentiuns de ee genre*là... 

FLANIKU. Uaus un bon motif... 

CàmtMÊM. Dans un bon motiff .. 

ZANNOîiE, avec colère. Ali ! si avec votre esprit Mdi- 
naire vous pouvez nie prouver cela... 

FLAMiHiA. Tres-aiM iiient!.. Monsieur qni est nrosi- 
cien... très-bon musicien... 
AsrrAMAX. Cestvrai I 

fi amin;a. Di ni.Hiilnit s'il ne pouvait pa.<5 enln^rdans 
la luusHjue du euuvuiileii qualité d'or^ani.ste... ou de 
Clianteur... 

A6TTAIUX 0iv0flMnl. C'est vrai I 

FLAHTiiiA, à l'abbe$ie, 

Am : Que d'étaljlissements nouveoiMM, 

J'ai 1 romis «le l'appuyi r tort 
Aupn s de vi^tie r. \' reiii e. 
El lui dau-s un soudain transport. 
M'embrassait... par reronnaiaMBee, 
Me renureiaot, m'a-i-il dit, 
De me charger 4e sa requête. 

ASTÏASAÏ, à ptirt. 
Di> u'. qui ifadri-sne cl que d'e!i|)rit! 

I l \XI!«IA, il piirl. 
El mou mari qui me cruit bêle! 

l'asbissb. D'abord, Monsieur, nous ne pouvons ad- 
mettre dans la musique du couvent auciin homme... 
aucun homme, entende/-voii>? 

ZAWvuNf;. Et moi, d' illeurs, je ne me paye pas avec 
de paivill*^ laisoiis! Il ai^ àvuns d'autres atlaires à 
n^ler cnsemlile... (A liemi^ooiÊU) Votre nom. Mon- 
sieur, votre nom? 

ASTYANAi, fiinmnt. Je suis à vos ordres.. . Astjanai 
Hobichon ! *■ 

l'abbessb, lARnoNB RT maiiNA, «tuée rt^pfflactiou, 

0 ciel ! 

ASTYA.>AX , à part. Encore mon noin qui Tait des 
siennes! 

US DEUX FoiNES. Vous ètcs A&lpiiax?,, 
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ZANNONK. Robiclion ! 
ASTTAKAX. Musicit'ii françaU... 
VkwtasK. Qui venez do Milant» 
FLAMiMA. Kt qui allez à RoOM... 

ASTYA>Ax. En passant par Flownce... (VbvonlFto- 
miniu qui iunthe sur uitr ihahc, à droite, et t'ahbesse 
qui s'avance vers lui.) Mais qu avez-vous dune toutes 
KS (kox... et quelle émotion... 

I. ABBESsc. Ah! Monsieur!., quel hoPPeuT l.. (Qu elle 
fortuiu' inc8^)ércc pour le coûtent!., owî, cemiiïc- 
niciit... moi < l tniit- s nos sœurs... je \w< inr!e au 
uoia de la coninumaulé... nous sommes irop lu u- 
teii$es que tous ayez daigné choisir notre couvent... 

ASTYANAx. Vous me disiez tout à Theure qu'aucun 
homme ne pouvait y entrer 1 

l\uuksse, vivemeiu. CcrtaiueiiMnt, «10011 !.. mais 
Yous, Monsieur... vous! 

ASTTiUiAK, hd donnarU une lettre. Il est vrai que la 
supif-rieure du couvent des Carméàities m'a fait 
faire ce matin des propositions... 

LAiiHKssE. Je la reconnais hien lii!.. pour IVmpurlor 
sur nous!., mais vous nous devez la préférence... 
nous l'aurons à tout prix... (Porvourant laUttre.) On 
parle de trois mille livres... nousendonneronsqoatre. 

ASTVANAX. Est-il posMblo ! {A pari.) 0 LoÎM!.. 

l'abbeâse. Et nous v.ius alla» lit rons au couvent... 

ASTTAMAi. J'accepte!., et des que j'aurai eu avec 
Monsieur... UUontrmi Zmmont.) rexplicatioB qu'il 
m'a demandée. 

ZAKNONK, gaiement. Et à laquelle je renonce... 

ASTVANAX. MaiB fos floupQoiis... toe idées de tout à 
l'beurct.. 

tAimoRB. Je n'en ai plus! 

ASTYATSAK. Et ce voyage d*iiier.*. annc Madame?., et 

ma nconnaissiuice... 

ZA>Mi>K. N'n:il plus rien ijui me cIhuiui' il:i:is mi 
homme de votre talent. {Lui tendant la mam.j Tou- 
chez là, mon cher m u siro, ma femme adore la mu- 
sique, et je vous donne de grand cœur l'autorisation 
d'en faire avec elle tant que vous voudrez. 

ASTVANAX. Est-il possible! 

lAMnotiE. Ça mi^ fera même plaisir... 

ASTfAMAx, à part. 0 privilège du talent!.. 

l'abbessb. Je cours prévenir la communauté... 

zAH.NOiiBy à d0in»>fMW. Et moi, porter la lettre au 
ftinw! 



Aïs : Ckê çi»m (de PAnAnaASMa^ 

L'aBOERSF. El ZANKOMB. 
Clic i;uslii! 
Que l'aviiiir est beau! 
Au plus tdt, grAce à nous deux, 
Lolsa va pcoDoocer ses varaxl 
El uons voila laus henreoa 1 
Oui, vaincre avee éclat, 
Et Mm combat, 
C'est le Lileiit il'uti habile avocat! 

ASTTAKAZ. 

Clie gu»lo! 
Que l'avenir e»t beau! 
Le iurt eomble tous mes voax. 
Et de ne voir rester eu est Uâalf 
Chacun dVut 
Parait licurcu\ î 
Aupi du l.oisa, 
Moi, me voilà ! 
SsBsrIfln coa|irendre k tout ee baobenr^ 



Afa! bravo! 

L'inriiii nt r«l nouvesflt 
Comm ut lÎLvitier, (zrands dieux î 
Que ce tii (li'sli- et simplo amourcux. 
Qui bn'il ut pour mes beAUX yeux. 
Avait acquis déjà 
Cette voix-là, 
Bt le artrtie et le talnt quH a! 
(TsUsHt «t JmMM «orient tout élÊim pm- lê fomO,) 

SCÈNE IX. 



ASTYANAZ,FLAMINU.M>«W à droite ; ensuite LOIS A . 

ASTTA!«Ax. Yconceves-vousquelque chose?., ce mari 

si jaloux qui s'en va... 

n. vMiMA, sans le regarder. Panîine!.. 

ASTYA.NAX. Et qui nous iai>se ensemble! 

flAMlMiA, de même. Je crois bien ! 

A8TTA?CAX. Eu m'autorisant à TOUS donner des leçons 
de musique ! aussi quand vous voudrez, signora... 

t i.AMtMA. Je vous remercie... je Il'y tiens pss! 

ASTYAKAx. Et mol, j'y tiens! 

rLAMl^ilA. En vériti^! 

ASTTAriAX. Ne fûtrce que pour reconnaître tout ce 
que je vous dois... c'est grâce à tous que jne TOilà 
accueilli, établi daus ee C'iuveOt... oàje poonraivoir 
tous les jours celle que j'aime !.. 

FI.ANINU, se levant et avec impatience, le TOUS prie» 
Monsieur, de ne plus me parler ainsi. 

ASTïANAX. (kîla vous fàclie?.. 

tXAMiMv. Oui, Monsii'ur... 

ASTVAMAx. Et pourquoi? ce n'est pas de vous qu'il 
s'agit... 

FLANiNiA. Encore ! 

ASTTANAx. Eh oui ! à VOUS, Hotrc protectrice, je peux 
tout avouer! 

Air : Faut l'oublier. 
Celle pour qui mou rœur K>iipire 
Jt! rnifn.ii>- i\.int ilc mius vi m ! 
{3lontran( l.uisn qui sai t de la porte à droitê.) 
Et viiila (l'oii vient si)n pouvoir, 
Elle-même peut vous le dire. 

LOlSA, ^adn$$a$tt à Ftomlnte. 
Oui, uons avons fut le lemMnt 
Que fliêmo sort lenin le ndire. 
Et, quoi «pi'il arriva à présiMit, 
Je n'en i puusVdi jatna s d'.uitri; !.. 

KLAKiMA, la regardant arec iiitèriU 
La pauvre eufaut!.. la pauvri,» cnfaotl.. 
{EU$ fMKONis «sra le fimA) 

LOlBA R AflrTAHAI. 

Je n'ea veux pas épooser d'autre. 

' J'en f iis serment! J'en fait sermcnl! 

i ASTY AN Ax. Pas SI pauvrc !.. car je suis déjà oi^ganiste 
dn couvent... et lu moindre cavatine m*esl payée des 
sonmk's riliu!<-Ms<^s... ce n*est plus trois mille, c'est 

i quatre mille livres... 

LOÏSA. Et comment cela se fait-il ? 
ASTTAitAi. La réputation... la célébrité qui m'arri- 
Tcnt.. 

LofoA. Après qu'on vous eonnatti»... je le com- 
prends... mais avant... 

ASTYANAX. C'est ce que je me demande aussi... mais 
\ dans les arls la vogue ne s'explique pas... lapublir 
' cité s'empare de vous... et dans les journaux bientdt, 
peut-4"^tiv, mou nom... 

flahima, revenant et lui iiidiquant le journal qui 
m sur ta table» é droàt, Ohl.. il y est!.. 
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ASTTAHAX. D^à!.. {Prenant le journal.' Oui, vrai- 
ment... el cil grosses Ictlrts... Astyanax Hobiiluni... 

il^ Itarcouranl rapidement.] Ah! mon Dieu... ah! mon 
Mcu... io«is c'est une Table! une calomnie!., et cela 
Ii*e8t pas... 

ïxiMisiA, vivemenl. Comment, cela n'est pas... 

LOÏSA, de mi'iiw. yuoi donc? quoi donc? 

ASTTAîHAX. Il II }' a jKis «H mot!., pas un seul mot 
de vrai... et la preuve... {Embrauant loite.) tenez?.. 

ruwNu, ttupéfaS». Goronient, Monsieiir... 

ASTYANAX, embrassant Flaminia et LtHM fXwtkwn 
fois.Temil tenez!., tenez!., tenez!.. 

LoisA. Qu'est-ce que vous faites donc lit? 

ànwua. Je Kclame !.. car je suis d'une colère !.. 

Loba. Cest la juio i|iii lui fait perdre h tète... 

AsnA>A\. Non, j'ai tmite ma t^^le, foute ma raison., 
je suis completeiueiit moi... el je veux le ilire à tout 
Flomioe, à la comnuuianté, à l'univers entier... 

FLAsmu, entendant parler au dehors. Même à mon 
mari, même à Tabbesse i]ue j'entends!.. 

ASTYANAX, ci port. Dieu! qu'allaivje Tiin ? si je 
parle, si je me lustifio... on me niet a la porte! 

wuauMAf àaem-voix. Et le sort du bachelier... 

Asnaïui. Giununbolu!.. je me tais!.. 

SCÈNE X. 
Les précédents, L'AUBESSE et deix Sœurs.. 

l'abbrssf., avec joie. Eh bien !.. vous n'entendez 
|Kis!..la{^rande-duchesse... quel honneur pour leoou- 
vent! elle vient assister à ténèbres. 

astyanax. Il ne manquait jihis que cela. 

iMibKssK, nn.r lieux smirs. Alliz, mes so iir*^. rar 
en iiurtant de la cliajH'llt , son altes-^e veut que Loi>,i 
lui suit pré8ent<^\ {Litsa , emmenée par les deu.c 
murs, sort par la droite. Vabbesse, à AttyanaaD.} El 
voud, maestro... 

ASTYANAX. Je comprends... je vais me mettre à 
l'orgue... 

L ABBESSC. Non pas!., non pas!., la princesse a en- 
tendu parler, comme fout le monde, de votre voix... 
de vcifre admir.<l)lo voix... et elle veut vous entendre... 

^s^^A^^x. Moi!.. l>aî' e\''nipl<'î.. rliaulcr !.. 

l'abbesse, remontant vers la tribune, a gauc/ie. Dé- 
pèchcz-voiB? la princesse est as^ et tout le monde 
attend : 

astyanax, bas, à PUtminia. Ah! j'aime mieux tout 
avouer... 

FtAMlNlA, à voix basse. EL dix ans de prison^ et 
le lÂehelier!.. 

amvanax, à part. Cannibo'al.. Ociell 

l"aiiiiessk. yi)'aM'/.-vi>u> dniM ? 

ASTYANAX. I.a peuT... rém(tti.'ii... je ne me .sens pas 
en voix! et la mienne, d'ailleurs, ressemble si peu à 
ee que Ton entend oraimiirement... 

L ABESSE. C'est justement ce dont ou veut jiyger! 

FLAMINIA, à part. Comme d tremble... alloiiis, puis- 
que décidément il en aime une autre el veut l'cpou- 
ser, sojons bonne et généreuse et courons... 

L*ABiii»iii, a PUminia. Nous placer... lie craignes 
rien, r'e-t moi qui donne le sii:na!, et l'on ne com- 
meuceru pas sans nous ! [Elle suri avec Ftammui i>ar 
lêfimd.) 

8GÊNB XI. 

ASTYANAX, seul. Pas>e pour composer des rava- 
tincs... ça ne m'enraie pas... mui.>< lus chauler... 
garéaniàiiandie «l enh^ouorml k rideau.) et devant 



et 



une ass'niblée romme celle-là... tout le couvent 
n uni .. et la j;rande-ducliessc... el tout- s les dames 
de la cour... sttn."> compter qu'ils s'atleiideot tous à 
une voix de soprano... une petite voix flùléc. 
moi qui ai une basse taille... c'est trop beau I je 
perdu... 

SCÈNI- XII. 

ASTYANAX, LOISA. 

asttahak. Dieu! Loba!.. c*cstvons?.. 

LoîsA. On va me présenter à la grande-dncbeaio 

apri'S ténèbres... 

ASTYANAX. Ah! les ténèbres... e'eat moi qui y suis 
et eu plein... car je vois plus... 

LoTsA. Qu*aves-vons donc ? 

ASTV.\N\x. J'ai... que je vniidrais bien m'en aller..* 

LOÏSA. CV>?1 ce que vous me disiez à Milan... 

ASTYANAX. Oul, c'cst le même reft«in... et pourtant 
ça n'est pas le même air... un air bien plus difficile... 
et si je pouvais te chanter... ensortîr ft mon honneur... 
et aitivs m'en alloi' avec vou.s... mais c'est impossible. 
[l'ttussant un cri.) Si... {Courant à elle.] une idée!.. 
Loïsa... ma |K:tite Loin... vous pouvez me sauver. 

LOÏSA. Moi! 

ASTYAKAx. Comuic dans le Bouffe êt le Tailleur, un 
opéra-eoiiiiquc... de M. Gavesux... TOUS ne leçons 

naissez piis? 
uiîSA. Non ! 

ASTTAKAX. Cest très-joli ! (On entend de la chapetl» 
inférieure une petHe «onnette.) Cest le signal... il fiiut 
commencer... «liantes! chantez !.. ou nous sommes 

perdus! 

UMtea. Moi < liât lier... et quoi donc? 

ASTTARAx. Tout cc que vous vondrei... vous êtes 
Italienne... il est impossible que vuus ne sachiez pas 
mil' ( li.inson... un aur... un tra la la... avec quelques 

roulade^... 

LOÏSA. Je ne sais que cet air que nous étions en 
train d'étudier à M i la u . . . 

AnVAMZ. 

Ah 1 VMS dbaH*» naaiu. 

Ce ne sont ixuèrc des paniles d'oratorio... mais c'est 
é<<:ai! c'est en français... ils ne comprendront pus!., 
el puis vous prononcerez en cantalrioe... en grande 
cantatrice... 
LolsA. Comment ça! 

Avr^ANAX. De manière à cc qu'on n'entende pas une 
syllabe... |^)urvu que vous chantiez avec votre àinc... 
et surtout avec votre voix de femme... (IVom coupf 
de sonnette.) ËntendesK-voos ce sitence... on nous at- 
tend... commençons!., commençons! à vous toute 
seule... [bj'isa (liant' l'air: Ali! vous diiMi-j', ma- 
man, avec des variations et quelqws traits brillanls 
pendant Ûsqiuls Astyanax l'encourage et fap^udit.) 

ASTVAKAX. Brava!.. Brava!.. (A Lmsa.) J entends 
monter... on vient... disparais! aisporaisl.. {Elle sort 
vivi'u\etA par te fond, Astjfanax se jette dans un fmh 
Uuil.) 

SCÈ.NK XI 11. 

ASl VA.NAX, L'APBE.SSE, FLA.MI.MA, Dames de la 
cova ET LES Noimss vo coovm. 



AtR 



CHOEOR. 
Vire.' rive l'Uattst 



Vive! vi^c la musique 
Elwn «ffclsjrmtialliique! 



ŒUVRES COMPLETES DE SCRIBE. 



Ob «oil IM pomelr Mgiqm 
Enloii$U«ii« 
Vidorianl 

l'abumb et tu Romng. Ah! c'est divin... c'est ad- 
mirable!.. 

l'aînesse, présenUmt une bonbon n i' r i ; ! siyanax qui 
i^uame le front a «m totttM. Vwu:. êtes Tatiguc?.. 

ASTTAMAX, puinmi dmu la htmhonnièrt rt croquant 
drs i^islillps. Vn pi-u... un [n ii, ma vcrtMi lf... mais 
si S4<a alte&se et vous n'clcs piis imi» im cuiitenles... 

t'AsscssB. EDchanlée.. ravie... la i)riiiiosse veatquc 
ce soir dus son salon vous lui ciMatiez encore le 
mémo air... 

AsrvANAX, a part. 0 ciel! 

FLAHiiMA, bas, à Astyanax, d'tm air de dédain. C'est 
donc vrai, Monsieur?., et moi qui venais de perler 
pour vous... 

L^BBBSSE. Je veux, ainsi que toutes nos soeurs, vous 
enifir.i-sfT. 

LLS NONKES4 l'entourant. Oui, mon frère !.. moi ! 
moi!.. 

ASTTAfiAx. L'une après l'autre, à oonmencer par 

madame Pabbcsse... 

l'abbesse. Nous li' pouvons, je l'esp^TP?.. 

RL^iiinu. Oh ! rort.iinementi {Apercevant Zannone 
fÊtenlre en ce nwnient ante LMm.) Ahl mon mari... 

ASvuiui. Loisal.. 



La 



SCÈNE XIV. 



, LOISA, ZAMNONB. 



LolsA, tenant une lettre à ta main. Oui, Monsieur, 

nii pa(jnrl ra< li' ipii nrrisc ;i mon adrt'ss»*! 

XAUKONK, regardant le cachet. CttA la réponse do 
grand-duc à votre demande, (L'ovorant.) et comme 
tuteur, si tous me permettez... 

LOÏSA . Cortainoraent ! . . 

ZA.NNoNK, liMint. « M id- iiiui'^plli', VOUS m'avez fait 
« pai't de votre vocation i>oiir li- louvi'nt. » 

LOfSA ET ASTTMAZ. Ah i moU DioU ! 

ZANM07IF., continuant, a Laquelle m'a été attestée 
• par votre luteur. » {.-1 part.) Je triomphe!.. Con- 
tinuant.) (' Mais sa femme, la si^'itor.i Klaiiiiiiia, qui 
« cït une femme d'esimt... i> [Avec élonnement,) Ma 
tanme!.. « vient de me faire coonaltn une autra vo- 
« cation éml voua n'osiez parler et qna f apiNroava 



t( avrc (l' iiitaii! plus de plaisir que lom les bruits ré- 
« uanduH par les Joumaui italiens sur le compte de 
« M. As^nai Robichon, sont complètement lanz! » 

Toos, excepté Loisa. 0 ciel! \J/mbene et Us nonmu 
qui s'étaient rapprochées pour écouter la lecHirê de la 
liHIre reculent vivfmrni et avec effroi.) 

ZAMiosK. Ce ne-t m< possible!.. {Continuant.) 
« (^est ci> qui résulte des interrogaloireg et déi'lara- 
« tions du docteur Mortidcila de Milan, qui vient 
« d'être mis en liberté... et dcriaré complètement in- 
« norenl... » (Afrc 1 i>!rrr Ou'cst-ce que t a si;.'iiilli ? 

AStXAîihx, prenant la main de Loim. Que le prmcc 
dit vrai... 

ZAii*io<(E. Mais cette autorisation que j'ai donnée?.. 

ASTVANAX. Je ne m'en suis pas servi... car voilà celle 
que j aime... que j'epousc... i t si jamais aVBC meS 
opéras j'arrive a faire fortune... 

l'absbssk. Vous n*en avez pas besoin! 

tKumîir.. Elle a cent mille livres de rai test 

Loi-SA. tn MTité! 

iXAMiMiA. Eh! oui, vraiment... cousine... 
ASTiANAi. Lii bien ! c'est trop pour un artiste... 
sarloot quand il a du talent... et si mafemmey eoiH 

sent... 

inisA. a Flaminia. NouS partagerons, cousine. 
AsiYAMvx. Si monsieur Tavocat consent cette fois 
au parla^! 
tsmuM». Tautorise. 

Air: Vive.' . irB rflaMff 
Vive! vive U musique 
Et Mn effet •7in|idthiqu«! 
On voit MD pouvoir maghpie 

Bd tout lient 

Victorieux ! 

loUa, au public. 
Ami Ah t roue âtrai-Jê, «unmm. 

Ah ! vou» «liiai-i^ j i présent. 
Ce qui cau»<: mou tourmiot : 
Gomment vivra laas vons pUÏrs... 
It Kutovl Sam... 

(FolMMf Is^sM fapiriau4lr,) 
Je l'eupère, 
Toas comprenes, à présent. 
Ce qal ciimb nos luurmeDt. 

lEPRISE DO CHCEUa. 



M lÉuta KT aaàiuan. 
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